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INTRODUCTION 


Nos confrères de France et de Belgique n'ont cessé de 
nous aider dans nos recherches, pendant plusieurs années, 
avec un intérêt et une bienveillance dont nous leur sommes 
profondément reconnaissant. Nous devons une gratitude 
toute particulière à M. Ferd. Vander Haeghen, biblioth 
e en chef de la Bibliothèque de la Ville et de l'Univer- 
sité de Gand, qui nous a permis de terminer l'œuvre entre- 
prise. Si M. Vander Haeghen n'avait pas mis à notre 
disposition, et jusqu'à Paris, nombre d'ouvrages qu'il est 
aujourd’hui difficile de se procurer chez les libraires, 
cette étude, quelle qu'elle soit, n'aurait pu être écrite. A 
son nom nous joindrons celui de M. Gilliodts-van Severen, 
archiviste de la ville de Bruges, de MM. Diegerick et 
Sehoorman, archivistes aux Archives de l'État à Gand, de 
M. Vanden Bergh, bibliothécaire à la Bibliothèque de la 
ville de Gand, de M. Vict. Vander Haeghen, archiviste de 
la ville de Gand, de M. Arthur Mergherlynck, are te 
des villes de Furnes et d'Ypres, de M. Govaerts, archiviste 
aux Archives du royaume à Bruxelles, de M. Maquest, 
ancien archiviste de la ville de Tournai, de MM. les secré- 

















bare: Google uùé 





ü INTRODUCTION 


taires communaux d'Alost et de Nieuport, de M. Fél. Bras- 
sart, archiviste de la ville de Douai, de M. J. Finot, archi- 
viste du Nord; et, à Paris, nous serrerons affectueusement 
les mains de nos savants confrères et amis MM. Gédéon 
Huet et Léon Legrand. Plusieurs de nos confrères ont non 
seulement mis tous leurs soins à faciliter nos recherches, 
nous permettant de travailler dans les dépôts à des heures 
qui dépassaient les heures fixées par les règlements, mais, 
comme MM. Fél. Brassart, Arthur Mergherlynck et Viet. 
Vander Haeghen, ont eu l'extrême bonté de transcrire pour 
nous des doeuments que nous n'avions pas cru devoir 
copier lors de notre séjour à Gand, à Furnes ou à Douai. 


Le tableau des événements que le lecteur trouvera dans 
les pages qui suivent lui paraîtra différent de celui qu'il a 
trouvé jusqu'à ce jour dans les livres des historiens. Cette 
différence est née de la méthode que nous avons suivie au 
cours de ce travail et qui s'écarte, sur deux points essen- 
tiels, de celle qu'avaient adoptée nos prédécesseurs : 

1° Nous avons exposé ces faits d'après les documents 
contemporains ; 

2 Nous nous sommes efforcé de les expliquer avec les 
idées et d'après l'état social et économique de l'époque. 

Michelet, Kervyn de Lettenhove, Le Glay, Vandenpee- 
reboom, et leurs successeurs, les ont exposés, au contraire, 
en se servant principalement de compilations des xv° el 
xvrt siècles *, auxquelles ils emprantaient, non seulement 





1. La chronique de Oudegherst, les Anciennes chroniques de Flandre, la 
chronique dite de J. Desnonelles, les Annales de Jneq. Meyer, et la chro- 
nique dite de Lemne, publiée depuis on entier, par M. H. Moranvillé, 
pour la Société de l'histoire de France, sous le titre de Chronographia 
regum Francorum. 
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les faits, mais, ce qui était encore plus dangereux, les 
appréciations et les idées; d'où il est résulté que, non seu- 
lement ils ont donné force historique à des événements 
légendaires, mais ont prêté à des hommes de la fin du 
“ siècle des sentiments qui ne se sont développés 
qu'après deux siècles de guerres et de révolutions. En 
agissant différemment nous nous sommes privé de bien des 
détails pittoresques, de plus d'une description colorée, de 
ces belles harangues et de ces répliques que le temps a 
ciselées et qui frappent l'esprit. — Notre livre est, sans 
aucun doute, de moins brillante apparence; du moins 
aurons-nous essayé de le fixer sur les bases les plus fermes. 

Nous avons pu profiter de la sorte de la méthode plus 
rigoureuse qui s’est développée de notre Lemps; nous 
avons pu profiter également d'un autre progrès. L'on vit, 
vers le milieu de ce siècle, l'histoire des institutions 
prendre une large place dans les études en réduisant la 
place qu'y occupaient les batailles et les intrigues de cour. 
Depuis lors, des penseurs et des économistes ont, à leur 
tour, porté leur attention sur l'étude de l'histoire et ont 
montré que l'analyse des institulions ne produisait elle- 
même qu'une œuvre artificielle si elle n'avait pour fonde- 
ment les faits permanents produits par l'état social et éco- 
nomique des peuples. L'histoire sociale et économique 
d'une nation est l'histoire de la nation elle-même, cause 
profonde et générale dont batailles, négociations diploma- 
tiques, intrigues de cour, institutions, et même arts, lettres 
et sciences ne sont que des effets. 











Parmi les documents contemporains eux-mêmes nous 
avons fait un choix, donnant en toutes circonstances, la 
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w INTRODUCTION 
préférence aux documents d'archives : chartes, diplômes, 
lettres missives, comptes, procès-verbaux notariés. Nous 
avons pu réunir des documents de ce genre au nombre de 
5 ou 6,000 et, après les avoir classés chronologiquement, 
nous en avons fait le point d'appui de notre travail. Une 
charte donne la certitude absolue; c'est le fait lui-même. 
Nous avons la charte originale du traité d'Athis : voilà le 
traité d'Athis. Malheureusement pour l'historien reux 
l'écrire un récit qui s’enchaine et intéresse, les chartes 
sont d'une sécheresse extrême. Les procès-verbaux nota- 
riés de négociations diplomatiques et de cérémonies pu- 
bliques ont plus de couleur. Souvent, au cours de ces 
négociations, les personnages en action prononcent des 
discours où ils exposent le détail des faits, et, s'il est vrai 
qu'il faut se mettre en garde contre la parti de l'ora- 
teur, contre les erreurs qu'il a pu introduire volontairement 
dans sa harangue, encore est-il hors de doute qu'il fournit 
une meilleure source d'informations que les chroniqueurs, 
car au moins était-il renseigné d'une manière exacte sur 
les événements dont il parle. 

Une source de renseignements plus précieuse encore se 
trouve dans les instructions secrètes données en maintes 
circonstances par le roi de France ou le comte de Flandre 
à leurs officiers ou ambassadeurs. 

Nous avons eu la bonne fortune de réunir une trentaine 
de lettres missives' qui ont donné, pour une partie de ce 
récit, des indications d'une valeur inappréciable : telle la 
correspondance de Gui de Dampierre avec ses fils et pro- 
cureurs en cour de Rome, et, d'autre part, avec le roi d'An- 
gleterre, ou bien cette lettre si curieuse d'Enguerran de 
Marigni à Frère Simon de Pise sur les affaires de Flandre. 




















1. Une partie d'entre elles unt été publiées par Kervyn de Lettenhuve 
et Boutaric ; on trouvera ci-dessous celles qui étaient inédites. 
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Enfin nous avons trouvé plus d'un détail utile dans les 
comptes du trésor royal ou de la cour de Flandre, et 
dans les comptes municipaux des communes flamandes. 

Nous avons recherché avec grand soin ces chartes, 
procès-verbaux, comptes, lettres, dans les différents dépôts 
d'archives et bibliothèques de France et de Belgique. Un 
grand nombre avaient été publiés, particulièrement dans 
un recueil important, spécialement consacré aux évén 
ments qui ont fait l'objet de notre étude, recueil publié par 
M. le comte Thierry de Limburg-Stirum sous le titre : 
Codex diplomatieus Flandriæ. On trouvera ce remar- 
quable corpus cité presque à chaque page de ce livre. 

Nous ne nous sommes servi des chroniques contempo- 
raines qu'après en avoir fait soigneusement la critique: les 
conclusions auxquelles nous sommes arrivé sont exposées 
ailleurs*; et lorsque — très rarement — nous avons eu 
recours à des chroniques postérieures, comme, par exemple, 
la Chronographia regum Francorum et les Annales de 
Jacq. Meyer, ce n'est que dans des cas bien déterminés, où 
nous avions des molifs tout particuliers de penser que l'au- 
Leur avait puisé ses renseignements à bonne source. Parmi 
les chroniques contemporaines nous en avons trouvé deux 
d'une valeur exceptionnelle pour la sûreté des informa- 
tions : les Annales Gandenses ‘, qui présentent les faits 
d’une manière favorable aux communes flamandes, la Chro- 
nique artésienne, qui les présente d'une manière favorable 











1. V. les Additions au Codez diplomatieus Flandriw de M. le comte de 
Limburg-Séirun, qui viennent de paraître dans la Bibliothèque de l'École 
des © 

3. Mémoi il ï el les chroniqueurs qui en ont 
traité pour. servir à l'historiographie du règne de Philippe le Bel, dans les 
Mém. de l'Acad. des Inser. et B.-Lettres (Savants étrangers), LX, fre partie, 
pp. 235-236. 

3. Une nouvelle édition vient de paraître, publiée par les soins da Comité 
de publication des lextes pour servir à l'étude et à l'enseignement de 
l'histoire. 
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au parli royal. Les Annales Gandenses sont, en outre, 
l'œuvre d'un véritable écrivain; elles nous avaient été 
signalées par la puissante étude que Barth. Hauréau leur a 
consacrée dans d'Aistoire littéraire de la France!, étude 
qui a été l'origine de notre livre. 





Le récit du soulèvement du comte et des communes de 
Flandre contre Philippe le Bel, n'a été exposé, jusqu'à ce 
jour, dans son ensemble, que par des auteurs d'histoires 
générales : Michelet, Henri Martin, Daresle, auteurs d'his- 
toires de France; Warnkœænig, Le Glay, Kervyn de Let- 
tenhove, auteurs d'histoires de Flandre. Warnkænig a 
écrit la première en date et celle qui est, encore aujour- 
d'hui, la meilleure histoire de Flandre. Sans surfaire la 
valeur de son œuvre on peut la considérer comme l'un des 
chefs-d'œuvre de la science historique *. Warnkænig a été 
un esprit à la fois puissant el pondéré, doué du sentiment 
historique et orné d'une magnifique érudition. Assurément 
nous n'aurions plus eu à traiter ce sujet si le grand écri- 
vain ne s'en élait occupé d’une manière très sommaire, 
comme en passant, et n'avait ignoré un grand nombre de 
documents mis au jour depuis l'apparition de son livre. 
Kervyn de Lettenhove a été un historien brillant, — il a su 








dañre 1305. Tubingen, 1835-42, 1 vol. in-8. « La traduction de cet ouvrage 
par A. Gheldolf (v. ci-après Bibliographie) est incomplète. Elle ne com 
prend pas l'histoire du droit proprement dit et ne renferme que l'his— 
toire constitutionnelle des villes de Gand, Bruges et Ypres, landis que 
l'original allemand contient celle de loutes les villes de Flandre. 
d'autre part, l'œuvre de Gheldolf présente un grand nombre d'additions 
et on y trouve aussi beaucoup de pièces justificatives qui manquent dans 
le livre de Warnkænig. 11 est donc indispensable de se servir à la fois des 
deux ouvrages ». H. Pinexwe, Bibliographie, n° 482. 
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découvrir et il a publié un nombre considérable de docu- 
ments du plus grand intérêt, mais il manquait de sens eri- 
tique et de mesure. On a presque la même impression en 
lisant le récit des événements de Flandre par Michelet, 
œuvre géniale, sans doute, enflammée, merveilleusement 
pittoresque, mais où passe comme un vent de folie. 

M. Durande a publié les positions d'une thèse soutenue 
à l'École des Chartes sur les rapports de Philippe le Bel 
avee Gui de Dampierre, ce sont quelques pages sages et 
justes, nous y avons trouvé des indications intéressantes, 
mais surtout dans les positions de la thèse de M. Des- 
planque sur le Zransport de Flandre, et dans celles de la 
thèse de M. Raym. Richebé sur le Régime financier de la 
Flandre avant l'institution de la Chambre des comptes de 
Lie. Aucun de ces travaux n'a encore été publié. 

Parmi les recherches sur des points de détail, celles de 
M. Emile Vanden Bussche! portant sur les origines du 
conflit entre Philippe le Bel et Gui de Dampierre se dis- 
tinguent par leur sagacité; il est regrettable que l'auteur 
n'ait pas approfondi son étude, l'ait écourtée et n'ait pas 
mis en œuvre un plus grand nombre de matériaux. La 
plupart des événements saillants de ce récit, l'affaire des 
XXXIX de Gand, les fiançailles de Philippine de Dam- 
pierre, les deux sièges de Lille, les Matines brugeoises, les 
batailles de Courtrai et de Mons-en-Pévele, le traité d'Athis, 
ainsi que les faits et gestes des tribuns Breïdel et Conine, 
ont été l’objet de monographies que nous citons dans le 
cours du récit, en ajoutant quelques mots pour indiquer le 
parti que nous en avons tiré. 

Enfin, sur les points contingents à ceux que nous avons 
traités, nous avons trouvé des auxiliaires précieux : l'his- 


4. 0n trouvera l'indication bibliographique de ces différents ouvrages 
dans la table qui euit. 
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toire, siriche en documents et en aperçus, du règne de 
Philippe le Hardi par M. Ch.-V. Langlois, les belles études 
de M. Giry sur Saint-Omer et de M. d'Herbomez sur le 
Tournaisis, et l'excellent mémoire de M. Herm. Vander 
Linden sur les Relations politiques de la France avec la 
Flandre au xve siècle. C'est un fait qui frappera le lecteur. 
Notre récit s'arrête à la mort de Philippe le Bel; mais la 
mort de ce souverain, quelque grande qu'ait été l'action 
qu'il a exereée, n'a pas interrompu le cours des événements 
étudiés dans ce livre : la lutte des communes de Flandre 
s'est poursuivie sous ses successeurs avec des caractères 
identiques. Aussi le mémoire de M. Vander Linden, qui 
est le premier chapitre d'une œuvre importante, forme-til 
et la suite immédiate et le complément indispensable de 
notre livre. Le travail de M. Vander Linden est fait avee 
conscience, enrichi de nombreux documents inédits, les 
faits sont appréciés avee réserve el d'une manière scienti- 
fique. 

Nous n'aurons garde d'oublier les travaux sur l'histoire 
communale de la Flandre, ceux du chevalier Dieriex, de 








qui l'on ne saurait assez apprécier l'esprit critique en son- 
geant à l'époque où ont paru ses écrits, ceux deMM. Wauters, 
Gilliodts-van Severen, Vanderkindere, Vandenpeereboom, 
et, encore, de Warnkænig, qui nous ont été du plus grand 
secours puisque notre prineipal souci était de faire revivre 
l'état social de la Flandre à l'époque qui nous oceupail. 

Aussi bien les renvois aux auteurs nos prédécesseurs 
sont-ils nombreux au bas des pages ; nous nous serions fait 
serupule d rer dans notre lexte, sans les citer, des 
textes ou des idées empruntés à leurs œuvres. 

Le chevalier Dieriex nous à fourni le procédé qui fait 
imprimer en note, au bas des pages, les pièces justifica- 
tives dont l'étendue n'est pas trop grande; de la sorte, elles 
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éclairent directement le texte qu'elles ont inspiré, el sont 
directement éclairées par lui. 


Puissions-nous avoir fait pénétrer dans cette étude un 
peu de la méthode rigoureuse, de la précision, de la logi- 
que féconde, et de la sévérité vis-à-vis de soi-même que le 
maître auquel ce livre a l'honneur d’être dédié, M. Paul 
Meyer, enseigne à ses élèves par l'exemple et la parole. 
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LIVRE PREMIER 


LA FLANDRE A LA FIN DU XIII° SIÈCLE 


On s'accorde à reconnaitre que peu d'événements ont été 
plus importants dans notre histoire nationale que la lutte des 
communes flamandes contre le roi de France, à la fin du 
x siècle. Pour en découvrir les causes el les caractères, et 
comprendre la politique suivie en ces circonstances par 
Philippe le Bel et ses ministres, il est nécessaire de commen- 
cer par étudier le milieu dans lequel ces événements se sont 
produits. Juger les hommes et les faits du passé, d'après les 
conditions, les préjugés et les sentiments du présent, est 
l'erreur de méthode la plus grave dans laquelle l'histoire 
puisse tomber. 














Frontières. 


ajeure partie de la Flandre constituait, à la fin du 

le, l'un des grands flefs relevant de la couronne de 
le comté de Flandre. 

La Flandre impériale, appelée seigneurie de Flandre! et qui 

relevait du roi d'Allemagne, autrement dit « roi des Romains », 

était de bien moindre importance. Elle se composait du comté 











4. Wmuasr, éd. De Smet, IV, 94; Briaxor, pp. 163-219. 
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d'Alost, du pays de Waes', des Quatre-Métiers (Hulst, Axel, 
Bouchante et Assenede*), de la terre d'Overschelde, auxquels 
il faut ajouter la suzeraineté sur les îles de la Zélande vcci- 
dentale : Walcheren, Borsselen, Nord-Beveland, Zuid-Beve- 
land et Walfaartsdyk, que les comtes de Hollande relevaient 
de la couronne de Flandre ?. 

Enfin la Flandre «/lodiale comprenait la ville de Termonde 
avec seize villages, la ville de Grammont * et le district de 
Bornhem ® composé de huit villages 5. 

On peut dire que la frontière entre la « Flandre sous la Cou- 
ronne » relevant du roi de France, et la seigneurie de Flandre 
qui relevait de l'Empire, était dessinée, dans sa grande ligne, 
par le cours de l'Escaut. Parmi les diflérentes branches entre 
lesquelles l'Escaut se sépare en arrivant à son embouchure, 
la frontière était marquée par celle qui partait de Lillo * pour 
aller se jeter dans la mer à l'Écluse, sous le nom de « Sineval », 
et qui est aujourd'hui disparue: elle coulait au sud de ce que 
nous appelons aujourd'hui l'Escaut occidental,et parallèlement. 
La partie du pays sise à l'est et au nord du fleuve mouvait de 
l'Empire, la partie sise à l'ouest el au sud était sous la suze- 
rainelé de nos rois; mais il faut se hâter d'ajouter que la terre 
d'Overschelde*, les Quatre-Métiers”, le pays de Waes el une 
partie du territoire de Termonde dépendaient de la seigneurie 











1. Au sujet du serment de vasselage que la comtesse Marguerite prôta 
au roi de Fr. pour le pays de Wues, le 13 févr. 1253 (éd. Trcuer, l, 2: 
v.Wanxx.-Gnrun., 1, 83. La couronne française prélendait encore au vive 
àla suzeraineté du pays de Waes, en se fondant sur l'acte d'hommage de 
la comtesse Marguerite ; v. un rapport sur les droits de la couronne dans 
le comté de FL, acte non daté, dont la rédaction se place entre le 5 mai 
4220 et le 17 sept. 1322, or., Arch. nat., J, 5300, n° 21, Piéces justif. 

2. Br de font aujour= 
d'huï partie de la Belgique (FL. vce., arr. d'Eecloo); Axel et Huist une été 
cédés aux Hollandais par le traité de Munster |1648) et font aujourd'hui 
partie de la province de Zélande, 

3. Warrant, éd. De Smet, IV, 163-64; Wands. 
p. ®. 


4. En flamand « Geracrsbergen » et, par abréviation « Geesbergen »; 
eh.L. de eant. dans la FL. or..arr. d'Alost. 
5. Prov. d'Anvers, arr. de Malines, cant, de Puers, 
6. Wauxx.-Gueuo, 1, 210: 11, 7; — De Suer, 1, XV :— BnoeS, pp. 1-2 
T. Lillo, prov. d'Anvers, cant. d'Ecckeren. 
8: Overschelde, « au delà de l'Eseaut » par rapport à 
9. Les Quatre-Métiers, en flamand « de Vier Ambncht 
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de Flandre, bien qu'ils fussent sur la rive gauche de l'Escaut, 
c'est-ä-dire du côté de la France! À Gand l'Escant cessait 
donc momentanément de former la limite ï était mar- 
quée à partir de ce point par le fossé d'Olton, en flamand O/40- 
gracht, fossé creusé dans la seconde moitié du x° siècle, sous 
les Olton, empereurs allemands, après qu'ils furent venus 
conquérir une partie du pays, à la suite de leurs démélés avec 
les comtes de Flandre. Le Oftogracht prenait naissance à l'emn- 
bouchure de la Lys, près de l'ancienne abbaye de Saint-Bavon?, 
d'où il se dirigeait vers la branche méridionale de l'Escaut, 
dont il vient d'être question. Il l'atteignait au nord-ouest de 
Bouchaute, À partir de ce point, par cette branche méridio 
nale, l'Eseaut redevenait la frontière jusqu'à la mer?. 

Le comté de Flandre, qui était dans la mouvance de la 
couronne française, et qui seul doit nous oceuper, n'était p 
entièrement borné àl'est par l'Escaul; mais, depuis le confluent 
du grand Espierres jusqu'à celui de la Scarpe, il était séparé 
du lleuve par l'épaisseur du Tournaisis, qui était également 
dans la mouvance de la couronne française. La délimitation 
entre le Tournaisis et le comté de Flandre élait dessinée par 
une ligne artificielle, jusqu'au point, à la hauteur de Mouchin*, 
où cette ligne se confondait avec le eours de l'Elnon, affluent de 
la Scarpe, laquelle se jette elle-même dans l'Eseaut, à Mor- 
tagneï. 

Le comté de Flandre, borné à l'est, comme nous venons de 
le dire, par l'Escant, le fossé d'Otton et le Tournaisis, élait 
séparé au sud de l'Ostrevant et du comté d'Artois® par l'Aa, le 

















1. Annales Gandenses, Perts, SS., x 
DAT 

3. V. Hansen et Bnnssrau, 1, 507; — Messager des sciences, hist. de Del- 
gique, aun. 1872, p. 498; — À. Waurens, Le chdteau impérial de Gand et la 
fosse Othonienne. 

3. D'aprés les chartes coutemporaines qui nous ont permis de précis 
où rectitier les cartes de Bylandt, Warakænig-Gheldolf et Spruner-Me 

4. Mouchin, dép. du Nord, cant. de Cysoing. 

Hennowez, Géographie, carte. 
6. V. lettres — R12, 95 févr. entre Lens et Pont-3-Vendin — par les 
quelles Louis, fils ainé du roi de Fr.. fait connaître que le coute et la 
coutesse de FL (Ferrand et Jeanne) Ini abandonnent à perpétuité Aire 
St-mer el dépendances, éd. Drcurswe, Guines, preuves, p. #1; Devrvien, 
Î, 445; ef, Turuuan, pp. ext el ss. 


507; — Winuaxr, éd, De Smet, 
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Neuf-Fossé (Fossa Bolona)!, la Lys el la Scarpe ?. L'Aa se jelle 
dans l'océan près de Gravelines; le Neuf-Fossé était un canal 
faisant communiquer la Lys et l'Aa, en parlant d'Aire et en 
aboutissant à Saint-Omer *. 

Le comté de Flandre, sous la couronne, se parlageait lui- 
même en Flandre flamingante, comprenant les châtellenies de 
Gand, d'Audenarde, de Courtrai, d'Ypres, de Bailleul, de 
Cassel, de Bourbourg, de Bergues, de Furnes etle Franc de 
Bruges, el en Flandre de langue française comprenant les 
chtellenies de Lille, Douai et Orchies . On peut dire que la 
limite entre les deux idiomes était approximativement tracée 
par la Lys®. On dessinera sur la carte une démarcation plus 
précise en suivant, d'occident en orient, l'Aa, le Fossé-Neuf, 
la Lys jusqu'à Menin, puis une ligne qui passerait au nord de 
Mouseron, Luingne, Dottignies, Espierres et Helchin, puis 
l'Escaut, la Ronne et la limite septentrionale du Hainaut et 
des territoires de Flobecq et de Lessines 5, Cette division pour 
importante qu'elle fût, ne correspondait pas à des frontières 
politiques. 


Origine de la suzeraineté de la couronne française 
sur le comté de Flandre. 





Pour trouver l'origine de la mouvance du comté de Flandre 
à la couronne de France il faut remonter au traité de Verdun 
qui partagea, en 843, l'empire de Charlemagne entre les fils de 
Louis le Débonnaire . La plus grande partie de la Flandre fut 
comprise dans la part de Charles le Chauve. On sait que le 
traité de Verdun fut un accord entre trois frères, héritiers de 
l'empire paternel, et qu'il fut rédigé après une enquête par 








D, Bouquet, xxu, 242-43, entre autres vers 15742-13, et 
0. 


11,3-4; — Cn. ve Lanoïne, Recherches sur 
dans Annales du comité flam. de Fr. IN 


3 Robert (1748, in-4r), £. 40. 
& Dunmuuert, p. 195: De Smet, I, xav. 
d. De Smet, 1V, M; un 
amer, Atlas hist. de La Belgique (1835 1,3. 
Sur « l'euvahissement de la langue française en Flandre » depuis le moyen 
âge, v. l'article de L. de Simpel, dans la Flandre, ann. 1483, pp. 4-82. 

72 Vasuereome, p. 10. 
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cent dix commissaires qui parcoururent les provinces du 
royaume et dressérent un lableau pour servir de base à un 
partage équitable. 11 est important de remarquer que le comté 
de Flandre ne fut héréditairement inféodé au forestier Bau- 
douin Bras de fer — qui épousa, après l'avoir enlevée, Judith, 
fille de Charles le Chauve, — que vers l'an 8641. Avant cette 
inféodation les fiefs du comté de Flandre avaient relevé direc- 
tement de la couronnefrançaise: ils en relevérent depuis parun 
intermédiaire *. 

Le chevalier Dieriex observe ® que les premiers comtes de 
Flandre portérent le titre de marquis comme vassaux qui 
étaient chargés de garder les marches de France devers l'Alle- 
magne. Nos rois ne cessèrent de demander aux comtes de 
Flandre le serment de vasselage, el parmi les comtes de 
Flandre nul ne le refusa. Robert le Frison prêta le serment de 

‘foi et hommage en 1076, Baudouin VII en 1112, Charles le Bon 
en 1149, Guillaume de Normandie en 1127, Thierri d'Alsaco 
en 4138, et le fils de ce dernier, Philippe, en 4168*. Henri I, 
roi d'Angleterre, convenait, en 4101, que le comte de Flandro 
n'aurait pu se dispenser, sous peine de perdre son fief, de sui- 
vre le roi de France en Angleterre, si celui-ci eût tenté d'y 
faire une descente®, 11 est à peine besoin de rappeler la fidélité 
et l'appui que Louis VI trouva dans le comte de Flandre, au 
cours de sa lulte contre ses vassaux révoltés, qui suivaient le 
due de Normandie et le comte de Champagne. Baudouin VII 
mourut sous la bannière de son suzerain, le roi de France, le 
47 juin 4149, d'une blessure reçue au cours de l'expédition 
dirigée par Louis le Gros contre le roi d'Angleterre®, Dès cette 
époque les communes flamandes reconnaissent, en écrivant à 
Louis le Gros, l'obligation pour elles de lui fournir une troupe 
armée en cas de besoin‘ 

Le serment de fidélité que Baudouin IX prêta, en juin 1196, 














1. Diemiex, Loës, IL, 2: Tatutan, p. Lxxvin. 
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n. d. (301, 13.45 jn, Ypres) — éd. Wanxx.-GnrLo., V, 4 
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entre les mains du roi de France constituait, par la formule 
employée!, l'hommage lige. Ce fut la polilique des hauts 
suzerains, de chercher constamment à transformer les vassaux 
tenus à l'hommage ordinaire en vassaux liges?, L'hommage 
lige astreignait le vassal à suivre la bannière suzeraine pen- 
dant toute la durée de la guerre, et il ne pouvait, sans autori- 
sation spéciale, se faire remplacer? « La ligence est une véri- 
table ligue offensive et défensive entre le suzerain et son 
vassal». Les actes d'hommage que les comtes de Flandre dépo- 
sérent au pied du trône de France, au cours du siècle suivant, 
ne contiennent pas Lous littéralement l'expression homme lige; 
mais Warnkænig n'a pas de peine à établir que les comtes 
n'en demeurérent pas moins toujours engagés par l'hommage 
lige. 

Ferrand de Portugal prôta serment le 22 janvier 4219, à 
Paris *, « Je fais savoir à tous que je suis homme lige de mon 
très illustre seigneur le roi de France, contre tous, hommes où 
femmes, qui puissent vivre el mourir, Je lui ai juré que je lui 
ferai service fidèle et loyal aussi longtemps qu'il voudra me 
faire droit en sa cour; et s'il advenait que je faillisse, je con- 
sens à ce que tous mes hommes, tant barons et chevaliers que 
peuple des villes et bourgs, se lèvent contre moi en aide au 
Roi. Je veux que lesdits barons et chevaliers el autres en 
fassent serment au Roi et lui en donnent seurtés, Et s'il en 
était un qui refusät ce serment, je lui ferais tout le mal que 
je pourrais, ne lui laissant paix ni trêve, si ce n'est par la 
volonté et le bon plaisir du Roi *. » 

Nonobslant ces protestations, Ferrand de Portugal essaya de 
rompre le lien de vassalité qui l'attachait au monarque fran- 
çais. Il entra dans la confédération de l'empereur d'Allemagne 
et du roi d'Angleterre; mais Philippe-Auguste, secondé par 

















1. Attestation de l'archev. de Reims, des £v. d'Arras, de Tournai, de 
Térouanne ; éd, Gamaxo, preuves, p. 164; Wanxx.-Gneio., 1, 840; Tecus 
1, 189. 

Acn. Lucnate, p. 190. 
3. Wanvk-Guris., Il, 66.68; Vaxoenkitoenr, pe 23. 















4 Aou Lécuanr, p. 189. 

5. Wanx.-Gnruo., D, 68. 

6. Éd. Galland, preuves, p. 145; Bauvm, Mise, VIT, 169; Wanxs.- 
5 Tecurr, D 978; Dovivuun, 1, 1316 
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une grande partie de la noblesse’ et de la bourgeoisie * 
flamandes, qui suivaient les exhortations contenues dans le 
serment prêté par Ferrand le 22 janvier 1212, triompha des 
confédérés à Bouvines. Philippe-Auguste étant mort, Louis VIII 
conclut avec le comte Ferrand et la comtesse Jeanne le traité 
de Melun (avril 4226, n. st), qui servit désormais de base 
écrite aux rapports entre les deux pays®. Voici les principales 
clauses de cet acte important, dont il sera si souvent question 
dans les notes et contrats diplomatiques du x siècle, sous le 
nom de « traité de l'an XXV » : 

1° Le Roi élargira le comte de Flandre moyennant une ran- 
con de 25,000 1b. parisis payables avant la mise en liberté, et le 
Roi recevra, en outre, après la délivrance du comte, une autre 
somme de 25,000 Ib. en gage desquelles il tiendra les villes de 
Lille, Douai et l'Écluse # jusqu'à complet paiment ; 














æ GLav, H, 14 
. par ex. pour Douai les lettres — 1213, jn, devant Lille — par les- 
quelles Ph.-Aug. s'engage à maintenir les franchises de Douai, et à 
ne pas conclure un traité de paix avec le comte de FL sans y comprendre 
les bourgeois de le v.. éd. — d'après un vidimus de Ph. III en date de 
1. 1284, cons. aux Arch. de Douai — Ordonn. XI, 302; lettres semblables 
— 1223, nov. Douai —de L. VII, or. se. 4rvh. ». Douai, AA 2, éd, Ordonn , 
XL. 317: Gray, Docun., pp. 62-63. Après la guerre le comte Ferrand dut 
promettre (1226) aux habitants de Douai que ceux d'entre eux qui avaient 
suivi le parti du Roi ne seraient pas inquiétés, or. sc., Arch. ». Douni, 
layette 130, éd. Taruran, Recueil d'actes en langue romane ; cf. Druarexrs, 
pe 13, n. 1. 

3. Êd. Garsaxv, preuves, pp. 14546; Wanxx.-Gueuo , [, 35052; Tecuer, 
M, 76; Duvivæn, Il, 89-40. On sait que, dans la suite, le comte Fer— 
rand se montra le vassal le plus dévoué à la couronne suzeraine, et que 

a reine Blanche trouva en lui, lors du soulèvement des barons, un 
précieux appui. 

« Le traité de Melun est daté du mois d'avril 1225, et ainei peut estre 
ou de 1225, ou de 1226, avant le 19 avril, auquel Pasques tombait en 1226, 
Meyer l'a mis en 1225, mais il est certainement de 1226, puisque Ferrand 
devoit estre délivré à Noël prochain, en 1226 ». LexAix DE TiLLEMONT, éd. 
Soe. hist. Fr.,1, 392. CE. Kenvrx, Hist., VI, 227; Tevter, Il, T1; Duvivien, 
11, 39-40: Perr-Duraiuuis, pp. 4001. 

Ausujet du traité de Melun, v. encore une balle — 1224, 22avr., Latran — 
adressée par Hon. Ii, à l'archev. de Reims et à l'év. de Senlis, leur don 
nant pouvoir d'excommunier, après un délai de quarante jours, le comte 
et la comtesse de FL, s'ils venaient À rompre les conventions du traité à 
eouelure avec le roi de Fr.; éd. Bauuzr, Misco , VII, 254-56; Trouer, 11, 
28; et les lettres du comte et de la comtesse de FI., en date du mois de 
déc. 1226, éd, Teuukr, I, 110. 

%. 1 ne s'agit pas de l'Écluse (Sluis) à l'embouchure de l'ancien Zwin, 
auj. en Hollande, mais de l'Écluse dans le dép. du Nord, arr, de Douai. 
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% Le comte et la comtesse de Flandre remettront au Roi des 
lettres du pape par lesquellesl'archevèque de Reims et l'évêque 
de Senlis auront pouvoir, à la requête du Roi, de jeter sur eux 
l'excommunicalion, ainsi que sur leurs sujets et alliés, en cas 
de rupture par eux du traité; 

3° Le roi de France tiendra garnison, aux frais du comte de 
Flandre, dans la ville de Douai, pendant les dix ans qui suivront 
le piment intégral de la somme de 50,000 Ib. mentionnée ci- 
dessus 

4 Le comte et la comtesse de Flandre feront prêter entre les 
mains du Roi, par leurs vassaux, chevaliers el bourgeois du 
pays, le serment de marcher sous les bannières royales contre 
le Comte, dans le cas où celui-ci viendrait à violer les traités 
conclus; 

5 Le come de Flandre demeurera fidèle au Roi lant que 
celui-ci lui accordera le jugement par les pairs: 

6° Le comte de Flandre expulsera du pays les nobles et non 
nobles qui pourraient refuser de jurer l'observation du traité 
conclu ; 

7 Le comte de Flandre ue pourra élever de nouvelles forte- 
resses en deçà de l'Escaut”, ni « enforcier » les anciennes. 

Le traité de Melun fat solennellement approuvé par le pape 
Honorius III qui, par une bulle scellée dès le 22 avril 1224°, 
avait donné au roi de France l'autorisation nécessaire pour 
requérir de l'archevêque de Reims et de l'évêque de Senlis une 
sentence d'excommunication contre le comte de Flandre et ses 
sujets, dans le cas où ceux-ci viendraient à briser la foi jurée. 

La fidélité au Roi et l'observation du traité de Melun furent 
confirmées depuis par les serments que prêtèrent non seule- 
ment Ferrand de Portugalt, la comtesse Jeanne*, Thomas de 
Savoie®, la comtesse Marguerite”, Guillaume de Dampierre et, 


























4. En janv. 1227, la reine Blanche consentit à modifier cetle clause du 
traité. 
2. Ce: 





dire dans le comté de Flandre relevant de la couronne de 


3. V. note précédente 
4. 1596, dée., édit. Teuurr, 1, 410; Dovivien 
8. 4237, 1 éd. Trou, Il, 
6. 1237, dée., éd. Tevuer, Il, 356. 
T. 1245, 10 janv., éd. Teuurr, II, 548. 

4246, oct., éd. Tevuer, Il, 607; Duvivien, Il, 119-716. 


13-16. 
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à plusieurs reprises, le comte Gui de Dampierre, mais, dès 
l'année 1226 et jusqu'en 1275, par les serments des principaux 
seigneurs et des bonnes villes du pays?. C'était un ancien 
usage, en effet, el dont ne se départirent pas nos rois du 
x siècle, que de faire confirmer par les serments des cheva- 
liers et des bourgeois de Flandre les traités conclus entre les 
comtes et la couronne royale”. 

La comtesse Jeanne disait: « Jeanne, comtesse de Flandre et 
de Hainant, je fais savoir à tous ceux qui sont et seront, qu'à 
mon seigneur le roi de France, Louis, qui est mon sire lige 
devant tous, j'ai promis, comme sa femme lige devant tons, 
qu'alliance ne ferai en aucune manière à aucun ennemi déelar 
du Roi ni du royaume, ni à aucun homme par qui je puisse 
croire que mal adviendrait au Roi ou au royaume. Et si je 
devais aller contre cet engagement je commande à tous mes 
hommes de Flandre qu'avec tous services qu'ils me doivent ils 
viennent en aide au Roi, contre moi-même ». 

En février 4218, le comte Gui de Dampierre, en personne, 
traça aux villes de Flandre la formule du serment qu'elles 
devaient prêter entre les mains des envoyés de la couronne 























4. 1232, févr. — V. les actes publ. par Teuuer, DE, 151; Devivien, I, 
279-50, 288-89. 

2. Gr Teuuer, 1, 357 et ss. Wanxx.-Geune, V, 125. 

3. GK. lettres — 1200, janv, 8. l. — de In commune de St-Omer garan- 


tissant l'observation du traité de Péronne par le comte de F1, éd. TeuuEr, 
1, 215: lettres semblables des villes d'Aire, Bergues, Bourbourg, Courtrai, 
Farues, Gand, Lille et Ypres, ibid .ot Ginr, Docum., p. 37: lettres — 1219, 
jans.. Paris — de Siger, châtelain d£ Gand, se portant garant du serment 
de fidélité prôté au Roi par le comte de FL, éd. Teeuer, 1, 374: leltres sem- 
blables du châtelain de Lens et de J. de Nesle, ibid.: lettres — 1226, 
44 dée., Gand — par lesquelles la ville de Gand ratifle le traité de Me- 
lun; acte semblable — 1226, 14 dée., Lille — donné par Arn. d'Aude- 
marde, éd. Baiuzr, VIT, 31-63; Wanxx.-Gunuo., 1, 359-53; lottres sem 
blables — 1226, déc., loc. div. — données par les autres chevaliers et 
villes de Fl., éd. Treuer, Il, 102-10; leltres semblables — 1237, déc., loc. 
div. — données par quelques nobles et villes de FI., au sujet du serment 
de fidélité au Roi prêté par Thowus et Jeanne, comte et comtesse de FI., 
éd. TeuLer, LI, 07-11. 

Après le serment que Gui de D. prèta, en 1275, d'observer le traité de 
Melun, deux messagers du roi de Fr., le doyen de St.-Aignan d'Orléans et 
Collart de Molaines, parcoururent le pays pour recevoir les serments des 
seigneurs et des villes, cf, Cu.-V. LANüLDIS, p.211. Ainsi l'avaient fait. en 
déc.1226, maître Aubry Coraut et Hugues d'Athies, envoyés de Louis VIII 
et de Blanche de Castille, v. Tevuer, IL, 103. 
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française : « Nous jurons que si notre sire Gui, comte de 
Flandre et marquis de Namur, venait à s'écarler des conven- 
tions passées entre lui et notre sire le Roi, nous ne prêterions 
au dit comte conseil ni secours, mais soutiendrions notre 

re le Roi, de lout notre pouvoir, jusqu'à ce que l'affaire eût 
été jugée en cour royale, devant le tribunal des pairs de 
France ! ». 

Dans son savant traité des « Antiquités de Flandre », le pré- 
sident Wielant a décrit, en quelques lignes pitioresques, la 
cérémonie de l'hommage que le comte de Flandre rendait à 
son souverain? : « Le Roi s'assied en une chaise royale, 
accompagné des pairs de France, et le Comte marche devers 
lui, la tôte nue et « deschaint », et se met à un genou, si le Roile 
permet. Et le Roi tout assis met ses mains entre les siennes, ot 
le chancelier, ou autre qui plait au Roi, dressant ses paroles 
au Comte, dit ainsi: « Vous devenez homme lige du Roi votre 
« souverain seigneur, pour raison de la pairie et comté de 

Flandre et de tout ce que vous tenez de la couronne de 
« France, et lui promettez foi, hommage et service contre tous, 
« jusqu'à la mort inclusivement, saufs au Roi ses droits el 
« les droits d'autrui en toutes choses ». Et le Comte répond : 
« Oui, sire, je le promets », et, ce dit, se lève et baise le Roi 
à la joue. Il ne donne rien pour le relief, mais les hérauts et 
sergents à mache du Roi butinent la robe qu'il a vêtue, son 
chapeau et son bonnot, sa cointure at son épée 3 ». 








Comment les rois de France cherchaient à développer 
leur autorité en Flandre. 





La suzeraineté exercée par le Roi sur le comte de Flandre 
ne lui procurait pas seulement des bénéfices matériels, qu'il 
tirait réguliérement de l'exercice de certains droits, par exem- 
ple du droit de régale, possédé dans toute l'étendue des diocèses 





4. Arch. de Lille, livre Roïsin,p. 289, cité par CV. Laxauots,p 214,n. 2. 
Éd. De Smet, IV, 92. Ce passage se retrouve textuellement dans 
Ocoromnst (F. 285) qui écrivit postérieurement à Wiclant. V. encore 
Vaux Praër, 1, 243; Wanak.-Gurun ; 1, 73. 
3. Nous avons éru utile de donner quelques détails sur ces faits trop 
souvent méconaus, non seulement par lex historiens flamands, mais par 
érudits français, Récemment encore Lel de no confrères, dans une 
e d'ailleurs couscienciensement écrite, faisait de la Flandre entiére un 
fief relevant de la couronne d'Allemagne . 
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d'Arras, de Tournai et de Térouanne ; elle ne lui donnait pas 
seulement la faculté de demander, en des circonstances 
déterminées, des subsides aux villes de Flandre, avec le 
consentement, il est vrai, du Comte, ainsi qu'on le vit 
faire à Philippe le Hardi ”; cette suzerainelé était dans la 
main du monarque l'instrument le plus puissant pour 
étendre et affermir l'action directe de la Couronne dans toute 
l'étendue du pays. Le Roi suzerain avait pouvoir de citer 
le Comte devant la cour des pairs de France ?, et de recevoir 
les appels de ses vassaux. Aussi vit-on les chevaliers flamands 
chercher, plus d'une fois, auprès du suzerain supérieur, appui 
contre le suzerain immédiat, Les châtelains de Courtrai, les 
chätelains de Gand avaient même essayé, au xu° siècle, de se 
rendre indépendants du Comte, de manière à relever directe- 
ment de la couronne française +, comme c'était le cas à l'ori- 
gine, avant que le comté eût été inféodé à Baudouin Bras de 
Fer. A l'exemple des nobles, les bourgeois des villes vinrent à 
en appeler à la cour royale 

Les appels étaient reçus au Parlement. Ces appels au parle- 
ment de Paris, que les comtes avaient un moment favorisés!, 
devinrent de plus en plus fréquents, jusqu'à prendre une 
extension inquiétante pour l'autorité même des comtes de 
Flandre. Aussi, dans le courant du xur siècle, voyons-nous 
ceux-ci chercher par tous moyens à éviter la juridiction parle- 
mentaire. Les rois anglais agissaient de même en Aquitaine”. 
Les grands feudataires cherchaient à s'arranger directement 
avec les parties; ou bien ils eréaient mille sortes d'ennuis 
aux appelants, que, d'autre part, le roi de France s'efforçait 
de protéger à son pouvoir. Telle fut la politique de la 





























L Wanse Gun, IL, 330-1. 
2 Le Guav, IL, 1 
3, V. les exemples fournis par Wanvx.-6 
$. Wansx.-Gneuv., Î, 442, n. 2 

Y. comme exemple l'appel des KXXIX de Gand supprimés en 1935 
la comtesse de FL., Dirmex, Lois, 11, 32, 

 Wauw.-Guruo., I, 70. 

3. Sur les « moyeus employés par lesgens du roi d'Angl. pour empé- 
cher le développement des appels en Aquitaine », +. Dcpoxo, p. 46. Phi 
lippe le Bel parie des entraves apportés par les oflciers anglis aux 
appels d'Aquitaine, dans un mandem. —s. d. (1243, Paris — à Ed. 1, éd. 
Tymer (Ed, de 1816), 1, 793. 








» , 11,170. 
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comtesse Marguerite, puis la politique de Gui de Dampierre. 

Néanmoins, les appels de Flandre au Parlement se multi- 
plièrent, et le mouvement ira s'accontuant, à partir du 
moment où Philippe le Bel aura rendu le Parlement séden- 
taire à Paris ?; si bien que le comte de Flandre fut obligé d'en- 
tretenir à demeure, auprès de la cour royale et du Parlement, 
un conseil chargé de défendre ses intérêts ?. C'est que l'orga- 
nisation du parlement de Paris, quelque défectueuse qu'elle 
fût encore, élait remarquable pour l'époque. Les particuliers 
trouvaient le plus grand intérêt à en ressortir? Il fut un 
admirable moyen d'extension pour l'influence de l'Ile-de- 
France et de l'autorité royale à celte époque du moyen âge. 
Tant qu'un sujet du comte de Flandre se trouvait en appel au 
Parlement, contre son suzerain immédiat, il était, par le fait, 
soustrait à l'autorité de ce dernier et placé sous la protection 
royale‘. Les propres serviteurs du Comte, justiciors, receve- 
veurs, baillis, en vinrent de la sorte à repousser l'autorité de 
leur maître réel, et à chercher refuge © auprès du maitre loin- 
tain, qui résidait à Paris*. 











1. Cf. olim, 11, 73, 244, 266. 

2. Dex, Lois, 11, 118; Wansx.-Gurun., Il, 70. 

3. . lettres — 1297, 43 janv., s. 1, — de Gui de D, « & tous cheaus ki 
sont de uostre conseil a Paris.» Or. sc., Arch. nat., d 543, n° 3; éd, L.-St, 
1, 131. Les rois d'Angl. entretenaient auprès de la cour de Fr. des procu- 
reurs chargés d'un rôle semblable, v, Duroxo, 4-42; et, de même, les 

u is, v, lettres — 1293, août, Arras — de Rob. d'Artois à Ph. IV, 
or. $e., Arch. Pas-de-Calais, À 8%. 

4. Aussi voyons-nous des personnages entiérement étrangers au 
royaume, comme l'év. de Cambrai, pour eiter un exemple, et des mar 
chands forentins, porter leurs différends à In cour de Paris. Voy. à ce sujet 
un acte de l'année 1293, aux Arch. nat, J. 524, ne 3. 
element — 129, 15 févr. — déclara que pendant la 
tion entre Gui de D. et J. de Montaigu ce dernier ne 
surait pas soumis à la juridiction da Comte. Olèm, 11,311 

«… Et par cest apel vous tenez les apelanz exémps de tout là j 
tion le conte, l'appel pendaat »; lettre — 1297, 9 janv, s. l. — de Gi 
D. à Ph. IV, or. sc. Arch. nat, d. 543, ne 2: éd. Li-St., l, À 

Ua arrèl'du Parlement en date du 1°" nov. 1299 décida que durant In 
contestation qui était née entre le comte de FI, et le couvent de Messiues, 
le Hoi anrait là garde du couvent. Ofim, Il, 358-59. 

6. Lorsqu'en 1224 Jean de Nesle eut des diMieultés avec la comtesse 
Jeaune au sujet de la châtellenie de Bruges, le Parlement intervint et 0! 
gea la comtesse à acquérir la die châtellenie pour une somme consil 
rable. Waurens, Biog. nat. belge, X, 450. 

7 V. lettres — 1296, 6 janv. Paris — de Ph. IV, or. se., Arch. v. Gand, 
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D'autre part, le Roi élait représenté sur les frontières de 
Flandre par ses baillis d'Amiens et de Vermandois, ses pré- 
vôts de Saint-Quentin, de Péronne, de Beauquesne et de Mon- 
treuil, qui faisaient valoir l'autorité souverain d'une manière 
forte ct hardie. Leur personne était grande, non seulement par le 
prestige de la Couronne, mais encore par l'incontestable supé- 
riorité de l'organisalion administrative de la France à cette 
époque, et parfois par leur valeur personnelle, quand, par 
exemple, le bailli de Vermandois s'appelait, comme à lafin du 
x siècle, Philippe de Beaumanoir. 

Leurs agents, sergents royaux, parcouraient la Flandre. Ils 
font penser aux tribuns de Rome par la protection dont la 
présence de leur personne inviolable couvrait particuliers, 
maisons, campagnes et villes ‘. Ils ne devaient, en droit, s'oc- 
cuper que des cas de ressort et de souveraineté appartenant 
au roi de France; en fait, ils se mélaient de mille affaires di- 
verses. Ils étaient un obstacle redoutable à l'administration 
comtale, agents souvent trop zélés du Roi qu'ils représen- 
taient # Aussi bien les adversaires du comte de Flandre 
venaient-ils le braver ouvertement, dans son pays même. Ils 
faisaient escorte aux sergents royaux de séjour dans la con- 
Lrée, traversant à leur suite les places publiques, formant 
cortège derrière eux dans les églises ?, et insultant, protégés 
qu'ils étaient de loin par l'autorité royale, à l'autorité du 
comte leur maitre ou suzerain. 

C'est ainsi que, par leur politique active, les rois de France 











Van Duyse, ne 206; éd. ap Vercameling van XXIV originale charten, charte 
CE. Dæœiex, IL, 17381 

Les causes flamands passaient généralement au jour du bailliage de 
Vermandois; ef. arrôt du 28 août 1296, om, LI, 396, 

1. « Item, ‘et que aveques tout ce certain serjant da Roy el propre gar- 
diau fu commis, baillié et député de par le Roy, suflisant pour leuir, 
garder et deffendre ladite duchesse (de Lorraine en son château de 
Bevere, en F1 ), et meesmement de toutes forces, injures et violeuces eu sa 
saisine dessusdite, » Arch. Et, Gand, St-Gen. | 

2. V. les lettres de Ph. IV, en date du 6 janv. 1296, 

3. V. lettres — 1296, 12 déc., Paris — de Ph. IV à Gui de D., or. C4 
Arch. EL. Gand, S.-Gen, 849. Dans l'église des Frères prècheurs de Douai, 
au wilien d'une foule nombreuse, le chevalier Gossuin de St-Aubain 
insulta N_Bonebroqe, bourgeois de la ville faisant partie de la suite des 
gens dn Roï. Cenx-ci l'emmenèrent sur-le-champ et le retinrent prison- 
nier. 

















5, déjà citées, 
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étendaient d'année en année leur action et leur influence en 
Flandre, grâce à leurs droits suzerains. Ces droits se réduisaient 
cependant à quatre chefs ; comme le montre elairement 
Tailliar : « Les seuls droits que le roi de France a sur le comte 
de Flandre sont : 4° d'autoriser In transmission du comté ; 
2 de recevoir la foi et l'hommage ; 3 de requérir aide et assis- 
tance en temps de guerre; 4° de juger en dernier ressort de 
quelques cas exceptionnels ! ». 


Franchises et privilèges des Flamands vis-à-vis 
de la couronne de France. 


S'il est vrai que les comtes de Flandre se trouvé 
mainte circonstance embarrassés par la suzerainelé de la 
cour française, ils jouissaient, en retour — et du fait mèm 
de cette suzeraineté, — d'avantages, de distinctions et d'hon- 
neurs. Car il faut se mettre en garde contre l'opinion qui 
représente le lien de vassalité par lequel la Flandre était unie 
à la couronne de France, comme une domination imposée par 
des vainqueurs à des vaincus. 

Le comte de Flandre était pair de France, Il avait sa place 
marquée dans les séances du Parlement *, Dans la cérémonie 
du sacre il marchait au premier rang, il y remplissait les fone- 
tions de connétable, et portait l'épée de Charlemagne *. 

Dans son beau livre sur Blanche de Castille, M. Elie Berger 
rapporte les faits suivants : « En ce qui concerne le comman- 
dement des armées royales, il semble que certains feudataires 
avaient eu des droits spéciaux; dans la campagne de 1230 
contre Mauelere et les Anglais, on vit les comtes de Flandre 
et de Champagne se disputer l'avant-gardeet l'arrière-garde ; 
celte querelle se Lermina le 8 juin 4230 par un arrangement, 
et nous devons remarquer à ce sujet que les droils ou les 
prétentions du comte de Flandre étaient sans doute anciens 
car au siècle précédent, quand, en 4124, Louis VI avait réuni 
toutes les forces de son royaume pour repousser une inva- 


nt en 


















4. Tattiaan, p. 2xax. 
2. Cf. mandew. — 1388, 6 mars, Paris — de Ph. IV au béilli de Verman- 
dois; éd. Diemtcx, Lois, I, 53. 
3. Carrriôur, Hisl. const. el adim, de la Fr.,t. 1, ch. v, p. 170 de l'éd. de 
Bruxelles; Wansx.-Gneuu., 1, 6-47. 
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sion des Allemands, c'est au comte de Flandre Charles le Bon 
que le commandement de l'arrière-garde avait été réservé !. 

Le président Wielant s'est étendu * avec complaisance sur 
les « prééminences » du comte de Flandre en son comté. En 
premier lieu « il avait une singularité d'user en son titre du 
mot par la gräce de Dieu, ce que ne font ni peuvent faire nuls 
en France que le Roi seul ; en outre, ilavait en sa maison quatre 
officiers souverains, les ministeriales domus, à savoir chance- 
lier, connétable, chambrier et échançon; le pays de Flandre 
était régi par des keures, statuls et ordonnances du Comte, 
non du Roi; lo Comte avait pouvoir de faire expédier par sa 
chancellerie toutes provisions de justice et de grâce, comme 
le Roi en son royaume; il avait autorité pour donner privi- 
lèges, affranchissements el libertés tant aux églises qu'aux 
villes et châtellenies, et d'en expédier lettres patentes en la 
forme dont le Roi usait en son royaume» ». Un privilège très 
important du comte de Flandre, et qui va nous apparaitre 
comme une source de difficultés avec la cour de France, est 
le pouvoir qu'il avait de battre monnaie d'or et d'argent en 
telle quantité qu'il jugeail convenable; bien plus, le pouvoir 
auquel il prétendait de réduire et évaluer la monnaie du Roi 
à la sienne. Il avait la prééminence de juger en dernier res- 
sort dans ses chambres légales et des renenghes . Il pouvait 
lever aide et subsides sur ses sujets, à son plaisir. On voit 
donc, quels que fussent les moyens dont disposaient les rois 
de France pour étendre leur action dans le comté, que celte 
action était encore loin de pouvoir s'y exercer d'une manière 
souveraine. Leurs ordonnances, leurs lettres de grâce n'y 
avaient force de loi qu'avec l'approbation du Comte: leurs 
juges n'y avaient pas de juridiction directe. Le Roi enfin ne 
pouvait, sans l'agrément du Comte, imposer les sujets du 
pays. 

Outre ces prérogatives, honneurs et franchises — qui ne 
laissaient pas de relever l'autorité des comtes de Flandre, — 
























1. P. 200. 
2. De Smet, 1V, 91-00; cf. Dimmcx, Li 

pDe 78 et «a. 

Sur les chambres lé 





11, 8-0; Wanxx-Gurun, Il, 





des et des renenghes, v. Wircaxr, De Smet, IV, 
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ceux-ci tirèrent en mainte circonstance profit réel de la suze- 
raineté française. Pendant les années 1060-1067, Baudouin V 
fut tuteur du jeune roi Philippe 1", et régent du royaume. Il 
s'intitule alors dans ses actes : « Baudouin, comte-marquis de 
Flandre, procureur et bailli! de Philippe roi des Français et de 
son royaume ». Un siècle plus tard, Philippe d'Alsace fut, 
également, donné comme tuteur au jeun Philippe-Augnste, et 
gouverna la France en cette qualité, nonobstant le méconten- 
tement de la reine-mêre, qui était appuyée par son frère 
l'archevêque de Reims eL par quelques-uns de ses parents, 
entre autres le comte de Champagne?. Au cours même des 
luttes qu'ils eurent à soutenir contre leurs sujets, puissants 
chevaliers ou communes indépendantes, et contre les prélats 
étrangers qui avaient les paroisses et les monastères de Flandre 
sous leur gouvernement, les comtes trouvèrent un utile auxi- 
liaire dans l'autorité royale*, Citons, pour exemple, l'inter- 
vention de Philippe le Hardi en faveur de Gui de Dampierre, 
pour contraindre les échevins et administrateurs des com- 
munes flamandes à venir justifier chaque année, par devant 
le Comte ou un délégué nommé par lui, leur gestion finan- 
cière”, el l'énergique intervention de Philippe le Bel, au début 
de son règne, pour empêcher les empiélements en Flandre, 





4. Bajulus, bail, bailli dans le sens de tuteur. 

2 \ Balduinus Comes Flandrie Marchio, et Philippi Francorum Regi 
ejusque regni procurater et bajulus. » Cit. par Ounreneusr, f. 80. Warnk.= 
Gheld.. 1, 136, citent, d'apres Iperius, un texte légèrement différent. 

3. Wansx-Guruo., 1, 199; Perm-Déraitits, pp. 4 

3. Damme, 1, 4 

5. Mandew. — 1279, 10 jL., Paris — de Ph, II à Gui de D., or. s0., Bibl. 
nat, Mél. Colbert, 45, n°23: éd. Wanxx.-Geut.,1,394-95; Ginr, Do qur les 
rel. de la royauté avec les villes, de 1180-1314, p. 112; d'apr. Cn.-V. Laxouors, 
p. 404. Cf, Dimmicx, Zois, IT, 45 ; Vanoeseænoo, IV, 71. 

6. « Dictum est per arrestum curie nostre quod ad desistendum à pre- 
dictis vexationibus et monitionibus dictus archiepiscopus per bonorum 
suorum temporalium captionem compellatur. » Lettres — 1287, 3 août, 
Paris — de Ph. IV, or, sc. et cop, xive s., Arch. v. Gand, chartes 149, 15 
153; cop. xvin 8,, Bibl nat, fds Moreau 429, (, 88; éd, Dienucx, Lois, 
Wansx.-Guruo, IÏ, 300-1; Gueunour, Coutune, L. 45-16. V. encore 
dem. — 1288, 6 mars, Paris — de Ph. 1V au bailli de Vermandois (Ghel- 
dolf le date à tort du 43 mars), cop. xvi s., Arch. v. Gand, inv.n® 148, éd. 
Dimiex, Lois, 1, ? nruo., 1, 3012; Gurunour, Cowtme, 1, 
416-17 ; mandem. — 1288, 92 mars, #. 1. — de J. de Montigni, bailli de 
Vermandois, au prévôt de $t-Quentin, cop. xive s., Areh. +. Gand, iv. 
ne LAS, éd. Dimntcx, Lois, 1, 53-54; Gumuvour, Coufume, 1, 46-473 mandem, 
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sur la juridiction laïque, de l'archevêque de Reims et de 
l'évêque de Tournai. 

La population flamande tira elle-même avantage de l'auto- 
rité patronale exercée par les Capétiens, de la politique d'un 
Louis le Gros, affranchisseur des communes!, de l'adminis- 
tation des saint Louis et des Philippe Ill, qui maintinrent 
l'ordre, organisèrent la paix,en ces temps de mœurs violentes”. 
Combien de fois voyons-nous les bourgeois de Flandre se 
mettre sous la garde du suzerain supérieur, contre les vexa- 
tions des suzerains immédiats?, contre les prétentions du 
clergé‘, demander à l'autorité du Roi des privilèges ® ou la 
confirmation de leurs franchises et libertés communales‘. Il 
n'est pas douteux que c'est en partie grâce à la police tuté= 
laire des rois de France * que la Flandre put prendre, dans le 











— 1299, 15 févr., Paris — de Ph. IV au bailli de Vermandois, eop. xive 8, 
Arch, v. Gand, inv. n° 150, éd. Gneuvour Coutume, 1, 11-18. Au sujet de 
la date de ee dernier acte, v. Gueoour, Coutume, 1, 418, n. 1. 

1. Wanvn.-fineun, 1, 189. 

2. Waures, Tables, Le VI, px ; Gn.-V, Lanitois, p. 211. 

3. V. recours au Roi — qui les défére au Parlement — des bourgeois de 
Bruges contre Gui de D.. ann. 1281, olim, 1l, 114; protection cherchée 
auprès de Ph. IV par les bourgeois d'Ypres contre les violences de Guide 
D., ann. 1296, Vaxoevrsenenoom, IV, 115-17, CI, Waurens, Tables, LVI, p. ue 

4. V. par ex., à propos du différend entre le clergé et les échevins de 
Gand, Dieucx; Lois, 1, 52.53, entre le clergé et les échevins d'Ypres, Vax- 
DexrÆenenoO, IV, 91. 

5 À dater de 1223, les comtes (de FL), en entrant pour la première fois 
dans la ville (de Douni), devaient jurer en pleine halle qu'ils maintion- 
draientla charte donnée par leurs prédécesseurs « sauves les convenance 
« ke Douai a enconvent à la couronne de France ». La formule du ser- 
ment est enregistrée dans le eartulaire L, f. 2 des Archivos de Douai 
Deuatsxes, pe , d'apr. Arch. v. Douai, rég. AA 88, Taizutan, p.200 ; 
Duviven, HE, 305. 

6. V. per ex., l'appel au Parlewentdu collège échevinalde Gand supprimé 
eu 1275 par la comtesse de FI., Dirricx, Lois, II, 32; et les lettres de la 
commune de Gand à Ph. ll, en date du 7 nov. 1215, publ. par Warn- 
kœnig, Mess. des sciences hist, ann. 1833, p. 17-60. Le 25 mai 1241, Ph. LL 
accorda aux Brugeois une nouvelle charie que Gui de D. leur avait cons- 
tamment refusée, et en janv. 4297 Ph, IV rétablit leurs franchises que le 
Comte avait suspendues, olë, 11, 23-33, « Les Brugcois, éerit M. Vanden 
Bussche, reconnaissaient en toute circonstance l'autorité du roi de 
France, qui était pour eux une garantie contre les convoitises du Comte 
et ses envies de détruire on d'amoindrir leurs privilèges séenlaires. » La 
Flandre, ann. 4883, p. 10. Cf. Wanxe.-Gurun., Il, 306. 

7. V. par ex. les lettres — 1295, { mars, Vincennes — de Ph. IV à Gui de 
D. lui enjoignant d'empêcherles amis de Guill, de Termonde de guerroyer 
contre Jacq. et Barth. de Lille, or. sc., Arch. Et. Gand, S.-Gen. 740, 
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cours du xmn° siècle, ce développement prodigieux qui en fit 
bientôt, par l'abondance de la population, les progrès de l'in- 
dustrie, l'extension du commerce, la richesse et la prospérité 
générales, le premier peuple de l'Europe. 





Rapports entre la Flandre et le pays de France. 


Les rapports entre la Flandre el la France étaient nombreux. 
La cour des comtes de Flandre s'était formée sur le modéle de 
la cour française; c'étaient mêmes titres, même cérémonial, 
même hiérarchi 

IL est remarquable que le clergé flamand ait eu tous ses 
chefs à l'étranger, la plupart en France, sur le siège archi- 
épiscopal de Reims, sur les sièges épiscopaux d'Arras, de 
Tournai, de Térouanne, dans les abbayes de Citeaux, de Pré- 
montré, de Gluni*. Aussi bien le comte de Flandre entretenait-il 
à demeure, auprès de l'archevêque de Reims, comme il le 
faisait auprès du Parlement, un conseil chargé de défendre ses 
intérêts el ceux de ses vassaux?, On a dit que le Roi jouissait 
du droit de régale dans presque tout le pays®. 

La noblesse française el la noblesse flamande se mêlaient 
par de fréquents mariages. Les chevaliers flamands accompa- 
gnaient les seigneurs et les princes français dans les guerres 
lointaines, à la croisade, dans les expéditions d'Espagne et 
d'ltalie. Les Flamands voyaient des hommes d'épée et de 
robe sortir de leurs rangs pour monter aux premières 
dignités de l'État français; alors ils exerçaient une action 
importante dans le gouvernement du royaume 

Les étudiants venaient en grand nombre à l'université de 
Paris®, dont les chaires élaient parfois occupées par des 











4. Wansn-Girun., Il, 85 

2. Waurns, Tables, t. VI, p. xx. Nicolas [II nommait Galter de Uru= 
ges, év. de Poitiers, Giuurours vax 8, Je, 1, 63; le 19 juin 130$ Denoit 
XI chargeait El. de Suisy, archidiacre de Bruges, d'auninistrer le diocése 
de Paris, — GnaxDaraN. 

3. V. un acte, du 3 octubre 1294, par lequel Gui de D. nomme en cette 
qualité, pour une durée de cinq ans, et avec un traitement annuel de 
201b. par., le clere Guill. de Clermont ; cop. xive s., Arch. Nord, 4e cart.Fl., 
pièce 92. 

4. A l'exception de la portion du comté enclavée dans le diocèse de Cam- 
brai, ce dernier relevant de l'Empire. Wansx=GnrLn., L1, 330-3. 

% Les actes consiatant in présence des étadiants flamnads à l'université 


















bars Google 





19 


maitres flamands*, L'université de Paris resta pour les Fla- 
mands le seul foyer d'étude, jusqu'à la fondation de l'univer- 
sité de Louvain ?. 

Les marchands du pays accouraientaux foires de Champagne 
qui constituaient alors le principal débouché pour les pro- 
duits de l'industrie flamande ?. 


LA FLANDRE AU XI 





La langue française en Flandre. 


L'usage de la langue française se répandait parmi ces popu- 
lations de langue néerlandaise. Iln'est pas téméraire d'avancer 
que le français était parlé en Flandre, à la fin du xin siécle, 
presque autant qu'aujourd'hui. Nos jongleurs chantaient leurs 
poèmes dans les grandes salles des châteaux et dans les 
villes, aux encognures des rues, à la croix des carrefours ®. 

Parmi les poètes flamands, les uns adoptent la langue fran- 
çaise pour exprimer leurs sentiments, ce sont Pierre el 
Mathieu de Gand, Gilbert de Courtrai®; les autres. en langue 
flamande, traduisent et imitent les œuvres françaises, tel le 
traducteur et le continuateur de Vincent de Beauvais, le grand 
Maerland®, que les Flamands n'en considérent pas moins 
comme le fondateur de leur poésie nationale. 














de Paris, à l'époque qui nous intéresse, sont très nombreux: v. entre 
autres, un jugement de l'oflicialité de Paris, en date du 48 juin 1295, con- 
servé aux Arch. de la v. de Gand, charte 205; et une curieuse lettre de 
‘en date de mars 1312 (+. st), cop. xv* 4., Arch. nat, JI.48,1. 124 ve, 
Eodeu anno (1293) oblit memorabili vir doctrina Henricus Ganda— 
vensis qui tar solerti Moruit ingenio in gymnasio Parisiens nt honorifico 
nomine doctor solennis vocaretur. » Meyer, f. 83. Sur H. de Gand, 
Y. NapoLtox DE PAUW, Dernieres découvertes concernant le docteur solennel 
H, de Gand (Bruxelles, 4889, in-8), qui renvoie aux autres travaux dont 
M. de Gand a été l'objet. 

2. Wavrens, Tables. VI, cv. 

3. Un fait qui prouve l'importance des foires de Champagne pour le 
commerce et l'industrie des villes de FL., est le grand nombre d'expéditions 
des lettres et ordonnances données par les rois de Fr. concernant la tenue 
de ces foires, que l'on trouve dans les archives des villes flamande. V. par 
ex., aux Arch de la v. d'Ypres, lettres — 1286, 12 déc., Paris — de Ph. IV, 
or.se., charte 150 ; autres lettres— 1205, 7 mars, Paris — de Ph. IV et Jeanne 
de Navarre, sous le vidim de la prévôté de Paris, en date du 17 jn. 1122 
or. se, charte 2143 (or. se. des letires royales, Arch. nal., À 200, n° 22). 

4 Waurmms, Tables, L VI, p, XX. 

5 V. les citations faites par Keuvvx, Hist., Il, 325-29. 

6. Renvy, Hist., LL, 329. 

7. daeq. van Maerlant doit être né vers 1230-35 ; le premier ouvrage de 
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Le français étail d'un usage commun parmi les commerçants. 
Sous la plume qui rédige leurs comptes, les mots de langue 
d'oil se mélent à l'idiome populaire’, Warnk@nig a déjà fait 
remarquer? que les plus anciens comptes que nous ait laissés 
la ville d'Ypres sont rédigés en français. Bien plus, Le Glay a 
cru démontrer * que le plus ancion acte original connu pour 
avoir été rédigé en français, était une charte passée entre 
Jeanne, comtesse de Flandre et Mahaut, dame de Tenremonde, 
à Courtrai. Cet acte est daté du 23 juillet 1221 +. « Chose bizarre, 
observe-t-il, Courtrai, ville flamande s’il en fût jamais, voyait 
déjà traiter les affaires publiques en français, lorsque à Paris 
on en était encore au protocole latin. Ainsi c'est en Flandre, 
et par la volonté de la comtesse Jeanne, conforme en cela, 
sans doute, au vœu populaire, que le français est devenu une 
langue officielle *, » Sur la place de cette même ville de Courtrai, 
c'était encore un mot français : « Commune ! » qui retentissait 
pour marquer « la fusion des intérêts individuels, écrit un 
historien flamand ®, la jouissance des mêmes biens et des 
mêmes droits garantie par les mêmes devoirs ». « S'il avenoit, 
lisons-nous dans la keure de Courtrai, que bourgeois ou 
bourgeoise criassent commuigne, lout li bourgeois qui le 
verroient ou orroient li doivent aidier. » 

Un texte d'un vif intérêt, daté de 1382, que Du Cange imprimé 
pour la première fois dans son Glossarium, au mot LiNGUA*, 











Jui qu'on puisse dater avec vraisemblance (poème sur Alexandre) étant de 
1957-60. 1 naquit aux environs de Bruges, probablement à Damme. 1 
doit avoir demeuré dans une localité nommée Maerlant, d'où il aurait t 
son nom. Maerlant était situé vraisemblablement dans l'ile de Voorne (Hall. 
mérid.), ee qui expliqueraitles relations du poëte avec Florent V, comte de 
Hollande. 1 revint plus tard en FI. mais 'interrompit pas ses relations 
avec le eamte de Hollande pour qui il eommenca la Lraduction du Specu- 
lum de Vine. de Beauvais. Maerlant mourut sans doute à Damme, vers 
1291-92. Cf. doxexaLorr, Geschiedenis der Nederl. letterk., 3e éd., UT, 21. 

1. Ve par ex. un comple de l'ann. 1302 rédigé par Martin Vanden 
Hussche, de Bruges, pour équipements fournis à Guill, de Juliers, éd. Gui 
Monts VA Sp, Î, n° 150, 

2. Wanxx.-Gusune, 1, 

3. Recherches sur les premiers actes publics rédigés en français (Lille 1857). 

4. Ed. Le Glay, ibid., pp. 18-19, avec fac-sinilé. 

B. Jbid., p. 7. Cf. RereSuent, préface à Ph, Mouskes, pp. LEXxVI et s8. 
6. KenvyX, Hit. IL, AT. 

7. Cité par Kenvys, Mist, MAT. 

8. Cop. xives., Arch. nat., I 121, f. 318, Ce texte a été publié également 
par Sim, Luce, Hist. de Duguesclin, 1, 
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témoigne qu'il était « d'ancienneté usé et acoustumé », en 
pays flamand, « de baillierenfant pour enfant de la langue d'oyl 
à celle de Flandre, et de celle de Flandre à celle d'oyl, pour 
apprendre les langages » ;àce litre un nommé Pierre de Grand, 
habitant de Tournai, baille « un sien enfant par échange pour 
aatre enfant, fils d'un laboureur de la villede Gand ». 

Le français parlé à Bruges, à Damme, à Ardenburg, n'était 
pas le dialecte de l'Ile-de-France, mais le dialecte picard'. Ce 
fait est important; il prouve que notre langue n'avait pas été 
une importation artificielle en Flandre, provenant du mouve- 
ment littéraire, ou bien de la cour et de la noblesse flamandes, 
qu'elle avait, au contraire, pénétré dans le peuple au contact 
des populations dela France septentrionale. 

Enfin le dialecte néerlandais parlé en Flandre, au contact 
journalier de la langue des trouvéres, s'imprégnait fortement 
de gallicismes, mots et locutions, Les actes de l'époque 
rédigés en langue flamande fourmillent de mots français. Ces 
derniers envahissent la langue littéraire dont se servent les 
poètes nationaux. Il suffit, pour s'en rendre compte, de compa- 
rer les vers de Maerlant, né à Damme près de Bruges, avec 
ceux de son contemporain le poëte hollandais Melis Stocke?. 
Îest même permis de s'étonner de la différence qui existe 
entre la langue des deux écrivains au point de vue de ses 
rapports avec le français, ce qui indique d'une manière frap- 
pante l'influence exercée par l'esprit et les coutumes de 
France sur les populations de la Flandre, à celte époque de 
leur histoire. 











4. Y. procès-verb. not, —1305, 41-21 mars, lieux divers — de la mission 
en FL. de Jacq. de St-Aubert et Hug. de la Celle. Or. Arch. nat., J. 545, 
et 4 bis. Pièces ju 

2. Melis (Emile) Stoke, anteur d'une chronique rimée qui embrasse les 
années 863-4305, vivait en qualité de conseiller à la cour du omte de 
Hollande, du temps de Jean L (1996-1300). Sa chronique se compose de deux 
parties. dont ln première a élé rédigée sous Florent V (1256-97), et la 
seconde sous Guill. IUT (1305-17). La première partie est inspirée de 
sources latines, surtout du Chronicon Egmundanun : la seconde partie est 
originale ct curieuse : elle décrit les circonstances qui accompagnèrent la 
mort de Florent V, les luttes entre la FI. et lu Hollande. Nous avons cinq 
éditions de ln chronique de Melis Stoke, dont la dernière, qui est une édi 
Won critique, est due à M. W--G. Brill; Utrecht (publ. de la Soc. ti 
Historien genootsch.), 1885, 2 vol ‘Sur les différentes éditions et les 
travaux dont Melis Stoke & «té l'objet, v. L.-D. Petit, Bibliogr. der Middet= 
nederlandsche Taalen Letlerkunde, Leyde, 1888, in-8, pp. 129-31. 
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Hostilités entre Flamands et Anglais. 


Des liens plus forts encore rattachaient, au x siècle, la 
Flandre à la France. Les sujets des deux pays, unis les uns aux 
autres, versaient leur sang dans des combats presque journa- 
liers contre des ennemis commans. Les gouvernements élaient 
impuissants à faire la police des mers. Les luttes, vols, dépré- 
dations entre marins et pêcheurs des différents pays élaient 
continuels*. Ce n'étaient que massacres et pillages. Peu à peu 
se formérent sur l'océan deux grands partis en guerre cons- 
tante, guerre privée, mais guerre ouverte : les Anglais alliés 
aux Gascons, d'une part, les Flamands unis aux Français, de 
l'autre ?, Dès la première moitié du xmr siècle la lutte est des 
plus vives, et, avec la génération nouvelle, elle augmente en 
violence. Ces pilleries sanglantes entre les vassaux du roi 
d'Angleterre et ceux du roi de France donnèrent lieu à d'in- 
terminables négociations #. Le 24 juin 1274, des trèves furent 
conclues entre Édouard 1‘ etGui de Dampierre agissant au nom 
de sa mère, la comtesse Marguerite. La paix semblait assu- 
rée, quand les Flamands assaillirent sur mer des pécheurs 
anghis, et en tuërent douze centst. Les négociations reprirent ; 
elles aboutirent au traité de Montreuil, le 38 juillet 12747. Mais 
les sujets brisèrent, une foisencore, les contrats conclusentre 














1. Pos. des thèses de l'Ec. des Chartes (promotion 1885), p. 13. 

2. V. ibid. 

3 «Terrarum Anglie et Flandrie inter quas frequenter fuit turbatio et 
guerra cum dumpnoso personarum el rerum dispendio. » Supplique 
adressée au pape, en juin 1298, par R. de Béth., Ph. de Thictte el, de 
Namur fils de Gui de D. ;éd. Kenvrs, Études, p. 31. Cf. Pat, IV, 80. 

4. On trouve une partie des documents publ. dans Aymer : v. aussi 
Guawroinos-Fiurxc, Lettres de rois, reines. 

5. Le 10 avril 1274, Ed. 1 défendait encore l'exportation des laînes an 
glaises en FL, à cause des « injures graves et énormes faites par In comtesse 
de FL à son père Henri. » Éd, Hymer, L, L 

G. V. lettres — 1274, 29 jl., Montreuil — de Ed. 1; éd. Rymer, 18, 14. 

%. diymers 15, A40 ; ef. Pauux, IV, 41. Par lettre du 6 sept. 1374, ia com 
tesse Marguerite réclamait encore nombre de ses sujets que le châtelain 
de Norham, nonobstaut la paix, avait fait emprisouner (Il s'agit de Nor— 
ba, sur la frontière d'Ecosse ; à tort Rymer (14, 142) identifie cette loca— 
lité avee Northam, c'est d-dire Northampton). — M. Vareubergh (Relations 
diplom., p. 163) place en 1280 un projet conclu entre Ed. 1 el Gui de D. pour 
le mariage dujeune Ed. H avec Philippine de Dampierre. Ces négociations 

ent lieu qu'en 1294, V. 
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les souverains. Les massacres et déprédations roprirent, 
suivis de représailles et de confiscations, jusqu'à un nouvel 
accord entre Édouard 1? et Gni de Dampierre, en 1286. 

La Chronographia requm Francorun rapporte * qu'en 1290 
certains marchands flamands du port de l'Écluse firent voile 
vers La Rochelle, où ils rencontrérent des marchands de 
Bayonne, sujels du roi d'Angleterre. À la suite d'une discus- 
sion, un matelot flamand frappa de son couteau l'un des 
Bayonnais. Les Flamands regagnérent aussitôt leurs vaisseaux, 
et, voile au vent, abordérent à la pointe Saint-Mathieu, en Bre- 
tagne*. Les Bayonnais, accompagnés d'un certain nombre 
d'Anglais, abordèrent au même lieu, et la lutte s'engagea entre 
Anglais et Bayonnais d'une part, Flamands de l'autre. « Mais 
grâce au secours; dit la chronique, de Normands, Français et 
Picards, les Anglais furent vaincus; la plupart d'entre eux 
furent massacrés, ceux qui purent échapper regagnérent leurs 
bateaux et firent voile vers l'Angleterre‘, » Peu après, les 
marins des Cinq-Ports — Douvres, Romney, Sandwich, Hythe 
et Hastings — obtinrent de leur souverain des lettres de course 
qui permirent le franc-pillage en mer de tous Flamands, Fran- 
ais, Normands et Picards®, Le roi de France intervint en 











1. M. Varenbergh (Relations diplom., pp. 161-65) a interprété ces événe- 
ments d'une manière entièrement inexacte ; d'ailleurs Pauli, tout en expo- 
sant ces faits d'une manière superficielle, d'après les chroniques, est le 
seul qui les ait appréciés (IV, #0, justement. 

2. Ed. H. Monaxvnuué (Soc, ist. de Fr.) 1, 39-40. Cette compilation, de 
date postérieure (V. Mém. de l'Ac. des Insc. et B.-Lettres, Sav. êtr., x, 397) 
contient un grand nombre d'erreurs pour la partie correspondante au 
règne de Ph. IV. D'après M. Moranvillé, l'anteur aurait eu, néanmoins, 
entre les mains des notes et documents des époques antérieures à celle où 

























il écrivait. Quant au passage que nous rappelons ici. les détnils en sont con 
firmés par une lettre d'Ed. L à son juaticier d'Irlande (1291, 5 jn, Norham), 
éd. Hymer 13, 88; par le cont. de J. de Tayster, Per£s, 88, xxvmt, 508 ; 





par les comptes de la v. de Bruges des années 1290-01, cités par M. Van- 
den Bussche, Bayonnais et Brugeois, dans La Flandre, ann. 1818, p. 123, 
Au même événement se rattachent encore des lettres d'Ed. 1, en date du 
13 ai 1290, permettant à Markays, marchand de Bayonne, de transporter. 
ses lnines en Hollande, Zélande et Brabant, mais von en FL., ni en aucun 
lieu de là domination française, éd. CnamPotL. — F6. 1, 414: 

3. Côtes-du-Nord. — Chronographia 1, 39 ; ef. les letires d'Ed. I et de 
Gui de D. déjà citées. 

4. Ct. le récit du continuateur de J. de Tayster, qui date le combat du 
30 avr, 1290 ; il attribue la victoire aux Anglais, Per/z, SS., xxvii, 594. 
Cf mandem. — s d. (4293), Paris — de Ph. IV à Ed. 1, éd. Aymer 
de 1816), 1, 793, 
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faveur de ses sujets, et le 5 juin 12911 Édouard 1 envoya 
l'ordre à ses oficiers de respecter sur terre et sur mer les 
sujets du roi de France « mème les Flamands » ; il entendait 
qu'on oubliät les batailles récentes, et qu'on permit aux Fla- 
mands de commercer librement dans son royaume jusqu'à la 
Toussaint ; enfin il mandaità son justicier d'Irlande, Guill. de 
Vesey, de leur restituer certaines marchandises qui venaient 
d'être saisies. Les hostilités ne lardèrent pas à renattre #, si 
bien que Gui de Dampierre se rendit lui-même en Angleterre, 
et, après de longues discussions *, car les pertes d'hommes et 
de biens subies de part et d'autre étaient nombreuses, les deux 
souverains conclurent un traité de paix; ils se mirent égale- 
ment d'accord sur les moyens de le faire observer ; enfin, ils 
décidèrent que l'on réparerait, de part et d'autre, les dommages 
causés au cours des luttes qui avaient rompu la trève établie 
du 6 avril au 4°* novembre 1991, 

Quelle que fût la bonne volonté des princes, les moyens 
de se faire obéir n'étant pas dans Jours mains, les brigan- 
dages reprirent à l'ombre du traité conclu. Le 6 mai 12 
Gui de Dampierre envoyait à Edouard une nouvelle députation 
pour se plaindre du massacre par les Anglais de nombreux 
marins flamands, et du pillage d'une flotte portant des marehan- 
dises précieuses®. Enfin, pour vider la querelle séculaire, 
Anglais et Bayonnais d'une part, Français et Flamands de 
l'autre, fixèrent un jour sur la date duquel les chroniqueurs 
ne sont pas d'accord, où se rencontreraient lous ceux qui 
avaient à cœur de tirer vengeance des maux dont leurs compa- 











1. Rymer, 13, 88. 

2. V. la description d'un combat entre Flamands ct Anglais, en 1292, 
das le portdu Zwin, par le chroniqueur W. de Heminghurgh (éd. Hamil- 
ton, 1, 41). Cf. Pauua, LV, 80. 

3. Lettres — 1292, 6 mai, Culfort — de Ed. 1, or. sc., Arck. Nord, Godfr. 
3350, et de Gui de D. — 1292, 8 mai, 5. 1. — éd. fiymer, 1°, 4, et Luexto, 
Codex, 11, 1985-87. 

4. « Treuga durante a festo Pasche anno regni ipsius (regis Anglic) 
decimo nono usque ad festum Omnium Sanetorum proximé sequens. » 
Did. Cf. lettres — 1292, 8 mai, 8, L — de Gui de D., éd. Rymer, 13, 91. — 
Cf. Waunx.-Guruo., HE, 212-144 ; Vineswrnon, Helations, p. 167. 

5. Lettres — 1293, 6 mai, Naele — de Gui de D. à Ed. L, éd. Rymer, P,418. 

6. Les uns disent le 14 avr. 1293, v. chron. W. Gisburnensis (Heming= 

v. Rishanger, p. 137. 

















burgh) Pers, SS., xxvin, 606; les autres le 45 mi 
Cest la date du 15 mai qu'il convient d'adopter. Cf. Paeus, IV, 80. 
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triotes avaient souffert. Un navire fut ancré en haute mer 
pour marquer le lieu du combat. Les chroniqueurs anglais 
rapportent que les marins de Bayonne et des Cing-Ports 
mirent leurs ennemis en fuite, après leur avoir enlevé ou coulé 
bas deux cents navires, et tué 25,000 hommes !, Il y a assuré- 
ment là de l'exagération. Le continuateur de J. de Tayster 
parle? à la date du 26 mai suivant, d'une nouvelle bataille 
navale en vue de la pointe Saint-Mathieu. Les Français et Fla- 
mands égorgérent quantité d'Anglais, mais ceux-ci nereprirent 
le large qu'après avoir incendié ou coulé bas plusieurs navires 
de leurs adversaires. 

« En l'année 1295, écrit le contemporain J. de Thielrode?, 
le roi Philippe envoya les sires de Montmorency et d'Harcourt*, 
à la tête d'une flotte nombreuse, assurer contre les Anglais la 
sécurité des mers». La flotte vint s'équiper els'approvisionnner 
dans le port même de Bruges”, les vaisseaux flamands furent 
réparés et agréés par les soins et aux frais du roi de France, 
puis, tandis que Philippe le Bel faisait veiller à la garde du 
port, la flotte lit voile, dirigée par l'amiral de Montmorency, 
sur l'Angleterre. « Les Flamands aterrirent à Douvres, 
ajoute Thielrode, ils incendiérent la ville et un couvent de 
l'ordre de Citeaux qu'ils mirent au pillage ct dont ils égor- 
gèrent les moines. Le 4 août”, le roi Philippe vint à Fécamp, 








4. Rishanger, p. 197; Hemingburgh (éd. Hamilton), IL, 42. 

2. Pertz, 5, xxviu, 595-%6, V, encore lettres — 1294 (?), 3 jn, Biervliet 
— de Gui de D. à Ed. 1 au sujet d'un combat entre desmarins de Bayonne 
et des marins flamands, cit. par Vax Bnvvssez, 1, 104; et d'autres lettres 
eu date de la Penthecôte (à Bierçliet), ibid, p. 107 

3. Ed. anonyme, p. 11-72. 

4. Leltros — 1995,9 mai, Paris — de Ph, IV, or. se. Arch. nat.,J, 365, 
ne L éd. Bouram, Notices et exir. des mss., XX, 119-30, Sur l'expédition 
des sires de Montmorency et d'Ilarcourt, +.encore Iishanger, p. 150. 

5. Mere, £ 89 ve. 

6. V.. sur ces différents points, les détails contenus dans le compte de 
« Jehan Arrode et Michel Guscoing de Navarre des receptes et des mises 
qu'ils ont fetes ou non du roy pour le navie de Flandres, fet à Brages l'an 
4295 »; éd. Ja, III, 349-26, On trouvera d'autres mentions dans le Jour— 
nal du Trésor de 1298 : « Galterus de Bruxella, pro denariis sibi debitis per 
compotum Mogeri scutiferi de baneriis et panoncellis factis pro navigio 
dominorum Harieurie et Montismorenciari, Ve 1b. par. ». Compte du 
7 in 1298, Bibl. nat, ms. lat, 9783, f. T1 ve. Harcourt et Montmorency furent 
assistés d'un marin expérimenté, H. Le Marquis, v. ibid, compte du 6 jn. 

1. « IV nonas Angusli. »L'itinéraire de Ph. LV (D. Boug., XXI, 445) le 
fait en effet séjourner en août 1905 à Graville, près Fécamp. 
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reçut les Flamands et leur témoigna sa joie». Puis il indemnis: 
les marins flamands des dommages qu'ils avaient éprouvés. 

L'an d'après interviendra l'alliance la plus étroite entre les 
couronnes de Flandre et d'Angleterre, « la guerre maritime 
entre Anglais et Flamands, écrit le continaateur de 4. de Ta: 
ter, prit fin; et l'on vit alliés ceux qui s'élaient considérés 
jusque-là comme des ennemis mortelst ». Encore cette 
alliance demeura-t-elle, comme nous le verrons, une alliance 
politique entre souverains. En juin 4298, le comte de Savoie 
étant à Rome, en qualité de plénipotentiaire d'Édouard I, 
dira à Robert de Béthune, fils de Gui de Dampierre: « Cil de 
Gand ne de vo pays, ne rechevront jamais volentiers les 
Engles ! ». Nous verrons comment les événements ont justifié 
ces paroles. Bien plus, nous verrons les communes flamandes 
se soulever contre l'autorité du roi de France, mais, comme 
par le passé, sanglantes, acharnées, les hostilités continueront 
entre Flamands et Anglais 














4. « Facti sunt amici, qui prius fueraut detestabiles inimici. » Pers, 
S8., xewit, 597, L. 16. 

2. Paroles rapportées dans une lettre de Rob. de Béth. à son père; 6d. 
Kenvyx, Etudes, p. 43. 

3. Durant la guerre conduite par Ed, en Ecosse (1296), les Flamand: 
séjour dans la contrée combattirent contre les Anglais : « Mercatores vero 
Flandrenses qui in villa eadem (Berwick) domum, ad modum turris habe- 
bant fortissimau, jacula mitrentes in Anglicos, et pila, Ricardum de Cor- 
nubia, fratrem comitis de Cornubia, militem strenaum, casnaliter spiculu 
trajecerunt, ad quos cum non de faeili pateret aeceseus, allato igne, in- 
cendio suffocantur ». Rishanger, p. 157. 

Voici un certain nombre d'aeles concernaut les hostilités entre Flamands 
et Anglais, de 1306 à 1315, Cette question mériterait de faire l'objet d'une 
étude, car elle n'a jamais été exposée d'une maniére exacte. 

Letires — 1306, 9 sept., Londres — des shériffs de Londres aux éche- 
vias de Bruges, concernant les courses des marins flamands contreles An 
glais, et, en particulier, du corsaire d de Biervliet, cop. xiv° $, Arch. El. 
Gand, St-Gen. 1137; plaintes de quatre marchands de Winchester aux- 
quels les Flamands ‘ont pris en vue de Gravelines, le jonr de la fête 
St-acques, l'an IL du rêgne d'Ed.11(25 jl. 1308), leursnavires avec ce qu'ils 
contenaient, Rofuli parl. Ed. I'et Ed, Il. p. 211; lettres — 1309, 12 mai, 
Weslm. — de Ed. L à Rob. de Béth et aux échevins des cinq bonnes 
villes de Fl., pour demander qu'on dédommageät les marchands anglais 
dont les navires avaient été pillés par des Flamands, éd. lymer: lettres 
des ! jn, 4 jL, 16 dée. 1309 /Hymer) de Ed. l'an comte de FI. et à in v. de 
Bruges, demandant réparation des pirateries commises pur des Flamands 
sur des marchands de Bayonne et d'Angl.; lettres — 1309, 10 août, Axel 
— de Rob. de Beth. et lettres — 1309, 11 soût, Axel — de Ilugues de Gavre, 
concernant les pirateries de ce deraier, or, se., dreh. F4. Gand, St-Gen. 
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On lira ces guerres cruelles des communes flamandes contre 
le Roi, les haines séculaires qu'elles ont semées, el cependant 
elles ne sont parvenues qu'après de longues années à rompre 
les liens matériels et moraux qui unissaient, au xur siècle, le 
comté de Flandre à la couronne française ; si bien que Jacques 
van Artevelde, voulant entrainer ses concitoyens dans l'alliance 











1200-1201 : lettres — com du xive s., 2 m 
au roi d'Angl., eu sujet du pillage d'un navire, par les habitants de 
chelsea et de Sandwich, éd. Bull. comm. roy. d'hist., 3° série, 1, 98; en- 
quête faite en 1311 par Guill. de Nevele sur les dommages causés aux Fi 
mands par les Anglais durant la guerre aver la Fr., notes — $. 1. n. d. 
— éd. L.-Sr., I, 204-6 ; exposé — s. Ln. d. (vers 1311) — des plaintes faites 
par les habitants d'Ostende, Blankenberg, Damme, L'Ecluse, Ste-Anne- 
ter-Muyden, Ardenburg, Oostburg, Duvkerque. Nieuport, Biervliet et Lom- 
bardzyde, au sujet des dommages que leur ont fait subir les Anglais, rôle 
Arch. Et. Gand, SkGen. 1235 ; plaintes semblables — s. 1. n. d. (vers 
1) — portées par les seuls pécheurs de harengs de Blankerberg, ils 
parlent des exeës commis contre eux par les Anglais depuis les rêves, de 
1297 jusqu'en 1310, le nombre des individs tués par le Anglais s'élevait à 
quatre cents, la valeur des objets volés cat estimée à 4,000 1b., et celle des 
harengs enlevés à 1,1061b. d'esterlings, rôle ur., Arch. EL. Gand, Si-Gen. 13: 
plaintes semblables portées par les pêcheurs de barengs de Dunkerque et 
de Lomburdryde, ibid. 1287 ; lettres — comt du xive s.,7 JL. — des éche- 
vins de Bruges au roi d'Angl. en faveur de trois marchands, leurs conti 
tyens, dent les biens ont été pillés par les Anglais, éd. Bull. comm. roy. 
d'hist.s 3e série, 1, 96; acte notarié — 1312, 24 jn, Bruges — contenant le 
vidim. de l'accord intervenu au sujet des pirateries entre Flamands et 
Anglais (le texte de cet accord est imprimé daus les Rotuli parl. Ed. Let 
Ed. I, p. 36-37), et le vidim. des lettres — 132, 7 févr., Ypres — par 
lesquelles Rob. de Béth. établit ses procureurs « pour entendre des tres— 
pas fais as Engles et demandes que les Engles ont envers les Flamens », 
or., Arch. EL. Gand, en. 4947, éd. Vawrxenon, Relations diplom., D. 
533-39 ; accond — 4312, { janv., Macle — entre les gens du roi d'Angl. ct 
ceux du comte de FL. au sujet de tous les trépas faits par les Anglais sur 
les Flamands et réciproquement, depuis 1307, or. sc., Areh. Nord., Godft 
4801 et ibid, 8e cart. de FI. pièce 15 4 concla à Everwyck, le 
16 mars 1943, entre les représentants du roi d'Angl, et ceux du comte de 
FL. au sujet des déprédatious entre Flawands et Auglais, éd. Rotuli part. 
Ed. Les Ed. II, p. 333 ; lettres — 1912, 8 ju, s. l. — de Ed. Il à J. de Mi 
ford, lui demandent des détails sur le combat naval qui s'est livré à 
Graudon entre Flamands et Anglais, éd. Bull, Comm. roy. d'hist., 3° série, 
1, S9; lettres — 1312, 26 nov., Windsor — de Ed. 11, établissant des délé 
gués pour s'entendre avec ceux du comte de FI. au sujets des débats sur- 
venus entre Flamands et Anglais depuis 1307, éd. Hymer, II!, 19: — 
plaiutes (1312) des habitants de Nieuport : les Anglais ont pris à Simon 
Ces et à son frère la somme de 13 Ib, à Wautier Orneweder d'Arden— 
burg, devant Hartlepool, des draps pour 6 mares, devant Danwich les 
Anglais ont coulé le navire de Blazekorts, les hommes ont ét no 
les pertes montent à 30 1b.: ils ont pris à Nobin-de-la-Mue (Ste-Anne-ter- 
Muÿden) des poissons et des armes montent à la valeur de 10 Ib, éte., été, ; 


des échevins de Nieuport 
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anglaise, n'y réussira qu'après avoir persuadé à Édouard 111! 
de prendre aux yeux des Flamands le titre de roi de France: 
ce jour seulement la Flandre lui rendra hommage, ear c'est 
envers le roi de France qu'elle se sent liée, et dans la personne 
du monarque anglais c'est: encore le roi de France qu'elle 





Telles étaient les relations entre les populations françaises, 
flamandes et anglaises à la fin du xur siècle. La plupart des 
historiens les ont présentées sous un faux jour. Il n'y avait 
aucun antagonisme national entre Flamands et Français’, bien 
au contraire : il n'y avait aucune sympathie, malgré l'afinité 
des races, entre Anglais et Flamands, bien au contraire, 





les victimes de cos méfaits sont des marins de Nieuport, d'Ostende, 
d'Adinkerque, de Lombardzyde, de l'Ecluse et de Biervliet, or., Areh. El. 
Gand, fds Gaillard, ne 944, 945 bis ; acte non daté, du commencement 
du av s.: J. Asard, bourgeois de Biervliet, représente au comte de FL que 
les Anglais ont assommé deux de ses compagnons, en ont blessé cinq 
autres, et se sont emparés de son navire dont la valeur, y compris la car: 
gaison, montait à 401b., or, Arch. El. Gand, [ds Gaillard 994; actes des an- 
nées 131 , contenantlesreprésentationsfaites par desmarins flamands 
au comte Rob, de Béth., au sujet des vols eL massacres commis par des An- 
. Boitin, patron d'un navire, et ses compagnons, 
inés devant Dunwich ; le 49 du même mois les Anglais coulé- 
rent une nef appartenant à N. Septsalz; le vendredi de la mi-août, Lam 
bert Daniel, patron d'un mavire, et tous ses compagnons. hormis denx, 
furent assassinés, ete, ete; les plaintes se succèdent sans interruption, or., 
Arch. E£. Gand, ds Gaillard 05.41 ; v. encore lettres — 1313, 19 jn, Pon- 
— de Ed. Îl aux maire et shériffs de Londres, portant ordre de se 
des navires flamands qui aborderont dans les limites de leur juri- 
ner, IN, 42; lettres — 1913, 16 nov., Westw. — de Ed. I 
linformant qu'il est prêt à faire rendre bonne justice eux 
marchends flamands qui out été dépouillés, éd. Hymer (éd. de 1816), 111, 
293 ; lettres — 1314, 25 JL, Londres — du maire et des aldermen de 
Lonüres, se plaignant au roi d'Angl. de ce que le comte de FL. n'ait pas 
restitué ‘les bijoux appartenant à Alice, comtesseanaréchale (femme de 
Koger Bigot, comte de Norfolk et maréchal) qui lui avaient été enlevés 
par J. Crabe el d'autres sujets du Comte, entre Boulogne el Wissant, cité 
dans Bull. comm. roy. d'hitt., 1, 101, Sur la guerre maritime 
entre Flamands et Anglais, en (345, v. Geolfr, de Paris, D, Boug., xx, 163, 
vers 1,593 et ss. Voy. encore les faits cités par M. l'abbé Dehaisnes (p. 15) 
et par M. 1. Finot (pp. 97-98. 1117-22) d'aprés des documents conservés aux 
archives de Bruges, aux archives de Douai et aux archives du Nord. — 
Cf. Vanesnenon, Relations diplom., pp. 236.64 

1 Vaxvenxinoene, p. ST. 

2. Cf, Vavoe Busscur, Philippe de Bel el Gui de D, dans La Flandre, 
ann, 1883, p. 452. 
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LA FLANDRE AU XIN° SIÈCLE 2 


Rapports entre les cours de Flandre et de Hainaut. 


En observant les rapports de la Flandre avec l'Angleterre, à 
la fin du xur siècle, on a vu comment l'union des souverains 
était brisée par l'hostilité des peuples ; en jetant les yeux sur 
les rapports du comté de Flandre avec le comté de Hainaut on 
observe, au contraire, un antagonisme implacable entre les 
-cours suzeraines, tandis que les populations vivent, relative- 
ment, en bonne intelligence. Le différend du comte de Flandre, 
Gui de Dampierre, avec son cousin J. d'Avesnes prenait ses 
sources dans la longue et profonde inimitié des maisons 
d'Avesnes et de Dampierre, issues des deux mariages (avec 
Bouchard d'Avesnes et avec Guill. de Dampierre) de Margue- 
rite de Constantinople, Saint Louis avait essayé de mettre la 
paix entre les branches rivales, par son célébre jugement arbi- 
tral de juillet 1246*, qui partagea les domaines de la comtesse 
Marguerite en deux parts à peu près-égales : Jean, fils de Bou- 
chard d'Avesnes, reçut le comté de Hainaut avec ses dépen- 
dances; Guillaume, fils de Guill. de Dampierre, fat saisi du 
comté de Flandre. Cette division fut ratiflée par la comtesse 
Marguerite, et acceptée sans réserve par les enfants de Guill. 
de Dampierre *. Jean d'Avesnes souleva aussitôt des diMcul- 
tés®. À l'époque qui nous occupe nous trouvons les esprits 
surexcités de part et d'autre ; si bien que la moindre compli- 
cation menacera de déchainer la guerre ®. La contestation por- 
tait particulièrement sur le point que J. d'Avesnes discuta 
après l'arbitrage de saint Louis : le roi de France adécidé que 
les Dampierre posséderaient le comté de Flandre, mouvant de 




















4. V. le livre si richement documenté de M. Ch. Duvivier. La Querelle 
des d'Avesnes et des Dampierre jusqu'à la mort de J. d'Avesnes, Bruxelles- 
Paris, 1894, 2 vol. in-8 

2. V. lettres — 1246. jl., Paris — données par saint Louis et Eudes, 
eardinakér. de Tuseulum, éd. Tree, Il, 630-34. 

3. Le Guav, II, 02. — Cf. lettres — 1246, jl.. Paris — données par Guill., 
Gui et Jean de Dampierre, éd. Tevur, 11, 634. 

4. Ces faits ont été exposés avec précision et de nombreux détails par 
M. Duvivier. 

3, Cf. Surruen, Flandrisch-Hollandische Vervickelungen unter With. von 
Holland, Gættingue, 1812, in -8;— Korr, Gesch, der eidgen. Bünde, L, 816; 
— Faye, Beitraege zur Geseh. Jo. H von Hennegau-Holland, dans la Wes 
deutsche Zeëlschrift, Ergaenrungsheft V (1889), pp. 77-164. 
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la couronne de France, mais il n'a pas parlé de la seigneurie de 
Flandre, mouvant de la couronne d'Allemagne ; celle-ci com- 
prenait le comté d'Alost, le pays de Waes, les Quatre-Métiers, 
la terre d'Overschelde. la suzeraineté de la Zélande occidentale ; 
il n'a pas parlé des alleux, c'est-à-dire de Grammont, de Ter- 
monde et de Bornhem : enfin il y a Flobecq et Lessines dont 
l'appartenance est indivise entre la Flandre et le Hainaut : 
J. d'Avesnes les réclame !. 

Le roi d'Allemagne, Rodolphe de Habsbourg, favori 
dernier qui relevait de lui la couronne de Hainaut”, En 1284, 
les deux comtes prenaient pour arbitres de leur différend 
Jean*, évêque de Liège, et Burchard', évêque élu de Metz 
mais l'arbitrage était à peine connu, que les contestations 
renaissaient. En 1287, au concile de Wurtzbourg, le roi 
Rodolphe se prononça en faveur de Jean; aussitôt Gui de Dam- 
pierre protesta devant le légat pontifical”. Adolphe de Nassau, 
successeur de Rodolphe, poursuivit la politique de son prédi 
cesseur ; avec cette hardiesse peu réfléchie qui l'a earactéri 
il prescrivit, par lettres du 29 mai 12917, adressées aux vassaux 
de la couronne d'Allemagne, non seulement de ne point aider 
Gui de Dampierre contre le comte de Hainaut, mais de prêter 
main-forte à ce dernier s'ils en étaient requis par lui. 

Les rapports entre la cour de France et J. d'Avesnes demeu- 
rèrent au contraire assez tendus jusqu'en 1290. Philippe le Bel 
réclamait du comte Hainaut, pour la terre d'Ostrevant, le 
renouvellement du serment d'hommage que J. d'Avesnes avait 
prêté entre les mains de Philippe le Hardi, en 4273°. Le 16 sep- 
tembre 1290, J. d'Avesnes se décida enfin à se plier à la céré- 
monie de l'hommage qu'on lui demandait : c'était l'hommage 








ait ce 















1 Gt. Kanvva, Études, p. 59, n.; Watts, Guerre de J, d'Aveines, p.296: 
Devivira, 1,168. 

2. \. lettres de Rod. de Habab. du 1° mai 1284, éd. Thesaurus, 1, 1192; 
. de Tusculum, éd, ibid., 1, 1208. 





et lettres de 3. 1IL Boccamezza, card. 
Cf. Heuuen, pe 497. 

3, Quatrième fils de Gai de D.et de sa première femme Mahautde Béthune. 

4, Burchard I, de la maison d'Avesnes. 

5. Acte du 10 juin 1284, éd. Thesaurus, 1, 1294. 

6. Note des Godefroy d'après les chartes dont l'analyse est conservée 
dans leur inventaire ms. aux Arch. du Nord, p. 60. 

7. Éd. Thesaurus, 1, 1255. 

8. BouranG, p. 985. 
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lige; elle eut lieu à La Feuillée, dans la forêt de Lyons!, À 
dater de ce moment, les rapports entre le roi de France el le 
comte de Hainaut ne firent que s'améliorer. Par lettres du 
18 août 1294, Philippe le Bel manda la réconciliation à ses 
baillis; qu'ils n'avaient plus à inquiéter le comte de Hainaut, 
et dans ses terres d'Ostrevant *. 















Les campagnes. 


Après avoir indiqué quelques-uns des principaux traits qui 
caractérisent les rapports de la Flandre avee les pays voisins, à 
la fin du xmne siècle, il nous reste à décrire la situation inlé- 
rieure du pays. 

C'estavec une admiration unanime que les historiens parlent 
de la prospérité que la Flandre atteignit au xm sièele ?. 

Les campagnes étaient fertiles et bien cultivées. Les défri- 
chements faisaient tomber des forêts entières devant la charrue 
du paysan. Bruyères et terrains vagues étaient mis en culture #, 
M. Vanderkindere fait observer® que les colons flamands 
étaient recherchés dans l'Europe entière, où on les accueillait 
comme les jardiniers par excellence. M. Wauters signale ® la 
rareté des crises alimentaire: 

Parlant du voyage que Philippe le Bel fit dans le pays, l'au- 
teur de la Chronique de Flandre dit : « Adont pris au roy 
Philippe Lalent de aler, par son plaisir, visiter ce bon gras pays 
de Flandre ». 

Le servage avait disparu presque partout: là où il subsi 
encore, le poids en était considérablement allégé *. 

















1290, 16 sept., La Fouillée — de 3. d'Avesnes, or. 
éd. Laws, AU chron., M, 664; Thesaurus 1, 1936; 
1290, sept., La Fouillée — de Ph. 1V, or. se , 4reh. Nord, Godfr, HAT 
Desoxr, Suppl, 1,157; Thesaurus, À, 1234-25: Lane, 1, 664. 
Mandem. — 1991, 18 août, St-Philbert-our-Nisle — de Ph. LV au 
Bailli de Vermandois, éd. Thcsaurus, 1, 1243. 
Wansx.-Gueuu., I 264; Waurens, Tables, VII,1; VANuennisoEnt, 



















4. Waurens, Tables, 2. VI, p. xx. 
5. Op. cit., p. 250. 

6. Tables, LVL, p. Lru, 

7. D. Boug., XXI, 972. 

8. Waurens, Tables, t VI p. u. 
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Le commerce. 


Quelle que fût la prospérité des campagnes, celle-ci dispa- 
raissait devant le prodigieux développement du commerce et 
de l'industrie, qui avaient fait grandir et s'étendre les villes de 
Flandre, dans le courant du x siécle !, ave une force et une 
rapidité telles, que pour en retrouver des exemples il faut pen- 
ser aux grands centres industriels el commerciaux de notre 
temps. 

Dès le commencement du xmr siécle, le port de Damme fai- 
sait l'admiration de Guillaume Le Breton, qui en parle dans sa 
Philippide*. « Le port de Damme, écrit-il, est si large et calme 
qu'il aurail pu contenir notre flotte tout entière?. Là s'élève 
une ville admirable, heureuse des eaux qui la baignent et 
coulent doucement, et de son terroir fertile, fière de son port 
si près de l'Océan. Nous y avons trouvé des richesses apportées 
par les navires de tous les points de la terre, de l'argent en lin- 
gots, de l'or aux rellets fauves, des étolfes de Venise, des tissus 
de la Chine et des Cyclades, des pelleteries de Hongrie, les 
graines précieuses qui donnent aux éloffes la couleur écarlate, 
et des radeaux chargés de vins qui étaient venus de Gascogne 
par La Rochelle, du fer, d'autres métaux encore, les laines 
d'Angleterre et les draperies de Flandre, De ce point les 
navires s'éloignaient vers les diverses parties du monde, 
apportant à leurs propriétaires une fortune mêléc d'angoisse . » 
Damme était le port de Bruges qui communiquait, à cette 
époque, avec la mer par le Zwin®, canal naturel, large et pro- 
fond, que les navires sillonnaient en sécurité‘. Le Zwin avait 














1 Wavrens, Tables, L VI, peu 

2! Liv. 1x, vers 31-01, éd. Drranonor, 11, 263-64. 

3 « Damme, l'an des plus beaux ports de l'Europe, pouvant contenir 
jusqu'à 1,700 navires, » Hevrrens, p. 12. 

fee Damme était de son lempe, au commencement du x siècle, le 
premier port du monde, » Wanxx._ Guru, LI, 189. 

5. V. Wara.-Gnrun., 1,95; Gruuiowrs VaxS., Bruges, p 51. M, Gilliodts 

van S. a joint à sa notice la reproduction des plans dressés au avr s. par 
ques de Deventer et Lancelot Blondeel. 
6. Vencore Quelques mots sur le Zi dans la Flandre, ann. 1882, pp. 319 
etss., et surtout l'important ouvrage que vient de lui consacrer, avec de 
nombreux plans et cartes, M. Gilliodts van Severen, Bruges port de mer. 
Bruges, 1895, in-3. 
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fait de Bruges l'entrepôt commercial le plus important qui fût 
alors en Europe. Depuis, lentement, le eanal s'est ensablé ; 
aujourd'hui les charrues passent où l'eau baignait la carène 
des navirest. Damme n'est plus qu'un village désert, où se 
dresse, en ruine, souvenir de la grandeur lointaine, la haute 
basilique dont les murailles, crevassées par le Lemps, se sont 
couvertes de mousse et de lierre. 

A la fin du'xmr siècle le Zwin faisait communiquer le port 
de Damme non seulement avec Bruges et la mer, mais, grâce 
à un admirable système de canaux, avec les importantes foires 
de Lille, Ypres et Thourout ?. De grandes machines, dignes de 
l'industrie moderne, enlevaient et transportaient les navires, 
tout chargés, d'une section de canal dans l'autre ?. 

«Bruges, écrit Warnkœnig, était bien réellement l'entrepôt 
du commerce de l'univers * ». 

A Bruges se rencontraient les marchands d'Angleterre, de 
Suëde, d'Aragon et d'Italie. Les vaisseaux aux lourdes voiles 
amenaient d'Angleterre la laine, le plomb, l'étain, le charbon 
de terre et le fromage, d'Irlande la laine et le euir, de Norvège 
les gerfauts dressés pour la chasse, et les cuirs de bouc dont 
on faisait le cordouan, de Danemark les chevaux, le hareng et 
le cochon fumés ; de Suède venaient les fourrures précieuses, 
le vair el gris, des mines de Hongrie l'or et l'argent, d'Allema- 
gne le vin rhénois et le fer ouvragé, de Bulgarie l'hermine et 
la martre zibeline. Les sept royaumes d'Espagne, Navarre, 
Aragon, Castille, Léon, Andalousie, Grenade et Galice, en- 
voyaient les cuirs de Cordoue, les Loiles robustes dans les- 




















1. L'ensablement da Zwin commençait à se faire sentir dés les pre- 
mières années da xive siècle. Guonrs vax 8, Bruges, p- 23. 

V. les lettres — 1430, 21 juil., St-Omer — écrites par Charles le Hardi 
aux États de FI, convoqués au sujet de l'ensablement du Zwin : « Pour 
raison et à eause que nostre port et havre de Lescluse (à l'embouchure du 
Zwiu) estoit si fort atterri et devenu estroit, que les carraques, galées et 
autres gros et grans navires n'y pouvoient entrer ni arriver sans estre en 
danger de perir; par quoy la marchandise, qui au tems passé avoit gran— 
dementesté aprouvée et en cours en nostre dit pays et conté de Flandres, 
estoit depuis aucun tems fort diminuée, et amoindrie et de jour en jour 
tendoit de plus en plus diminuer et amoindrir +. Cit. par M. Guuuonrs 
vax $., Bruges. p 

2. Wansx.=GueLo., LL, 197. 
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quelles on taillait les voiles des grands navires, l'huile d'olive, 
la soie, les figues et le raisin; et des côtes d'Afrique, des 
royaumes de Fe, de Maroc, de Bougie, de Tunis, d'Asie-Mi- 
neure, de Constantinople, d'Égypte, de la « mer des Arènes » 
c'est-à-dire du Sahara, étaient apportées les dates, les figues 
de Barbarie, le sucre, l'alun, le poivre et les épices, et l'on y 
voyait des draps d'or et de soie qui venaient ‘du fond de la 
Tartarie ?. 

Plusieurs circonstances contribuaient à faire des ports 
flamands les plus fréquentés de l'Europe; et en premier lien 
la situation du pays. Placée entre la France, l'Allemagne et 
l'Angleterre, la Flandre se trouvait étre le centre des commu- 
nications entre l'Orient et l'Occident, le Nord et le Midi?. 
Warnkænig fait très justement observer que la navigation, 
si imparfaite à celle époque où l'usage de la boussole n'était 
guère répandu?, ne permettait pas de faire, en une saison 
d'été, le trajet du midi de l'Europe jusqu'au nord, de manière 
à en revenir à lemps, avant les tempêtes d'équinoxe +. Aussi 
la Flandre semblait-elle l'entrepét désigné par la nature pour 
les commerçants venus des points extrèmes du vieux conti- 
nent. Les navigateurs allemands eraignaient les expéditions 
commerciales vers la France ou l'Espagne, davantage encore 
celles dans la Méditerranée: la route de l'Elbe et du Weser 
semblaittrop longue et dangereuse aux Italiens, aux Franç: 











Ce sont li roïaame et les 
ten la terre de 
, pub. par Le 
nr, Îl, 5132-10, et 





1. Ces détails d'après un texte du xivt s. 
Lerros dosqueux lee marchandises vienguent a Bruges 
Flandres, c'est nssevoir les choses qui ensaient ci-a] 
Gnaxo v'Aussy, Fabliaur, p. 8, réimprimé par Wars. 
par Kamvxs, Hist., IL, 300-2+ 

2. Waurens, Tables, VI, LxxVI et Libertés commun. 1, 24-25, 

3. C'est une erreur commune de croire que la boussole, d'invention 
italienne, ne daterait que de la fin du xive s. Les marins français la con 
naissaient dès le xue &,, ils l'appelaient marinette. Guyot de Provins In 
décrit, à la fin du xue s., dans sû Bible satirique : 


Quant Ia mer eu oeure et rune, 
l'aiguille alamer, 
Ce d'engarer? 
Cantre Petoife va a po 
ar ce sont hi marimier comte 
Dei drole voie tenir. 




































Cité par M. 0. Noël, dans son Histoire du commerce du monde, I. 
4 Wanxx.-Guman, 11, 490. 


Dares Google 





LA FLANDRE AU XI SIÈCLE 35 


aux Espagnols, et les Anglais eux-mêmes, les Flamands, les 
Brabançons ne s'aventuraient pas dans la mer Ballique. Les 
uns et les autres profitaient du port de Damme pour l'échange 
des cargaisons, et Bruges devint naturellement le port de 
concentration générale. 

Les Flamands eurent d'ailleurs l'intelligence de favoriser 
par tous les moyens possibles, par des privilèges et par des 
lois protectriers, les étrangers que les besoins du commerce 
appelaient au milieu d'eux”. 





L'industrie drapière. 


Le commerce du pays de Flandre se faisait principalement 
avec la France et l'Angleterre : de France venaient le vin, 
le blé” et le miel renommé de Narbonne qui, avant que le 
sucre fût devenu d'un usage général, était une denrée de pre- 
mière nécessité #: c'étaient les aliments de la vie quotidienne ; 
d'Angleterre venait la laine, c'est-à-dire la matière première 
indispensable à la florissante industrie, source de la grandeur 
nationale, l'industrie drapière. 

Les draps de Flandre étaient déjà célébres dans l'anti- 
quité®. Leur exportation prit la plus grande extension après 
la croisade de Constantinople”, si bien qu'à la fin du xin' siècle 
l'Europe entière était tributaire de la Flandre pour la fabri- 
cation des draps”. Il y avait, pour la ventedes draps flamands, 
des places réservées, Lémoignant de son importance, dans les 
principales foires et sur les principaux marchés de l'Europe 
occidentale : depuis Aix-la-Chapolle en Allemagne, jusqu'à 
Paris, Provins et Troyes, Bordeaux, Beaucaire et Montpellier 
en France, jusqu'à Stanford, Winchester et Northamplon en 
Angleterre*, Les draps communs appelés mollés et qui étaient 











1. Wansx.-Gueun., H, 199. 
2. Wannx.Guruo, Îl, 199-900. 
3. Guy, St-Omer, p.334; VaxnenkINDENE, p. 135. 
5. Four, p. ve 
es itatior 

Danxsre, IT, 32 
: le témoignage de N. év. d'Assise, rapporté par Kenvvx, His£, 11,307. 
Cr. Vaswenxinoëne, p.124. 

8. Drmxsnts, p. 2, d'après les textes transcrits dans les cart, OO et L 
des Arch. de Douai; Fin, p. 142. 









empruntées à des écrivains latins par Huvrrens, p. 6. 
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le plus souvent blancs ou gris, les « demi-draps tirés à poil 
et tondus une fois seulement, connus sous le nom de burels 
Ou tiretaines », et les fameuses brunettes, en laine commune 
également, mais d'une si belle couleur noire !, n'avaient pas 
leurs pareils; quant à la fabrication des draps de luxe elle 
n'avait en aucun pays atleint une telle perfection*. Dans un 
inventaire des magasins de la couronne, à Naples, rédigé à 
cette époque, on mentionne, parmi les objets précieux, les 
draps d'Alost, les étoffes vertes de Douai, les étoffes brunes 
d'Ypres : el quand Philippe le Bel, en guerre contre les Fla- 
mands, ferma la frontière française aux produits de leur 
industrie, il se vit dans la nécessité d'introduire, au mépris 
de ses ordonnances, et véritablement en fraude, les étoffes 
somptueuses dont la cour royale ne pouvait se passer *. 

Le meilleur moyen de comprendre le point de perfection 
où les Flamands étaient parvenus à élever l'industrie drapiére, 
aussi bien que l'importance que cette dernière avait prise 
dans leur vie sociale, est de lire leurs keures communales et 
les statuts de leurs corporations t. La fabrication des étoffes 
de laine et la teinturerie occupaient dans les grandes villes 
des milliers d'ouvriers ‘. Ni la laine des nombreux troupeaux 
dans les plaines de la Flandre et de la Hesbaye, ni les 
brebis normandes de l'Ostrevant et de l'Artois, ni la laine dont 
on s'approvisionnait aux foires de Champagne ne pouvaient 
suffire 6, les Flamands demandaient à l'Angleterre la presque 
totalité de sa production; et telle était l'importance de leur 











4. Denatsses, p. 6, d'apr. des doc. conservés aux Arch. de Douai. 

2. Nous écrivons d'après les auteurs qui se sont particulièrement occu- 
pés de l'histoire de Flandre, M. Perrens, au contraire, dans son histoire 
de la Civilisation florentine, estime qu'à cette époque : « avec son goût 
matif, la cité toscane fabrique mieux qu'on ne fait en Flandre et dans le 
Brabant », pe 10. 

3, V. an extrait du journal du trésor (1298, 10 avr.) donné par Boutaric, 
La France sous Ph. le Bel, p. 361, n. 7 

4. A. Ginx, S-Omer, pp. 502-06, rezistre aux bans municipaux ; — Gu— 
Hours vax $., Coutume de la ville de Bruges. N. encore la keure des métiers 
d'Ypres, ms. de l'ann, 1309, d'apr. Wanxx.-Guruo, V, 14, aux Areh. de la 
+. d'Ypres; et sur l'industrie drapière à Douai, Guruor, Mém. sur les 
manufact. ane, de la v. de Douai; ainsi que les doc. conservés aux Arch. 
de Douai eilés par Denaisxes, pp. 2 

5. Warans, Tables, & VI, p. Lxxvr; Drmaisxes, pe 8 

6. Denaisses, p. #. 




















+ Google 





LA FLANDRE AU XIN° SIÈCLE 37 


fabrication, que lorsque les rangs des artisans de Gand, Bruges 
et Ypres élaient décimés par une défaite comme celle de 
Dombourg (1253, 4 juillet), les couvents d'Angleterre laissaient 
entendre des plaintes sur la diminution du prix de la laine 
fournie par les troupeaux qu'ils élevaient!. Dans la seule 
Angleterre plus de cent grandes abbayes élevaient des mou- 
tons dans des pâturages immenses*. M. l'abbé Dehaisnes et, 
après lui, M. Varenbergh en ont publié la liste curieuse ?, avec 
l'indication des prix marquant la qualité de la laine que chacune 
d'entre elles produisait. Et sur le flanc des montagnes d'Écosse, 
dans les prairies, parmi les bruyères d'Irlande, paissaient 
d'innombrables troupeaux. « La laine était si commune en 
Angleterre, observe M. l'abbé Dehaisnes, qu'on l'employait 
au lieu d'argent pour payer les impôts; le Roi, qui en traf- 
quait lui-même avec les pays étrangers, avait ses bergeries et 
des officiers qui portaient le titre de « caplores, provisores 
et receplores lanarum regiarum * ». Les Anglais se montraient 
jaloux de conserver exclusivement cette précieuse source de 
richesse, « souverain trésor du pays », pour employer une 
expression dont se servent les communes adressant une 
pétition au Parlement, et, par des prohibitions sévères, le 
gouvernement empéchait qu'aucun bélier sortit vivant du 
royaume *. 

Les Flamands se trouvaient donc, à cette époque, dans une 
dépendance étroite de l'Angleterre et qu'il n'était pas en leur 
pouvoir de briser. L'Angleterre se rofusait-elle à exporter 
ses laines, la Flandre voyait lomber son industrie, et la 


1. Wavrens, Tables, VI, Lxxvi; Wanxx.-Gnruo , Î, 489. 

9: Vanrsmrnon, Relal. diplom., p. 146. 

42 Denatewes, pp. 15-38; Vanesurnon, 21417, 

4. Denaisxæs, p. 4, d'ap. des lettres — 1341, 12 mai et 4 août — d'Ed. III, 
publ. par Rymer, If 99 et 140, et d'apr. la chron. de Knyghton, L IV. 

3, « L'estaple de leynes q'est sovereign tresor de vostre terre », parle= 
ment du 15 janv. 1347, Hotuli parliam. temp, Ed. HU, p. 163. Au cours de 
leurs remontrances du mois d'août 4297 à Ed. I, les prelats, barons et 
bourgeois d’Angl. s'exprimaient ainsi : » Tnt la commünalté de la terre 
se sentent durement grevez de la maltote de la layn entire. x. s., et de L 
layn brisée, & chescun sake, .V. mares, pur ceo qelalaynd'Engleterre est a 
poye la moylé de la valu de tout la terre, e si amunte la maletoute par 
an le quinie de la value de lotte la terre, par tiel pris ». Cit. dans la 
chron. de W. de Hemingburgh (éd. Engl. his. society) pp. 1953-26. 

6. Lettres — 338, 7 mai, Londres— de Ed. I, éd. Rymer, 119, 11. 
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misère s'abaltait noire el lourde sur les cités populeuses !. 

On imagine l'influence que cette situation dut exercer sur la 
vie politique du pays. La guerre venait-elle à éclater entre les 
rois de France et d'Angleterre, les devoirs envers le suzerain, 
aussi bien que le courant des sympathies, inclinaient les villes 
de Flandre vers la cour française ; mais la nécessité de sauve- 
garder l'industrie nationale leur faisait craindre, par-dessus 
tout, la rupture avec l'Angleterre, Les monarques anglais 
trouvaient là un puissant instrument de pression sur la poli- 
tique de la cour flamande : ils menaçaient d'interdire l'expor- 
tation des laines ; et reculaient-ils devant cette mesure extrême, 
qui ne laissait pas de porter un grave préjudice aux éleveurs 
anglais, ils pouvaient du moins faire grand dommage au 
commerce de la Flandre, en transportant l'étape* des laines 
dans un pays voisin, en Hollande par exemple. 

La fabrication des draps avait pris en Flandre une telle 
importance que les autres branches de l'industrie, quelque 
prospéres qu'elles fussent, comme le tannage des cuirs à 
Bruges®, ou les filaturesd'Ypres* et de Courtrai”. disparaissaient 
auprès d'elle. 

Quant aux rapports commerciaux avec la France, malgré 
l'important débouché des foires de Champagne pour la vente 
des draps fabriqués, malgré la grande quantité de blé et de 
vin que la Flandre en tirait et qui diminuait la cherté de la vief, 
l'importance en passait également au second plan, derrière la 
nécessité de l'importation des laines anglaises. Au moment de 
la crise de 4337, quand s'ouvrait la guerre entre la France et 
l'Angleterre, la question de la lutte ou de l'alliance avec les 
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les témoignages contemporains cités par HUYTTENS p.44; DHAISNES, 
p. 4-5; Bourame, La France sous Ph. Le Bel, p. 436; VANDENKINDERE, p. 134; 
Waureus, Tables, L. VI, p. XxiV; DANESTE, [l, 326. 

2. « L'élape constituait un privilège en vertu duquel les habitants 
d'une ville ponvaient détoarner de leur route les. marchandises étran- 
gires, afin de les exposer en vente chez eux, à moins que les marchands 
n'aimassent mieux retourner sur leurs pas: c'était donc un véritable 
monopole, et une grande source de richesse pour ln ville et le pays qui 
postédaient ce droit. » Vauvxanon, Relat. diplom., p. 16: 

3. Wansx -Geun., I 181. 

4. Wanxx I, An. 

5. Waurens, Tables, & NI, p. 

6. M. Finot estime à deux cents millions de valeur moderne l'échange 
de marchandises entre la FI. et la Fr; aux xui°-xiv® 8.5 op Gif, pis vit, 
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Anglais était agitée au soin des grandes villes de Flandre. 
Froissart résume en ces termes l'opinion populaire : « Vraÿ 
est que des Français nous viennent bleds, mais il convient 
avoir de quoi à acheter el à païer; mais d'Engleterre nous 
viennent laines et grans prouflis pour avoir les vivres et tenir 
grans estas et vivre en joie, et du pays de Haynau nous venroit 
assez de bleds ! ». 

En présence de cette situation on serait tenté d'être surpris 
de l'hostilité qui existait, à la même époque, entre Flamands 
et Anglais, et qui risquait chaque jour de briser les intérêts 
communs. Dira-t-on, d'autre part, sices rapports commerciaux 
n'étaient pas précisément l'une des causes de ces Inttes inces- 
santés entre les populations * : entre ceux qui détenaient la 
matière première, savaient que leurs voisins ne s'en pouvaient 
passer et la vendaient le plus cher possible, el ceux qui, 
voyant leur travail tributaire, s'irritaient de leur dépendance 
ainsi que de l'exploitation dont ils se croyaient victimes ? 
D'ailleurs, s'il est vrai que les intérêts économiques déter- 
minent dans une large mesure les sympathies des peuples, ils 
ne le font qu'après une action longue et constante et qui en a, 
après des années, insensiblement modifié le cours. 














La prédominance des grandes villes. 





insi que, par le mouvement du commerce et de l'in- 
, les cités flamandes étaient devenues les plus flori 
santes de l'Europe. Elles resplendissaient d'éclat, et de luxe”. 
Le mot de la reine de France, Jeanne de Navarre, traversant 
les rues de Bruges : « Je croyais être ici la seule reine, et j'en 
aperçois six cents », n'a sans doule jamais été prononcé, 
mais la tradition qui s'en est formée est caractéristique. C'est 
à cette époque qu'on bâtit ces somptueux monuments, œuvres 
de l'orgueil municipal, le plus bel ornement des cités fla- 
mandes, qui élévent au-dessus de la plaine leurs façades 
historiées, dont chaque pierre dit la fierté, l'opulence, la 
puissance des villes qui les ont construits. Le belfroi de Bruges 





1. Froussard, variantes du premier livre, ms. de Valenciennes, éd. 
Suetox Luce, L, 389. 

2. Telle est également l'opinion de M. Ch.-V. Langlois, p.211. 

3: Wanex.=Gneun., I, 2, 
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date de cette époque". Les halles d'Ypres, qui égalent, par la 
grandeur de leurs dimensions, la majesté des cathédrales, par 
la beauté des lignes les palais vénitiens, par la richesse de 
l'ornementation les constructions des Maures espagnols, sont 
terminées en 1305*, 

La population des grandes villes flamandes avait augmenté 
avec une rapidité surprenante. La meilleure preuve qu'on en 
puisse donner est l'accroissement incessant des paroisses 2. 
On trouve dans les textes, au sujet de la population des grandes 
villes de Flandre à la fin du x siècle, des chiffres invraisem- 
blables. Ypres aurait eu 200,000 habitants ; — elle en a 17,000 
aujourd'hui. 

Ce chiffre de 200,000 est fourni par un document de grande 
autorité : une bulle du pape Innocent IV, adressée, en date du 
22 mai 4247, à l'évêque de Térounane*. Examinons les circons- 
tances dans lesquelles ce chiffre a été établi”. Les bourgeois 
étaient en lutte contre la prévôté de l'église Saint-Martin, 
devenue, à leur gfé, trop dominante. Ils demandérent la créa- 
tion de nouvelles églises paroissiales dans les faubourgs: et, 
à l'appui de leur requête, fournirent eux-mêmes au légat 
pontifical le chiffre de la population. Il est elair que, dans ces 
circonstances, les bourgeois d'Ypres avaient intérêl à présenter 
une statistique aussi élevée que possible, et il ne parait pas 
douteux qu'ils y aient compris les bourgeois forainst, c'est- 
à-dire ceux qui, bien qu'habilant en dehors des murs d'Ypres 
parlicipaient aux privilèges de la commune et en faisaient 
indireelement partie; tels étaient, entre autres, les ouvriers 
drapiers qui avaient le droit d'exposer sous les halles de la 
ville; il s'en trouvait dans un rayon élendu autour d'Ypres, 
jusqu'à Saint-Omer”. Quelle que soit néanmoins la réduction 














4. Gnuiours vax S., Bruges, - 60, 

2! Vaxwrwrenenoon, 1, . 
3. Waures, Tables, L I, : xx 

4. Bulle — 1247, 22mai, Lyon — d'Innocent 1V à l'ér. de Térouanne, or. 
se, Arch. v. Ypres, chartes 15: éd. Analectes yprois, p. 49. 

3%. Vandenpeereboom (IV, 24) admet ce chiffre; M. Wauters (Lib. comm. 
p. 344) pense, au contmi est exagéré, 

6. Enflamand buyfen-poorters.Sur les bourgeois forains, v, Vaxoenxixerne, 
pe S1-0; Hevrras, p. 178-10. 

3, Nous devons la plupart de ces observations à l'ancien archiviste de la 
ville d'Ypres, M. J, Cordonnier. 
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imposée au chiffre indiqué, l'on devra constater que la popu- 
lation de l'opulente cité était considérable. Les villes de Bruges 
et de Gand étaient plus importantes encore, 

D'après le tableau du Transport de Flandre*, dressé en AHT, 
on voit que Bruges, Gand et Ypres représentaient en impor- 
tance, à elles seules, les quatre dixièmes de tout le comté. 
« Les grandes communes, écrit d'une manière très juste bien 
qu'un peu romantique M. Vanderkindere, se dressaient 
comme des volcans empanachés de lumière au milieu d'une 
contrée couverte de cendres? ». Il ne faut pas entendre par 
ces expressions que les campagnes étaient misérables, mais 
que les grandes villes avaient absorbé en elles toute la vie 
politique de la contréo. Les campagnes étaient sous leur 
domination. Les grandes villes étaient l'âme et la force du 
pays. Et l'on voit non seulement les comtes de Flandre, mais 
les souverains étrangers, traiter directement avec elles, de 
puissance à puissance 5. 

C'est ainsi que la Flandre avait, à la fin du xm siècle, subi 
au point de vue économique une transformation profonde : 
de pays presque exclusivement agricole elle était devenue un 
pays essentiellement industriel. Cette situation engendra la 
conséquence suivante: une partie du pays, la plus importante 
par la richesse, par l'action morale et par l'abondance de la 
population, se trouva poussée en dehors du monde féodal. La 
féodalité était née dans des pays de régime agricole, de l'orga- 
nisation patronale de la vie commune et du travail, lequel con- 
sistait presque exclusivement dans la culture des terres*: elle 
avait grandi lentement, en se modelant insensiblement aux 
évolutions de l'état social; et le rapide épanouissement de ces 
cités puissantes, où des milliers d'artisans vivaient avec le 
besoin intense d'une organisation sociale nouvelle, devait 
tendre à en faire éclater les formes trop étroites. 

















4. MB, Renard, de l'état-major belge, dans son Cours de raclique géné- 
rale (p. 39), attribue à Bruges, vers cetle date, une population de 450,000, 
à Gand une population de 200,000 âmes 
. Au sujet de cette expression, voy. livre V. 

: Vaxoemansoene, p. 56. 

. Op. eit., p. 43. 

 Waxax nue, H 173. 

Fos Las, L'Alleu et le domaine rural, p. IV. 








sure 


ci 





Google où 





42 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 


Les grandes villes et la féodalité. 


L'importance même prise par les grandes communes de 
Flandre, à la fin du xmne siècle, les faisait donc échapper à 
l'étreinte de l'organisme féodal; les coutumes, les devoirs, les 
obligations, essence de la féodalité, formaient des entraves, 
de plus en plus génantos !, à leur libre épanouissement; m: 
d'autre part, il ne faut pas oublier que ces mêmes communes 
étaient nées au sein du monde féodal, qu'elles y avaient grandi, 
et que, sur plus d'un point, elles en portaient encore la visible 
empreinte. 

Dans la société du moyen âge la commune était une véri- 
table personne féodale, ‘eapable de relever fief d'un sure- 
rain? et d'être elle-même suzeraine d’un flef”. Les grandes 
villes de Flandre devaient au comte, leur suzerain immédiat, 
le serment de foi et d'hommage, le service militaire borné à 
la défense du pays, et la prestation de subsides dans les cas 
féodaux : lors du mariage d'une fille, quand un fs était armé 
chevalier, pour payer la rançon du Comte où de ses fls#. Leurs 
privilèges tombaient en forfaiture pour cause de félonie envers 
le suzerain, de la méme manière qu'un vassal perdait son fief. 
Les communes flamandes étaient en possession de banalités 
de Loute espèce, moulins, métiers à lisser, fouleries, brasseries, 
et elles les possédaient dans des conditions loutes semblables 
à celles des banalités féodales *. 

Et de même qu'une ville pouvait être suzeraine d'un fief 








4. CI. Denatswes, pe 1. 

2. . l'ex. donné par Wawxk.-Gnrin., IV, 59, n. 2. Nous établissons ces 
faits el ceux qui suivent d'aprés des exemples empruntés à l'histoire de 
FL. du xm° s. Lu généralisation en est donnée par M. Ach. Luchaire, Jns- 
Lilutions, & 232, la Seigneurie communale, place qwelle occupe dans la société 




















féodale. 
3. Gex, pe 43. 
4. Denis, Pile, 1, 42-45; Wank-Gurto,, IL, à Gin, pe SL. 





5. Wansk:-GueL,, LT, 299. 

&. Voy., par ex., là charte octroyée par Gui de D., en date du 3 mai 1289, 
ä la v. de "Nieuport «. . Ke nuz en le dite ville ne puist faire grate, ne faire 
faire, fors que li eskevins,… Ke nuz ne puist prendre grute que a le grate 
de la ville, » Arch. v. Nieuport, or, se., dans la coll. des chartes, cop. xiv*s., 
Privi. legieb. (nan-folioté) et Arch. Nord, Godfr.3043. Au sujet des droits de 
banalité possédés par les communes, +. encore Warxx.-GmrLo., I, 348, 250, 
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tenu par un chevalier, elle pouvait être suzeraine d'une autre 
ville, fait qu'il importe de mettre en lumière, Dans tous les 
cas douteux, non formellement précisés par la keure, les 
échevinages des petites villes devaient prendre conseil de 
l'échevinage d'une autre ville plus importante, de même on 
cas d'appel de leur sentence : c'est ce qu'on appelait en fran- 
çais aller à kerke ou aller à kief où aller à chief de sens!. 
Bruges était le chef de sens de vingt-sepl localités *, dont les 
principales étaient Damme, L'Ecluse*, Dixmude, Nieuport, 
Bergues, Dunkerke, Gravelines, Mardicke et Bourbourg; Ypres 
était chef de sens pour Saint-Dizier, Gand pour Grammont #. 
Saint-Omer pour Ardres, Fauquembergues, Audruick”. De 
même que la hiérarchie féodale avait établi une série de degrés 
entre les individus, elle en avait établi entre les villes* : le 

















1. Wansx.-Gueuo., Il, 287; Ginr, S.-Omer, p. 198; Waurens, Lib, comm. 
pp. 285, 7% ; 
2. En voici la liste transcrite en 1303 sur le registre municipal le Ouden- 





Willenboue, £. 168, conservé aux Arch. de la ville de Brunes : « Ardem- 
buerch, Dam, Oudembuereh, Thoroud, Sluus (l'Ecluse), Dixmde, Nieu- 
poort, Veurne (Fures), Rerghen (Bergües-Saint- Winoc), Brouchuerch 
(Bourbourg), Daunkerke, Greveninghe (Gravelines), Ghistele, Blanken- 
erghe, Oosthende, Mude (Sainte-Anne-ter-Muyden) Oosthuerch, Hughe- 
vliele, Ysendicke, Poperinghe, Muenckercede, Houke, Maerdike, Loo, 
Lombardie (Lombartside), Eclo, Caprike. » Ed. Guuionrs vax S ; Coutume, 
1.281. L'hôtel de ville de Brages portait sur sa façade les écussons des 
comuianes soumises à sa juridiction de chef de sons. Gniuiours VAx S.4 
Bruges, p. 51. 

3. V.lettres — 1290,25 févr , Macle, — de Gui de D. confirmant le privilège 
de Bruges, éd. Gruuonrs vax S., Couume, 1, 259-60. Cette charte fut encore 
confirmée” en 4303 et 1349, voy. Ancu. v. Bnucrs, Audenb ,f. 1. 

4. V. lettres — 1290, 23 nov. s. 1. — par lesquelles les échevins de 
Lammensvliet (l'Ecluse), qui vient d'être érigée en ville franche par le 
comte Gui, reconnaissent qu'en matière de jugement leurs administrés 
peuvent en appeler au Magistrat de Bruges, et s'engagent, eux et leurs 
successeurs, à respecter ponetuellement les arrêts qui seront rendus par 
leur chef de sens. Giutiors vax S., Coutume, 1, 260-61. 

5. Waurens, Lib, comm, p.36. 

6. Hovrrens, pe 5. 

7. Gin, St-Omer, p. 199. — Ardres,Fauquembergues et Audruick, chefs- 
lieux de cant. de l'arr. de St-Omer. 

8." De voorseyde stede (Bruges) heeft onder her resortereude, als 
thueren wettelicken hoofde, diversche subalterne oft smalle steden ende 
wetten, eenighe sonder middele ende andere by middele ; dewelcke 
subalterne ofte «malle steden ende wetten zyn ghecostumeert hemlie- 
den te reghelene naer de ghemeene rechien, wetten ende costumen der 
voorseyder stede van Brugghe. » Cahier primitif de la coutume du Bruges, 
éd. Gruronrs vas S., Coutume, 1, 457. 
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Magistrat ! de Calais allait à chef de sens, en premier ressort, 
au Magistrat de Marcque, ct, en deuxième, à celui de Bour- 
bourg, lequel relevait lui-même du Magistrat de Bruges *: les 
échevins de Landouzy * allaient à chef de sens d'abord à Ver- 
vins et de Vervins à Lille *. 

Cette suzeraineté des villes importantes sur les villes plus 
petites où moins anciennes, ne se bornait pas à l'appel judi- 
ciaire®. Les cités suzeraines s'efforçaient d'étendre leur auto- 
rité sur les villes clientes, eton en vit, dans certaines circons- 
taneos, s'arroger lo droit d'y installer un Magistrat de leur 
choix *. Il est important de constater que les villes subalternes 
dépendaient également du chef de sens pour le service mili- 
taire”, Bruges marchait en guerre, non seulement avec 
ses propres milices, mais encore à la tôte des hommes que 
devait Jui fournir sa banlieue, le Franc *, et des contin- 
gents qu'elle tirait de Damme, Thourout, l'Écluse, Oost- 
burg, Ardenburg, Ostende, Sainte-Anne-ter-Muyden”, Moneke- 
reede , Houcke “, Blankenberghe, Ghistelles, Dixmude et 
Oudenburg'!. 














1. Tel estle nom dont on désignait dansles villes du nord de la Fr. l'en- 
semble du corps éehevinal. 

2. Guusovre vax S, Bruges, p 51. 

3. Landousy, dans l'Aisne, arr, de Vervine, cant. d'Aubenton 

4. Waurms, Lib, comm, pe 636-37. 

5. Au sujet des privilèges de Bruges vis-à-vi 
subalternes (les pelites villes, smalle séeden) en 1304,v. 
cartul. cartonné pourpre, £. 30. 

6. Au sujet du droit auquel Bruges prétendait de nommer le Magistrat 
dans les villes subalternes, v. un acte du 18 oct. 1302, COp. xvi* s., Arch. D. 
Bruges, Groenenb. Cf. 6 V. 

7, Gin, St-Omer, p. 198-09. 

8 Sur les coutumes du Franc, banlieue de Bruges, v. l'important 
ouvrage de M. Gilliodts van Severen, Coutumes des pays et comlé de FL, 
coutume du Frane de Bruges. L. 1, Bruxelles, 1819, in. 

9. Petite localité aujourd'hui ea Hollande, prov. de Zélande, dans les 
textes du xi® 8. appelée « Muden x ou » Le Mue 

taitenclavée dans'le Franc, située au nord de Bruges, 
dans la direction de l'Ecluse; elle a disparu sans laisacr aucune trace, 

41, Dans les textes du x s. souvent nommée « Hoec » ;comm, de la FI. 
occ., arr. de Bruges, cant. de Domme. 

12! Guuovrs vx $., Bruges, p. 20. — V, rang de Bruges et du Franc à 
Y'anuée, ann. 1910, Arch. v. Bruges, Gheluveunb., f, 12; Roodenb. f, 85 
rang des villes subalternes à la guërre (fin du x 8) ibid, KodenD., f A 
Yoy. encore déclarations des villes suballernes de Bruges au sujet’ de la 
prééminence de celle-ci dans les expéditions militaires au xive s., publ. 
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A ces obligations s'en joignaient d'autres : l'obligation, par 
exemple, pour la ville cliente, de laisser passer en tous temps, 
par ses murs, les magistrats, les troupes, voire les simples 
bourgeois de la ville suzerairte. 

Ces sujétions donnérent souvent lieu à des contestations : 
les villes clientes, parvenues à un certain degré de puissance 
elde richesse, ne supportaient qu'impatiemment la dépendance 
qui leur était imposée. Les objections que Damme éleva contre 
la suzeraineté de Bruges firent naitre de longs débats devant 
le tribunal du comte de Flandre! 

Les cités suzeraines ne maintenaient pas seulement sous 
leur direction les villes inférieures, cette supériorité pouvait 
s'étendre à des territoires entiers. Bruges était suzeraine de 
toute sa banlieue, le Franc, et la ville de Gand était chef de 
sens du territoire des Quatre-Métiers * 

Quant aux villes qui se trouvaient placées à la tête de cette 
hiérarchie, elles étaient au nombre de cinq: Bruges, Gand, 
Ypres, Lille et Douai ; élevées au-dessus de toutes les autres, 
elles formaient, par les délégués de leurs échevinages, le tri- 
bunal des échevins de Flandres”, qui joua un rôle important 
dans l'histoire du pays. Chacune de ces villes ne ressortissait 
que du tribunal formé par les quatre autres, comme chacun 
des pairs de France ne ressortissait que du tribunal des pairs. 

Cette organisation, qui établissait une hiérarchie entre les 
villes, se répétait au sein de chaque cité, parmi les différentes 
corporations : à Gand, par exemple, les petits métiers, au nom- 
bre de cinquante-deux}, dépendaient de deux grands métiers :les 
tisserands et les foulons”, qui, à leur tour, luttérent bientôt, 























dans Fersaemelinge van enige oude wellen ende privelegien van de star 
8, 1187, in-16. 

ao. (IT, 289) font observer que la suzerainet& militaire me 
correspondait pas nécessairement avec la suzeraineté judiciai 
l'exemple qu'ils citent, celui de Nienport vis-à-vis de Bruges, n'eit pus 
concluant, vu que Nieuport relevait de Bruges militairement et judiciai- 
rement, cf, Gratonrs vas 8, Coutume, 1, 28, 

1. Giuuowrs vax 8., Coutume, 1, 285-46. 

2. Wanx.-Gunu., 11, 289. 

3, Wan, -Gneun., Il, 289; Vannenxinonne, pe 240; VANDENPEEREOON, 
Annales de la soc, de la West-Fl., V, 103. 

4. Wanx.-Gueun. HI, 131. 

5. Huvrress, pp. 13, 176. — La même organ 
parmi les métiers de Florence, v. Prmuxxs, la Ci 



























ion hiérarchique existait 
Lisation florentine, p. 85. 
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l'un contre l'autre, avec acharnement, pour la prédominance. 

Ce serait d'ailleurs une erreur de eroire que cette organisa- 
tion ne répondait qu'à des questions de forme, Elle avait en 
elle une force vivace et active correspondant à des énergies 
sociales ; aussi la suprématie des grandes villes sur le pays de 
Flandre alla-t-elle s'accentuant dans le courant du xiv siècle. 
A l'époque des Artevelde les grandes villes dominent réelle- 
ment le pays, en dirigentla politique extérieure, en surveillent 
l'administration générale, traitent avec l'étranger, décident et 
dirigent les expéditions guerrières !. 





Le Partieularisme municipal. 


Pour comprendre les causes de l'opposition continuelle que 
plusieurs villes flamandes firent à la suzeraineté de leurs voi- 
sines,et, conséquemment, la ténacité avec laquelle ces dernières 
exigérent le maintien de leur suprématie, il faut penser à l'un 
des sentiments dominants de la vie publique du moyen âge, 
l'égoïsme municipal. Il était poussé au plus haut point en 
Flandre, vers la fin du xmr° siècle. L'œil d'un bourgeois ne 
voyait pas au delà de l'enceinte municipale, et son esprit ne 
songeait pas à une solidarité qui lierait les différentes villes du 
pays pour le bien commun. Heureux et fier de la prospérité 
de sa ville natale, il n'éprouvait que jalousie pour celle des 
cités voisines, dont la grandeur était pour lui objet de haine 
et d'envie. 

Il nous serait fac 











e de multiplier les exemples? qui montre- 





, p. 293; Lucitaine, p.246. 

aux Arch. de l'Ét. à Gand, S.-Gon, 969-3178, les enquêtes relatives 
à ln lutte qui éclata en 1284-1285 entre les v. de Lille et de Douni. «On 
voit, écrit Jules de St-Genois (ne. p. 414) la barbarie qui caractérise 
encore la fin dn xt 8: Les excès et les crimes commis respectivement 
par les habitants de Lille et ceux de Douai semblent être ln suite d'une de 
ces vengeances (veete en flamand) de ville à ville, si communes et si san- 
glautes dont parlentuos annales, Une joute célébréeà Douai, le 19r mni 1384, 
donna oecasion à cette guerre civile, qui dura plus d'une année et répan— 
dilla terreur dans la FL française. Les eruautés qui signalèrent ce confit 
ont quelque chose d'horrible, à peine peut-on eroire à un tel raffinement 
inhumanité. » Les documents ont ét s faits étudiés par 
Duthillœul, Litléet Douai au xau° s. L' l'origine de la lutte 
dans des rivalités commerciales. Les habitants de lune et l'autre ville 
sortaient en ehrvenehées les uns contre les autres. « Jehans Puce dit que 
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raient la force que ce sentiment avail prise jusqu'à étouffer 
toute autre notion de bien publie ; nous n'en connaissons pas 
de plus frappant que celui qui nous est fourni par une curieuse 
petite charte conservée aux Archives de l'État à Gand. C'est 
une supplique adressée par les habitants de Roulers ! au comte 
Robert de Béthune. Le pays est ravagé parles Français, Roulers 
vient d'être saccagé, les maisons ont été livrées aux flammes, 
les habitants, avec femmes et enfants, ont été chassés dans les 
champs. Suivant le conseil du Comte lui-même, ils se sont 
retirés à Ypres; mais à peine y étaient-ils installés que le 
Magistrat du lieu a pris un arrêté enjoignant à toute personne 
étrangère à la ville d'en sortir, avant le mardi suivant, sous 
peine d'une amende de 10 livres, somme importante. En suite 
de celte mesure les proscrils ne savent que devenir; ils sup- 
plient le Comte de mander à son frère Gui *, ainsi qu'au bailli 
elaux échevins d'Ypres, de les laisser demeurer dans la ville 
jusqu'à ce que le pays soit pacifié. « Sire, disent les malheureux 
en terminant, secourez-nous, pour l'amour de Dieu! dans 
notre misère”. » 

Les villes puissantes, par un lerrible abus de pouvoir, recou- 











Ou tans du deskors de Lille et de Douay ci tiemoins et autre plusieur 
boine gent de la ville de Douay cevauciérent plusieurs fois dehors le ville 
et entour pour {rouver auchun de le vile de Lille et pour venger cou qui 
cil de Lille avoient fait a ciaus de Douay. Et en ces cevauciés furent... » 
Drnursus, p. 10. À le même époqne, lutte semblable entre Calais et 
Mesdin. V. lettres — 1297, {7 jL., Hesdin — des bourgeois de Hesdin décla- 





















rant au bailli et au magistrat de Calais que, pour obéir au comte d'Ar= 
tois, ile ont fait proclamer des trives « jusqu'à quatre jours des fêtes do 
Pâques prochaines ». Ur. se., Arch Pas-de-Calais, À 3 





Le roïde Fr: dutenvoyer le boilli de Sens à Prozins, pour y faire défense, 
sous peine de mort, aux habitants de Lille et à eeax de Douai, qui fréquene 
tient les foires de la ville, de chercher à se nuire ou de se quereller. 

1. Routers, en flam. Rousselaere, dans la FL. oce., arr. de Gourtrai. 

2! Gui de Namur, aussi appelé Gui de Richebourg. 

3. « Edel here grave van Vluendre, wi u aerme liede van Roeslare, die 
verbernt zin ende veriaghet, doen u te wetene, met wenenden aghen, dat 
gheboden es in Ypre, up en paine van .X. ponden, dat olle vreemde lie- 
den die in Ypreziin ghevloen, moeten rumen de port tuschen hier ende 
dicendach avent, dat uu eerst'commen sal. Edel here, wi ne veten vare- 
wart vlien,ende bi uwen rade sin wi ghevloen L'Ypre. Here, wi bidden u 
omoedelike, ol wenende, dat ghi ombiedh, met nwen leltren, minen here 
Ghic, uven broeder, ende den baliuwe ende den acepenen van Ypro dat si 
ons ende onse goet laten in Ypro Loten wilen dat 1lant zi in botren paise. 
Bedi wi zorghen te verliesene liif ende goet ai dat sake dat wi up dosen 
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raïient à la violence pour empêcher qu'aucune autre cité 
s'élevät dans leur voisinage : elles eraignaient que la nouvelle 
venue, un jour où l'autre, jetät de l'ombre sur leur prospérité. 
Par l'un des articles de la loi du 8 avril 12972, la ville de Gand 
interdit, dans un rayon de trois lieues autour de ses murs, 
distance assez grande pour le petit pays de Flandre, de tisser 
ou de teinturer des draps, de teinturer de la laine ou du fil; 
dans le même espace elle interdisait de tenir boutique de 
grains ou d'autres marchandises, n'autorisant que la vente de 
l'hydromel et de la bière, chers aux compagnons gantois; et, 
en 1314, Robert de Béthune, pour s'assurer le dévouement des 
bourgeois de la ville, étendit cette interdiction à un rayon de 
cinq lieues ?. Vers 1300, les Gantois firent défense aux habitants 
de Termonde de tisser certains draps, dont ils prétendaient se 
réserver la fabrication exclusive, et, peu après, ils vinrent, en 
une expédition organisée militairement, briser les métiers de 
ceux qui avaient contrevenu à leurs ordres*. Nous voyons 
les Yprois venir, de même, briser {les métiers battant à Lange- 
mareq®. Saint-Omer défendait également danstoute l'étendue de 
sa juridiction la fab n du drap : le drap saisi élait pendu 
à un gibet, puis on le brûlait, et les métiers élaient mis en 
pièces, Cette oppression des petites villes par les grandes cités 
alla si loin qu'au Parlement du 14 janvier 1347 les communes 
anglaises s'en plaignirent en termes explicites : « Et auxi les 
trois bones villes de Flaundres, Gaunt, Brugge et Ipre ne 
voillent soeffrer les petites villes de Flaundro, qui soleient 
achater grante summes des leines, overir draps, mes ount 











point ute Ypre varen. Ilere, ertrost ons, dor Gode, in dese noet. » Sans 
lieu ni date. Parchemin. Ecriture de la première moitié du xiv s. Arch. 
El. Gand, ds Gaillard 856. 

4. Ed. Dmex, Lois, 11, 252. 

2. Lettres — 4314, 29 ji, s. l. — de Rob. de Béth., dans un vidim, 
coufiruatoire — 1323, 25 févr. Gand, — de L. de Créey, cop. collationnée 
d'après un vidim. du Magistrat de Gand en date du 15 nov. 1685, Arch. e. 
Ypres, charte 313. Le bailli du Comte sera teuu d'accompagner les délégués 
dé la commune pour procéder à l'enlèvement des métiers et des draps, el, 
en cas de refus, la commune pourra y procéder de sa seule autorité. 

3. Huvrress, p. 118. 

4. En. 4391, Vaxvencwwome, p. 167, n.1. M. Vanderkindere cite une série 
de faits semblables. 

5. FL. oce.. arr. et eant, d'Ypres. 

6. Giny, S-Omer, p. 358 
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destruit lour instruments en abbessement du pris des leines 1 ». 

Les grandes villes condamnaient de la sorte les habitants 
des campagnes à vivre exclusivement du produit de leurs 
terres, empêchant que, par la moindre industrie, ils amélio- 
rassent leurs conditions d'existence. 

Or si, d'aventure, en ce temps, au sein de ces grandes villes, 
implacables dominatrices de la eontrée, l'exercice de l'auto- 
rité avait été entiérement concentré entre les mains d'une 
poignée de bourgeois riches, égoïstes et sans scrupules, à 
quoi auraient été réduites, dans la réalité, ces fameuses 
libertés flamandes dont les historiens nationaux parlent avec 
un louable orgueil? Nous allons voir comment ce fut le cas. 








L'état social et économique des grandes villes. 
Petit commerce et petite industrie 


Nous nous représentons aisément les villes flamandes au 
début du x siècle, formées d'un groupe de citoyens, relati- 
vement peu nombreux, qui sont unis entre eux par une 
solidarité étroite, solidarité que rend plus forte encore la 
nécessité de se défendre mutuellement dans l'état de désor- 
ganisation où se trouve l'ensemble de la société. L'esprit qui 
animait alors les citoyens d'une même ville les uns à l'égard 
des autres ressort des noms mêmes donnés aux groupements 
corporalifs où communaux : frairies, confrairies, charités, 
communes ?. À Dixmude le premier des magistrats munici- 
paux s'appelait le « rewaerd », ou gardien de l'Amitié?, 

Le besoin d'union et de concorde, et, dans les premiers 
temps, de la plus grande égalité entre les citoyens, met son 
empreinte dans les règlements municipaux: ceux-ci nous 
apparaissent marqués d'un caractère familial qui surprend 
aujourd'hui. Par ordonnance communale, un jeune homme 
n'était autorisé, durant les fiançailles, à voir sa future que de 
jour, en sorte qu'il pût retourner chez lui sans lumière ». 





temp. Ed. UT, p. 164. 
“ *: S-Omer, p.280 : Vaxnexeernenoo, IV, 166. 
3. Wavrens, Lib. comm, p. 358. 

4! Keure des mariages à Yproe du 15 mars 1293, éd. Wanxe-Gurtn., V, 
41145; règlement des decluannen de Bruges de l'année 1305, éd. 
Liours vax S., Coutume, 1, 354-53 
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Les historiens ont élé déroutés par le nombre et l'impor- 
tance des lois somptuaires que les communes flamandes ont 
édictées, aussi bien que par les détails minutieux, d'un ordre 
tout intime, auxquels elles s'arrôtent. Ces lois ont leur raison 
d'être dans le même état d'esprit. Les keures fixaient avec 
soin les cadeaux qu'il était permis de faire pour fêter une 
noce, un baptême; elles fixaient en ces circonstances le 
nombre des convives qui prendraient part au festin, le nombre 
et la qualité des mets qu'on y pourrait servir, et le nombre 
des musiciens qui accompagneraient la fête de leurs instru- 
ments, Il n'était pas permis de faire cadeau à un enfant, lors 
de son baptème, de plus de douze gros, sous peine de dix 
livres parisis d'amende. Nul ne pouvait donner une gralili- 
cation à une nourrice ou à des servantes à l'occasion de la 
confection d'habits de noces, ni à Noël, ni pour fêter des 
relevailles. 11 était défendu de donner des repas à l'occasion 
des couches de sa femme, soit avant, soit après!. 

Ces règlements se mulliplient à l'infini ent de ville 
à ville; mais leur caractère est toujours le méme. Ils 
témoignent de l'union profonde et du besoin d'harmonie qui 
existaient entre les citoyens d'une même cité; sans celle union 
morale, sans ce besoin d'entente et de concorde, ces régle- 
ments ne seraient pas nés, el, s'ils étaient nés, ils n'auraient 
pu demeurer en vigueur. Aussi retrouvons-nous dans une 
vieille coutume des Gantois l'esprit de la célébre loi athé- 
nienne que les Athéniens ne purent supporter que durant 
Leur époque de splendeur; nous voulons parler de la coutume 
par laquelle les échevins étaient autorisés à expulser de la 
commune les bourgeois qu'ils jugeaient ne devoir y être 
d'aucune utilité ?. 

















L'organisation des corps de métiers a le mème caractère 
familial, Les membres d'une corporation s'appelaient entre 





eux « frères » : l'organisation en repose sur l'union, la solida- 
rité, l'estime et la confiance réciproques. Les tanneurs de 
Bruges suspendaient pour quinze jours les droits de celui qui 


1. Tous ces détails d'aprés le r'glement des declwannen de Bruges 
aun. 1305) éd. Guuviowrs vax 8. Contume 1, 38-57 
2. Art, 34 de la charte donnée par la comtesse Ma 
our, Coutume, pe 91-05; cf. Dirmcx, Lois, 1, 90-100. 








le vers 1102, éd. 
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avait appelé un confrère « menteur »; la suspension durait 
treize semaines pour ceux qui s'étaient pris de querelle. 
L'ouvrier qui vivait avec une autre femme que la sienne, qui 
avait des dettes à la taverne, qui jouait avec des dés pipés, 
qui usait de violences sur les places publiques, était exclu du 
métier et ne pouvait plus trouver de l'ouvrage *. Si deux bons 
compagnons, demeurant dans la même maison, aflirmaient 
sous serment, devant les jurés de la corporation, qu'un autre 
compagnon commettait dans cette maison des actes réprélien- 
sibles, les jurés pouvaient l'obliger à changer de domicile #. 
Il fallait de même que les compagnons fussent vétus décem- 
ment #: un foulon d'Ypres ne pouvait se faire recevoir dans la 
corporation si ses habits ne valaient au moins dix sous 
parisis®, La dignité des manières, la décence du vêtement 
répondaient au souci d'une vie ordonnée el morale. Aussi 
était-il défendu de louer sa maison à des « femmes de vie », 
sous peine de voir celles-ci pendues aux fenêtres*, el aux 
« légères femmes » d'aller par les rues, le soir, sous peine de 
perdre tout ce qu'elles possédaient *. 

Le même esprit se retrouve dans les réglementations minu- 
tieuses qui ordonnaient les eonditions du travail : respect 
des droits de chacun et souci de maintenir l'égalité entre les 
citoyens d'une même ville comme entre les enfants d'une 
seule famille. En effet, le but principal des corporations du 
moyen âge* — but dont on méconnaitra de plus en plus 
l'utilité à mesure que les sièeless'écouleront, — fut la protection 
de tout homme de travail contre les empiétements des plus 
forts ou des plus habiles, et surtout contre les entreprises de 











1. Deusrienns, Jnd., 1, KL 
2. Keure de Bruges, Wanxx.-Gneuo., IV, 8 
p.350. 
3, Keure de Bruges, Wanvs.-Gueun,, IV, O1. 
4: Vaxamaisornr, pe 18. 
ure des foulons d'Ypres, Iuvrrexs, p. 200. 





eure de St-Omer, Gin, 





7. GiY, SE-0mer, p.543. 

8. La situation n'est pas particulière à la Flandre, bien qu'elle y soit 
énergiquement accusée ; pour Paris, v. l'admirable Livre des métiers 
d'Étienne B4 , pour Florence l'ouvrage de M. Perrens, La Civilisation 
forentine, et pour Rome les travaux de M. Rodocanachi, Les Corporations 
auvrières à Rome, Paris, 1894, 2 vol. in-{r. 
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la spéculation. Les réglementations rendent impossible le 
développement de la grande industrie. L'industrie ne prospère 
que par le petit atelier, et, de Loutes parts, se dressent des 
mesures si bien établies qu'il est matériellement impossible 
d'en créer d'autres ?. Il est interdit d'exercer deux méliers à la 
fois”, interdit également de cumuler la fabrication et la vente 
au magasin ?, tout au plus un fabricant de drap peut-il débiter 
le drap qu'il fabrique lui-même, mais défense rigoureuse d'en 
meltre en vente qui ne sort pas de chez luit; quant à celui qui 
travaille la laine, il ne peut en vendre, et il lui est interdit 
de teinturer ou faire teinturer du drap. 

A l'intérieur de chaque fabrique nous retrouvons les mêmes 
prohibitions. Celui qui fait du drap bleu, ou du drap blane, où 
tout autre drap uni, de quelque couleur que ce soit, ne peut 
produire du drap rayé, ni du drap de couleurs mélées*, et de 
même celui qui apprète du drap rayé et celui qui en apprète 
de couleurs mèlées, ne peuvent en produire que de cette seule 
façon ?. Défenses aux leinturiers de teindre du drap en même 
temps que des fils el des laines *, eu défense de vendre ou faire 
vendre du drap?, de vendre ou faire vendre de la laine, de la 
travailler ou faire travailler , Ce que nous voyons chez les 
teinturiers se répète chez les lisserands, celui qui lisse du drap 
plein ne peut tisser du drap à stries ", elles pièces doivent avoir 
des dimensions déterminées. 

Les faits suivants paraitront plus surprenants encore. Un 
tisserand ne peut faire battre dans son atelier plus de deux 
métiers, un Londeur ne peut occuper plus de sept personnes #, 
il ne peut tondre ou faire tondre plus de quatre lorseaux f à la 




















1 Ge Vasoennixonnr, pe 1 
2. Wan + 
3, Charte de Gand du 8 avr, 1297, éd. Dirmex, Lois, Il, 362. 

4. Registre aux bans de St-Omer, art. 505, 60. Gmy, p. 541; ordonnan- 

«es relatives à la draperie à Douai, citées par Den 
5. Charte de Gand, du 8 avr. 1201, éd. Dientcx, 
6. Ibid, M, 
7. Jbi 
8. Registre aux bans de St-Umer, n° 388, 















. Charie de Gand, du # ave. 1983, éd. Diemuexe Lou, Ti, 361 

10. Jhia. 

11. Charte de Gui de D. de 4286, citée par Huvræmxs, pe 8. 
s. 
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fois ; à Bruges il Ini est interdit de travailler avec plus do {rois 
ehässis!. Et de crainte que les habitants d'une ville ne 
tournent ces prescriptions en établissant des ateliers dans des 
localités différentes, dont ils ajouteraient les bénéfices au gain 
réalisé chez eux, on interdit aux citoyens de faire travailler en 
dehors de l'échevinage *. 

I est généralement défendu aux patrons d'engager plus d'an 
nombre déterminé d'apprentis, et le chiffre se réduit le plus 
souvent à un apprenti nouveau par an. Un foulon brugeois ne 
peut prendre plus d'un apprenti nouveau tous les deux ans, il 
ne peut en prendre aucun les deux premières années de sa mal- 
rise; ilest vrai qu'on lui permet de louer un ouvrier à l'année, 
en cas de grand besoin, mais un seul. Il est interdit aux patrons 
dese débaucher les ouvriers les uns des autres, ainsi que d'enga- 
ger des ouvriers à la ville, à moins de circonstances exception- 
nelles®. Défense également de fondre deux ou plusieurs ateliers 
en un seul, et à un maitre d'exercer plus d'une maitri 

Quant aux procédés de fabrication, à la nature el à la qualité 
des produits, ils sont déterminés, jusque dans les moindres 
détails, par la réglementation la plus minutieuse, ce qui met 
l'artisan où le patron dans l'impossibilité absolue de réaliser 
plus de bénéfices par l'emploi de procédés plus rapides ou plus 
économiques que ceux des confrères. Défense de méler, dans 
la fabricalion des draps, des laines de qualités différentes, 
défense de mêler la laine et le lin. La disposition etla grandeur 
des métiers, le nombre des fils, sont fixés d'une manière pré- 
eise, ainsi que la grandeur et l'épaisseur des draps, Les rè 
ments des teinturiers prescrivent exactement la qualité du 
waide ou pastel, de la garance, des écorces d'aulne, la nature 
des cendres et des autres matières à employer”, Il est défendu 
aux foulons de se servir, pour graisser. d'autre matière que de 
beurre, et les tondeurs, pour lustrer, ne peuvent employer que 




















42 VARDENRINBENE, p.110. 

2. Charte de Gand, du 8 awr. 1297, art. 150,64. GmeLnour, Coutume, 1, 493. 

3. Keure des foulons de Bruges de l'ann. 1303, éd. Wansx.-Gnesn., LV, 
85-93. 

4. Keure des tisserands de Bruges, citée par Vaxoenxixnme, p. 108. 

5. Keure des foulons d'Ypres, citée par Vaxoencixoene, p. 107. 

6. Keure des foulons de Bruges, éd. Wanxx.-Gnrun., IV, 85-93. 

7. Desatsxes, p. 10. 
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de l'eau. Enfin, chaque espèce de drap doitôtre foulée pendant 
un temps déterminé, on ne peut fouler en un jour plus d'un 
certain nombre d'aunes, on doit fouler le drap jusqu'à ce qu'il 
ail atteint certaines dimensions, et terminer le travail entrepris 
avant que de pouvoir en aborder un autre!, 

Et, dans la erainte que ces prescriptions ne soient pas exae- 
tement observées, les ateliers sont soumis à des inspections 
régulières et rigoureuses?; les rapports sont adressés anx diffé. 
rents collèges qui président les corporations, ou déposés sur le 
bureau du tribunal des échevins, qui punissent les délinquants 
d'amendes élevées. À Gand, l'amende montait généralement à 
cinquante livres, dont le quart était versé entre les mains de 
celui qui, par sa dénonciation, avait fait connaitre le délit. On 
facilitait ainsi la surveillance, que devait encore seconder la 
rivalité des ateliers. Les étoffes d'ailleurs ne pouvaient être 
mises en vente qu'estampillées du sceau de la corporation où 
du sceau de la ville, après examen attentif par des experts 
délégués. 

Warnkænig a publié * une liste de condamnations pronon- 
eées contre des habitants d'Ypres appartenant aux corps de 
métiers: neuf artisans sont condamnés à l'amende pour avoir 
eu plus d'un apprenti de première année, ils perdent en outre 
le droit d'exercer leur métier pendant un an ; deux eondamna- 
tions sont prononcées pour travail de nuit, cinq autres contre 
des ouvriers qui ont distendu le drap sur les rames de mani 
à gagner en longueur ; un lisserand est puni pour avoir donné 
trop de largeur à une soie étroite; nous trouvons encore nne 
amende motivée par l'exposilion de drap non estampillé du 
scel de la corporation, et une autre contre un artisan qui à 
soustrait un morceau de drap bleu à l'examen des jurés. 

Il n'est pas douteux que les règlements, dont on vient de lire 
la rapide analyse, n'aient contribué, par leur application rigou- 
reuse, à maintenir l'industrie flamande à un haut degré d'ex- 


























Gand ct Ypres, citées par Vaxornxinoenr, p. 110. 
par Denaisses (pe 10), 

lle ;ef. le ban (1345 
28 ; et celui pour les 





1. Keures de Bruges 
2: Pour ce qui se passait à Douai, v. les faits 
d'après des documents conservés aux archives de la. 
qui réglementait les Lisserands, éd, Taiuasn, pp. LÀ 
orfévres (vers 1260), éd. ibid, pp. 241-43. 
3. Charte de la ville de Gand du $ avr. 1297, éd. Durmiex, Lois, Il, 467, 
4 Wan Guen, V, 76-80. 
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cellence, grâce à la solidité, l'éclat et la loyauté des produits 
qu'ils garantissaient; il n'est pas douteux également que ces 
mêmes règlements, en sauvegardant le travail dans l'atelier 
familial, n'aient contribué à maintenir sur une base ferme et 
dans une atmosphère saine, la vie de famille, conséquemment 
l'état moral des populations; mais il en ressort avec non 
moins d'évidence qu'un ouvrier tisserand, foulon ou autre, 
méme parvenu à la maitrise et au patronat, ne pouvait 
s'élever à la fortune ni en donnant à son atelier une plus grande 
extension, ni en découvrant des procédés de fabrication nou- 
veaux, ni par le moyen d'une production plus rapide, ni en 
ajoutant au gain journalier réalisé dans son atelier des béné- 
fices tirés d'un négoce quelconque, ni en multipliant les heures 
de travail, puisqu'il lui était interdit de travailler la nuit, ni en 
unissant ses efforts à ceux d'un compagnon, ni en fondant des 
ateliers au dehors, c'est-à-dire d'aucune manière, 

Nous pourrions répéler ce que nous venons de dire de la 
production industrielle dans les villes de Flandre au xnr' siècle, 
à propos de la vente au magasin, qui était soumise à une 
réglementation semblable !, 

Il était, par exemple, défendu d'agrandir son étal au delà de 
certaines dimensions rigoureusement fixées. 












Le patriciat. 


Le x siècle vit le degré de prospérité qu'atteignirent les 
cités flamandes grâce à la puissante solidarité de leurs hal 
tants, aux réglementations fécondes qui organisaient le travail, 
à la situation du pays et au génie industriel des populations. 
Cette prospérité donna plus de force à l'orgueil municipal et à 
l'attachement que chacun professait pour la ville dont il était 
citoyen, altachement qui était la seule forme alors connue 
d'un sentiment qui devait s'élargir dans la suite et que nous 
appelons aujourd'hui le patriotisme. D'ailleurs, l'extension des 
villes en avait fait de petits États qui avaient besoin d'une 








1. Ces réglementations ne sont d'ailleurs pas particulitres à la Flandre, 
on les retrouve à Paris, à Rome, à Florence. L'énsemble du Lablenu a été 
présenté dons Grandeur et décadence des classes moyennes, conférence 
que nous avons faite, le 25 mars 1894, aux Matinées litféraires de 
Brurel 
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administration attentive et capable, d'un vrai gouvernement. 
L'amour de la cité créa chez les citoyens le désir d'un gouver- 
nement municipal fort et éclatant, marchant avec constance 
au même but, c'est- ayant une politique suivie, des tra 
ditions administratives, et peu à peu l'on vit parmi eux des 
hommes, et bientôt des familles qui prirent ce gouvernement 
en mains et ne tardèrent pas à en être exclusivement chargées. 
Ces familles furent naturellement les plus aisées, les plus 
riches. Voici comment la richesse s'accumula entre leurs 
mains. 

Ainsi que nous venons de le montrer, une réglementation 
très ferme ordonnait le travail et assurait à chaque artisan sa 
place au soleil, lout en assignant à cetle place des limites 
fixées, Avec la prospérité, qui résulla de la perfection mème 
du travail, les produits s’accumulèrent, et il fallut un grand 
mouvement commercial pour leur écoulement au dehors des 
murs de la cité, aussi bien que pour l'apport des matières pre- 
mières nécessaires à l'artisan. L'importance des hommes qui 
se chargèrent de ce négoce grandit, et dans des proportions 
de plus en plus grandes à mesure que la prospérité de la cité 
grandissait. Les statuts des métiers maintenaient chaque 
arlisan à sa place, l'empêchaient de s'élever au-dessus de sa 
condition, mais les négociants qui n'étaient pas soumis à des 
réglementations semblables donnèrent à leurs établissements 
des proportions colossales; les plus fortunés, les plus avisés, 
ruinèrent leurs voisins, devinrent les maitres du marché, et 
les réglementations industrielles qui avaient favorisé à l'ori- 
gine le développement des métiers, devinrent pour l'aristo- 
eralie commerçante un moyen de domination sur la popu- 
lation ouvrière rigoureusement maintenue dans les cadres 
oùelle était enfermée. De la sorte, les barrières qu'on avait 
cru dresser contre la spéculation, loin de l'endiguer, ne firent 
qu'en accroltre la force et l'intensité. Le gain ne correspondit 
plus au travail fourni. Conformément à la loi économique 
récemment définie, le commerce et la spéculation, après s'être 
séparés du travail, le dominèrent; le dominant ils s'en ren- 












4. Th, Fuxex-Bnexraxo, introduction au troisième volume de La Question 
ouvrière (le Jouet parisien), par M. du Muroussem. 
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dirent peu à peu entiérement maitres, et, en étant maîtres, ils 
l'exploitérent à leur profit. 

Ainsi se forma le patriciat urbain, car les familles qui 
devinrent riches par le négoce, et puissantes par la domina- 
tion du travail, furent les mêmes qui prirent en mains le gou- 
vernement et l'administration de la cité. En Flandre ces 
familles avaient souvent leurs racines dans la noblesse féo- 
dale elle-même. 

Différente en cela de la noblesse française, la noblesse fla- 
mande goûtait fort, vers cette époque, le séjour des villes !, 
où elle était attirée par les intérêts qu'elle avait à y défendre, 
par l'agrément de la vie, par le désir surtout de rester à la lôte 
du mouvement social du pays, lequel, ainsi que nous l'avons 
fait observer, s'élait rapidement éloigné des voies ballues 
par la société féodale. Séjournant dans les villes, la noblesse y 
vit les fortunes qui naissaient des entreprises commerciales, et 
bientôt, suivant la voie où s'était engagée avant elle l'aristo- 
cratie italienne, et où s'engagea dans la suite l'aristocratie 
anglaise, elle ne crut pas indigne d'elle de s'attacher aux gains 
que procuraient les entreprises commerciales. 

Les opérations devinrent singulièrement fructueuses, et l'on 
ne Larda pas à voir une partie importante de la noblesse {la- 
mande préférer définitivement le séjour des villes à celui des 
campagnes? 

Elle y vivait auprès des vieilles familles bourgeoises pro- 
priétaires du sol de la cité. Nous laissons à penser si le déve- 
loppement des grandes villes avait donné de la valeur au ter- 
rain sur lequel elles étaient bâties. Celui-ci avait formé, en 
se transmellant de pére en fils, et grâce aux locations et autres 
redevances, des fortunes importantes %. Les familles proprié- 
taires de ces fortunes, en s'agrégeant ou s'identifiant à la 
noblesse marchande, contribuérent à former le patriciat 
urbain *. 

Telle fat l'origine de la classe de citoyens que les textes Îla- 
mands de l'époque nomment « poorters », les textes français 














1. Wanoc-Gueuo., IL, 180 
2. Wannx.-Grun., [, 56, 242; Huvrres, 
3. Dœmex, Lois, 1, 190; Wan. Guruv. 
4. Cf Waures, Tables, t. VIII, p. xv. 





179-480. 
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« hommes héritables »; ils formaient les « lignages » des 
villes !, Ils nous apparaissent d'ailleurs comme de véritables 
nobles. Leurs lenanciers, qui versaient entre leurs mains le 
eens héréditaire des maisons qu'ils occupaient, étaient vis-à-vis 
d'eux dans une situation semblable, sur plus d'un point, à 
celle des tenanciers ruraux vis-à-vis des seigneurs”. Les 
poorters avaient leurs armoiries pitoresques et brillantes 
qu'ils faisaient peindre en couleur sur la façade de leurs 
demeures somptueuses, ou graver en relief, avec devises, sur 
les sceaux dont ils munissaient les actes passés en leur nom. 
Celui-ci porte de sable à la fasce d'argent, accolé de trois aigles 
du même; un autre porte de gueules, à un cheval cabré d'ar- 
gent, bridé et carapaçonné d'or; un troisième a l'éeu d'azur, 
au chef de France, c'est-à-dire semé de fleurs de lis, aecolé 
de lions au naturel; un autre a, sur champ d'argent, roses 
de gueules, boutonnées d'or ct barbées de sinople. L'un 
des bourgeois de Bruges qui participent, en décembre 
1298, au renouvellement de la loi échevinale, s'appelle Bar- 
thelmy le Chevalier noir, de Zward Ridder; son écu porte un 
chevalier noir sur destrier chevauchant, et sur son sceau on lit 
en exergue : « Sigillum Bertelemei, nigri mililis 3 » 

Les poorters devaient le service militaire à cheval, comme 
les gentilshommes, et comme ceux-ci en armure de for #. Alo 
ils marchaïent noblement sous la conduite du connétable qui 
commandait leurs compagnies®. Ils étaient fiers de leurs 
ancêtres dont ils faisaient dresser la généalogie®. Nombre 
d'entre eux avaient le titre de chevalier”. Ils entretenaient des 
chapelains attachés à leur maison* ; ils se faisaient enterrer 














4, Vanneseænenoon, LV, LT; VaoEnaINEnE, p.58 L'expression « lignages + 
revient plusieurs fois dans I charte donnée par Gui de D., le 4° avr. 1281 
en suite de la Cokerulle d'Ypres dont nous parlons plus bas. Vaxhrs 
rernenoow, IV, 59, 

2. Wanxx.-Gneto., IE, 63. 

3! V. le statut, du 19 déc. 1298, établissant la procédure pour le renou- 
vellement à Bruges da Magistrat, or. se., Arbo. Bruges, charte 113, avec 
lu description des acemax par Giucronrs Vax S., ne. 1, 60-62. 

4 Waurms, Tables, E VI, p. xxxvt. 

5. Denatswes, p 

6. Wawrms, Lib, comm, pe 0 
1. Dematsves, p. 3, d'après des léstaments conservés aux Arch, de Douai, 

8. « Johannes, ejusdew Robert clericus...», acte du 41 ars 1298, ur. sc, 
Arch, nat. 3 544, ne (2. Pièces justif. 
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sous la nefdes églises paroissiales ou dans le chœur des églises 
monastiques ‘. 

Leur physionomie et leurs habitudes ne différaient done pas 
de celles qui caractérisaient la noblesse vivant dans les villes *, 
L'on se voyait de part et d'autre à l'armée, où l'on combattait 
côte à côte; dans les cours de justice, où l'on siégeait sur les 
mêmes bancs’. On avait déja les mêmes intérêts, on eut 
bientôt les mêmes goûts. Ces liens étroits furent encore res- 
serrés par les mariages fréquents qui unirent les deux classes, 

Nous découvrons donc trois éléments divers dont la fusion 
fitle patriciat des villes de Flandre : 1° les nobles d'origine 
féodale; % les poorters, c'est-à-dire les vieilles familles bour- 
geoises; 3 les riches négociants, que les textes contemporains 
appellent commans, commanen*, placés à tête de ces grandes 
maisons de négoce dont nous venons de montrer la formation 
au sein du mouvement commercial qu'engendra l'immense 

















production industrielle de la Flandre, dans le courant du 





xmn® siècle. Ce commerce procura aux hommes qui le di 
geaïent des fortunes si grandes, que plusieurs d'entre eux 
purent, en moins de vingt-cinq ans, préler quatorze fois des 
sommes considérables au comte de Flandre *. Aussi bien cette 
nouvelle elasse ne tarda-t-elle pas à pénétrer dans les deux 
premières : il arriva que de riches négociants acquirent à prix 
d'argent des fiefs nobles, avec les fiefs les titres et les droits *; 
nous avons vu d'autre part que les nobles se livrèrent au 
négoce. Ces trois classes, nobles d'origine féodale, vieilles 
familles bourgeoises et riches négociants, toutes trois aristo- 
cratiques bien qu'à des titres divers, s'étaient donc, à la fin du 
xur siècle, fondues en une seule‘ qui forma la noblesse 
urbaine, le patriciat dont les membres sont appelés par les 


Le Vi les textes cités par Waurens, Lib. comm, pe 617. 
2. Huvrrexs, p. 180. 
3. Waurens, Tables, VI, Lxvet, 

: V. un artiele sur La Maison de Wavrin, dans les Souvenirs de la FL. 
watione, XVII, 32 

5 Vaxnenanonr, p. 63 + 

6. Denaiswes, p. 3, d'aprés des documents conservés aux Archives du 
Nord dont les dates sont indiquées. 

7. ovrress, ps 179. 

8. CL. Vaxoennixom 














p. 49. 
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chroniqueurs, divites, principes, majores, potentiores, fortiores, 
optimates, nobiles!, et par quelques textes milites burgenses, 
les chevaliers bourgeois®. Nous inspirant de ces dernières 
expressions, nous appellerons quelquefois cette caste la 
noblesse marchande. 

Elle était devenue effectivement une caste. Afin de se réser- 
ver plus sûrement le monopole du grand commerce, dont ils 
tiraient de si beaux profits, les gros négociants se réunirent 
en associations, gildes ou hanses, qui s'attribuérent aussitôt 
des privilèges excessifs. Contre eux toute concurrence indivi- 
duelle devint impossible : le monopole placéentre leurs mains 
avait commencé par être un fait, ils ne tardèrent pas à en faire 
un droit. La principale de ces associations était la hanse de 
Londres, dont Brun-Lavainne ? et après lui Warnkænig® ont 
publié les statuts. Elle comprenait les négociants de dix-sept 
villes®. 11 suflit de parcourir ces statuts pour être frappé du 
caractère aristocratique, dans le sens absolu du mot, dont 
était marquée la puissante association. Le président de la 
hanse de Londres poriait le titre de comte; il devait être bour- 
geois de la ville de Bruges qui consacrait par ce privilège ses 
prétentions au premier rang parmi les cités flamandes. Les 
artisans étaient exclus, et en quels termes! Entendez le mépris 
avec lequel les règlements parlent de ceux qui gagnent lour 
vie par Le travail quotidien, « des teinturiers qui teignent de 
leurs propres mains et qui ont les ongles bleus », de ceux qui 
« afaitent chaudrons et chaudières et qui vont criant aval les 
rues », des marchands de beurre et de fromage qui vendent au 
détail, et de tous ceux qui débitent à la livre. Un artisan ne 
pouvait entrer dans la hanse qu'après avoir gagné la confrérie, 
renoncé à son métier pour jamais, avoir déjà cessé de l'exercer 




















4, V. les Annales Gandenres, Pertz, SS., XVI, 5590-97. 

3. V. los textes cités par Demaisxes, p. 3. — Lo mouvement fut sem 
blable, à la méme époque, dana les villes italiennes; à Florenc, la haute 
bourgeoisie est appelée Le « popolo grasso ». Pennes, p. 37, 

3. Arch. hist. du nord de la Fr; À, (11-85. 

4. Wan. os 1, 30612 

5, Y. lu liste dans Wanxx-Guru,, IL, 509, uote, Ce sont 16 villes de 
Flandre et la ville de Tournai. Dans là suite, le chifre monta à vingt 
deux; plusieurs villes de Mandre furent éliminées, remplacées par des 
villes francaises, entre autres Abbeville, Amiens, Arras, Beauvais, Reims 
et Valenciennes, v. Dénasxes, pe 19. 
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depuis une année entière, avoir payé un mare d'or, ce qui 
était une grosse somme pour l'époque, et, en outre, un droit 
d'entrée qui s'élevait à trente sols et trois deniers d'esterlings. 
C'est-à-dire qu'il fallait déjà être riche pour se procurer, en 
entrant dans l'associ n, les moyens de s'enrichir. 

La hanse déclarait d'ailleurs, avec calme, que si un artisan 
s'avisait de faire le négoce en Angleterre, sans être affilié, il 
serait permis de lui enlever, en toute sécurité, son argent, ses 
marchandises et tout ce qu'il possédait. Dispositions que le 
comte de Flandre on personne na craignit pas de confirmer en 
établissant par l'un des articles de la grande charte ! donnée 
aux Gantois, le 8 avril 4297, qu'un membre de la commune ou 
des juridictions voisines qui n'était pas affilié à la gilde mar- 
chande, ne pourrait acheter des laines en dehors de l'enceinte 
municipale, c'est-à-dire en faire le commerce, sous peine 
d'une amende de cinquante livres?. Des associations sem- 
blables, qui concentraient tout le commerce entre les mains 
de quelques privilégiés, existaient par tout le pays?. Les 
commanen gilden d'Audenarde étaient l'une des plus floris- 
santes après la grande hanse #. 

Les hanses et gildes, maitresses du commerce des Flandres, 
accentuèrent de plus en plus, en se développant dans le cou- 
rant du xnrsiècle#, leur caractère d'aristocraties jalouses de 
leurs privilèges, leur caractère de castes fermé 

















La noblesse féodale. 


La noblesse marchande, qui formait le patriciat des villes, 
était done, en Flandre, alliée et unie à la noblesse féodale qui 
dominait les campagnes, car il demeure bien entendu qu'en 
Flandre, comme dans la France entière et dans toute l'Europe 
occidentale, s'était formée une aristocratie féodalet. Le comte 
de Flandre en était le chef; puis venaient les quatre bers de 


1. Lettres — 1297, 8 avr,,s, L, — de Gui de D., or, perdu, publ, d'aprés 
le Privilegienb., cons. aux Arch. &, Gand, par Gnruvour, Coutume, 1, 26-05. 

2. Art. 128, éd, Gurunour, Coufume, 1, 488, 

92 Gms, S-Omer, p. 282. 

4. Waurans, Lib. comm, p. 581. 

5. Waurens, Tables, L VI, p. XIV. 

62 Wauxx.-Gneu ; 11,98. 
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Flandre, à savoir les seigneurs de Pamele !, de Boulers*, de 
Cysoing * et d'Eyne *: puis les chälelains de Gand, de Bruges, 
de Bergues, de Cassel, de Bourbourg, de Bailleul, d'Harlebeke, 
de Dixmude, de Maldeghem”, de Lille et de Douait; puis 
venaient les chevaliers de Flandre que Warnkænig divise en 
deux classes : celle des bannerets et celle des simples cheva- 
liers. Les chevaliers-bannerets, boender-heeren, se distin- 
guaient par l'enseigne carrée dont ils ornaient l'extrémité de 
leur lance. Quand un bachelier, qui portait pennon prolongé 
en deux pointes, s'élevait au rang de banneret, il était auto 
risé à couper les pointes de l'enseigne, de manière à la rendre 
carrée : ce qui s'appelait de pennon faire bannière *. 

Dans les actes publics la noblesse de Flandre est désignée 
par l'expression: « les chevaliers” . 

Une partie de ces seigneurs avaient droit de haute et basse 
justice ®, el ous levaient sur le plat pays et jusque dans les 
villesi! des droits et des redevances nombreux et variés : 
c'étaient droits de justice, cens et dimes, péages et tonlieux, 
droits de relief et de mutation, meilleur catel'*, champart, 
corvées et banalités'*. Le champart forçait à verser entre les 
mains du seigneur une quote-part de la récolte, les corvées 
obligeaient à fournir un certain nombre de journées de travail. 
Les meuniers ne trouvaient d'ouvrage que dans les moulins 











1. Près Audenarde (FL. impérinle 
2. Près Grammont (FL. impériale). 

: Eu Pévele (FL royale). 

&. Près Audenarde (Fi. royale). Sur les bers de FL. v. Wanxx .- 
M, #2, n, à 

5. Wanxe.-Guruo., 11, 132-33. 

6. Surles chätelains de FI,,v. Lucaine, pp. 28-82 ;sur celui de Douai en 
particulier, v. FéL. Bnassanr, Hisi, du chdteau et de La chätellenie de Douai; 
Douai, 1877-87, 2 vol. iu-8; — sur celui de Lille, v, TAILAAR, pp LXEXVI et 

et T. Leuniax, Les Chätelains de Lille ; Lille, 1813, in-8. 
2 W'anxk.-GueLb,, 11, 99 





















3. Voici la formule qui comprend Loutes les classes du pays : « Le sei- 
gneur, les chevaliers, les cinq bonnes villes et tout le pays de Flandre »; 
acte — 1306, 4 mai, Ypres— publ. par Law, Verhel, 1. 31 
10. Wanxk.-Guren., HL, 35:V, 225; Vaxurx Bucscnr, le Flandre, ann. 4885, 
p- 218 
A4 Wanxe.-Gurun,, 1, 238. 
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appartenant aux seigneurs où bien aux communautés reli- 
gieuses. Des droits semblables se levaient aux halles où l'on 
vendait la viande, le pain, le poisson ?. 

Estil besoin de rappeler les abus auxquels la perception 
de ces droits donnait lieu dans les campagnes? mais C'est 
surtout dans les villes que l'opinion publique se révoltait 
contre eux”. À Bruges, le sire de Ghistelles levait un droit de 
deux sous parisis sur chaque tonneau de vin rhénois vendu 
dans la ville *, et le tontieu même de la ville lui était inféodé +. 
Le sire de Grathuise possédait, sur toute l'étendue du métier 
de Bruges et dans la ville elle-même, un droit de banalité, 
appelé droit de grute, qui lui donnait le privilège exclusif de 
faire la drèche”, Le droit de prendre du poisson dans la Reye 
appartenait au sire d'Assebrouck ‘. Ertoghe de Zelverine tenait 
on fief le quart du produit de ce que payaient les prisonniers 
au Steen”; cette redevance s'appelait le Slennpennine, auquel 
il convient d'ajouter le Ferghelde, c'est-à-dire une somme de 
quatre deniers dont étaient redevables au sire de Dudzeele les 
prisonniers qui n'avaient pas de caution”. Les autres villes 
nous présentent un coup d'œil semblable, et dans quelques- 
unes d'entre elles les abbayes ne laissaieut pas de faire con- 
currence aux seigneurs féodaux. Le monastére Saint-Nicolas, 
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1: Waurens, Lib. comm, p. 500. 
2. V., entre autres, plaintes dus habitants de Pamel et d'Andenarie, 
contre les sires de Treseue, de Shoorisse (Escornais), de Sottegem, les 
dames d'£yue, de Mortagne et le bailli d'Alost, da chef d'exactions par 
eux commises, Arch. Et. Gand, Gaillard 794; et mandew.— 1290, 8 août, 
Paris — de Ph. 1V au bailli de Vermandois, ordonnant de réprimer les 
entreprises que l'abbesse de Maubeuge et le sire de Montigni avaient faites 
sur certains pâturages et marais, en violation des droits possédés par les 
bourgeois de Douai, Or. sc, Arch. v, Douai, DD, 141 ; éd. Brassanb, Hist 
du Chäteau, preuves, pp. 359-60. É 
IV, 70. 
205-4; LV, 41. 
IV. 67-68. 
IV, 59.— Assebrouck, dans la Fi. oc. arr. de Bruges, 










s'appelait une prison célèbre de la ville de Bruges. Toute per- 
onnée au Steen devait payer huit deuiers (quatre à l'entrée, 
quatre à le sortie), on compris quatre deniers pone chaque jour de 
détention, Gnsionrs va 8, fo. 1, 38. 
s. Ces faits d'aprés une sentence prononcée par la cour du bourg de 
Urages, le 21 net. 1294, cop. xuve s., Arch, v, Bruges, charte T1. 
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de Furnes, levait la dime du hareng à Nieuport, et à Furnes 
même la dime du poisson était levée par le chapitre de Sainte- 
Walburge !, 

Une autre conséquence engendrée par les droits féodaux et 
que les villes flamandes supportaient plus impatiemment 
encore élait l'enclavement de domaines seigneuriaux, avec 
immunités et privilèges, dans le territoire même des cité 
Ces dernières, au cours de leur rapide accroissement, en 
étaient venues à embrasser dans leur enceinte des propriétés 
foncières, que des seigneurs relevaient en fief avec l'exercice 
de tous les droits inhérents à la tenure nobiliaire du sol. 
A Gand, par exemple, le châtelain? possédait le quartier de la 
rue du Bourg, le sire de Wasselin y avait le marché aux 
herbes où il pouvait faire dresser une potence et même pendre 
quelqu'un; le sire de Gavre exerçait sa suzerainelé sur 
Eckerghem; une partie de la ville d'Ypres relevait des Tem- 
pliers, à Bruges nous trouvons les droits seigneuriaux des 
sires de Sysseele, de Raverschoot et d'autres. Le terriloire du 
Franc était, de son côlé, encombré de seigneuries dont cha- 
cune avait une juridiction spéciale sous un seigneur particu- 
lier3. IL est aisé d'imaginer le désordre et les conflits qui 
naissaient d'un pareil état de choses; ils s'augmentaient 
encore de ee fait que les maisons ayant été, dans le cours des 
temps, rebâties de Loutes manières, agrandies, diminuées, se 
trouvaient parfois oceuper des emplacements lesquels rele- 
vaient partie d'un seigneur, partie d'un autre, ou qui, dépen- 
dant pour une portion d'un seigneur, se trouvaient, pour une 
autre, être terrain communal *. 

Enfin, aux yeux des bourgeois flamands, la plus fâcheuse 
des conséquences entrainées par le régime féodal élait peut- 
être la perception de ces droits de péage — les minages — que 
meurs et abbés levaient à l'envi sur tous les points de la 
contrée. Au croisement des chemins, au passage des ponts, au 
tournant des rivières, à la le: des écluses, à l'entrée des 
canaux, à chaque coin, à chaque carrefour, le marchand 

















1 Waurens, L 
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de Gand était un fief de la maison de Sottegem. 
94-200. 

1, 228-203 TI, 35, 451, 
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voyait les agents de quelque fisc local s'abattre, comme 
oiseaux de proie, sur ses bagages el ne lâcher prise qu'après 
avoir levé rançon. Les seigneurs de Harnes! possédaient 
l'important péage du Pont-à-Vendin*, le sire de Montigni* 
celui de l'Escarpelle, les abbés de Saint-Pierre et de Saint- 
Bavon levaient des tonlieux à Gand, les châtelains de Douai et 
de Gand, les sires de Lallaing, de Warlaing*, d'Antoing 7, 
de Saint-Amand*, de Mortagne*, d'Audenarde !°, de Rode", 
les abbés d'Hasnon 1?, de Saint-Amand, de Marchiennes 1 
tenaient le winage des lieux dont ils étaient seigneurs **. Le 
propriélaire d'un sac de laine, après avoir versé un droit 
d’issue à la sortie d'Angleterre et un droit d'entrée en débar- 
quant à Damme, avait encore, pour franchir l'Escaut et la 
Scarpe, depuis Rupelmonde * jusqu'à Douai, à acquitler 

sept péages 1, Un navire chargé de blé payait an winage 
de l'Escarpelle vingt-deux deniers, un tonneau de vin six 
deniers, le bateau chargé de charbon de terre six deniers, de 
charbon de bois un denier, une faux à couper l'herbe payait 
deux deniers, une chaudière deux deniers, un chaudron un 
denier, un sac de laine payait deux deniers, une pièce de drap 
quatre deniers, une pièce de loilé un denier, une « navée » de 
« pierres sauvages » dix-huit deniers. D'autres fois la contri- 
bution se levait en nature : c'était généralement, pour les 
objets transportés en grand nombre, un du cent; on levait un 


























4 Harnes, dans le Pas-de-Calais, cant. de Lens. 

2! Le Pont à-Vendin (sur lu Deule, Pas-de Calais, arr. de Lens) était 
point stratégique de grande importance, ef. Ann. Gand., daus Pertz, S., 
x, 580, 1, 23 et x 

3. Montigni, dép. du Nord, cant. de Douai. 

4. Surla Scarpe, à In hauteur du Fori-de-Scarpe, au X 

5 Lallaing, dép. du Nord, cant. de Douai, 

6. Warlaing, dép. du Nord, cant. de Marchieunes-ville, 

7. Antoing, dans le Hainaut, arr. de Tournai. On trouvera des notices 
sur les sires de Lallaing, Warlaing, Antoing, ete. dans Tatutan, op. cit. 

8. St-Amand-les-Eaux, ch.d. de cant. du dép. du Nord, arrond 
Valenciennes. 

9. Mortagne, département du Nord, eant. de S-Amand. 

19. Audenarde, en fam. Oudenæenden, ehef.-. d'arr. dans la FL or. 

41. Rode, dépendance de Godecerdegem, arr. d'Alost, FL or, 

du Nord, eant. de St-Amand, 

decant. du départ, du 
18. Va les textes publ. par Wanvx.-Gur: 
15. Rupelmonde, dans le FI. or ; arr. de 
46. Demauses, pe 9. 











de Douai, 
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rd, arr, de Douai. 
92. 
Nicolas, cant, de Tamise. 
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du cent sur les œufs, les harengs, les anguilles, les pots de 
terre, etc. Que si vous vous réjouissiez de lransporter vos 
denrées sur une « nef nouvelle », vous aviez à payer, au 
winage de Lallaing, douze deniers « pour sa bien-venue ». 
Comtes et abbayes ne se génaient d'ailleurs pas pour réclamer 
des droits qui dépassaient de beaucoup le tarif fixé par des 
chartes ou la coutume. M. l'abbé Dehaisnes constate ! que les 
seigneurs de Warlaing, de Lallaing, les abbés d'Hasnon et de 
Marchiennes exigèrent des droits qui dépassérent jusqu'à dix, 
vingt et trente fois la valeur des tonlieux autorisés par les 
ordonnances de la comtesse Marguerite ?, 

Les contestations et les luttes soutenues par les villes de 
Flandre contre les seigneurs voisins furent nombreuses, dans 
le courant du x siècle : citons les différends de la ville de 
Bruges avec les sires de Sysseele ? et les sires de Ghistelles, 
ceux de la ville d'Ypres avec l'abbaye de Messines ‘, ceux de 
la ville de Douai avec les sires de Waziers 5, avec les sires de 
Warlainget de Lallaing, les abbés de Marchiennes et d'Hasnon®, 
dont nous venons de parler, les luttes soutenues par la ville de 
Gand contre les droits de ses châtelains. 

Il est important de noter qu'à l'origine, dans l'état de bri- 
gandages et de désordre où furent plongés les x" et xr siècle: 
ces redevances diverses avaient répondu à des services très 
réels que rendaient les scigneurs féodaux, assurant justice et 












1. Denatexrs, D. 

2. Leltres — 1211, 6 mai, Lille — de la comtesse Marguorito, frant le 
tarif des tonlieax sur l'Escaat et la Scarpe, rôle or, Arch. El, Gand, St- 
Gén. 4523 éd. Was. Guru, IL, 460-032. 

3. En 12%, la comlesse Marguerité détermina Ganthier de Sysrcele à se 
dessaisir, au profit de la ville de Bruges, et moyennant une indemnité de 
4,000 livres, de la seigneurie de Sysseele, v. letfres — 12753, 13 mai, s. 1. — 
de Incomtesse Marguerite et de Gui de D. son fils; éd. Giutonrs TAN S , 
Coutume, 1, 20-41. 

4. V. sentence 















bitrale — 4296, 26 juin,s,L.— de Gui de D., or. se., Arch. 

o. Vpres, charte 156, transe en flamand, ibid., Wittenb., [. 53 v*; lettres — 

4342, 10 janv., Maele — de Rob. de Béth. condamnant les prétentions de 

l'abbesse de Messines à faire payer un droit de péage aux marchands 

res et ni ordonnant de restituer les marchandises qu'elle avait fait 

or. se., Arch. ». Ypres, charte 296 

3. V. déposition des Lémoins entendus — 1387, I2nov.,#. L — dans l'en 

quête ouverte sur les débats existant entre la ville de Dos 

de Waziers, trois rôles en parchem. Arch. E, Gand, St 
6. Denateses, pe 9. 
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sécurité sur leurs terres, si bien que, sans leur secours, tout 
commerce eût été, en ces temps, impossible ; mais, avec le 
développement et les progrès des relations, ce rôle n'eut plus 
de raison d'être. La noblesse féodale continua à percevoir les 
redevances, bien qu'elle ne rendit plus les services qui, jadis, 
les justiflaient, et le produit de ces redevances, par suite de 
l'extension même du commerce, avait décuplé. La situation 
de la noblesse féodale, dans la plaine, était, sur ce point, sem- 
blable à celle de la noblesse marchande dans les villes; celle-ci, 
de même, avait, dans les premiers temps, justifié sa situation 
prépondérante aussi bien par la direction donnée au gouverne- 
ment de la cité, que par la création et l'affermissement des 
relations commerciales; mais avec le temps, ce gouvernement 
s'élait figé en des coutumes fixes et traditionnelles: désormais 
les relations commerciales étaient assurées; conséquemment 
les services rendus par la noblesse marchande avaient perdu 
leur importance, tandis que, par une contradiction semblable 
à celle dont il est question ci-dessus, les profits qu'elle perce 
il avaient, eux aussi, déeuplé avec le développement du mou- 
vement industriel, 




















Le patriciat maitre des cités. 


Combien il est facile à présent de comprendre comment, au 
sein des villes flamandes, s'établit une profonde démarcation!, 
entre le patriciat d'un côté, composé de nobles d'origine fé0- 
dale, de propriétaires fonciers et de grands commerçants, et 
le commun peuple de l'autre — les minores, lisons-nous dans 
les chroniques du temps, — comprenant les boutiquiers et 
la foule immense des arlisans. 

Peu à peu, les privilégiés s'étaient séparés des travailleurs : 
et l'abime était devenu si grand que le travail ne pouvait plus 
le franchir. La classe moyenne, ainsi que Warnkænig le fait 
observer {rès justement, avait presque entièrement dis- 
paru *. 

L'abime n'était pas seulement creusé par les traditions éco- 














12 CE. Vaxmeminonne, p. 208. 
. V. Annales Gandemses, Pertz, S8., XVI, B99-07, 
. Wanxx -GueLp., H, 242, 
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nomiques : la constitution politique des villes y eontribuait 
pour une part égale. 

Dans Le plus grand nombre des villes, les membres de la 
classe ouvrière étaient formellement exclus de l'échevinage 
par les statuts municipaux. C'est ce que nous observons par 
exemple à Bruges, Damme, à Ypres*, à Gand, à Saint- 
Omer*. Les chartes municipales des villes de Bruges et 
Damme, qui remontent à l'année 124, excluent de l'échevi- 
nage, en termes flatieurs pour les corps de métier, « les 
voleurs, les faux-monnayeurs et les artisans qui ne se sont 
pas abslenus de tout travail manuel pendant un an et n'auront 
pas acquis la hanse de Londres + ». Il fallait donc faire partie 
de l'aristocratique hanse de Londres pour réunir les condi- 
tions d'éligibilité à l'échevinage. Dans les villes où l'accès au 
Magistrat n'était pas interdit aux membres des corps de métier 
par un texte formel, elle leur était rendue impossible de fait. 
C'est ainsi que les associations de gros négociants, gildes ou 
hanses, s'emparèrent entiérement du gouvernement des 
cités 

Au sein de la classe aristocratique elle-même s'opéra encore 








11, 207, 





1. Pour Bruges et Damme, r. Vanexaenon, p. 147; Wanx.-Gneun 
note; IV, 138; Waurens, Lib. Comm., p. 601. 
Vaxispeeneox, IV, 2. 

3: Gmv, S-Omer, p. 8. 

4. Warxa.-Gneur., IV, 134 Ces chartes ava 
comte Thomas et la comtesse Jeanne. 

5. Dés la fin du xuts,, Beaumanoir exposait cette situation en termes 
remarquables :« Nous veons pluriex de bonnes villes que les povres ne 
Jes moiens si n'ont nulles des aministracions de la ville, ainchois les ont 
toutes les riches honmes, pour che que il sont douté don conmun pour 
leur avoir où pour leur lingnage. Si avient que les uns sont maieurs, ou 
jurés où recherours; et en l'autre année après, si les font de Jeurs freres, 
ou de leurs neveus, où de leurs prochains parens, si que en .x. ans ou on 
-xij. tous les riches honmes ont 1 inistracions de bonues villes; 
et aprés che, quant li conmuns veut avoir conte, ils se queuvrent de che 
que i dient que il ont conté 1 uns aus autres ; mais en Liex cas ne leur doit- 
il pas estre souffert, car les contes des chozes conmanes ne doivent pas 
estre recheues par chaus meésues qui ont à conter ». Coutumes de Bétu- 
vaisis, L, T;6d, Gin, Doc, p. 1% 

6 Wavre, Tafles, VI, XVI — M dis van 8. (uv, 1, 60) fait 
observer à propos de la charte du 19 déc. 1298, qui régla ln manière de 
renouveler l'échevinage brageois, que les noms des échevins figurent 
presque tous sur ln liste des 243 bourgeois qui avaient, en 1292, plus de 
300 1h. et devaient le service militaire à cheval. 














ent été accordées par le 
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une sélection : l'échevinage devint la propriété exclusive 
d'une caste étroite qui absorba à son profil les avantages mul- 
tiples de l'administration municipale #, En parcourant les listes 
échevinales, on est étonné de voir les mêmes noms revenir 
sans cesse. Le Magistrat est devenu l'apanage de quelques 
familles, où les fonctions en sont transmises de génération en 
génération comme un patrimoine héréditaire, Nous observons 
ce mouvement de concentration à Bruges *, à Gand, à Ypres?, 
à Douai !, dans toutes les villes importantes. À Gand les éche- 
vins étaient constamment choisis dans quatre familles : les 
Ser Sanders, les Ser Symoens, les Borluut et les Bette', Les 
listes échevinales de la ville de Douai offrent cette particularité 
que seuls les quatre ou cinq premiers noms ontde l'importance : 
les quatre ou cinq premiers échevins prononçaient seuls des 
jugements, et ils exerçaient une action prépondérante dans l'ad- 
ministration; aussi appartiennent-ils invariablement aux cinq 
ou six familles principales de la ville : parmi les noms des éche- 
vins suivants apparaissent souvent des personnages d'humble 
extraction; ce sont de vrais clients qui suivent les patriciens 
leurs chefs! ceux-ci les font marcher à leur guise ®. 

L'autorité des corps échevinaux, dans la seconde moitié du 
xur siècle, était extrêmement étendue, et leur indépendance. 
vis-a-vis des comtes de Flandre, presque complète. Le bailli 
du Comte ne prenait aucune part à leurs délibérations, 

Administration, législation, justice, police el finances : {ous 
les ressorts de la vie publique étaient entre les mains des éche- 
vinages®. En lant que juges les échevins étaient irrespon- 
sables”, leurs sentences étaient sans appel. On ne pouvait 
faire casser un de leurs arrêts que par voie de recours au tri- 








1. Cf, Frame, p. 89. 

2. Waurens, Tables, VI, xv. 

3. Vawnesretnemoon, [V, 27, 54 note. 

4: Waurus, Tables, I, Lt. 

5. « Respablica Gandavensium per quatuor urbis nobilisres familias 
regebatur ; em erant, ut ego uccepi, Sersandrorum. Sersimonorum, Betti- 
eorum et Boclutorum. » Meva, €. 89. — Wauxk.-Gurzo., III, 93. 

6. Nous sommes redevable de ces renseignements à l'éradition obli- 
weanie de M. Félix Brassart, archiviste de la ville de Dou 

7. Wansk.Gnauo., IL, 284. 

8. Jhid., 20-81. 

9. Did, 2179-80 ; Vasuesrrenenoot, IV, 38-39. 
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bunal des échevins des cinq grandes villes, Gand, Bruges, 
Ypres, Lille et Douai, où l'échevinage attaqué trouvait com- 
pères et compagnons!, Les échevins élablissaient les contri- 
bulions, les subsides, les taxes ?. Ils avaient le maniement des 
deniers publics sans que le Comte ni le peuple pussent en 
contrôler la gestion *. Les impôts décrétés par eux, et com- 
posés pour la plus grande partie de contributions indirectes, 
prirent des proportions excessives: le peuple les flétrissait, 
comme en France, du mot de maltôte, onge/d +. Les échevins 
s'arrangeaient de façon à ce que les contributions fussent 
payées presque exclusivement par la classe populaire, « dépor- 
tant les autres riches hommes pour que », dans la suite, ils 
oient déportés à leur tour5 ». Ajoutons que les échevins 
étaient inamovibles pendant toute la durée de leur charge *. 

A la vue d'une telle autorité, de tels privilèges, on com- 
prendra que la caste maîtresse du Magistrat s'y soit acerochée 
avec une énergie tenace”. Aveuglé par sa toute-puissance, abu- 
sant à la fois et de la prépondérance que lui donnait la richesse 
et du pouvoir qu'il puisait dans l'exercice des fonctions publi- 
ques, le patriciat orientait exclusivement ses efforts ver 
un accroissement de ces mêmes richesses et de ce méme 
pouvoir ; et ainsi, par un mouvement fatal, irrésistible, les 
années, en s'écoulant, augmentaient l'étendue du mal, La 
hanse obligea les artisans à acheter la laine nécessaire à 
leur travail dans ses seuls entrepôts, et après s'être attribué, 


























Gueto., 11, 21988. 








. Ibid. ; — Vaxorserenenoon, IV, 71-73; Vaxurnivoent, p. 237, — Beau 
manoir signale également cet abus’et le critique fortement, Coutumes de 
Beauvaisis, L, 1 ; éd. Gi, Doe., LA. 

4. Nous empruntons ces expressions aux Coutumes de Beuvaisis, de Ph. 
de Beaumanoir, dont il convient de eiter le passage eu entier: « Moult de 
contens muevent es bonnes villes de conmunes pour leurs tailles, car il 
avient souvent que les riches honmes qui sont gouverneurs des besoingnes 
de le ville, mettent mains que ils ne doivent, et aus et leurs parens, et 
déportent les autres riches honmes, pour che que il soient déporté, et 
ainsi queurt loat le fais dessus le conmunneté des povres honmes, Et 

maint mal fait, pour che que les povres ne le voloi 
souffrir, ne il ne savoient pas bien le droite voie de pourenchier leur droit 
Lors que de pars aus eourre sus ».L, 10; éd. Cm, Doe., 122. 

5. Vaswemsiwoenr, p. 138. 

6 Warx.-Gueun, IV, 138. 

7. Cf. VaNurnnisnenr, p. 228. 
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par ce moyen très simple, le monopole le plus complet, elle 
fixa les prix à son gré’. Cette fructueuse opération sur 
le commerce des laines qui venaient d'Angleterre, fut répé- 
tée sur le commerce des vins qui venaient de France?; de 
celte manière le patriciat se donna une série de monopoles 
qui devinrent, contre la classe inférieure, une cause d'insup- 
portables exactions?. Non contents d'établir les impôts à leur 
fantaisie, souvent le plus iniquement du monde — en sorte 
qu'à Douai, par exemple, en 1278, la comtesse Marguerite se 
vitobligée, sur les plaintes des habitants, d'abolir les taxes 
que le corps échevinal venait de mettre sur les laines et les 
draps, et qu'à Ypres elle dut défendre sévèrement aux 
échevins de lever le nouvel ongeld dont ils venaient de frapper 
les pauvres gens demeurant dans les environs, en exigeant d'eux 
trois deniers par sae de blé introduit dans la ville #, — non 
contents de refuser obslinément au Commun tout compte 
rendu publie de leur gestion financière, les patriciens mirent 
encore la main sur la ferme de la mallôte, qui devint pour eux 
une nouvelle source de profits’. On demeure vraiment surpris 
de tant d'inconscience, quand on voit les familles échevinales 
s'altribuer la concession des fournitures à la commune, celle 
des étoffes de luxe, par exemple, pour les costumes du Magis- 
trat, qui montaient à des prix si élevés, en sorte que ces 
étoffes étaient portées par les membres des mêmes familles 
qui les avaient vendues, mais après avoir 616 payées en ma- 

















4. V. à Gand les statute du $ avr. 1997: « Aueun bourgeois de Gand, ni 
aucun individu demeurant autour de cette commune, à moins qu'il ne 
soit membre de La confréris des négociants, ne peut acheter des laines hors 
le territoire de Gand, sous peine d'une awende de -L. livres, » Dirntcx, 
Lois, , 25. Cf, Vanvenxixoene, p. 149. 

2, Wank.-GnEuo., V, 174. 

3. V. pour Bruges, charte du 28 sept. 1280, éd. Wanxx.-Gurun., IV, 251 
et Guuuonrs vax S., Coutume, |, 235, 

4. Brassant, Souv. de la FL. uallone, 2 série, U, 123 

5. Lettres — le jeudi après $S. Pierre et Paul, $. d. d'année — de la 
comtesse Marguerite, or. sc.. Arch. ». Ypres, charte 129. 

6. Le « Commun » est une expression fréquente dans les lextes de 
l'époque pour désigner dans les villes la classe populaire. 

7. V. Annales Gand., bertr, 8. xvr, 5û6. — Sur ce point du moins le 
comte Gui de D. s'efforea de mettre ordre ; par sa loi du 8 avr. 1997 il ft 
défense aux échevins de Gand d'être, à l'avenir, fenniers des impôts; éd. 
Dreiex, Loës, 1, 197; GueLvocr, Coutume, L, 499. 
























bos Google 





72 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 


jeure partie avec les deniers de la classe populaire 1. Est-il 
besoin de signaler les malversations qui se commettaient au 
sein d'une semblable administration? Les financesmunicipales 
périclilaient nonobstant l'augmentation des impôts, et les 
charges pesaient de plus en plus lourdement sur la classe 
laborieuse, tandis que, avec constance, les riches s'enrichis- 
saient. 

Le coup d'œil est le même quand on jette les yeux sur l'ad- 
ministration judiciaire. Après avoir élabli des keures dont les 
dispositions étaient favorables au patricial contre les corps de 
métiers *, les échevins prononçaient des arréts qui étaient sou 
vent empreints d'une partialité extrême‘. Waterlos® écrivait 
dès le xu° siècle: « Dans le principe la commune se vit 
accueillie avec faveur, instituée qu'elle était par les hommes 
les plus considérés, dont la vie était intègre, simple, innocente, 
et s'écoulait sans que la cupidité perçäL en eux. Chacun se con- 
tentait du sien et préférait le juste, l'union était trés grande et 
l'avarice se montrait peu. Le citoyen respectait le citoyen, le 
riche ne méprisait pas le pauvre, on avait la plus grande hor- 
reur des rixes, des discordes, des querelles, chacun s’efforçail 
de vivre avec honneur, Quel changement s'est introduit et 
comment ce qui était honnéte s'est-il transformé en déshon- 
née? La cause en est claire. Les citoyens s'élant peu à peu 
engourdis dans le repos et révoltés les uns contre les autres, 
on a toléré le crime de scélérats, et chacun s'est elforcé de 
s'enrichir, Graduellement, par la force, par le mensonge, par 
le parjure, on a opprimé les inférieurs. Le droit, l'équité, le 
repos, ont disparu ». 

A l'époque qui nous intéresse, Jean Boendaleë, le vigoureux 











4. Cf, Vaxoneoeus, p. 130. 

2: L.'nevrano, die Arbeitergilden der Gegenvart, 1,30 ; Vaxveeeenra00s, 
1, 38-39; Vaxoenxisoener, p. 148, et v, plus bas l'histoire des soulévements 
populaires à Bruges et à Ypres en 1240-81. 

3, Vaxexrerar0o, IV. 

&. V. pour Gand l'enquête de 1293 sur les agissements des X 
WARNK ONG, Do, inéd, relatifs à List, des XXXIX de Gand; ef. 
Gusuo, DL, 119; pour Ypres, Vaxoexernnoo, LV, 13. 

5. Cité par Wacrens, Léb. comm, p, 899. 

6. « Jean Boendule, dit De Clerck, naquit à Tervueren, vers 1280. 11 se 
Axa à Anvers coume clere des échévins en 1210, et devint plus tard pre- 
mier clerc de cette ville, C'est en celle qualité qu'il accompagna les éche- 
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auteur de Jan's Teesieye, qui avait été clerc d'échevinage, 
s'écrie dans un beau mouvement de colère : « Celui qui faitun 
pas pour acheter l'échevinage achète l'enfer. Sur dix échevins, 
un seul lient équitablement la balance ; l'amitié, l'envie, ca- 
deaux, parents, lui font à chaque heure trahir la justice. ILest 
devenu aveugle, il ne voit plus le droit *». Boendale ajoute : 
« De quelque éclat que soit entouré le siège échevinal, mieux 
vaut garder les moutons que de s'y asseoir” ». Cependant le 
poëte constate qu'ils sont nombreux ceux qui en convoilent 
l'honneur : « Est-ce en vue de la justice ? Oh ! non; mais pour 
le profit qu'ils en tireront* ». 

Les coutumes que les patriciens, maîtres de l'échevinage, 
avaient insensiblement fait prévaloir dans les grandes villes, 
étaient parfois dures et cruelles pour l'honneur même des 
gens de métier. Dans certains cas un patricien pouvait impu- 
nément souflleter un artisan ; une insulle élait punie d'une 
amende d'autant plus forte qu'elle s'adressait à un homme plus 
haut placé. Au temps de la comtesse Marguerite, la ville de 
Gand reçut une keure® qui punissait d'une amende de 60 livres 
et d'un exil de trois ans hors du comté de Flandre, l'enlà 
ment d'une damoiselle (domicella). Le scribe qui transcrivit 
cette loi sur le registre communal #, prit soin de marquer en 
note que « la loi ne punissait nullement celui qui enlevait la 
fille d'un pauvre (filia pauperis), même s’il se refusait à l'épou- 
ser et n'en avait voulu faire que sa maitresse” ». 

















vins dans leurs voyages. I visita Gand, Maele, Ardenbarg, Bruges. » Abbé 
Dreuos (Annales Soc. Em. Bruges, 1881-82, p. 198) cite les auteurs qui ont 
les œuvres de Boendale. 
te néerlandais des violentes 
satires dirigées contre les patricions et les échevins d'Arras par un de ses 
contemporains, peut-être le clere Adam de la Halle : on y trouve le plus 
forte expression des sentiments populaires de l'époque. Bibl. nat., ms fr. 
12, 645, L 197 et es 
2. Jan's Testeye, vers 1136-45. 


















registres municipaux de le ville, éd. Guezoour, Coutume, 1, 405. 
6. Arch. v. Gand, eartulaire intitulé : « Wetten ende coslumen van den 
Nederlanden v, 
1. a Etnotandum est, quod ille propter fliam panperis, quam nollet ali- 
quo modo ducere in uxôrem, immo teneret pro amasin, dicla lege minime 
pünietur, » 
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Dans la crainte de soulèvements populaires, la haute bour- 
geoisie avait, pour contenir l'artisan, édicté des prescriptions 
aussi prudentes que rigoureuses. Il élait interdit aux gens de 
métier de porter des armes ?, tandis que les échevins avaient 
congé de porter couteauxetautres armes, comme il leur plaisait, 
« et leurs valets aussi* ». Il était interdit aux artisans de tenir 
des réunions où il y aurait plus de sept personnes ; encore, 
pour que là réunion fût autorisée, devait-elle comprendre, 
parmi les sept, le doyen et la majorité des jurés de la corpo- 
ration’, Le montant des collectes faites entre les membres 
des corps de métier devait être remis aux échevins dans les 
huit jourst, et il était défendu à toute personne étrangère 
à la corporation d'assister à ses repas de corps“. Les artisans 
sans ouvrage élaient bannis de la ville, mesure qui en éloi- 
gnait les mauvaises têtes, et les différents échevinages avaient 
conclu des traités par lesquels ils interdisaient réciproque- 
ment leurs lerritoires aux gens de métier mécontents. Enfin, 
par mesure de précaution, on persistait dans bien des villes à 
tenir la masse de la population ouvrière, pour la plus grande 
partie logée dans les faubourgs, en dehors de l'enceinte forti- 
tiée. On espérait pouvoir de cette façon, en fermant les portes, 
se mettre à l'abri des mouvements séditieux *. Cette disposition 
avait d'ailleurs de graves inconvénients : elle laissait sans dé- 
fense contre le pillage de l'ennemi la masse ouvrière dont le 
travail était la source première de la richesse des patriciens. 
Aussi vit-on en plus d'une circonstance les faubourgs des 
grandes villes livrés aux flammes par les assiégeants, les mé- 
liers et les instraments de travail détruits, et la prospérité 








1. V. la keure de St-Omer rédigée en 4980, art. 188 et 480, éd. Gmv, 
pp. M6, 538, 

2. Keure de St.-Omer, n° 189, éd. Gumv, p. 516. 

3. « 40 ne ghehorlovet het nict enieh awbochislieden te vergadren boren 
heu .vij. ende dit omme dic nutscepe van haren ambochte, emde mel 
dien vi}: 20 moeste wezen die Deken van haren ambochte eude mere deel 

» Keure pour le v. de Bruges du 28 sept. 1240, n° 2, éd, 
Coutume, 1, 23%. V, encore le registre aux Dans de 
537. 
4. Keure du 28 sept. 280 (Bruges), éd.Gruton 
5. Ibid, 238. 
6. Gin, pp. 34849. 
%. Waurins, Lib, comm. D, Ts 












 Coutume, 1, 237. 





bois» Google 





LA FLANDRE AU XII° SIÈCLE 75 


industrielle d'une florissante cité, comme Ypres, frappée à mort. 
Mais la classe riche préférait ce danger, au danger, plus grave 
à ses yeux, du séjour de la classe ouvrière à l'intérieur de 
l'enceinte fortifiée 

Après avoir porté les peines les plus sévéres contre les arti- 
sans qui enfreindraient les réglements édictés contre eux, les 
frappant de la perte du métier, de fortes amendes, de la con- 
fiscation des biens, du bannissement perpétuel, de mort 
même *, ou bien déclarant, comme à Ypres el à Gand *, qu'on 
leur crèverait les yeux, pénalités qui recevaient leur applica- 
tion”, le patriciat, assuré de la toute-puissance, se laissa aller 
aux pires excès. L'enquête de 4293-1296, sur les agissements 
des échevins gantois, les fameux XXXIX dont nous aurons à 
nous occuper souvent, parle en termes émouvants des enlève- 
ments de filles bourgeoises par les fils etles neveux des XXXIX, 
et des enlèvements de filles d'ouvriers par leurs cui rs et 
leurs valets, parties de plaisir où la jeunesse patricienne 
apportait beaucoup de bonne humeur, sous les yeux bienveil- 
lants du Magistrat. 

Telle était la situation sociale des grandes villes. Songeons 
encore à ce qu'il a été dit plus haut de l'oppression, par les 
cités puissantes, des petites villes et du plat pays. Tel est le 
spectacle que présentent en Flandre les Libertée communales à 
leur époque de splendeur ! 








Soulévements populaires. 


Nous laissons à penser quels sentiments se développérent 
parmi les corps de métier contre le patriciat. Aux griefs très 
réels vinrent s'ajouter les griefs imaginaires, dont les prétextes 
germaient spontanément au sein d'une classe à la pensée naïve 


1. Vasnenisonnr, p. 379. 

2. Pour Bruges, v. GiLuowrs YAN 8., Coutume,T, 236-37 : pour Ypres, Vas. 
vrvermirnoom, IV, 61 ; pour St-Omer, Gmy, registre aux bans. 

3, Vaxorxerensioom, IV, 61 

4 V. la note suivante. 

5. « De rechef nous voulons et ordenons que les jugemens des trente 
et nuef faiz sus ceus qui eurent les ieuz erevez a Gand... » Lettres — 1296, 
20 févr, Paris — de Ph IV, or. sc., Arch. v. Gand, charte 207 ; éd, Wauxk.… 
Gueo. (qui les datent par erreur du 19 févr), II, 314. 

6. Ed, Wanxio, Due, inéd. relatifs à L'hist, des XX 
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et peu cultivée. L'on se contait l'un à l'autre des actions mons- 
trueuses que les patriciens avaient commises ; ils en commet 
taient encore, disait-on, journellement, ear ils étaient capables 
de tous les crimes. 

La littérature de l'époque a conservé l'empreinte de ces 
haines populaires. Nous avons cité les poèmes de J. Boendale, 
en langue néerlandaise, Adam de La Halle, le Bossu d'Arras! 
a exprimé des passions semblables en termes plus violents 
encore. Le roman de Baudouin de Sebourg*, peinture par 
endroits très exacte des mœurs contemporaines ?, el qui a été 
rédigé dans nos provinees du Nord, vers les premières années 
du xiv° siècle, groupe les rancunes populaires en un vivant 
tableau. Mais plus précieux encore, pour l'historien, sont les 
témoignages que fournissent, à cette époque, les soulèvements 
des métiers contre la domination patricienne. 

On avait vu ds le xu' siècle éclater à Gand, à Douai, à Saint- 
Omer, dans d'autres villes, des séditions populaires contre les 
patriciens. Elles furent réprimées®. Les soulèvements de 
4980-81, surtout ceux qui se produisirent à Bruges et à Ypres 
et qui portent dans l'histoire le nom de Cokerulle et de grande 
Moerlemaye, doivent nous arrêter un instant. Mais avant 
d'aborder le récit de ees mouvements populaires qui consti- 
tuent le prologue des événements objets de cette histoire, il 
nous reste à parler de l'homme qui va y jouer le rôle princi- 
pal, le comte de Flandre, Gui de Dampierre. 





Gui de Dampierre. 


Gui de Dampierre était né en 1233, de Guillaume de Dam- 





XX, 638-353. L'attribution de cex poëmes 
satiriques à Adam de La Halle n'est pus certaine ; mais ils sontsuns aucun 
doute l'œuvre d'un bourgeois d'Arras, et ont été écrits dans la deuxième 
partie du xu* siècle, 

2. Li romans de Baucuin de Sebourg, éd. Bocca, Valenciennes, 1841, 
2 vol. in-8, Sur Baudouin de Sebourg v. P. Pas, ist. dt. Fr, XXV, UT. 

3. Les livres VII et VIII sont directewent inspirés par les événements de 
Flandre contemporains, 

4. Cf. M, PiGkONNEAU, Oycle de le croisade, p. 213, 

5, Wanxx-Gneuv., T, 185, 193-04 ; Huvrrexs, p. 22; Waurens, Tables, 
LV, pe xuv et Lib. comm. pe 661. 
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pierreet de Marguerite de Constantinople, comtesse de Flandre !. 
Son père avait été un chevalier français, gentilhomme cham- 
penois *, et appartenant par sa mère à la famille de Bourbon ?. 
La seule langue dont Gui de Dampierre se servit était le fran- 
gais. Comme M. Vanden Bussche*, nous doutons qu'il sût Je 
flamand, car tous les actes émanés de sa chancellerie sont 
soit en latin, soit en français®, et il vivait entouré de trou- 
vères, de musiciens, de jongleurs français ®, 

En 4270, Gui de Dampierre avait accompagné saint Louis 
dans son expédition tunisienne *; après la mort du grand 
monarque il avait été l'un des premiers, avec les comtes 
d'Artois, de Poitiers, de Bretagne, à saluer Philippe II, au 
camp devant Carthage. Philippe le Hardi avait choisi Gui de 
Dampierre pour parrain de son fils ainé, qu'on appela dans la 
suite Philippe le Bel?. 

Les contemporains ne nous ont pas laissé les indications 
qui nous permettraient de tracer un portrait physique de Gui 
de Dampierre; nous savons qu'il boitait, ayant eu le talon coupé 








4. Table généalogique des comtes de FL, éd, De Smet, 1,xxu biset Vasoits, 
Tabl. x. 

2. Vrwpits, Table xt, preuves, p. 33 VANDENKINOENE p. 29. Les Annales 
Gand. Perta, 88, avt 86, Le 40) eu font un « valens Dar in terra Bur= 
gundie », 

3, Guill, de Dampierre était Hs puiné de Gui de Dampierre, connétable 
de Champagne, et de Mahaut, fille de Archambauld VII, seigneur de Bour- 
bon ; son frère aîné porta le prénon de «Archambauld » et conserva le 
fitre de Bourbon. Vurmts, Tabl. xt, preuves, p. 3-4; Vaxur Hvncn, £ 1 
Duvivrn, IL, 86. 

4. La Flandre, ann. 1983, p. LH, CE. Wanxx.-Guero., IL, 170. 

5. Vasoex Bussne, La Flandre, ann. 1883, p. 131. CE, Waurens, Tables, V 
xxvr. Le détail suivant paraîtracaractéristique ;la grande charte établissant 
les franchises de Gand, que les Gantois rédigérent en langue flamande 
et que Gui de D. publia telle quelle le 8 avr. 1297, au plus fort de salutte 
contre la France et dans le but de tenir les Gantois éloignés du parti 
français, est encadrée d'un prémmbule et d'une finale qui ont été rédi 
par Gui de D.: préambule et inale sont en français ; éd. Durntex, Lois, IL, 
236.68. Nous ne connaissons qu'un seul acte émané de la chancellerie de 
Gui de D. qui soit en lungue néerlandaise. La raison en est toute parti 
culitre: c'est un traité conclu de commun accurd avec le comte de 
Hollande. 

6. Vawesixorne, p. 30. 

7. V. les comples de l'expélition dé Gui de D. à Tunis (1970), publ. par 
Gansano, Arch. cons. FL, p. 1-75. 

8. Ch.-V. Laxeuois, p. 47. 

9. Volthew, liv. 4,eh. 42, pe 267, 







































bois » Google 


78 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 


au cours d'une expédition dans l'ile de Walcheren, contre les 
Hollandais ! 

Gui de Dampierre était devenu comte de Namur en 1965; 
associé par sa mère au gouvernement de la Flandre dès 
l'année 4254, il ne fut mis en possession réelle de son hérilage 
par la comtesse Marguerite que le 29 décembre 4278; peu 
après, le 40 février 4279, sa mêre mourail 2. Il avait épousé en 
premières noces Mahaut, fille de Robert de Béthune et de Den- 
dermonde, qui lui donna huit enfants; Mahaut, « avouée » de 
Béthune‘, mourut le 8 novembre 1264. Gui de Dampierre 
épousa en secondes noces Isabelle, comtesse de Namur, fille 
de Henri de Luxembourg, de laquelle il eut également huit 
enfants, sans compter trois enfants morts en bas âge *. 

Un trait de caractère, au moins, ressort de la vie de Gui de 
Dampierre, c'est celui de bon père de famille. I passa son exis- 
Lence à chercher les moyens d'élablir d'une manière avanta- 
geuse ses nombreux enfants; et il y meltait d'autant plus 
d’ardeur qu'il n'avait, en faveur de cet établissement, que peu 
d'argent à leur donner. Nous touchons au second des deux 
Lraits caractéristiques du gouvernement de Gui de Dampierre : 
le besoin d'argent. Vraiment il fait peine à voir, le cheva- 
lier féodal, se débattant sans trève entre les doigts d'usu- 
riers juifs, caorsins ou lombards! D'ailleurs il emprunte à 
tout le monde, à des bourgeois de Paris, d'Arras, d'Ypres, de 
Lille et de Bruges”, à des banquiers italiens*, aux villes, aux 








1. Le Guav, LL 118. 

2. Wanvx.-Gun., LI, 103. 

3. Les conventions entre 
maringe de Gui de D. avec Mal 
Arch. cons. Fl, p. 16- 

4. Li Muisis, De Smet, Il, 119. 

5. Pour la famille de Gui de D., v. Li Muisis, De Smet, IN, 1179-81; Vne- 
mucs, LL, tables 12, 13, 44; le tableau généalogique dressé par Larrexnent, 
Pert:, SS., xvi, 558 et Wanx .—Gnrun., 1, 265-66. 

6. Vaxon Bünen, f. 16 ve; WAnk.-GitELu. L 

7. V. actes: 25 février 1290, or. se., Arch. 
13aoûtel7 sepl. 1299, or.se., ibid 617 et 640:23 et 29 nov. 1292, or. sc. ibid. 
65-55: 19 févr, # et 17 juin 4293, or. se. (2id., 667, 68-85: 30 mars et 
mars 1294, or. se. ébid., T12-13; 46 juillet 1297, or. se. eité par Deuerienne, 
Inv.. Lexxt:26-30 mars (208.07. sc., Arch. EL. Gand, St.Gen. 06870, etr. ste. 
CE. Wauxx.-Gern., V, 31. 

8. V. acte du 9 févr. 1289, or. se., Arch. Et. Gand, S-Gen., 41; de 
4291, or. s0., ibid. , 557; du 23 janv. 1293 — Gui de D. emprunte à des 





de FI. et Rob. de Béth. relatives au 
ut de Béth., ont été publ. par Ganzunn, 
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abbayes, au Temple, à des prêtres et à des femmes ?, à ses 
fils, à ses cousins? à ses clercs, à ses receveurs, à ses sergents, 
à ses domestiques *; puis, au jour de l'échéance, quand il 
s'agit de rembourser, les coffres du Trésor sont vides 5. 

Si le créancier était quelqu'un de ces gros financiers dont 
l'Église maudissait au moyen âge la « puissance exécrable », 
financiers auquel Gui de Dampierre avait d'ailleurs humblement 
eu recours aux jours de détresse, il s'adressait an Souverain 
Pontife afin que celui-ci le dispenst de payer ce qu'il devait : 
« Ayez remembrance, écrit-il®, en 1298, à ses fils? qui 
séjournent auprés de la cour romaine, d'empêtrer du pape 
qu'il nous relaist des usures — lisez des intérêts — que vou- 
draient avoir de nous les Crespinois d'Arras *, auxquels nous 














marchands de Sienne 1,600 Ib. pet. tr. noirs « pour des besoins pressants » 
ac. ibid., 662; du 26 janv. 1293, or. se. 

Lettres du 7 juin 1203, de Gui de D.,or. 

Lettres du 7 mai 1293, de Gui de D. reconn, emprunté 

ab. Henghel, bourgeoise de Gand, 300 1b. de FI.,or. sc ; Arch. et. Gand, 

S.-Gen. 69. Les Archives de l'État à Gand contiennent d'autres actes 

semblables, v. St-Gexois, Ine., passion. 

3. Lettres — 1297, %5 mars, Gand — de Rob, de Béth., or. se., Arch. El. 
Gand, St-Gen. 966. 

4. V. l'analyse de nombreuc actes des années 1293-06, dans Sr-Gesixots, 
Ie. 

3. V.lettres— s. d.. écrit. fin xmre s. — de Frère 1. de Tour, trésorier de In 
maison da Temple à Paris, mandant à son cher seigneur et ami Gui de D 
comte de Ki. qu'il vent bien consentir sur sa prière à lui donner répit 
jusqu'à In Toussaint pour l'argent qu'il doit aux chevaliers du Temple à 
Paris, malgré le preatant besoin d'argent qu'ils ont pour aller au secours 
de la Terre sainte. Minute sur parchem. Areh, Nord, Godfr. 3652. Gui de D, 
dut sourire en lisant le motif allégué par le trésorier du Temple. 

Leitres— sans date, vers 1296 — de Gui de D. s'excusant auprés du roi 
d'Angl. de ne lui avoir pes encore envoyé de ses gens pour régler une 
dette arriérée; la cause en est, dit-il, ses démélés avec le roi de Fr, et le 
comte de Hainant; que le roi d'Angleterre demeure d'ailleurs convaincu 
qu'on s'acquittera au plus tôt. Ed. Bull. comm. roy. d'hist., 2 série, 
4 IL, p. 65. V. d'autres lettres, au même ; ibid. 

6. Lettres — 1298, 23 jl., Peteghem — de Gui de D. &d. Kenvrx. 
Études, p. 39. 

7. Rob. de Béthune, Ph. de Thiette et 4. de Namur. 

8. IL s'agit des fameux Crespin, les grands banquiers d'Arrae. Ile 
étaient à ceite date trois frères: Baudouin, Robert et Gilles, comme nous 
l'apprenons par des lettres — 1306, 14 avr., Paris — (cop. x1v® #., Areh.na., 
44 36, 1. 96) de Ph. IV, qui envoie deux de ses eleres, Geofroi Dub 
eUThomas da Petit-Cellier, pour surveiller la liquidation de la succession de 
l'un des trois fréres, Robert, qui venait de mourir. Le plus important des 
trois était Baudouin, aussi appelé Baude où Baldi, qui portait le litre de 
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sommes si fort obligés que vous savez ». Gui de Dampierre 
ajoute : « Nous n'aurions mie pouvoir de les payer ». 

Aussi bien la fragilité financière du paissant comte de 
Flandre ne tarde-t-elle pas à être connue. Des bourgeois de 
Paris ou de Douai: sont obligés de se porter caution pour 
lui. Les cautions même ne suflisent plus : les banquiers ne 
veulent plus prêter du tont. Alors le Comte se voit réduit à 
cacher sa détresse derrière le erédit mieux établi de ses bonnes 
villes : il leur fait emprunter de l'argent qui lui est destiné; 
mais sans que son nom soit mis en avant”. Et comme les 











valet du roi de Fr, {v. acte du 29 sept. 1296, or. se, Arch, El. Gand, 
St-Gen, 837). La fortune des Crespin d'Arras prospéra dans le courant 
du xve s., on trouve la description de leurs armoiries à la date de 1296-97, 
dans l'Armorial de France, Bib£. nat. cab, hist. V, 19: Fessie de viscéres 
‘argent et de gueules, fizellé de l'un en l' es rapports financiers 
des Crespin avec les villes da FL. étaient, à cette époque, très nombre 
Vos. pour des prêts à la v. de Bruges, Arch. ». Bruges, charles 67 e1°73, à la 
+. de Nieuport, Arek. Ft, Gand, St-Gen. 84, cle. Le procédé de Gui de D. 
dont il est question ci-deseus, s'inspirait d'ailleurs de précédents, comme 
en témoigne une bulle — 12%, 21 janv., Rome — de Bon. VIII, enjoi- 
guant au chantre d'Arras d'empêcher par ous moyens les extorsions pra- 
tiquées par les Crespin au préjudice de la v. de Bruges, et même de leur 
faire restituer, sous menace des peines édictées par le concile de Latran, 
les sommes indument perçues ; or. «c., Arch. v. Bruges, charte 81. On ne 
s'étonnera pas que, dans ces conditions, Baude Crespin ait associé le roi 
de Fr, à ses créances sur les v, de Fl,, en lui en abandonnant le tiers, 
pour que le Roi en obtint le recouvrement: acte du 17 févr. 112, 
Arch, nat., PP. 411, 293. On sait qu'à cette époque les associations de 
cette nature étaient fréquentes, non seulement en Fr. mais en Angl. En 
Angl. le créancier abandonnait au roi sait le quart, plus souvent le tiers, 
quelquefois la moitié des sommes à recouvrer 

1. Lettres — 4994 (sans autre d., ni L) — do Geof. de Ranzière: 
valier, et Renier Li Flamens, bourgeois de Paris, se portant eauti 
le comte de FI, or. sc. Arch. Ét. Gand, St-Gen. 736 

2. Letires du mois d'oct. 1289, de Gui de D. et de Sim. Malet, bourgeois 
de Douai, or, sc., Arch. Et. Gand, St-Gen. 508. 

3. Lettres, du mois de nov. 4285 (s. L), de Rob. de Déth. faisant connaitre 
que la commune d'Audenarde a emprunté pour Gui de D., sans faire men 
Lion de lui, la somme de 2,490 1b. par. aux Crespin d'Arras, or. se., Arch. Et. 
Gand, St-Gen. 422; lettres — de même date — du même, sur on emprunt 
de 1,400 1b. par la v. de Furnes, dans les mêmes conditions, or. se. 
493: lettres — 1200, 19 avr.. Macle — de Gui de D. reconnaissant que la 
commune de Dunkerque a emprunté pour lui, el sans le nommer, la somme 
de 240 1b. à Jakemon Louchard, d'Arras, sergent et panetier du roi de 
Fr..ôt se, ibid, #10: lettres — 1290, 17 juin, Wynendael — de Rob. de 
Béth., faisant connaître que son père, Gui de D, est débiteur envers ln 
+. de Béthune de diverses sommes que celle-ci a ewpruntées pour lui, 
uais sans le nommer, à plusieurs bourgeois d'Arras, or. se. ibid, 532; 
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villes, à leur tour, ne laissent pas d’avoir de la méfiance, Gni de 
Dampierre se voit réduit à leur promettre, en fournissant en 
garantie de la sienne la parole de ses deux fils ainés ot des 
principaux seigneurs du pays, de demeurer prisonnier dans 
son château de Maele, jusqu'à ce que les remboursements 
aient été effectués. 

Le comte de Flandre est dans l'impossibilité de payer régu- 
lièrement ses fournisseurs : il doit à son orfèvre, à ses drapiers, 
à son mercier, à son marchand de vin. En 1207, pressé par 
un négociant de Cologne, il engage entre ses mains, pour le 
paiement du vin que celni-ei Ini a livré, « ce que lui doivent 
donner les bourgeois du franc de Bruges pour la guerre? ». 

Gui de Dampierre fait monnaie de tout : il aliène les reve- 
nus de sa couronne, vend à l'un de ses valets le tonlieu de 





lettres — 1991, an la premiére semaine du 
D., déclarant que lav. de Dunkerkea emprunté la souine de 
par. aux Crespin, sous le prétexte de l'employer pour les be 
mais que c'est loi qui a reeu la dite somme, pour l'employer à son propre 
usage, sans que la ville de Duukerke ait fait mention de sou nou quand 
elle l'a empruntée, or. see, Arch, Et. Gand, St-Gen, 590 ; — lettre 
dar. 1298(s. L), de Gui de D., s'engageant à restituer à la v. de ru, 
somme de 1,000 1b. par, qu'elle a empruntée pour lui. sans le nommer, 
aux Crespin d'Arras, il fournit la cantion de ses deux lis, Rob. et Gui, 
et des seigneurs de Mortagne, de Gavre, J, eL Roger de Guistelles, Siger 
de Bailleul, or sc, Arch. ». Bruges, charte 67; leltres — du 7 mars 1204, 
8. 1. — de Gui de D. et de ses deux fils, Rob. et Guill., au sujet d'un em- 
prunt contracté pour lui, auprès de {rois marchands de Paris, par la v, 
d'Alost., Arch. v. Alost, charte 3. 

4. Loitres — 1287, prem. sem. de inars 








ins de la vs 























«1. — de Rob de Béth., Guill. de 
les et autres seigneurs flamande, 
se faisant garants de ln parole de Gui de D. H s'agit d'un emprunt de 
39,017 Ib., 10 s. tr. Les seigneurs en question s'engagent eux-mêmes à 
venir dans la +. de Bruges, quand ils en seront requis par l'échevinnge, & 
se rendre dans le château appelé le Bourg, d'où ils ne sortiront qu'avec la 
permission des échevins, or. sc., Arch. Nord., Godfi 2796. 

2. Lettres du 15 févr, 1293, de Gui de D. au sujet de 44 Ib. par., qu'il 
doit à Amaury d'Amiens pour du velours rouge, or. se , Arch. El. Gund, 
St-Gen., 668; — leitres du 29 avr. 1293, de Gui de D., au sujet de 
52 Ib, par., qu'il doit à son sergent et orfèvre, Mahieu d'Arras, or. se. 
ibid., 618; — lettres, du 18 avr. 197, de Gui de D., reconnaissant 
devoir 986 1b.. 9 s. tr. pet. à Gér. Sconewed, bourgeois de Cologne, pour 
cinquante-deux piéces de vin, or. se. ibid. 885 ; lettres — 1207, 26 mare, 
Gand — de Gui de D., reconnaissant devoir 8 1b., 48 «. d'artésiens à Gilles 
le mercier, pour des épices et des dragées, or. se., ibid. , 967. 

3. Lettres — 1297, du 18 avr. s. 1. — de Gui de D., or. se., Arch. FL. 
Gand, St-Gen, 886. 
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Gand 1. On le voit en un moment de pressant besoin envoyer 
à la fonte la vaisselle d'argent de sa femme *. 11 se livre avec 
ardeur à des spéculations privées : échange des domaines, 
négocie, troque, achète et revend des lerres*, Loin de faire 
procéder au déblaiement des alluvions maritimes qui encom- 
brent peu à peu le Zwin, entre Damme et Biervliet, il y voit 
des terrains à concession ; il hâte ainsi l'ensablement de la 
précieuse rivière, et précipite la ruine commerciale des deux 
grands ports Damme et Bruges #. 11 vend des privilèges, les 
reprend pour les revendre. Il profite des dissensions entre le 
palriciat el les métiers pour faire verser entre ses mains, par 
l'un et l'autre parti, de grosses amendes *. 

Quelques historiens ® ont conclu de ces faits à la rapacité de 
Gui de Dampierre ; injustement, sans aucun doute, Gui de Dam- 
pierre etson successeur Robertde Béthume, ont souffert du ma 
dont souflrirent tous les princes de ce temps: Souverain 
Pontife *, rois de France, d'Allemagne* et d'Angleterre”, 
comtes de Flandre, de Bourgogne #* et de Hainant 1, Des obli- 
gations plus grandes s'élaient imposées aux gouvernements 
des différents pays, à mesure que s'était accentué le partieu- 














larisme local. Il était devenu de plus en plus difficile de main- 


tenir une direction centrale an milieu de contrées étendues ; 
di tien était cependant nécessaire, car sans 
elle l'État lui-même serait tombé en morceaux. budgets 
avaient augmenté d'une manière continue et régulière ; mais 





ection dont le m: 











1. Lettres — 1300, 26 févr, Gand — de Gui de D. reconnaissant que, 
jo, il a vendu à son valet, Gillion de Hersceberghe, le 

n. or. Areh. Et. Gand, St-Gen. 1 
2. V. état de la vaisselle d'argent de la comtesse de FI. que le receveur 
du Gomte porte à Ia Monnaie, rôle or., Arch, Et. Gand, Gaillard 744ur, 

3. Le Guar, Il, 1323 ch. Wanxe,-Gnrup., 1, 207. 

4 Teutes cités par Guutoors Vas S., Bruges, pe 25. 

ü. V. ci-après la Cokeralle et la Grande Moerlemaye (1280-81). 

6. Dinex, Lois, LI, 24-29; Vaxoex Busscur, La Flandre, ann. 1883, p. 30. 

7. V. les lettres des fils de Gui de D. et de ses représentants auprés de la 
cour romaine, que nous citons plus bas. 

8. V. Doc. pour servir à l'hisi. des relations de la Fr. avec l'Angleterre 
ei l'Allemagne sous le règne de Ph. le Bel, Revue hist., KAXIX (1889), 82-18. 

9. Béosr, Chartes, p. XXxV. 

40. V. Philippe le Del e la nibleue frane-comioise, dans la Bibl. de l'Ee. 
des Chartes, ann. 1888. 

11. Waurms, Le Hainaut pendant la guerre de J. d'Avesnes, dans les Bull. 
de la Comm. roy. d'Hist., ann. 1876. 
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d'üné manière inévilable, et sans que les princes en pussent 
être taxés de cupidité. Telle était la situation en France, et l'on 
nous permettra d'ouvrir à ce propos une parenthèse. 

Dans les premiers Lernps la royauté française pouvait vivre à 
peu près des revenus qu'elle tirait directement de ses domaines 
particuliers : les générations qui se succédèrent +! 
part ces domaines progressivement amoindris, de la manière 
que l'on sait, d'autre part elles virent la lâche de la royauté et 
l'étendue de ses devoirs grandir rapidement. Les peuples eux- 
mêmes réclamaient des souverains une action de plus en plus 
vaste, les souverains envisageaient d'une manière plus com- 
plète le rôle qui leur incombait. Quand nous vantons ces 
admirables Établissements de saint Louis qui portaient dans 
le royaume entier paix, ordre el justice, quand Michelet 1 
mème admire les belles ordonnances de Philippe le Bel. 
lesquelles son règne lui paraitrait « le règne du diable », il 
faut songer qu'il ne suflisait pas de coucher par écrit des 
ordonnances ou le texte d'une institution : qu'il fallait en faire 
des réalités vivantes en les faisant entrer en vigueur et res- 
pecter par tout le royaume, qu'il fallait instituer et « hono- 
rer » baillis, prévts, Chambre des comptes, Parlement, 
Châtelet, entretenir des armées, permanentes au moins en 
fait, soutenir des expéditions militaires sur les frontières, 
équiper des flottes qu'on faisait venir d'Espagne où d'Italie: 
charges qu'accrurent encore l'extension et l'affermissement 
du poutoir royal sur un plus grand nombre de provinces. 

Il est intéressant de comparer le catalogue des actes de 
Louis VIT à celui des actes de Philippe-Auguste, observe 
M. Ch. Bémont !. On mesure d'un coup d'œil les progrès de la 
monarchie capétienne, de Louis VII à son fils, Sous le premier 
de ces princes le royaume de France n'était presque encore 
qu'un grand flef ; sous le second, ildevint une grande puis- 
sance européenne. La même observation pourra ètre faite, 
constatant un progrès semblable, si l'on veut considérer la 
dont s'acerut l'importance de la royauté française, 
ppe-Auguste à Philippe le Bel. 

Les charges financières de plus en plus grandes ne corres- 
































1. ftevue historique, XXVIL (1885), S61. 
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ères, elles étaient impo- 





pondaient pas à des fantaisies prin 
sées par une œuvre de salut national. 

Et c'est pourquoi l'on sourit un peu en lisant les pages 
éloquentes dues à l'indignation d'un Michelet contre la rapa- 
cité de Philippe le Bel, et aux belles colères du chevalier 
Dieriex ! contre l'avarice de Gui de Dampierre. 

L'on objectera que les ressources financières de la royauté 
avaient crû également ns doute; mais dans une 
proportion insuffisante, ainsi qu'il serait facile de le montrer. 

Quels étaient les revenus du trésor comlal en Flandre ? 
produits du domaine particulier de la Couronne qui n'était 
pas très important, les revenus produits par quelques 
immeubles, quelques rentes, auxquels venaient s'ajouter les 
droits seigneuriaux, l'épier, la gavenne, tonlicux et droits de 
fête. Le Comte avait en outre une part dans les octrois con- 
cédés aux grandes villes, et les amendes des bailliages *, Nous 
avons dit qu'il né pouvait imposer les villes, sans le consen- 
tement des échevins*, lesquels, quand il était question de 
contributions, avaient l'oreille dure ; aussi avec quel empres- 
sement saisissait-il les occasions que lui offraient des troubles 
populaires, comme ceux dont il va être question, pour se 
procurer de l'argent sous forme d'amendes énormes ! 

Une dernière eause, non la moins importante, de la pauvreté 
des caisses suzeraines, à la fin du xure siècle, résidait dans les 
conditions défectueuses où étaient perçus les deniers du 
Trésor. Il est vrai qu'ici encore il nous est difficile d'adresser 
un reproche grave aux gouvernements du temps, qui faisaient 
de leur mieux, cherchant à faire rentrer le plus d'argent 
possible, en foulant le moins possible les populations 4. Aussi 
bien était-ee leur intérèt. 






































1. Mémoires sur Les lois, les coutumes el les privilèges des Gantois. Gand, 
août 4817-juill, 1848, 2 vol, in-8. 

2. DrsreANOLF, pp. 19-30. 

32 CL Vaxuexreeusnoox, IV, € 

4 Cf, parex,, les instructions — 1302, 11 nov., Paris — de Ph, IV, con 
cermant à levée de subsides dans la sénéchaussée du Poitou, éd. Mém. de 
l'Acad. des Inver. et Belles-Lettres, Sav. étr., X\, 935. On conserve un eo} 
{ain nombre d'instructions de Philippe le Bel rédigées dans le même sens 

11 faut penser à la difficulté des progrès en matière de perception 
publique. Le siècle dernier a encore connu les fermes générales, dont 11 
A'aurait guère pu se passer; ce système n'a pas complètement disparu de 
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En Flandre néanmoins, à l'époque qui nous intéres 
levée des impôts devait s'opérer d'une manière particulière. 
ment déplorable, à en juger par les propositions que des mar- 
chands lombards ont eru pouvoir faire à l'administration de 
Gui de Dampierre, avec des chances de succès. Ils lui offrirent 
de prendre à ferme la perception des impôts: mais à des 
conditions qui mettaient réellement toute l'administration 
financiére du pays entre leurs mains”. 

Et l'on comprend à ce spectacle la philosophie d'un Otton LV 











la fin du xixe 8, l'État 
d'impôL. 


nos jours; et la postérité s'élonnera de ce que, 
dépensait un frane pour percevoir vingt franc 

1. Voiei ce eurieux document 

C'est ce ke requierent là merchant pour l'ocoison de la recheverie entre- 
prendre de mon signeur de Flandres : 

Premierement dientk'il voilent veniret demorer et prendre maison a Gand 
et merchander et faire merchander grossament en la contet de Flandres 
et traire tout leur avoir de Champagne et d'aileurs, par tout le royaume de 
France, et reduire Lout chou k'l porront en la conteit de Flandres, et v 
lent, quant besogne sera au dit Conte, lui aidir juskes a dis mile libres, st 
besongne seroit, et disent kil seront si furit d'argent ke de ligir li dit 
Gonte n'en porra failir a enus a avoir argent, quant esoing sera. 

+ Encore voilent, por leur seurté, avoir lere de mou signeur ke, tant 
longement ke mes sires li Cuens sera contes, seront recheveur de Flan- 
dres de tout hou ke porroït avenir a monsigneur le Conte, par aucun cas, 
et mettre tout par somme ke leur plara pour le ditle rechevrie a faire, et 
voilent kil ne puissent i estre apielet par leur signeur le dit Conte de ce 
K'il despenderont et rechevront, si ne fust K'i fuissent trovet en apierte 
fraude, et voilent k'il et leur merchandize puissent demorer, aler et venir 
frankement, par toute le contet de Flandre, sans arrest et molieste, et au 
eune exaction faire encontre eaus et leur avoir. 

+ Encore voilent ke, se ainsi fuist kil et leur merchandizes fuissent 
prises et arrestées, Lollues, ne dammage faite par aucun ocoison, et il tro 
vassent aucunes cozes de ceaus ki les dammages eussent faites, ou del 
sigueur em qui terre ce seroit fait, K'i le puissent prendre, et arrester en 
ln conté de Flandre, par leur autoritei, tout chou kil irouveroient jnskes 
tant ke cel dammage leur seroit restorelt entierement. 

+ Encore volent ke de tout ee ke averroit au Conte, par aucun ens, K'il 
doivent ravoir ce, devant Lous antres persones, pour autel pris ke uns 
autres l'aroit en là vile. 

+ Encore voilent il k'il puissent changir et lenir change, une et pluseurs, 
en queleunque part ‘il voilent en In conteit de Flandre, et profit faire de 
leur argent a leur volentei 

+ Encore voilent ke, se ainsi eat ke Cuens voilt faire monoie, K'il le pui 
sent faire faire, el par eaus et par autres, comme il vorront, selone la loi del 
argent ki sera/acordé par le signeur, donnant al Conte joinument ee ke 
un autre dorroit 

+ Encore voilent ke des co2es desus dites et de tout ce K'il melteront où 
se oblegeront pour le dit Conte ke li Conte leur doit douner ses lettres 
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qui vendait sa couronne, la Franche-Comté, au roi de France !, 
préférant une vie aisée et tranquille à l'éclat d'un trône dont 
le vernis doré ne recouvrait que misère, partant soucis et 
tracas. 





Les origines de la guerre de Flandre. 


Nous avons essayé de faire connaltre, d'une manière rapide, 
par leurs traits essentiels, les trois principaux facteurs des 
événements qui vont se dérouler sous noe yeux: le patriciat 
flamand, la population ouvrière des villes et le comte de 
Flandre. Le prologue de ces événements se trouve dans les 
soulévements populaires de 1280-1281. 

« En ce temps, écrit Jean de Thielrode?, les communes se 
soulevérent dans presque toute la Flandre contre le Comte, et 
contre les échevins et contre les riches bourgeois des cités" ». 
L'hislorien qui a le mieux étudié ce mouvement, Warnkænig, 
en voit l'origine dans l'exécution du mandement adressé par 
Philippe le Hardi au comte Gui, lui emjoignant #, et cela sur 
sa propre demande sans aucun doute, de contraindre les éche- 
vins, administrateurs des villes, à rendre par devers Ini, le 
comte de Flandre, où par devers son délégué, un compte 
annuel de leur gestion financière. Les mesures prises par Gui 
de Dampierre en cette circonstance ne purent être que le pré- 
texte du soulèvement. La classe populaire, se croyant sou- 
tenue par le roi de France et par le comte de Flandre, os 
lever la tête. À son tour elle réclama qu'on justifât publique- 
ment la manière dont étaient employés les deniers de la come 
mune. Quand arrivérent à Bruges les délégués de Gui de 
Dampierre pour entendre les comptes du Magistrat, les arti- 














si fors comme il les vorront faire deviser des dities cozes a entendre et 
eaus tenir sans damage, 
n. d.— Or. (rôle en parchem. écrit. fin xm°s.) Arch. EL Gand. St. 
Gen. MS. 

1. Voy. Philippe le Bel el la noblesse franc-courtoise, dans la Bibl. de 
c. des Chartes, ann. 1888. 

2. Chromiqueur contemporain, — Thiclrode, dans la FL. or., arr. de 
St-Nicolas, canton de Tamis 

3. Ed. de Gand (1895), p. 8. 

4. Mandem. — 1279, 10 jl., Paris — de Ph, IL à Gui de D. or. sc, Hiûl. 
nat, Mél. Golb. 345, ne 23; éd. WanwxeGurun., I, 496: Ginr, Doc, 
pp 112413 
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sans, sûrs de la sympathie et de l'appui du suzerain, coururent 
aux armes. Cette premiére sédition éclata à Bruges en sep- 
tembre 1280. Les portes des patriciens furent enfoncées, les 
maisons furent mises au pillage, plusieurs d'entre eux furent 
trainés au fond des cachots 1. À peine mise en mouvement, 
l'émeute se déchaina avec lant de force, que les procureurs 
délégués pour l'examen des comptes prirent la fuite. Gui de 
Dampierre se trouvait à celle date * auprès du roi de France. 
Son fils ainé, Robert de Béthune, se rendit à Bruges, où il 
tenta de rétablir l'ordre; mais les troubles, accompagnés de 
pillages, et de l'incendie des maisons patriciennes, conti- 
nuërent en sa présence. Alors Robert de Béthune invita le 
« commun » à lui faire connaitre ses doléances par écrit. Cet 
exposé des griefs du peuple de Bruges contre l'administration 
échevinale est venu jusqu'à nous? : « Les échevins, y lisons- 
nous, ont fait une keure onéreuse pour le commun de la ville 
et qui n'est qu'une source de discordes; ils ont endetté la ville 
d'une manière incroyable, en quelques années, bien que les 
accises n'aient jamais été aussi élevées; le double du compte 
rendu de la gestion des bourgmestres Bonin Cant et Pierre 
Yander Weide, qui avait été promis formellement, n'a jamais 
été rédigé. Aussi le penple réclame-t-il le droit d'assister à la 
reddition des comptes communaux; il désire que les keures 
dont il a à se plaindre puissent être revisées par les échevins 
auxquelé on adjoindra vingt délégués nommés parles métiers; 
ceux-ci occuperont également la moitié du Magistrat par leurs 
mandataires; le peuple demande enfin que les échevins ne 
puissent plus, dorénavant, rendre la justice sans être en 
nombre, c'est-à-dire au nombre de treize ». 

A ces réclamations d'un caractère général succède l'exposé 
de griefs personnels contre plusieurs patriciens qui se sont 
rendus coupables d'exactions odieuses au peuple lorsqu'ils 
oceupaient les charges municipales, La maison de Nicolas de 
Biervliet et les terres qu'il a acquises d'Eustache Lardekin, 











4. Ces faits etles suivants sont connus parun mandem, —[1280), 5 oct., 
1 — de Rob, de Béth. au « commun » de Bruges, éd. Wanxx.-GrLns 
56: Givotovrs vax $., Coutume, 1, 2489-40. 
2. 1280, fin se 
ES. 
1, 2395. 














d. Wanxx.-Gueun., LV, 25: 





Giuuvonrs va $., Coutume, 
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ainsi que la rente annuelle de 100 livres qu'il a achetée à la 
ville, devront être confisquées an profit de la commune. 
N'est-ce pas avec les deniers de la commune, observe-t-0n, 

© que le tont a été payé? En outre, sept patriciens dont les noms 
sont indiqués, Lambert Tolnare, Pierre Vander Weide, Jean 
Bachter Halle, Paul Calkere, Gérard Bonin, Kant Bachter Halle, 
Mathieu Hoeft, et Nicolas de Biervliel, seront exclus à jamais 
de l'échevinage. 

Après avoir pris connaissance de ces réclamations, Rob. de 
Béthune donna les meilleures paroles du monde. Les métiers 
comprirent qu'on les leurrait; l'irritation augmenta; pillage et 
incendies reprirent, et Robert de Béthune, à son tour, se sauva 
de la ville’. 11 se retira à Warneton d'où il somma, le 5 octo- 
bre 12802, « le commun de Bruges et les meneurs qui le diri- 
geaient » de venir déposcrà ses pieds leur soumission, le 40 du 
même mois. « El se ne voleis faire, dit-il en conclusion, nous 
vous faisons savoir que nous le vengerons a no pooil 

Lecture fut donnée de ces ordres à la population assemblée. 
C'était de l'huile sur Je feu. Ceux qui n'adhérèrent pas au mou- 
vement furent contraints de quitter la ville. Alors Robert de 
Béthune marcha en armes sur Bruges, La ville était dépour- 
vue de fortifications; Robert exigea que le peuple se sourit à 
sa justice « de haut et de bas? ». 


La Cokerulle*. 









L'année même où Brages était troublée par l'insurrection, 
les métiers d'Ypres à leur tour se soulevaient. Nous ne possé- 
dons pas la date précise de cette émeute, connue dans l'his- 
toire sous le nom de Cokerulle, mais nous savons qu'elle 
éclata durant l'été de l'année 1980, avant le mois de novembre ; 
à la même époque, par conséquent, que l'insurrection bru- 
geoise®. De même que nous connaissons les griefs des métiers 


2. Wane.-Guauo., IV, 403. 
2, Mandement — 1260, 5 oet., [Warneton) — de Rob, de Déth., éd, 
IV, 255-86 ; Gruuronrs vax $., Coutumme, 1, 239-40. 

eo, IV, 103 
de l'expression « Gokeralle » n'est pas connue d'une maniére 
certaine, Wauxx.-Guro. (V, 68, n. 2) y volent un « mot anciennement usilé 
dans le sens de réjouissance, féte », Lambia donue une explication diffé 
rente. 

5, Les écrivains qui ont éludié la Cokerulle d'après les documents ori- 
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de Bruges contre échevins et patriciens par la pétition qui fut 
remise à Robert de Béthune, nous connaissons d'une manière 
exacte les griefs des artisans d'Ypres par une ordonnance que 
Gui de Dampierre rendit !, le 4* avril 1984, après que le calme 
fut rétabli; et par le texte (3 avr. 1281) d'une enquête? dont 
furent alors chargées « aucunes bonnes gens éprouvées en 
loyauté ». Nous lisons dans l'ordonnance du Cornte : « Li occa- 
sions pour quoi cil des mestiers s'estoient mut » était que les 
échevins avaient fait « moult plusieurs bans et keures el esta- 
vlissemens ki estoient griefs et domageus outre raison a ceaus 
des mestiers et au commun pourfit de la ville », « et meisme- 
ment les eschevins avoient été requis suffisamment » de les 
« amender et mettre en eslat suffisant »; mais ils s'étaient 
obslinés à les maintenir, bien qu'ils sussent « le péril de le 
esmeute si comme il meisme disoient ». 

La même ordonnance fournit des indications sur la compo= 
sition des deux partis: « … Parlames as eschevins et a ceaus 
qui de leur partie estoient, et d'autre part as drapiers, Lisse- 
rans, foulons, tondeurs et à grant plentei d'autre gent ki avæc 
eaus se tenoient »; plus loin : « Ordonnons ke li partie des 
drapiers, des lisserans, des foulons et des tondeurs, donront 
a le partie des eschevins et des marchands » ; et plus loin 
enfin: « Commandons ke boine pais soit entre les parties (des 
drapiers, des lisserands, des foulons et des tondeurs) et les 
linages (lignages, c'est-à-dire les familles patriciennes) ». 

Ces mêmes documents contiennent quelques indications 
sur les circonstances qui accompagnérent les troubles. Le chef 
du mouvement fut un certain Henri del Eckout. « On fit 
l'émeute par son fait et par son conseil. » Ce fut lui qui donna 
aux artisans, de ses propres deniers, l'argent qui leur était 
nécessaire. Cet Henri del Eckout doit fixer notre attention. Il 
parait bien un de ces tribuns populaires, tels que l'antiquité 
les villes grecques, Carthage, Rome, tels que le moyen âge, 























ginaux sont Wanxx.-Gnauv., V. 60-79, ct Lawnix, Notice sur l'émeute ape 
lée la Cokerulle, dans les Arch. du Nord de la Fr; Il, 426-M, Vaxvrnrer- 
nrsoox, IV, 40-10, n'a guère fait que les répéter. 

4. Ordonnance — 1281, 1 avr, Ypres — de Gui de D, éd, Wansx.-GuEun., 
V, 381-88. 

2. Enquête — 1281, 3 avr. Poperinghe — 
La Haye et Philippe Li Craene, éd. W'anxx + 
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les villes italiennes et les villes françaises elles-mêmes ! en ont 
connus. Placé par la naissance et par la fortune au-dessus de 
la classe populaire, il ne craint pas de se mettre à la tôle de 
cette dernière et de la pousser aux revendications violentes, 
afin de parvenir par elle au gouvernement de la cité: alors il 
aura devant lui le champ d'action que son ambition a rêvé. 
Henri del Eckout ne se contenta pas de distribuer de l'argent 
au peuple, il le harangua, le « conforta » et l'entraina à sa 
suite. 11 fut assisté d'un certain Henri Oudewin, qui convoqua 
les gens de métier, leur donna également de l'argent, leur 
distribua des armes, et envoya à leur aide une petite troupe 
composée de ses parents et de ses amis, vrai patricien mettant 
à la disposition de la cause populaire la petite armée de ses 
clients. L'enthousiasme d'ailleurs était vif. Un tisserand, Wau- 
tier Erkenbrecht, donne des armes à son fils aîné, et le montre 
à la foule qui admirait comme il l'avait armé ?. C'est une petite 
scène antique. 

Dans l'impossibilité où les métiers se trouvaient de s'organi- 
ser pour l'émeute à Ypres même, sous les yeux du Magistrat, 
ils se réunirent et se groupèrent dans la petite ville voisine de 
Poperinghe, d'où ils s'avancèrent sur Ypres, dirigés par Henri 
del Eckout. L'émeute fut encore plus violente qu'à Bruges. 
Les artisans yprois ne se contentèrent pas de mettre à sac les 
demeures patriciennes, ils pillérent les églises, égorgérent 
plusieurs des principaux patriciens. Aussitôt l'insurrection 
s'étendit comme une tache d'huile tout autour de la ville: 
Poperinghe, Westoutre, Steenvoorde, Houtkerke, Rexpocle, 
Bambeke, Boeschepe, Linseles et Proven, Stavele, Bixschote, 
Noordschote, Elverdinghe, Bavichove, Comines, Kemmel, 
Bailleul, toute la partie, en un mot du Westland dont Ypres 
était le centre?, furent le théâtre de désordres sinon aussi 
graves, du moins de même nature. 

Le comte Gui intervint avec des troupes qui étoulférent 
le mouvement, Vandenpeereboom écrit* qu'on dressa sur 























1. Pennxs, La Démocratie en France au moyen ge, 1, 297 et ss 

2. Ces détails et les suivants, d'après l'enquête des bonnes ger 
Wan: MELD., V, 389-96. 

3 Vanvexreeneuoon, IV, 44-45, 
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la place d'Ypres une forét de potences; Warnkænig croit 
au contraire ! que le comte de Flandre se contenta de frap- 
per les insurgés d'amendes. Ces amendes, il est vrai, furent 
considérables. Gui de Dampierre mit la main sur le quart des 
biens possédés par les principales corporations de la ville, 
«laissant les autres parties, de pure grâce, à qui elles furent* ». 
En outre il devait être payé au Comte mensuellement, par un 
valet-isserand quatre deniers, et par un apprenti-tisserand 
deux deniers, chaque maitre-foulon et chaque valet-foulon 
devaient verser une maille par jour de travail, chaque maitre- 
tondeur et chaque valet-tondeur un denier par drap tondu, 
et le « paiement de ces deniers, ajoutait le Comte, duerront 
treschi a no volentei ». 

Après avoir pourvu à l'accroissement de son lrésor, Gui de 
Dampierre décida que le parti des « drapiers, tisserands, 
foulons et tondeurs d'Ypres », c'est-à-dire le parti des mi 
donnerait au parti des échevins et marchands, c'est- 
la faction patricienne, einq cents livres en réparation des 
dommages qu'il lui avait causés, et que le patriciat verserait 
aux métiers cinq cents livres pour s'être refusé à améliorer 
des keures mauvaises *. Il décida en outre, sous les peines les 
plus sévères, pour éviter un nouveau soulèvement des métiers, 
que les citoyens de la ville ne pourraient faire assemblée de 
plus de dix hommes, si ce n'était pour noces, et, afin de donner 
satisfaction aux métiers, il établit que les drapiers pourraient 
dorénavant acheter toutes espèces de laines pour Jeur ouvrage, 
en tel lieu et à tel jour qu'il leur conviendrait, et que toutes 
gens du pays ou de l'étranger pourraient mener à Ypres leurs 
laines pour les vendre les jours de fête et de marché, en payant 
les droits ordinaires ®. 11 décida aussi queleséchevins rendraient 
compte, deux fois l'an, de leur gestion financière, devant des 
proeureurs qu'il nommerait et devant aucunes bonnes gens du 
commun de la ville qu'il lui plairait de désigner; que les 
plaintes qui surgiraient contre l'administration échevinale, 

























1. Wanxx. Gus 
2: Ordonnance, éd. 
3. Ordonannee, éd. Wank 
À. Jbid., p. 383. 
5e Hid., p. 386. 
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pourraient être entendues par ses officiers ; enfin, que les 
comtes de Flandre auraient autorité pour amender les keures 
décrétées par le Magistrat et qui seraient jugées onéreuses 
pour le peuple. Bref, Gui de Dampierre profitait avec habile! 
de l'occasion, pour réduire, en faveur de son pouvoir, les fran- 
chises de l'échevinage, et pour garnir, en faisant contribuer 
les partis, les caisses de son trésor. 





La Grande Moertemaye 1 


A Bruges, Gui de Dampierre sévit plus rudement encore. Il 
est vrai que, aprés l'expédition de Robert de Béthune, une 
nouvelle émeute avait éclaté. Ce second soulèvement se pro- 
duisit en mai 1284; il fut réprimé comme le premier, Le 
25 mai, élant campé entre Bruges el Maele, en présence d'un 
grand concours de seigneurs, de patriciens et d'hommes du 
peuple, Gui de Dampierre promulgua une nouvelle keure*, par 
laquelle, ainsi qu'il venait de le faire à Ypres, il restreignit 
considérablement les franchises du Magistrat brugeois. 

En matière judiciaire, particuliérement, la Loute-puissance 
de l'échevinage fut brisée. Le comte de Flandre se réserva 
de connaître à l'avenir exclusivement d'un certain nombre 
de cas”; il contraignit les échevins à rendre leurs sen 
tences dans le courant du mois qui suivrait le jour où ils 
seraient saisis d'une affaire; passé ce Lerme l'affaire ressor- 
trait du Comte*; s'il arrivait à l'avenir qu'un échevin fût 
convaineu d'avoir fait fausseté en son office, il demeurerait en la 











4. On ne connait pas l'origine de l'expression Moerdemaye; elle est cou 
temporeine, car nous la trouvons dans une charte de Gui de D. {1 
15 mai; éd, Gussonrs vax $., Coutume, 1, 214). L'étymologie proposée par 
Kenvrx (Hist., LL, 244, n 1),de mueren, movere, agiler n'est 4 hypo- 
thèse. Wansx.-Gnrso. proposent (IV. 105, n.) Moré-le-May, pur allusion aux 
condamnations et à la keure qui furent imposées à la ville de Bruges au 
mois de mai 1281. La Grande Mocrlemaye éclala au mois de sept. suivi 
2. Ordonnances 1,25 mai entré Bruges et Maele — dé Gui de D. 

en, 288 ; éd. Wanxk.-GneLD., 
5; lexte franç., cop. Kiv° 8, 
Arch. Nord, 49 eart. de F1, pièce 551, éd. S-Gex., Monum. ane. p. 684: 
Wanvk.-GueLo., IV, 2 Gruttonrs vx $., Coutume, 1, 24 

3. Ordontance de Gui de D eu date du 25 mai 1284, art. {0 et 19, éd 
Guuronrs Vax S , 1, 2078, 244. 

4. Ibid. art. 231, 249, 
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volonté du Comte, de corps et d'avoir. Toutes les keures, 
coutumes, franchises, en vigueur jusqu'à ce jour étaient 
détraites ?, et le comte de Flandre se réservait de « rappeler » 
toutes les keures qui seraient faites dans la ville, « à terme où 
sans terme » tandis que les échevins n'auraient plus ce pouvoir 2. 
Gui de Dampierre déclarait aussi que les échevins de Bruges 
auraïent dorénavant à fournir la justification du budget de la 
ville, chaque année, par-devant des personnes nommées par 
lui et assistées de quelques gens de la classe populaire qu'il 
choisirait à son gré*. Ajoutons qu'en refusant de rétablir les 
antiques franchises et libertés dont Bruges avait joui et dont 
les chartes avaient été brûlées avec le beffroi lors des émeutes 
de l'année précédente, Gui de Dampierre n'aiteignait pas seu- 
lement le patriciat dans les personnes des échevins, mais la 
commune tout entière. 

Bruges perdait done ses libertés et franchises. Elle était 
frappée d'amendes véritablement énormes : 100,000 livres 
parisis, c'est-à-dire 125,000 livres tournois, à verser dans le 
trésor du comte de Flandre en punition de la rébellion, de 
plus une rente annuelle et perpétuelle de 4,000 livres à verser 
également entre les mains du Comte, el 4,000 livres devaient 
être payées « pourrestorerles dommages occasionnés à aucunes 
gens de Bruges qui étaient issues hors de la ville », Un détail 
prouve que, malgré les restrictions apportées à l'autorité éche- 
vinale, par l'ordonnance du 25 mai 4281, uniquement dans l'in- 
térêt de son pouvoir personnel, Gui de Dampierre se montra, 
en ces circonstances, favorable à la cause patricienne; les 
noms des sepl anciens échevins dont: le peuple de Bruges de- 








1 Ordonnance de Guide D,, en date du 25 mai (281, art, 27, éd. 
Guasowrs vax S., 1, 250. 

2. Art. 32. « Ende die Grave doet al die houtnesse dat scepenen ende 
porters te Brugghen gheusert hebben sonder van s0 vele als hem behouden 
es in desen serifte ». Ed. Guuuours VANS., 1, 253. 

3, Jbid., art. 20; 1, 251 

4: Jbid ; art. 31 ; 1, 252. 

5. V. lettres — 1881, 30 sept. Wynendael — de Gui de D..or. se., Arch. 
. Bruges, charte UT. éd. Gruutonrs van S., Coutume, I, 254-56. 

6. Ces’noms sont: « Lambers li Tonliners (Tolnare), Pol là Caleres 
{Pawels Calkere}, Pierre de le Wede (Vander Weide), Jehans derrière le 
Male (Bachter-Halle). Gérard Bonin, Mathien Hoofe et Nicolas de Bioreliot 
(La pétition de 120 est en flamand les Lettres du 27 mai 1981 données 
par la ville de Bruges, dans lesquelles nous tronvons cetle liste, sont an 
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en 4980, à Robert de Béthune, l'exclusion perpétuelle 
du Magistrat, en raison des méfaits dont ils s'étaient rendus cou- 
pables envers le commun, se retrouvent lous les sept parmi 
les noms des vingt et une personnes que Gui de Dampierre 
déclare devoir être exemptées de toutecontribution au paiement 
des amendes qui frappaient la ville de Bruges, parce qu'elles 
s'étaient tenues bien et loyalement envers lui. 

Les Brugeois durent se soumettre à ces lourdes peines; nous 
avons les lettres qu'ils scellérent à cette occasion ?, Cepen- 
dant ils conservaient un secret espoir. Opprimés par la sévé 
rilé excessive du comte de Flandre, ils avaient tourné les yeux 
vers celui dont ils attendaient protection, vers leur suzérain 
supérieur, le roi de France. Les Brugeois lui dépèchèrent 
un message par lequel ils le suppliaient de faire juger par sa 
cour leur différend avec le comte de Flandre, Quel fut leur 
désappointement quand ils connurent l'arrêt du Parlement *: 
c'était une réponse bien conforme au caractère de Philippe Il, 
d'une parfaite correction, mais c'était une fin de non-rece- 
voir. 

Laréaclion fut d'autant plus vive, que les espérances avaient 
été plus grandes : pour la troisième fois en un an les Brugeois 
levérent l'étendard de la révolte. Cette nouvelle sédition éclata 
le 3 septembre 1981 : c'estcette dernière émeute qui porte 
dans l'histoire le nom de Grande Moerlemaye (ile Groote Moer- 
lemaye) . Un certain Thierry Frankeson (Tierri le fils Franke) 
sur lequel les rancunes du peuple s'étaient plus particulière 
ment portées, les derniers lemps, futassommé. Mais les métiers 
furent encore une fois vaincus : Gui de Dampierre fit dresser 
un échafaud sur la place de Bruges, où les cinq principaux chefs 


























contraire en franenis). Les quatorze autres personnes favorisées par Gui 
de D., étaient Wetins, fils de L. li Tonliners, Watier, frère de Pol li 
Calcres, Guillaume li Caleres, Jean Hubrese, les enfants et ln femme de 
Hoïuin Cant, Jacques de Groenendike, Nicolas de Groenendike, André le 
Ghevalier, Simon Dartrike, Jean Miral et Lampsins son frire, Jacques 
Vinne, « Jehans fluls seigneur Pieron » et Jenn de Dudzeele ». 

1. Lettres — 1241, 27 mai, s. L— de la v. de Bruges, or. sc, Arch. EL 
Gand, St-Gen, 289 et 290, ed Wanxk.-Guri., IV, 212-73, LE n° 239 est sous 
le vidimus (1316, 19r juillet, de Jean, doyen de l'église St-Pierre, au châ- 
eau de Namur, 

2, 4284, ler juin: alim, IL, 174, 

3. Lettres — 1281, 20 sept, Wynendael — de Gui de D., éd. Guuuowrs 
vx 8,, Coutume, 1, 255, 

















bois Google 


LA FLANDRE AU XIN® SIÈCLE 95 


du mouvement : Jean Coopman, Baudouin Prieur, Lambert 
Lam, Jean et Lambert Danwil furent décapités sous les yeux du 
peuple. D'autres furent jetés en prison. Les amendes dont la 
ville avait été frappée au mois de mai furent maintenues, et 
augmentées de 20,000 livres en punition de cette nouvelle sédi- 
tion, ainsi que de 100 livres tournois à payer pour la mort de 
Thierry! 

En octobre 1280, à l'époque où éclataient le premier soulé- 
vement de Bruges et la Cokerulle d'Ypres, les lisserands de 
Douai se révoltaient également contre la domination du patri- 
ciat : au dire des chroniqueurs, onze échevins sur les svize 
qui administraient la ville auraient été égorgés, avec plusieurs 
citoyens notables. M. Brassart a révoqué ce fait en doute. 
Quoi qu'il en soit, le tumulte fut réprimé le 13 novembre : 
Gui de Dampierre fit décapiter trois des émeutiers; il en fit 
pendre d'autres aux gouttiéres de leurs maisons, et vingt 
et un furent condamnés au bannissement ?. 

Le palriciat triomphait. 

Telle était la situation de la Flandre lorsque Philippe le Bel 
monta sur le trône : les événements qui marqueront les 
rapports de la Flandre avec la monarchie française durant 
le nouveau règne en seront la conséquence directe. 





1. Lettres — 1281, 20 sept, Wynendael — de Gui de D., éd. Gruovrs 
vaxS., Coutume, 1, 254-55, — V. sur ces événements un article de M. Gil- 
iodts an Severen, daus la Flandre, ann. 1840, pp. 129 et ss., et, sur le 
paieuent des amendes, une intéressante note du même dans son fnven— 
faire, p. 10. 

2. Cet événement a été étudié par M. Fél. Brassart, d'apr. les doc. ur. 
des Archives de Douai, Souv. de La FL. wallone, 2 série, NE, 423; ef. 
Denatsyes, p. 2. 

cette époque les principales villes du nord de la France, outre Bruges. 
Ypres et Douai, Gand, Arras, Saint-Omer, Touran, furent le théâtre d'évé. 
nements semblables; nous nous proposons de consacrer ailleurs une étude 
d'ensemble à eot important mouvement. 
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L'ALLIANCE ANGLAISE 


Avènement de Philippe le Bel. 


Le 8 octobre 4983, Philippe le Hardi mourut à Perpignan. 
Son fils ainé, connu sous le nom de Philippe IV, dit le Bel*, 
célébra dans la cathédrale de Narbonne les obsèques de son 
père, et revint sur Paris”. 

Philippe le Bel fut sacré à Reims, avec sa femme, Jeanne de 
Navarre, le 6 janvier 1286, 

Il était jeune ® et d'une rare beauté, de très haute taille et 
d'une force qui faisait l'admiration des hommes d'armes. Le 
regard de ses yeux bleus était froid, dur et clair. Il portait 
de longs cheveux bouclés, dont le blond pâle encadrait un 
visage aux traits réguliers et qui frappait par sa blancheur *, 


1. Ch.-V. Lanouors, p. 164, 

2: Le surnom est presque contemporain. Cf. Li Muisis (De Smet, 1, 203), 
qui écrivit entre 1947 et 1350. 

3. Laxouots, p. 165. 

4. Nangis, D. 

$. Philippe L son avènement, da: 
année. Cf. Nangis, D. Ro: , 428, 

6. Le portrait de Philippe le Bel est tracé d'une maniére précise et 
vivante par Le Templier de Tyr, éd. Gasr. Ravxaun, p. 813; et les termes 
ensont confirmés per la chronique anonyme finissant en 1342, éd. D. Boug 
XX, 17, De6. 

Ge sont deux témoignages contemporains et distincts, qui tirent de 
leurs coïncidences une valeur considérable. 

Tous les contemporains sont d'accord sur la beauté exceplionnelle da 
. entre autres Geoff, de Paris (D. Boug., XXIII, vers 2,907 et 5,122), 
et G. de Nogaret cité par Ch.-V. LaxaLots, Rev. des Deus M., 15 janv. 91, 
p. 392. 














bois n Google 





98 PULIPPE LE BEL EN FLANDRE 


En faisant part de son avénement aux prélats du royaume, 
Philippe le Bel 6. Par la grâce de Dieu, roi de France, 
je sais que mes faibles forces ne peuvent suffire à diriger 
heureusement les peuples qui me sont soumis ; à moins que . 
Celui qui est la source de toute sagesse, qui fait le salut des 
rois el dispose tout dans l'univers avec autant de force que 
de douceur, ne m'en accorde la puissance. Les vœux de ses 
fidèles, des hommes de religion surtout, l'y inclineront, sans 
doute, de la manière qui lui sera la plus agréable. Veuillez 
donc lui adresser vos prières afin qu'il nous fasse gouverner 
nos sujets de telle sorte qu'après notre règne en ce monde, 
auquel il donnera une paix favorable, il nous accorde d'entrer 
dans le royaume des cieux 1 ». 








Les serments d'hommage. 


Le premier soin du jeune roi, vis-à-vis du comté de Flan- 
dre, fut de demander à Gui de Dampierre et à ses sujets une 
confirmation précise des conditions sous lesquelles le fief 
mouvait de la couronne de France, Tel avait été le soin de 
son père Philippe III, dès son avènement?, Philippe le Bel 
montra le souci, non seulement de faire prêter aux chevaliers 
et villes de Flandre le serment do fidélité dans les termes 
mêmes où l'avait fait son pére, mais entre les mains des 
mêmes agents. Philippe le Hardi avait délégué le doyen de 
Saint-Aignan d'Orléans et le chevalier Colard de Molaines ; le 
doyen d'Orléans était mort ; Philippe le Bel délégaa le cheva- 
lier de Molaines et Jacq. de Boulogne, archidiacre de Té- 
rouanne ?. Le roi trouva en cette circonstance le comte de 
Flandre fidèle aux engagements contractés par ses prédéces- 
seurs et qu'il avait Ini-même confirmés. Gui de Dampierre 


1. Lettres de Ph. IV à l'ordre de Citeaux, éd. — s, L n. d. — Kenvyx, 
Coder, p. 449. 

2. « Louis IX mourut le 25 août 1270, devant Carthage 
les comtes d'Artois, de Flandre. jurérent fidélité au 

p- 47. Gui de Dampierre prêtn un serment de fidéh 

lenciennes, en février 1916; éd. GaLvawo, pr., pe 149-583 
1, 390-93, 
Jacq. de Boulogne fut nommé év. de Térouanne, en 1281: il mourut 
le 13 nov. 1301. 





dès le 27 août, 
au roi. » Laxe 
en forme, à 
ask Gneun., 
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ne fitaucune difficulté pour envoyer aux chevaliers et villes 
du pays l'ordre de déférer à la volonté du Roi, et ilrépéta* en 
celte circonstance les termes de sa circulaire de février 1276 * 
par laquelle il engageait ses sujets à prêter assistance au Roi 
contre lui-même comte de Flandre s'il venait à manquer aux 
engagements qui le liaïent à la couronne de France, Les actes 
demandés par Philippe le Bel furent scellés en mars 4987 *. 
Ils sont tous de même teneur : « Nous échevins el toute la com- 
munauté dé la ville de Courtrai, avons juré sur l'Évangile, 
par-devant les envoyés du Roi, que si notre sire le comte de 
_ Flandre venait un jour — ce qu'à Dieu ne plaise! — à violer 
les engagements contractés entre les rois de France et les 
comtes de Flandre, engagements dont lesdits envoyés nous 
ont donné lecture, loin de soutenir le Comte, de lui porter 
aide ou conseil, nous ferions loyale alliance au seigneur Roi, 
contre le Comte devant dit, jusqu'à ce que l'affaire eût été 
jugée en cour royale par les pairs de France ». 





1. Kervyn (Hist., 1, 356) et Le Glay (Il, 157), reproduisent, d'après 
Meyer (Annales, f. 82), à propos de ces faits, des erreurs et des apprécia- 
tions invraisemblables. 

2. Arch. Nord., 19° cart, de FI., pièce 159. 

3. Éd. Rotsix, pe 289. 

#. Ces actes sont Lous datés du mois de mars 1286 (+. st), à l'exception 
de celni qui fut scellé par la v. de Lille et qui est daté de sept. 1287. 
originaux sont conservés dans le carton J. 542 des Arch. nat. 
chartes dounées par les villes portent toutes le n° 3, et les chartes données 
par les chevaliers le ne £. La charte scellée par In ville de Baillent à £té 
publiée par Corsswaxen, Doc. relat. à la ». de Baillenl, l, 31; celle qui fut 
donnée par la v. de Courtrai se trouve en traduction dans la Chron. artés.. 
éd. De Smet, IV, 450: la charte de la +. de Lille a été publ. par Rois, 
Franchises, p. 191; celle du hev. Otton Le Bran est publiée dans Mem. 
Acad. Inser. et B-Letires, Sav. ér., X',250; la trad. dens Chron, art., éd. 
De Smet, 1V, 450. 11 semblerait qu'en cette circonstance Ph. IV se füt con 
tenté du serment prêté par les nobles et les bonnes villes de Fi. et ne 
lent pas exigé du Comte lui-même. L'acte de ce serment de foi et d'hom- 
mage n'est, en effet, pas conservé dans nos dépôts d'archives, et surlout 
il n'est pas mentionné dans le procès-verbal de la mission de l'arche. 
de Reims et de l'év. de Senlis (or. Arch. nat. J, 543, n°9, Pièces justif.), 
qui, en mai 1297, rappelérent à Gui de D. tous les engagements par les 
quels il était lié à la couronne de France. En sorte que, contrairement à ce 
que pensent Kervyn et Le Glay, Ph. IV se montra en cette occasion moius 
exigeant que son pre. 
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Les premiers rapports de Philippe le Bel 
avec le comté de Flandre. 


La dernière année de son règne, pressé d'argent à cause de 
ses expéditions militaires, Philippe le Hardi s'était adressé 
aux opulentes cités de Flandre. Il avait, en cette circonstance 
encore, trouvé appui auprès de Gui de Dampierre qui man- 
dait!, en février 1285, aux villes de Bruges, Ypres et autres, 
d'accueillir favorablement les envoyés du Roi chargés de 
négocier l'emprunt. Le 29 décembre 1285, un mois et demi 
aprés son avènement, Philippe IV reconnaissait avoir reçu en 
prèt de la ville de Bruges 40,000 livres tournois, qu'il s'en- 
gagcail à rendre, en monnaie de même aloi, dans la ville de 
Tournai, au terme de la Toussaint”. 

Lille avait également versé de l'argent dans le trésor du roi 
de France, mais sous une autre forme. Il s'agit de 24,000 li- 
vres que la ville avait données, en 4284, à Philippe le Hardi 
pour obtenir de lui le droit de conserver son enceinte fortifiée, 
dont le traité de Melun lui imposait la destruction?. Philippe 
le Bel donna quittance de cette somme le 24 mai 1286 *. À la 
méme époque il prenait quelques mesures en faveur du com- 
merce flamand : assurant prompte justice aux négociants qui 
fréquentaient les foires de Champagne’, accordant un sauf- 
conduit aux marchands qui se rendaient aux foires de Tour- 
nai ‘, et sommant le comte de Hainaut de restituer une nef 











de Guide D, aux v. de Fl., 6d, Lan 
aLois, p. 449-59; et let 1285, 26 févr, Paris — de non-préjodice 
accordées per Ph. IL, ibid.; cf. Wanvx.-Guruo., V, 108, 

2. 1285, 29 déc., Pierrefonds. » Philippus, etc. Nolum facimus quod nos 
recepimus et habuimus mutuo, # villa Brugensi, decem millia 1b. tr., in 
albis luronensibus, ques eidem ville, seu maudato suo, secun has nostras 
litteras deferenti, reddi faciemus, in albis turonensibus, instante festo 
Omnium Sanclorum, apud Tornscum. Actum apud Petram-in-fonte, die 
subbati poste festum Nativitatis Domini, anuo cjusdem Me cos octogesimo 
quinto. » Mia. or., Arch. v. Bruges, charte 39. 

3. Philippe le Herdi n'avait laissé tomber en désuétude aucune des 
clauses du traité de Melun, contrairement à ce qu'écrivent Meren (L. 82). 
Kenvax (11, 356), Le Glay (IL, 157) 

4. Lettres — 1286, 24 mai, Taverny — de Ph IV, 64. Rois, p. 319. 

. Lottres — 1296, 12 déc., Paris — de Ph. IV, or. seu Arch e. pres, 
charte 450. 
6. Lettres 


1. Leltres — 1285, févr., Pa: 























— 1287, 12 juin, Paris — de Ph, IV, cop. æve s, Areh ve. 
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appartenant à des marchands gantois, saisie sur l'Escaut !. 

De son côté Gui de Dampierre montrait un lel souci d'ob- 
server strictement ses devoirs de vassal qu'il en venait à de- 
mander au Roi de confirmer à son fils Jean l’accroissement 
de son fief de Wynendael?, accroissement qui consistait en plu- 
sieurs «eores ou jets de mer, situés entre les limites du franc 
de Bruges”. D'autre part il resserrait lesliens qui l'attachaient 
à la cour de France en concédant des fiefs de bourse à quel- 
ques-uns des principaux officiers de la Couronne, au conné- 
table Raoul de Clermont, au maréchal J. de Harcourts, et il 
mariait sa fille Béatrix à Huon de Chätillon, fils aîné du comte 
de Saint-Pol!. 

Le nouveau règne s'ouvrait du côté de la Flandre de la 
maniëre la plus favorable. 


Les clercs négociants de Gand et d'Fpres. 





Dés l'année 1287 Philippe le Bel fut sollicité d'intervenir 
directement dans les affaires intérieures du comté en qualité 
de suzerain. Une discussion s'était élevée à Gand entre le 





Tournai, registre de euir noir, f. 43; vidim. — 1311, 16 févr., Paris — de 
3. Ploiebauch, garde de la prévêtä de Paris, dans le chartrier (non numé- 
roté) des mêmes archives; éd. en latin et en français, n'ilensowrz, PA. le 
Bel et les Tournaisiens, p. 63. 

4. Lettres — 1287, 12 juin, Paris — de Ph. IV, sous le vidim. du boilli 
de Vermandois, or. se. dans le chartrier (non numéroté) des Arch. de la 
v. de Tournai. 

Winendale on Wynendael, dans la FI. occ., arr. de Bruges; sur le 
château de Wynendaël, v. un art. de De Smet, dans Soc. £m. Bruges, 
ann. 4870, p. 333. 

3. Lettres — 1286, 11 févr., Paris — de Ph, IV, or. s0., Arch. roy. 
Brurelles, chartes Namur, 187. 

$. Reçu du mois d'août 1286, donné par R. de Clermont. or. se., Arch. 
Nord., Godfr, 2,130; actes semblables en date du 46 août 1287, or. se., ébid., 
2,441, et du 25 août 1203, or. sc., ibid, 3,86. 

5. Letires, du 9 févr, 1249, de J. de Harcourt. — Au sujet du fief de 
bourse que À. de Harcourt relevait du como de FL., +. encore ses lettres 
du 19 oct, 129, or, se., Arch Nord, Godfr, 3,858, 3, de H, renonça à cette 
rente par lettre du 14 juin 1907, quand Gui de D. se fut mis en hostilité 
contre le roi de Fr.; mais Ph. IV, maitre de le Fi. la. rétablit par lettres 
dounées à Paris en juin 1300, cop. xive s., Arch. Nord. 3e cart. 
pièce 84. 

6. Letires — 1288, janv., s. 1. — de Gui de D., donnant 18,000 Ib. de 
terre au parisis en dot à sa fille; éd. (sous la fausse date de 1383) Vneuics, 
table zu, preuves, p. 108.9. 
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clergé et le Magistrat. Était-il permis de soumettre à la taille 
les cleres de la ville qui s'adonnaient au négoce? Les échevins 
disaient oui, les hommes d'Église disaient non. Les échevins 
firent saisir les biens des récalcitrants. Ils en firent même jeter 
quelques-uns en prison. L'archevéque de Reims, sur les ins- 
tances du clergé gantois, cita l'échevinage devant son tribu- 
nal. Les échevins recoururent au Roi et à son Parlement. La 
question ne pouvait être douteuse : en tant que clercs les 
hommes d'Église jouissaient d'immunités; mais du moment 
qu'ils se livraient au négoce, en tant que marchands ils de- 
vaient prendre leur part des charges communes; sinon ils 
auraient joui de privilèges tels qu'ils n'auraient pas tardé à 
écraser toute concurrence. Philippe le Bel! en écrivit à 3. de 
Montigni*, bailli de Vermandois. « L'archevéque de Reims a 
outrepassé ses droits, il doit se désister de ses poursuites, la 
Cour a d'ailleurs décidé de l'y contraindre, en cas de résis- 
tance, par la saisie de ses biens temporels. » Philippe le Bel 
ajoute que l'archevèque avait empiété sur l'autorité du comte 
de Flandre et sur la sienne. 

L'intervention de l'évêque de Tournai moliva des lettres 
semblables. En date du 13 mars 1988, Philippe le Bel écrivitsau 
bailli de Vermandois que ce prélat n'avait pas à s'occuper des 
patentes que le Magistrat de Gand mettait sur les boutiques 
des clercs; que, d'ailleurs, il convenait de veiller à ce que les 
clercs demeurassent à l'abri des violences auxquelles pourrait 
se livrer le Magistrat; « ce qui vient d'être répété, ajoutait le 








1. Lettres — 1287, 3 août, Paris — de Ph. IV, or., se., Arch v. Gand, 
charte 149; éd. Dieniex, Lois, 1, 64-55; Wann.-Gutuo., ÎII, 800 ; Gueue 
pour, Coutume, 1, 41518. 

2. 1. de Moutigni était remplacé en 1290, comme baïlli de Vermandois 
par Ph, de Beaumanoir, v. lettres — 1290, 6 févr., Paris — de Ph. IV., éd, 
lensowz, Philippe le bel, p.11; il fut alurs nommé garde de la prévôlé 
s, v. vidim, du 2 sept. 1390, or. sc., Arch. 8, Douai, AA 141; le 
298, nous le trouvons builli de Sens, v. Bibl. nat. us. lat. 9,183, 
la dute du 23 févr, 1300, il est appelé « quondum ballivus Seno- 
nensis » dans le Journal du Trésor, ibid., f. 10 ve; il était passé an service 
du comte de Hainaut qui l'avait nommé son bailli, v. lettres do 3. de Hai- 
nant, du 30 noût 1300, or. se., Arch. Nord, Godfr. 4,320. LL était encore au 
service du Hainaut en 4108, v. lettres du {8 mars données par le comte 
Guillaawe, cit. dans Bull. comm. roy. hist., 3e sér.. LV, 8 

3. Mandèw, — 1388, 13 mars, Paris 
inséré dans les léttres du builli que cite la note suivante. 
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Roi, à notre cher et féal comte de Flandre, présent au Parle- 
ment ».J. de Montigny, retenu en Vermandois, manda ! au pré- 





vôt de Saint-Quentin, de veiller à l'exécution des lettres 
royales, et de contraindre l'évêque de Tournai, au besoin par 
la saisie de ses biens temporel. L'évêque tint bon, l'officialité 





exerça son action judiciaire contre l'échevinage gantois ; aussi- 
Lôt la chancellerie royale d'expédier au bailli de Vermandois 
une nouvelle lettre *, celle-ci très énergique. 

Méme situation à Ypres. Encouragés par l'exemple de leurs 
voisins, les échevins yprois n'hésitèrent pas à mettre leur 
cause entre les mains du roi de France qui envoya à son 
bailli d'Amiens des instructions semblables à celles qu'il avait 
adressées au bailli de Vermandois ?. Le clergé d'Ypres fit inter- 





1. Lettres — 1238, 22 mars, 8. 1 — du bailli de Vermandois au prévôt de 
Saint-Quentin, cop. xv° s.. Arch. v. Gand, Witteub. [. 104: éd. Dienicx, 
Lois, 1, 53-54; Wanvr.-Gueuo., II], 301; GueLooLy, Coufume, 1, 416. 

2. Mand 1289, 22 févr, Paris — de Ph. IV au bailli de Verman— 
dois, cop. xive et xve's., Arch. v. Gand, cartul. Wellen ende costumen, 
L. T1 ve, et Wttenb., f. 116. Les deux transcriptions dans les cartulaires 
de la ville de Gand, par lesquelles cet acte nous est connu, portent l'une 
et l'autre, la date : « die nativitatis ante Brandones, anmo Domini M ce 
nonagesimo octavo », ligne qui contient évidemment une faute de copiste, 
Dieriex, qui a le premier publié cet acte (Lois, 1, 54-53), laisse les mots arte 
Brandones de côté, et date de lu Nativité 1288, c.-à-d. du 25 déc. ; Warn= 
kœnig pense qu'i faut lire die beati Maihie, ce qui l'engage à dater du 
24 févr. 1289 (Wauxk.Gneuo., LIL, 303); Van Duyse date dans son inven- 
taire (p. 51) du 14 févr., Gheldolf daus sa Coutume (p. H3) du 15 févr. ; 
enfin M. Waaters, dans le t. VI de ses Tables, donne deux fois l'analyse 
de cet acte, une premiére fois à la date du 15 déc. 1288 (p. 252) et une 
seconde à la date du 24 févr. 1289 (p. 259). L'original de cet ucte, qui 
parait aujourd'hui perdu. à été analysé par l'auteur d'un inventaire des 
chartes de la v. de Gand, rédigé en 4378, inventaire publ. par Dieriex, 
Lois, 1, 388. Celte analyse commence par ces mots : « Leu, unes lotires 
pateates données du dict Roy Philippe le Bel, le mardi devant les Bran- 
dons, 1388... + Le copiste du Wiftenbouc des Arch. de la v. de Gand a 
la par distraction die nativitatis au lieu de die marlis ante Brandones; 
l'acte doit donc être daté du 22 févr. 1239, 

3. Mandems. — 1289, 3 murs, Paris — de Ph. IV au bailli d'Amiens. 

Philippus, Dei gracia Francoram rex, ballivo Ambianensi salutew, Cuun 
episcopus Morinensis et offcialis ejus, per sua juridictionem spiritun- 
tualem, minus juste impediant, ut dicitur, séabinos, baillivum, subbailli- 

un et scutetum Yprenses, ac alios justiciaros dicle ville, levare tallins 
super hereditatibus et wercaturis clericorum, ac velint cognoscere utrum 
tallie ab istis seabinis imposite, occasione premissa, sint suffcientes vel 
non, et ne dicti clerici banna, statuta et consuetndines super mereaturis 
habita. observent, sub pena consimili, qua layci ad ea observanda sunt 
astricti; cum de hiis dicti episcopus et officialis non possint nec debeant 
cognoscere, immo eorum eognieiones ad foram pertinent sceularo, — man- 
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venir l'évêque de Térouanne. Le débat prit bientôt plus d'am- 
pleur par l'appel des cleres à la cour pontificale. Nicolas IV 
soutint ! leurs prétentions et manda à l'offleial de Tournai de 
les défendre. 

Enhardi par l'appui du Souverain Pontifel'official osa écrire, 
le 43 janvier 4990, au clergé de Gand, de faire lire la bulle de 
Nicolas IV dans loutes les églises, ajoutant qu'il était définiti- 
vement interdit aux échovins, sous peine d'excommunication, 
de lever aucune contribution sur les membres du clergé. 
L'avantage demeura, en fin de compte, aux échevinages, soute- 
aus par le Roi?. Dieriex fait observer ‘ que l'action de Philippe 
le Bel en cette circonstance est d'autant plus digne d'atten- 








damus tibi quatinus, super premissi quorum cogniciones ad 
foram seculare pertinent, per dictam i copi juridietionem spi 
Aualem impediri de eetero scabinos et alios justiciaro- dicte ville Yprensis 
non permittas, quominus mode predicto ipsi scabini et ali justiciarii pre- 
dicti possiut cognoscere de eisdem ; ipsum episcopum et ejus officialeu ad 
desistendum ab impedimento hujusmodi, si opus fuerit, per bonorum 
suorum temporalium caplionem compellens. Actum Parisius, die Jovis 
post Brandones, anno Dowiai millesimo ducentesime octogesio vctavo. 

Cop. xw s., Arch. v. Yyres, Roodenb. [. 80. Cette transcription est 
précédée des lignes suivantes : 

Mandement van den coninc van Vranckeryeke waerby de wethouders der 
stede van Ypre loegheloeten es de kennesse ende berecht van de questien 
spruutende Ler eausen van de faillen ende impositien by der wel gestelt 
op l'otd van de ghrestelichen, ende den zelren gheestelichen gejuerdineert 
es jeghens eenich obstacle te doene. 

Autre cop. du xvint #., à la Bibl. nat., ms. Moreau, 553, [. 68-69. 

1. Bulle — ., Rioti — de N. IV, transer, dans un acte du 
13 janv. 1290 de l'official de Tournai ; 64, Duraicx, Lois, 1, 54-57; Wansk- 
Guauo., HI, 304-0 ; Guwuoour, Coutume, 1, 418-2, 

2. V. la note précédente. 

3. Ale même date, mémes difficultés à Arras. Cf. wandem. — 1289, 
21 janv., Paris — de Ph. 1Y aux baillis de Vermandois et d'Amiens : ayant 
appris que les év. de Térouanne, Amiens et Arras, voulaient interdire aux 
échevinages des villes artésiennés de lever des tailles sur les hérilages et 
marchandises appartenant aux clercs, d'où il résullait que les clercs mn 
chands ne se pliaieut plus aux coutumes sur les marchandises, le Roi 
ordonne de faire désister les dits évèques de leurs prétentions. Cop. xive s., 
Arch. Pas-de-Calais, À 351. 

Quelques années plus tard des discussions semblables s'élovérent entre 
le Magistrat et Lo clergé de Lille à propos des limites de leurs juridictions 
respectives. Ph. IV intervint également en faveur du pousoir séculier, 

mandem. — 1205, G féwr., Paris — de Ph. IV à ses officiers de justice, 
d. Ordonn., XI, 376; Ruisix, Franchises, p. 333, Les éditeurs des Ordon- 
nances datent par erreur cet acte du 1 févr. 

4. Diemex, Lois, 1, 87. 
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tion « que ses instructions furent adoptées ensuile dans la 
législation des Flamands, comme des mesures propres à con- 
traindre les ecclésiastiques à s'abstenir de prendre connais- 
sance des affaires civiles ». 


En Tournaisis. 


Des diflicultés semblables avaient surgi entre les autorités 
religieuses et civiles de Tournai !, Nous devons observer avec 
soin ce qui se passe dans le Tournaisis, bien qu'il fût sous la 
suzeraineté immédiate de la couronne de France*, à cause 
des nombreux rapports que le pays entretenait avec la Flandre. 
L'un des buts poursuivis par Gui de Dampierre était l'affer- 
missement de son influence dans celte contrée si importante 
pour lui, autant au point de vue commercial qu'au point de 
vue stratégique. 

Les clés du Tournaisis étaient dans les mains des puissants 
sires de Mortagne, propriétaires de la seigneurie de ce nom et 
châtelains de Tournai. La seigneurie de Mortagne? était peu 
étendue : la superficie n'en dépassail guère 3,000 hectares. Ce 
petit territoire relevait de trois pays et de lrois diocèses diffé 
rents : une partie, sur la rive gauche de la Scarpe, était en 
Tournaisis, elle était du diocèse de Tournai et dans la mou- 
vance de la couronne de France ; une autre, sur la rive droite 
de l'Escant, était en Hainaut (diocèse de Cambrai), dans la 
mouvance de la couronne d'Allemagne ; une troisième partie, 
enfin, comprise entre les deux cours d'eau, pénétrait en Ostre- 
vant, dans le diocèse d'Arras : les rois de France en réclamaient 
la suzeraineté qui leur était disputée par les rois allemands‘. 
M. d'Herbomez signale® l'importance militaire de la seigneurie 














4. Mandem. — 1287, 4 juin, Paris — de Ph. IV, défendant à ses b 
ou justiciers de laisser actionner devant les juges ecclésiastiques les pr 
vôts-jurés et les habitants de Tournai, au sujet de leurs biens temporels, 
&d. s'Hemowsz, Philippe Le Hel, p. 62. 

2. Sur les rapports du Tourni 
avec la Fr. sous le règne de Ph 
bomez eitées ci-dessus, bibliog 

3. Mortagne, dép. du Nord, arr. 
les- Eaux. 

4. Hensouxz, Mortagne, loc. cit. p. 21. 

5. Ibid. 





et de la seigneureris de Mortagne 
v. les précieuses études M. d'Hor- 









le Valenciennes, cent. de S.-Amand- 
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de Mortagne : elle commandait aux vallées de l'Escaut et de la 
Scarpe el aux deux cours d'eau. De puissantes écluses donnaient 
au scigneur de Mortagne le moyen d'inonder le pays!. Au point 
de vue du transit des marchandises la situalion de Mortagne 
n'était pas moins considérable : la Scarpe était navigable depuis 
Douai, l'Escaut depuis Valenciennes ; les marchandises expé- 
diées par eau, d'Anvers, de Gand, d'Audenarde, de Tournai, sur 
la Flandre de langue française, venaient de toute nécessité 
payer le tonlieu que percevait le seigneur de Mortagne. 
Philippe d'Alsace avait obtenu du châtelain Évrard-Raoul la 
reconnaissance de sa suzerainelé sur la seigneurie. Selon 
Gilbert de Mons, Philippe-Auguste aurait décidé Baudouin de 
Mortagne, fils et successeur d'Évrard-Raoul à lui prêter, le 
4° mars 1192, le serment d'hommage que son père avail prêté 
entre les mains de Philippe d'Alsace. Quoi qu'il en soit il ne 
paraît pas que cet hommage au Roi aît été renouvelé dans la 
suite. Par l'acte de Vernon (1195)*, qui fut confirmé par le 
traité de Péronne (1200, janv.) ?, le roi de France abandonna à 
Baudouin, comte de Flandre et de Hainaut, ses droits sur la 
partie de la seigneurie de Mortagne sise en Tournaisis. Il est 
vrai que, dans la suite, on put se demander si Philippe-Auguste, 
faisant cette concession à Baudouin, s'adressait au comte de 
Flandre ou au comte de Hainaut. C'est une question que G 
de Dampierre ne se posa pas. Il agit en bon politique lorsqu'il 
gagna les sympathies de Jean, seigneur de Mortagne et châte- 
lain de Tournai, au point de le décider à renouveler entre ses 
mains l'hommage pour les alleux tournaisiens. Mais Gui de 
Dampierre se heurta aux protestations de l'évêque qui y pré- 
tendait à l'exercice de certains droits el qui porta plainte à la 
eour du Roi. L'affaire fut examinée au parlement de la Pente- 
côte 1287. Les débats furent longs ‘. Gui de Dampierre se 
trouvait alors à Paris, et Philippe le Bel put le décider à 
renoncer à l'hommage qu'il avait reçu de Jean de Mortagne. La 
cérémonie fut annulée, mais chaque partie déclara réserver 














1. v'ilennowez, Mortagne, loc. cit., p. 38. 
2. Ed. Rotaix, Franchises, (&d. Brun-Latainne), p. 227 
3. Ed. ibid, p. 228; Wanve.-Gmmo., |, 361-02; ef. Ounroumsr, £. 156: 
Dusoxr, Li, 136. 
4. » Post multas altereaciones », doeum. eité dune la note suivante. 
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les droits dont elle se trouvait en possession auparavant !, 

Plus graves auraient pu être les conséquences du différend 
qui s'éleva à la même époque entre le comte de Flandre et ln 
commune de Tournai. Gui de Dampierre s'efforçait d'étendre 
certains droits de justice qu'il disait posséder dans la châtel- 
lenie. L'affaire fut également déférée au Parlement { par les 
Tournaisiens, pour y recevoir une solution, entièrement con- 
forme, cette fois-ci, aux vœux des appelants. Le comte de 
Flandre fut condamné à confirmer les franchises de la ville et 
à renoncer par conséquent àses prétentions. Celles de l'évêque 
au maintien des fourches patibulaires qu'il avait fait planter 
devant son hôtel, furent au contraire confirmées : le 6 fé- 
vrier 1290 le roi mandait au bailli de Vermandois que l'évêque 
et ses juges avaient été autorisés à faire conduire leurs prison- 
niers par les rues de Tournai, pour l'exécution des sentences, 
jusqu'à ce que les potences eussent été rétablies ?. 





Les XXXIX. 


Voici que le clergé de Gand, à son tour, fait appel à l'auto- 
rilé royale. I s'agit de l'instance introduite par l'abbé et les 


1. V. lettres — 1397, 20 ju, Paris — par lesquelles Ph. IV publie que 
Gui de D. & reconnu en ea présence avoir indôment reçu l'hommage da 
sire de Mortagne pour les alleux du Tournaisia; or. se., Bill. nat., Mél, 
Colbert, 345 n° 23; éd. Léop. Dasus, dans Heditution d'un volume des 
Oüim (Bouramc, Acles du Porlement de Paris, 1, 407), et Rurrexwno, Monum. 
Namur, À, 180. 

2. V. les détails du débat daus : 1* lettres — 1289, nov., s. 1. — de Gui 
de D., ur. se., Arch. v, Taurnaë, chartriernon numérolé ; cop. xviu* s., Hibl. 
nat., is. Moreaa, 523, f. 452; insérées dans un vidim. — 1290, mars, Paris 
— de Ph, IV. cop. xive s., Arch. Nord, cart, de Namur, pièce 12. Le 
anus doit être transcrit dans un registre à privilèges conservé aux archives 
de Tournai, trauscription d'après laquelle il a été publ. dans Ordonn., XI. 
367-69 ; 

2e Lettres de nov. 1939, de ln v. de Tournai, or. se., Arek. El. Gand, 
SEGen. 510. 

3. Mandem, — 12%, 6 févr, Paris — de Ph. IV, au builli de Vermandois, 
or. se, Arch. v. Tournai, chartrier non numéroté; cop, xtvo 3., Arch. roy. 
Bruxelles, cartal. 33, L 3, et Arch v. Tournai, rége VI, f LB ve} cop XV 
s., Bibl nat, ms, Moreau 525, [. 309; éd. —d'ap. Arch. roy. Bruseller. 
tu. 32; — v'llennomtz, Ph. de Bel, p. ST (M du L. à p.) Le bailli de Ver- 
mandois était à celte date le célèbre Ph. de Beaumanoir, ét M. d'Herbomez 
publ. (#bid.) une petite lettre que Beaumanoir écrivit, à ce propos, à 
Oudurd Houviel, sergent royal à Saint-Quentin, 
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religieux de Saint-Pierre! au parlement de Paris pour lui 
demander de prononcer que la garde de l'abbaye appartenait 
à la couronne de France. C'était un coup sensible pour le comte 
de Flandre; celui-ci les fit revenir sur leur décision*. Philippe 
le Bel semble avoir attaché peu d'importance à cet incident. 
Dans la ville de Gand mème des événements graves allaient 
solliciter son attention. 

On a déjà dit quelques mots de l'échevinage gantois qui 
est célèbre dans l'histoire de Flandre sous le nom de collège 
des XXXIX. Les XXXIX furent institués*, en avril 1228, par Fer- 
rand de Portugal et Jeanne de Constantinople. La ville de Gand 
était gouvernée à cette date par un Magistrat composé de 
treize échevins* qui s'étaient livrés à de telles exactions, que le 
comte Ferrand et la comtesse de Jeanne durent intervenir; 
mais comme les riches familles de Gand venaient de souscrire 
des sommes importantes pour la rançon de Ferrand, celui-ci, 
au lieu d'asseoir le Magistrat sur une base plus large, établit à 
Gand sous leur influence une loi échevinale qui devint la plus 
étroitement aristocratique de tout le pays. Il décida que le 
Magistrat serait composé de trente-neuf personnages, répartis 
en trois sections: 4* les échevins en charge, 2 les conseillers, 
les échevins honoraires, en non-activité, ces derniers appelés 
vaghes (vacui), Chacune de ces trois sections comprenait treire 
membres ; mais, seuls, les échevins en charge dirigeaient l'ad- 
ministration. Au bout d'une année d'exercice ils devenaient 
vaghes, les vaghes passaient conseillers, el les conseillers 
échevins. Le roulement, qui datait chaque année du jour de 
l'Assomption, devait se continuer d'une manière ininterrom- 
pue : Lous lestrois ans les mêmes treize échevins rentraient en 
Charge. Lorsque l'un d'eux venait à mourir, c'étaient ses 


1. On trouvera l'indication des travaux dont l'abbaye de St-P 
Gand a été l'objet, dans l'étude de M. Oswald Holder-Egger, Mél. 
D 622 ess. 





2. Lettres — 1287, 31 déc., Gand, — données par l'abbé et les rel. de St 
Pierre, éd. Vax Loxenex, 1, 434. 






ittenb., f. 85 v 








éd. Diemex, Ville, 114-712 : Wanw.-GHeun.. 
À. Charte du comte Ferrand en date du 9 août 1212, éd. Ducurswe, Mais. 

de Gand, preuves, p. 414; Dmmex, Ville, 1, 168. 

5. Wanxx.-Gueuo. HI, 96-95 ; Wauren, Libertés, p.729, et v. plus haut. 
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collègues qui choisissaient un successeur : cette organisation 
essentiellement aristocratique se perpétua durant le xmr siècle, 
et, parla force d'un mouvement que Beaumanoir a bien 
défini!, se retrécit de plns en plus. Le Magistrat de la grande 
cité devint ainsi la propriété de quelques familles. Aussi les 
plaintes qui s'étaient élevées contre les échevins de 1228 repri- 
rent-elles, avec une égale violence, en 1275. 

Loin de céder aux réclamations populaires, les XXXIX passè- 
rent un tr: avec les échevinages aristocratiques du Brabant, 
des villes de Bruxelles, Malines, Tirlemont, Lierre, Anvers et 
Léau, par tequel ces villes s'engageaient à chasser de leurs 
murs {ous les artisans et autres bourgeois de Gand que les 
XXXIX auraient exilés pour cause de « machinations » contre 
leur autorité *. Les plaintes de la commune contre l'échevinage 
sont exposées ave clarté dans une pétition adressée au roi de 
France, le 7novembre 1275 *, « Plusieurs fois, y lisons-nous, la 
comtesse Marguerite avait été priée parla commune de changer 
l'administration : enfin, sur des sollicitations pressantes, s'étant 
rendue en personne dans la ville avec ses conseillers, nobles 
et hommes de loi, elle avait vu la commune réunie en une 
multitude innombrable, elle avait entendu des eris horribll 
et des supplications douloureuses. Tous s'écriaient d'une voix 
qu'ils désorteraient la cité, pour n'y plus revenir, si elle ne 
changeaît l'organisation échevinale, qu'ils ne pouvaient plus 
vivre en repos ni en sûreté, mais que journellement ils 
étaient asservis et opprimés comme des esclaves, que les 
échevins montraient d'autant plus d'avidité et d'audace qu'ils 
croyaient, malgré tous leurs méfaits, ne pouvoir être révo- 
qués ; » bref, la commune demandait qu'on instituât des échevins 
annuels, responsables de leur administration, et que les an- 
ciens échevins, auteurs des misères de la ville, fussent exclus 
du Magistrat. 














1: V, plus haut, 

2. V. lettres — 1214, 29jn, s. LL, — de la v. de Tirlemont, or. sc., Arch, 
+. Gand, charte 60, éd. Wanxx.-Guruo., III, 295-96. — Lettres semblables 
du 20 juin 1274, données par les v. d'Anvers et de Lénu, et dn 24 mai 1214, 
données par les v, de Bruxelles, Malines, Louvain et Lierre, aux mêmes 
archives, V. sur ces faits OuponEer (f. 196-99), qui à consulté beaucoup 
pièces d'archives, mais, par endroits, interprète les faits très inexactement. 

3. « Die Jovis ante festum beati Martini hyemalis »; Arch. Nord, B 135, 
n°3: éd. Wanmæxo, Messager, ann. 1839, p. 1517-00." 
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En octobre 4973, la comtesse Marguerite supprima effecti- 
vement le corps des XXXIX, et publia une nouvelle loi éche- 
vinale qui ne paraît pas avoir été sensiblement moins aristo- 
cratique que la précédente. Le nouveau conseil devait se 
composer de trente personnes, « si comme treize eschevins, 
treize conseillers et quatre trésoriers, lesquels seroyent renou- 
vellés d'an en an, le jour de la décolation Saint-Jean-Baptiste?, 
en telle manière que les Trente de l'année présente esliroyent 
autres Trente pour l'année à venir, tous bourgeois de la ville 
et de la francise qu'on appeloit Commansghulde? ». Aussitét 
les XXXIX d'interjeter appel à la cour de France. 

Gui de Dampierre vint auprès de Philippe le Hardi défendre 
les décisions de sa mère. Un compromis intervint ?, grâce à 
la médiation du comte de Blois‘. On décida d'envoyer deux 
enquêteurs qui examineraient les griefs formulés contre l'ad- 
ministration des XXXIX : le comte de Pontieu et Guill. de 
Neuville, archidiacre de Blois, se rendirent à Gand en mars 
4277. Ils conclurent à la culpabilité de sept échevins sur 
rente-neuf; en conséquence Gilb. Poulain, le chevalier Sim. 
de Alimit, Everdée de Gratere, Guill. Mas, Baudouin de Grutere, 
H. Iaec et Wasselin Brusch furent deslitués, mais leurs col- 
lègues furent maintenus par Philippe le Hardi, qui confirma 
d'autre part la constitution échevinale de 1228, et annula la 
constitution nouvelle donnée par Marguerite”. La cour du 
Roi rendit sa sentence aux assises de la Madeleine (22 juil.) 
12775, Philippe le Hardi proîta de l'occasion pour déclarer 








1. D'après Laouoïs, p. 42. 
2. 99 août. ñ 
3. Texte publ. par Ocnronsmar, £. 197 ve. 

& Drusaur, Pragm. du règ de N. de Chartres, p. 46. 

3. Hugues do Châtillon, comte de Blois et aire d'Aves 
ment lié avec Gui de D., de qui il épousa la fille en 1288. Lorsque Gui 
de D. venait à Paris il descendait chez le comte de Blois. D'autre part les 
deux frères de Hugues, Gui de Châtillon, comte de Saint-Pol, et Jacq. de 
Châtillon, sire de Leue et de Condé, jouissaient d'une grande influence 
4 la cour de France. 

6. Warnk.-Gheld. (IL, 401) donnent la date de cette mission : « mars 
4276, v. st. » Comme l'année 1276 (v. 81.) commença le 5 avr, il faut né- 
cessairement lire mars 1277. 

7. V. sur ces faits Oupzonensr, £. 1908-99; Dienicx, Lois, IL, 34-44 ; Wanx- 
xœxio, Messager (ann. 4839), p. 103-30; Wanx.-Gurun., II, 97-103 et Ch. 
V. Lanoors, p. 242, 

8. Ed. Dimmicx, Lois, I, 33-35. 















8, était intimi 
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qu'il se réservait de statuer sur tout ce qui serait avantageux 
à la ville de Gand*. 

Après la mort de la comtesse Marguerite * on vit renaiire les 
iffieultés. Cette fois, c'était Gui de Dampierre qui voulait 
forcerles échevins à rendre compte par devers lui de leur ges- 
tion financière. 11 s'adressa au roi de France et obtint, en date 
du 10 juillet 1279, des lettres? favorables à ses prétentions. 
De ce moment la situation se tendit à l'extrème. Fort des 
lettres royales, Gui prétendait forcer les échevins à soumettre 
leurs comptes à ses officiers, et il nomma même deux rece- 
veurs pour la levée des acciseset pour reviser les finances muni- 
cipales deux fois l'an £. Les échevins, au contraire, forts de leurs 
èges, maintenaient que la justification de leur 
gestion, par simple serment, devait suffire. Ils attaquérent Le 
Comte au Parlement, en défaut de droit. Au parlement de la 
Toussaint ils furent déboutés de leur plainte et condamnés à 
verser, pour mauvais appel, une amende entre les mains de 
Gui de Dampierre ‘. 

Quand il s'agissait de lever des amendes, Gui de Dampierre 
ne s'arrêtait pas à mi-chemin: il prétendit que, pour avoir été 
condamnés, les XXXIX devaient être dépouillés de tout ce 
qu'ils possédaient, meubles et biens-fonds *. Et l'on vit s'ouvrir 
une êre de violences : le comte de Flandre fit jeter au fond du 
Vieux-Bourg ceux des XXXIX dont il put se saisir, les autres 
s'enfuirent en Hollande ! ; il fit également appréhender leurs 
trésoriers et percepteurs, et prononça la confiscation des biens 
possédés par les fugitifs et les prisonniers ?. D'où surgit un 
nouvel appel des échevins au Parlement. Celui-ci décida que 

















1. Dremex, Lois, IT, 44 

2. 1279, 10 févr. 

3. Mandom.—{1930, 40 jL. Paris — de Ph. LU, éd. Wan. Can 
Gmy, Doe., pe 12-43. 

$. Dunicx, Lois, pp. 49 et 

5. 4278, 1 nov. 

6: Olim, M, 42-43. 

1. Olim, 11,199. 

8: Dienter, Lois, 1, 103. 

9. V. Plaintes adressées aux envoyés du comte de FL. par la veuve de 
dorden Buux ; elle représente que Gui a fait saisir son mari à l'occasion 
des comptes des vieux XXKIX, qu'il l'a fait ensuite conduire à Cassel, cta 
ordonné de saisir tous ses biens, S. L n. d., or., 4reñ. EL. Gand, Gaillard 921. 

10. Parlement de la Pentecôte (11 mai) 1282, 








1306-08 ; 

















bou n Google 





412 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 


le chiffre de l'amende à verser par les XXXIX entre les mains de 
Gui de Dampierre serait fixé à 40,000 liv., somme énorme, mais 
que les échevins devaient rester en possession non seulement 
de leurs biens, meubles et immeubles, mais de leurs charges. 

Cependant Gui persistait à réclamer des XXXIX la justifi- 
cation de leur comptabilité non seulement pour l'avenir, mais 
pour le passé. Encouragés par l'arrêt de la Toussaint 1979, les 
échevins remirent encore une fois leur cause entre les mains 
du Parlement, qui rendit aux assises de la Pentecôte : 1284, 
une sentence véritablement équitable : « la justification des 
comptes par simple serment devait suffire pour les dépenses 
faites dans le passé, car telle avait été la coutume ; mais le 
Comte avait liberté d'établir pour l'avenir un contrôle des 
dépenses municipales qui lui paraitrait préférable * ». 

Le caractère des parties adversesapparalt avec assez netteté de 
en ces circonstances. Les XXXIX, représentants du patriciat, 
s'acerochent à leurs privilèges: Gui de Dampierre y voit sur- 
tout l'occasion de encaisser à son trésor de nouvelles 
sommes, et de restreindre l'indépendance des cités ; quant à 
Philippe le Hardi et à son Parlement, choisis puur médiateurs 
tantôt par l'une, tantôt par l'autre des deux parties, ils s'ac- 
quittent de leur mission avee équité, sans négliger toutefois les 
moyens d'étendre et d'affirmer dans le pays l'autorité de la 
couronne francaise. 

Philippe le Bel monte surle trône. 11 ne modifie pas la direc- 
tion que ses prédécesseurs ont imprimée à la politique de la 
Couronne dans le comté de Flandre. Cette politique était impo- 
sée et par la tradition et par le caractère même de l'autorité 
royale; mais l'on sent bientôt combien, sous l'influence du 
nouveau roi, l'action devient plus énergique +. 

Un accord intervint entre Gui de Dampierre et les échevins 
gantois, le 4** juillet 42885. Le Comte consentit à ce que l'ac- 








1. Olim, 11, 199. V. encore Bravwaxoun, If, 45 et des lettres de Ph. III, 
de févr. 1985, éd. Dirnrex, Lois, IT, 109-3. 

2. 28 mai 

3. Olim, 1, 256, n° vin ; cf. Dirmicx, Lois, LI, 107-8. 

4: Meyer (£ 82 ve) rapporte que Philippe le Bel prit les XXXIX aous sa 
protection immédiate dés 1987. Ca fait ect certainement inexact. 

5. Non le 2jl., comme l'impriment Wanx.-Gmeuo., Il, 414 : «le jour den 
octaves de la Nat. S. 3.8. » 
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cise destinée à l'extinction des dettes de la ville fat décrétée 
pour dix ans, moyennant un subside de 20,000 livres pour la 
paix à conclure, disait-il, entre lui et le comte de Hainaut. 
Gui eut bientôt dépensé l'argent, et, l'an d'aprés, les échevins 
se plaignaient à Philippe le Bel de conflits nouveaux, que le tri- 
bunal du Comte, siégeantau Vieux-Bourg, tranchait,assuraient- 
ils, de lamaniérelaplusarbitraire. Le Roi, laissant son Parlement 
en dehors da débat, manda hardiment au bailli de Vermandois 
de se rendre à Gand, d'entrer au Vieux-Bourg, et d'y assister 
au plaid des affaires intéressant les XXXIX, afin de voir 
quelle sorte de justice on ÿ rendait 

Au cours des démélés qui éclatèrent entre le Comte et son 
vassal, le siro de Montaig, Philippe le Bel n'agit pas avec moins 
de vivacité. Le sire de Montaigu le saisit de l'affaire par voie 
d'appel, et comme les ordres donnés ne furent pas exécutés, 
le Roi fit arrêter le bailli du Comte à Bailleul par le bailli 
d'Amiens, il fit arrêter quelques autres officiers par le bailli de 
Vermandois, et saisir certaines terres appartenant à Gui de 
Dampierre lui-mêmie ?, 

Constatons que, dés juillet 1289, Philippe le Bel annulait ces 
actes, mandant au bailli de Vermandois de ne pas se rendre à 
Gand jusqu'à nouvel ordre *, et à celui d'Amiens de ne pas 
inquiéter le bailli du Comte à Bailleul; mandant aussi de 
donner maialevée des biens saisis, et de ne faire arrêter les 
officiers ou sergents de Gui de Dampierre que sur crimes 
graves dont la connaissance appartenait à la cour royale. Il 
suffit au Roi d'avoir, en celte circonstance, fait sentir au comte 
de Flandre la manière dont il entendait agir si l'utilité lui en 
apparaissait. 

Car Philippe le Bel n'entendait pas abandonner une parcelle 
de ses droits suzcrains. Les plaintes des échevins gantois 
s'étant renouvelées, il ordonnat, dés le 22 août 1289, à son 

















12 Wanxe.-Guun., II, 411. 
2 V. les actes cités dans les notes suivantes. 
Mandeur, — 1289, 3 jl., Paris — de Ph. IV au bailli d'Amiens, cop. 
av s., 4reh. Nord, 1° cart. FL, pièce 495 ; éd. Coussemar tn, Bailleul, 1,38. 
4. Mandem, — 1289, 21 août, Paris — de Ph. LV au prévôt de Sl-Quentin, 
Arch. v. Gond, Witteub., £. 105, cartul. « Wetten en. cost. », f. 88 ve! 
éd, Lessnoussanr, IT, 242; Dientcx, Lois, 11, 127, Yan Duyse (nv, p. 51) 
date faussement eet alé du 45 août, et le fuit adresser au ball de Ver- 
wand 
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prévôt de Saint-Quentin, de se rendre à Gand ou d'y envoyer 
un délégué, pour assister aux plaids du Comte, quand un 
bourgeois de la ville en exprimerait le désir, On emploierait 
alors, pour les débats, la langue française, afin que le repré- 
sentant de la cour royale pût les suivre exactement. Le 
lendemain, 23 août, le Roi chargea! un sergent, Honoré 
des Moustiers, de se rendre également à Gand et d'y prendre 
Les bourgeois sons sa garde, de les défendre, par la force au 
besoin, contre toutes violences, quel qu'en fût l'auteur. Les 
Gantois accueillirent des Moustiers comme « rewaerd * », 
c'est-à-dire comme gardien et protecteur. Le 22 novembre 
Philippe le Bel informa* enfin les baillis de Vermandois, de 
Senlis et d'Amiens que les biens des bourgcois de Gand ne 
pourraient être saisis pour désobéissance du comte de Flandre 
à ses mandements, 

On voit les progrès réalisés par l'autorité royale en peu de 
temps : Philippe le Hardi a fait triompher les appels au Par- 
lement; Philippe le Bel installe dans la ville de Gand, à de- 
meure, ses sergents ct ses prévôls, 

C'est pour adoueir ces procédés trop brusques, que Philippe 
le Bel avait mandé + d'autre part à ses baillis d'Amiens et de 
Vermandois d'agir avec prudence dans le comté de Flandre, et 
surtout de n'y faire acte de juridiction qu'en cas de ressort 
royal, puis il pria Gui de Dampierre de se rendre à Paris, pour 
y débattre, de commun accord avec lui, plusieurs questions 
importantes. 








Gui de Dampierre à Paris. 


Gui de Dampierre vint à Paris en octobre 1289. Lui el le 
due de Brabant avaient choisi Philippe le Bel comme arbitre 


1. Lettres — 1289, 23 août, Paris — de Ph. IV, cop. xive s, Arch. v. 
Gand, cartal, « Welten en. Cost, », f. 7 et cop. xves., ibid, Willenb,, 
1405 ve; d, Dimurcx, Lois, 11, 1%. 

lonnoret onsea Rewart », mention qui précède 
Le docs cité dans la note précédente, dans le cartul."« Wetlen en. cost. ». 
 Mandewm. — 1289, aris — de Ph. IV aux baillis de Verman- 
dois, de Senlis et À au prévôt de Paris, cop. xive s,, Arche 0. 
Gun cartl.e Wetten en. cost, », 1.59, cop. ave s. ibid, Witteub., L 105 ve; 
éd, Dirmex, Lois, 11, RAT. 
- Mandem, de Ph. IV, da 9 déc. 1288, aux baillis de Vermandois et 
d'Amiens, et au prévôt de Beauquesne, cité par OuoronensT, L. 208 
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d'un différend qui sé élevé entre eux, dans les circons- 
tances suivantes : le 6 février 4289, le fameux Waleran de 
Valkenburg !, sire de Montjoie, avait conclu avec Gui de Dam- 
pierre un traité d'alliance contre le due de Brabant ?; mais à 
celte date le fils de Waleran était fiancé à la fille de Godefroid 
de Brabant, frère du due, sous peine, en cas de rupture du 
mariage, d'un dédit de 4,000 mars”. D'autre part, Gui de 
Dampierre devait à Waleran « en suite de la paix conclue entre 
les gens de la terre de Namur et les gens du dit seigneur », 
après un certain fait qui arriva à Vieuville ‘, une somme qui 
montait également à 4,000 marcs. Par une de ces spéculations 
qui lui étaient familières, Gui de Dampierre oblinl de Wale- 
ran la remise de la somme de 4,000 mares qu'il lui devait 
pour l'affaire de Vieuville, à condition que lui, Gui de Dam- 
pierre, paierait, en retour, le dédit pour le mariage ; et, le 
marché conclu, le comte de Flandre commenca à négocier 
auprés du due de Brabant pour obtenir la remise, ou, du moins, 
une réduction de la somme. Le duc de Brabant se refusa à 
composer, et la question fut soumise à l'arbitrage de Philippe 
le Bel® qui décida que les 4,000 mares devaient être payés 
par Gui de Dampierre #. Celui-ci se soumit de bonne grâce, et, 
en décembre 4289, la somme était versée 7. 

Cette affaire se greffait sur le long et sanglant débat entre 
Jean 1‘ de Brabant et Renaud 1° de Gueldre, au sujet de la pos- 

















1. Suree personnage, le plus célèbre condolliere du tem 

2! Lettres — 1289, 6févr., Wyuendael — de Waleran 11 
or. se, Arck. roy. Brur. chartes de Namur, n° 204; éd. Enxsr, Limbonry, 
VI, 358; Rurresnenc, Namur, 1, 228; Wiuurus, Van Heetu, p.482. 

4 Voir les actes cités dans les notes suivant 

4, Lettres — 1287, 8 jn,s. . — de Gui de D , or, se, Arch El, Gand, 
StGen. 44. 

5. Letires — 1289, 15 oct., Paris — de Gui de D., éd. Envsr, Limbourg, 
VI, 390 ; Wizueus, Van Heelu, pe 507. 

6. Lettres — 1989, 17 oel., Paris — de Gui de D., sons le vidim. — 
mêmes Let d. — de Ph. IV, cop., dre. roy. Hrur., reg. Chambre des 
comptes de Brabant B, F. 80 ve. 

3. Lettres — 1280, 11 dée., Namur — de Waleran de Valkenburg décla- 
rant que Gui de D. à payé les 4,000 mares que le roi de Fr. avait accor- 
dés au duc de Brabant pour dédit du mariage qui aurait dû ae conclure 
entre le fils de WV. de Valkenburget la fille de God. de Bmbant; or. 
Arch. El. Gand, St-Gen. 512; éd, Wiuuews, Van Heelu, p. SA; Est, 
Limbourg, VI, 404. Cet acte est analysé d'une manière ivexacte par 
St-Genois, Jun, p. 453. 
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session du Limbourg. Jean avait remporté une victoire écla- 
tante à la célèbre bataille de Wæringen où Renaud de Gueldre 
avait été fait prisonnier !. L'un el l'autre étaient vassaux de la 
couronne allemande, mais telle était, au x siécle, l'auto- 
rité du roi de France sur loute la frontière occidentale de 
l'Empire, que les adversaires conclurent des trêves à la suite de 
sonintervention ?. Puis]. de Brabant se rendit à Paris, et yamena 
son prisonnier *. Philippe le Bel pronouça sa sentence arbi- 
rale à Paris, le 13 octobre 12894. Elle était d'un style que son 
aïeul n'eût pas désavoué. Tenant compte au vainqueur de sa 
vicloire, au vaineu de ce qu'il pouvait yavoir de juste dans sa 
cause, il décida que Renaud de Gueldre serait mis en liberté, 
que le duc de Brabant lui restituerait les iles de Bommelrewart 
et de Tilreweert, mais que, de son côté, Renaud de Gueldre 
renoncerait à toutes prétentions sur le Limbourg. 

Les meilleurs rapports s'élablirent entre Philippe le Bel et 
Gui de Dampierre pendant le séjour de ce dernier à Paris. Le 
Roi permit à son vassal, par mesure gracieuse, de fortifier 





1. Sur la bataille de Waringen (1288, 5 jn), ve le poème de d. van Heelu, 
pabl. par .-F, WiuEws, dans la Coll. des Chron belges; Bruxelles, 1836, 
int 

2, Lettres — 1289, 20 avr., Pontoise — parlesquelles Ph. IV fait savoir 
que, en sa présence, entre les mains de l'év. d'Orléans, le comte de FI, 
en son nom et au nom du comte de Gueldre et du sire Valkenburg, 
d'ane part, J. de Brabant, en son nom et au nom des villes de Cologne et 
d'Aix-la-Chapelle, de l'autre, ont conclu des trèves jusqu'à la mi-août, 
«et est à savoir que le mortel fait des escanvendriesh et de molrepais 
n'est pas contenuz en ceste trehe ». Or.se., Bibl. mal., Mél. Col. 34 

3, a. Lettres — 1289, 19 août, Paris — de Ph. IV, 
été conven 
son prisonnier Ren. de Gueldre, sous l'engagement pris par le roi de 
Fr. de restituer le prisonnier si la paix n'était pas conclue. Cop., Arch. 
roy. Bruz., reg. Chambre des comptes B, IT. 80-81 v*. 

5. Lettres — 1289, 9 oct., Paris — de J. de Brabant déclarant qu'il prend 
Ph. IV pour arbitre de son différeud avec Ren. de Gueldre, sous le vidim, 
— 1289, 16 oct., Paris — de Ph. IV, cop., Areñ. roy. Brux., chartes de 
Namur, n° 4 

€. Lettres semblables — 1280, 15 oct., Paris — de Ren. de Gueldre, sous 
le vidim. — 1289, 16 oct, Paris — de Ph. IV ; cop. Arch. roy. Bruxelles, 
chartes de Namur, n° 24. 

V. arbitrage semblable, en 1273, de Ph. Ml, entre l'év. de Liêge et le 
duc’ de Brabant, sp. 86-87, 

4. Lettres — 1280, 15 oeL.. Paris, — or. se, Are. roy. Bruxelles, chartes 
de Namur, ne 215: éd. Burkexs, l''preuves, p. 133; Devoxr, £, 208: Lursie, 
MH: Va Minis, L, 49. 

5 Lettres — 1289, 15 oct., Paris, — de Ph IV. « Philippus, ete. Notum 
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son château de Peteghem que le comte et la comtesse de 
Flandre * affectionnaient particulièrement, et Gui de Dampierre 
reconnu 2 que c'était de la part du Roi une faveur particulière 
qui ne pouvait porter atteinte aux clauses du traité de Melun. 

Les deux princes parlérent aussi d'un projet de mariage 
qui devait resserrer les liens existant entre eux, par l'union 
de J. de Namur, fils ainé de Gui et de sa seconde femme Isa- 
belle de Luxembourg, avec Blanche, sœur de Philippe le Bel. 
Le contrat fat dressét dans le courant de l'année snivante : le 
mariage devait se faire Lorsque Blanche aurait douze ans. Jean 
recevrait en dot le comté de Namur, et Philippe assignerait à 
sa sœur une dot de 12,000 livres tournois, pour acheter des 
terres dans le royaume de France. Gui de Dampierre ajoutait 
que, dans le cas où son fils Jean viendrait à mourir, un autre 
de ses fils, héritier du comté de Namur, épouserait la sœur du 
Roi. Nous verrons quelles circonstances s'opposérent à l'accom- 
plissement de ces projets. 

Pour le moment, quelque bons procédés que le comte de 
Flandre échangeât avec son suzerain, il n'oubliait pas les 








facimus quod cum dilectus et fidelis noster comes Flandrie, per conven= 
tiones inter nostros et suos predecessores habitas, nova non possit edifi— 
care fortalicia, vel inforeiare vetera, sine nostra licencia special ; nihit- 
ominas fortalieia et turres meliorare et sublimare valeat ista vice, salvis 
per omnia conventionibus antedictis, Actum Parisius, die Sabbati post 
festum beati Dionysiü, auno Domini Me CC octogesimo nono. » Or. sc., 
Bibl, rat, Mél, Colb. 345, n° 26. 

1. Peleghem. prés Andenarde (FI. orient), Gar de D. avait acquis 
Rues de Peteghem en 1286, sur Arnold de Cisoing. Vaxven Buncu, 
ati 

2. Cf. Vanoen Bencn, M 15-46. 

3. Lettres — 1289, 15 oct., Paris — de Gui de D. « 











versis ad quoa pre 
marchio Namurvensis, 
nolum facimus quod, eum per conventiones lim habilas inter exeellen— 
ä prineipis kariseimi domini noetri Philippi, Dei gracia Francorum 
et nostros predecessores, nova non possimus edificare fortalicia vel 
inforciare vetera, sine ipsius domini Negis licenc: , et ipse domi- 
nus Rex, de gracia nobis concesserit ut nos castri nostri de Pelenqueim 
tarres et fortalicia meliorare et sublimare possimus ista vice, salvis tamen 
per omnia conventionibus antedictis, volumus eL concedinnus quou per 
hoc nullum jo posterum dictis con rentionibus, aut dicto domino nostro 
Regi, suisque successoribus, prejudicium generetur, Actuun Parisius, die 
Sabbati post festum beati Dionysii,anno Domini M? CG: octogesimo nono, 
Or.se., Arch. nat, à 542, n° 5. 
5. Lettres — 1330, nov. s. 1. — de Gui de D. et lsab, de Luxembourg , 
or. se. Areh, nat, à GA, n° 4. 
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intérêts de sa couronne ; et, landis qu'il séjournait à Paris, il 
conservait les yeux fixés sur sa bonne ville de Gand, où son 
fils aîné, Rob. de Béthune, décidait les échevins à retirer leurs 
intérêts d'entre les mains du roi de France, età confier l’arbi 
trage de leur querelle avee le comte de Flandre à l'échevi- 
nage de Saint-Omer, Il faut songer que le Magistrat de Saint- 
Omer était essentiellement aristocratique’, comme celui de 
Gand, et que celui-ci avait les plus grandes chances d'oblenir 
de lui gain de cause; mais Gui de Dampierre se résignait à 
reculer momentanémentdevant les XXXIX, pourvu qu'il arrêtät 
l'invasion de l'autorité royale dans la plus importante ville de 
Flandre. 

Pour achever de brouiller les Gantois avec Philippe le Bel, 
Rob. de Béthune les décida à compléter et agrandir les fortili- 
cations de leur ville, bien que l'une des clauses du traité de 
Melun auxquellesles rois de France allachaient le plus d'impor- 
tance s'y opposät formellement *. Entourer leur eité d'une 
muraille de pierre infranchissable a été le rêve de toutes les 
municipalités du moyen âge, et les Gantois se mirent à 
l'œuvre avec ardeur. 














Suite des démélés du Comte avec les 





CXZX. 


Les échevins de Saint-Omer publiérent leur sentence en 
juillet 1290. Ainsi que l'on devait s'y attendre, ils se pronon- 
caient sur les points principaux en faveur des Gantois. Les 
trois premiers articles établissaient que le bailli du Comte ne 
pourrait mettre un Ganlois au dernier supplice sans le juge- 
ment des échevins ; qu'il ne pourrait opérer saisines, ni 
mettre sergents dans les maisons des bourgeois, si ces derniers 
n'avaient été convaineus d'un délit parle Magistrat de la ville ; 
qu'il ne pourrait les frapper d'amende, les emprisonner, où 
punir d'autre manière — sauf les cas réservés au jugement 
du suzerain, — à moins d'une sentence prononcée par l'éche- 
vinage ?. 








1. CL. Gin, SkOmer. 

3. Ces faits, d'après Ouvsuensr et Meven,auivia par Duemuex, Loie I, 130. 
sont confirmés par des pi re. V.'éga- 
sent Vasurn Bencn, M. 18-14 
. Lettres — 4290, JL, s, 1. — du Magistrat ie St-Omer; éd, Wanvruente, 
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La politique de Gui de Dampierre fut, en ces circonstances, 
habile et ingénieuse ; la conduite des Gantois ne le fut pas 
moins. Ravis qu'ils étaient et de la sentence arbitrale des éche- 
vins de Saint-Omer, et de la permission d’aceroitre leurs forti- 
fications, ils n'entendaient pas se brouiller pour cela avec leur 
puissant protecteur le roi de France, et nous les voyons redou- 
bler de bonne grâce pour se maintenir en sa faveur. Quant à 
Philippe le Bel, il se montra le politique qu'il était. Exacle- 
ment instruit par ses agents, il ferma les yeux sur l'aceroisse- 
ment des fortifications : les Gantois avaient agi en cachette, et 
le précédent ne pourrait être invoqué contre le {raité de Melun ; 
d'ailleurs, tant que la ville demeurerait favorable à la politique 
royale, ces fortifications serviraient plutôt d'appui, de défense 
au besoin. Il en était autrement de la sentence arbitrale pro- 
noncée par Saint-Omer. Elle constituait une violation du prin- 
cipe des appels au Parlement, puisque celui-ci était saisi de 
l'affaire. Le Roi lit décider par sa Cour que le jugement scellé 
par le Magistrat de Saint-Omer était nul!, et ordonna que 
loutes les pièces seraient déchirées*. Il rassura d'autre part 
les Gantois sur ses intentions, et eeux-ci lui demeurèrent 
attachés. 

L'irritalion ressentie par le comte de Flandre en constatant 
l'échec de sa diplomatie est facile à deviner: elle fut d'autant 
plus vive qu'il avait agi par des voies détournées, interdites. 
Sans avoir obtenu le moindre résultat, il était compromis. 11 
avait un caractère d'autant plus emporté, que son intelligence 
était médiocre. Il en arriva aussitôt aux menaces”, La consé- 
quence fut que les Gantois effrayés s'adressèrent à Paris pour 
obtenir que la garde royale qui les protégeait fût renforcée. 

Quel accueil Philippe le Bel +. faire à cette demande ? 
On se pose la question avec curiosité, Combien sa conduite va 
faire contraste avec celle de son vassal ! Le Roi écarte la prière 
des Gantois, mais il profite de l'occasion pour consolider le 























Mess. des sciences el arts de Belgique, ann. 1833, pp. 1403-12. On trouve le 
même acte eu flamand dans la Cronycke van Viaenderen, 1, 390. V. aussi 
Ocoronensr, ff. 2410-12, 

1. Parlement du 16 févr. 4204, Olim, 1, 112. 

2. Witlenb. (reg. aux privilèges) aux Arch. v. Gand, ad ann. 1991; éd. 
Dimmex, Lois, IL, 138. 

3. rh. v. Gand, Wittenb., a ann. 1991 ; éd, Durmex, Lois, 11, 48. 
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terrain acquis : le Parlement décide! qu'aucune lettre royale 
ne sera délivrée sur le compromis de Saint-Omer définitive 
ment annulé ; quant au sergent royal établi à Gand il y demeu- 
rera; mais il n'y demeurera, ajoute Philippe le Bel, en mar- 
quant sa modération, que jusqu'au jour où l'enquête entreprise 
sur les menaces du Gomte contre l'échevinage sera termin 
Le Roi veut que la langue employée au tribunal du Comte soit 
le flamand ; ce n'est que dans le cas où un sergent royal serait 
appelé à y assistersur la demande des bourgeois, que la langue 
employée devra être le français, afin que le sergent pût com- 
prendre les paroles prononcées ?. 

Le sergent royal établi à Gand se nommait Laurent Coc; à 
partir du 46 juillet 4291 il fut remplacé par J. Pélerin”. On 
adjoignit à ce dernier, vers cette époque, un écuyer nommé 
kenaud de Survilliers, qui avait été désigné pour ce poste par 
le bailli de Vermandois, Philippe de Beaumanoir #: il avait 
pour mission spéciale de défendre les échevins et les bourgeois 
de Gand contre toutes violences. Il est important de noter que 
les traitements de ces deux officiers élaient payés, non par le 
roi de France, mais par la ville de Gand elle-même®, et que 
c'était le propre bailli du Comte qui en faisait opérer les ver- 
sements6. Comme l'action des deux officiers élait en réalité 








1. Arrêt du 2 févr. 1291. 

2. Arch. v. Gand, Wittenb., f. 107; éd, Disaicx, Lois, II, 138. 

3. Lettres — 4291, 16 jl., Paris — de Ph. IV. cop. Arch. ?. Gand, 
cartul. « Wetten en. cost. » (xrve 8.) 10,et Wittenb, (xve s.), £. 108; éd. 
Diwmex, Lois, 11, 140. 

4. Leltres — 1291, 16 jn, ab. de Bon-Port (Eure) — de Ph. IV, con- 
firmant l'acte de Ph + cop., Arch. 0. Gand, cartul. e Wet- 
temen. cost. », f. 70 v; Willenb.,. 108 v; éd. Dixniex, Lois, 11, 140. 

5. 1303, 9 janv 

« Jou, Reinaus de Survilers, gardes establis de par le Roi, en le vile de 
Gant, fais savoir à tons ke jou ai rechnt des rechoveurs de le vile devan- 
dite chincante 1b. de parisis. sur boen conte, de mes wages, dont jou me 
tieng a bien paiet, par le tesmoing de ches lettres pendans saeleies de 
mon sal, faites et donneies en l'an de grace mil dens cens quatre vins et 
douze, le jour Saint Vincent, » 

Or. se., Arch. Et. Gand, fds Gaillard 724. 

6. 1292, 5 déc. 

« dou, Jehan Pelerins, serjans le Roy, gardes de le vile de Gand, fais savoir 
à tous ke jou ai rechut cent Ib, de parisis sour mes waiges, les quens 
deniers Sÿmon Lauwars, baillius de Gand, me fist delivrer par Jehan 

eman, clerc Jehan le Grand et Jehan le Grutre, fleus seigneur Jehan le 
Grutre, receveurs de le male tote de Gand, dont je me tiens a bien paiet 
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dirigée contre Gui de Dampierre, on comprend quelles humi- 
ions cette situation entrainait pour celui-ci 

Philippe le Bel continuait à faire preuve de modération. 11 
avait ordonné que l'usage du français serait obligatoire devant 
le tribunal du Comte lorsqu'il y serait question des XXXIX, et 
qu'un officier royal serait prié par les bourgeois d'assister au 
jugement, Le 10 mai 4291, il manda' au bailli de Vermandois 
de n'imposer cependant le français que si les XXXIX avaient 
coutume de plaider en cette langue à la cour du Comte. Mais 
la situation était telle, que, par elle-même, elle devait, de 
toute nécessité, engendrer des complications de plus en plus 
grandes. 

L'enquête sur les « menaces » contre l'échevinage établit la 
culpabilité du comte de Flandre, de son bailli de Gand, et du 
maréchal de Flandre, Siger de Bailleul?, Ce dernier était un 
personnage considérable, l'un des officiers de la cour flamande 
en lesquels Gui de Dampierre avait le plus de confiance. Le 
Parlement les somma de se rendre à Paris pour y faire amende 
honorable +; puis il délégua à Gand le prévôt de Saint-Quentin, 














par le tesmoignage de ces lettres saielées de men saiel pendant, ki furent 
faites et donées en l'an de grâce mil deus cens quatre vins el douze, le 
devenres devant le jour Saint Nicholai. » 

Or. se., Arch. El. Gand, Gaillard H9. 

« Jehan Pelerins » figure en 1298 sur la liste de l'échevinage lonaisien. 

1. Maudem. — 1291, 3 mai, abb. da Lys, près Melun — de Ph. IV au 
bailli de Vermandois, cop., Arch. v. Gand, cartul. « Wetten en. Cost. 

1.10 ve, et Wätienb. (ave 8.) 108 ve; éd. Darmucx, Lo! 
igillum Sigeri de Baillnel, mi 
acte du 19 févr, 1203, or. Arch v, Bruges, charte 66 ; ef, Ouvronensr, 
née 1288, £. 208. 
Ge fut Siger de Bailleul que Gui de D, chargea (1284, 3 avr.) de li 
quête sur la Cokerulle, Vaxvexrrensoon, LV, 48. 

4. Arrêt du Parlement, sans date (Vers 1290, v. SL). 

Titre en rouge : « Transcrit uten registre van den eersten vormessen uler 
imanachen ende doe ons re waert ghewyst was, » 

« Visa iuformacione facta de mandato nostro super minis illatis burgen- 
sibus ville Gandensis, per geates comitis Flandrie, inventum est sufficien- 
ter probatum dictas minas proceseisse ; eciam ide preceptum est c 
Flandrie, per litteras, quod habent secum personaliter, coram nobis, 

m baronum, ballivam suum Gandensem et dominum  Soheri 
Hallolio, mélitem, qui dictax minas dixerunt, emendaturos et facturos 
Et nichilowinus Curia mittet Johannem Panetariuns, preposi- 

re, ad videndum quale jus 
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J. Le Pannetier!, pour s'assurer si justice avait été rendu: 

L'autorité du Parlement grandissait dans la ville anssi rapi- 
dement que celle du Roi. Il ne s'occupait plus seulement des 
démèlés de l'échevinage avec le suzerain, mais de la réglemen- 
tation des affaires municipales elles-mêmes, des finances de la 
commune, des rapports entre citoyens ?, et Philippe le Bel le 
secondait, tout en cherchant à sc rendre agréable à la bour- 
geoisie gantoise quand il chargeait ses ofciers de veiller à ce 
que les habitants de la ville ne fussent pas forcés à payer des 
créances usuraires. Puis vint la fameuse reddition des comptes 
par les XXXIX, à laquelle Gui de Dampierre attachail tant 
d'importance : il n'avait obtenu qu'elle se fit en présence 
de ses officiers, qu'en sollicitant l'intervention du roi de 

















genisbus nus serviens ex parle regis qui eos et boun sua servabit et 
con dueet. 

Iati interfuerunt bi racianes fusrant proposite et itigatumn : cpiscopux 
Morinensis, episeopus Aurelinnensis, cpiscopus Silvanectensis, coms 
Pontivi, decanus Taroneueis, magister Gerardus de Malomonte, pre ju 
tus Claremonteusi 
Marche qui registravit, Egidi 
dalivus Senonensis et plures al 

« st iuterfueruntjudicato : episcopus Aurelianensis, cpiscopusSilvanc 
tensis, comes Pontivi, decanus Turonensis, magister Johannes Dux, dec 
nus saneti Amani Aurelianensis, Reginaldus Barbo , magister Gaufridus 
dictus Buticularius, Johannes Pannetarius, magister Hobertus de La 
Marche qui registrabat, ballivus Ambianensis. » 

Cop. xtv°s., Arch. ». Gand, eartul. intitulé (au xvui*s.) Wetten ende 
costuwen van den Nederlanden, f, 19 v°, L'acte n'est pas daté; il est 
transerit dans le cartulaire entre une pièce de 4387 et un arrêt du Parle- 
inent de la Chandeleur {3 févr.) 1290 (v. 

È L roy. Bruxelles, eartul. van Hulihem, f. 493, où il so 
trouve également entre un acte de 1287 et un acte de 1290 (v. at.) (Comm 
de M. V. Vander Haeghen, arehiviste de la v. de Gand.) 

1. V. l'acte transer. dans la note précédente. J. Le Pannelier fut, dans 
la suite, nommé prévôt de Péronne, v. acte du 12 mars 1204, Arch. Nord, 
Godfr. 3539 

2. &. Arrêt du Parlem. de ln Toussaint 1291, co; Gand, eartul. 
« Welten en, cost. » (xrve s.),f. 72 et Witteub, (xve s.),f. 102. 

d. Ordonn. — 1291, 23 nov. in parl. quod incipit tribus cbdomadis post 
festum Omnium-Sanetorum — de Ph. IV, ayant pour but de hâter l'ex- 
pédition des affaires peudantes devant le Parlem ; cop., Willenb., f. 410. 

c. Mandem, — 1293, 20 avr., Paris — de Ph. IV à ses officiers, de faire 
maintenir l'arrêt da Parlem, concernant Les dous faits pour cause d'avoue- 
tie aux Templiers, Ilospitaliers et autres eommunantés religieuses, 
or. se, Arch. v. Gand, Van Duyse, ne 191. 

La présence de ces documents dans les arch. de ln v. de Gand est 
signilieative. 








Reginaldus dictus Barbo, magister Robertus de La 











e Compendio, ballivus Iotomagensi 
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France!; mais voici que les échevins, en procès contre le 
Comte devant le Parlement, exigeaient que les officiers de 
Philippe le Bel y assislassent également ?. 

D'autre part, à mesure que Gui de Dampierre sentait le 
terrain se dérober sous lui, et son autorité faiblir, il se laissait 
aller davantage à l'emportement de son caractère, et revenait 
aux moyens violents qui lui avaient tant nui. Nonobstant la pré- 
senee des sergents royaux, il fit arrèter plusieurs des XXXIX 
et de leurs adhérents ; puis, comme il ne se sentait pas assez 
d'autorité pour les maintenir prisonniers dans son propre pays, 
illes fileonduire, sons escorte, en Hollande, où lecomte régnant, 
Florent V, son beau-fils, les fit jeter au fond des cachots. Les 
malheureux y demoeurérent sous la garde du chevalier de 
Boonen.Encoresiles comtes de Flandre et de Hollande s'étaient 
contentés de tenir les prisonniers captifs ; mais ils profitèrent 
de ce qu'ils les tenaient sous la main, et de ce qu'ils étaient 
riches, pour leur extorquer de fortes sommes ?, 

Gui de Dampierre se mettait ainsi, presque ouvertement, 
en rébellion contre son suzerain. Philippe le Bel ne se dé- 
partit pas du calm 1 s'était imposé. I ne semble pas avoir 
adressé à Gui de Dampierre la moindre réprimande : mais il 
enjoignit à trois reprises différentes au comte de Hollande de 
mettre les prisonniers en liberté, et, comme le comte différait 
de le faire, il ordonna de saisir tous les biens lui appartenant 
qui se trouvaient en France, d'arrêter ceux de ses sujets qui 
étaient de passage dans le royaume, etde confisquer leurs biens. 



























1. Lettres = 1293, 19 mars, Paris — necordées par Ph. IV; éd, Dieux, 
Lois, 1, 49. 

2. Leltres de non- préjudice — 1292, 13 août, Paris — accordées par 
he IV au Mngistrat de Gand, à propos du retard apporté dans la red 
Liou des comptes, éd. Dirmcx, Lois, 11, 50-51, Vaa Duyse (ln. p. 5, 
date faussement cet acte du 14 août. 

3, Gui de D. eut pour coupliec. en cette occurenee, le châtelain d'Arras, 
qui se erut peut-être défendu. contre la vindicte royale, par l'indépen- 
dance relative du comté d'Art Pro inobedie: ctis a enstellano 
Attrebateusi cl pro capcione et delencione burgensinm Gandensium, con- 
dempaatus fuit dictns castellanus domino Regi in quingentis libris tu- 
ronensium ». Parle. de la Toussaint, 1 nov. 1291 ; Olim, 11, 136. 

4. Mandern, —1291,19 jl.. Pierrefonds —de Ph, 1V'aubailiide Verma 
éd. Dinmex, Lois, If, 161; Vaxoex Brnon, Ouréondent , 11, 349; mandeu. 
4291, 18 sept, Noyon-sur-Andelle — de Ph. IV aux officiers du royau 
éd. Lrsmoussant, Oudegherst, 1, 242; Drexics, Lois, 1, 142 ; mandew. — 
422, S0avr., Ferriéres — de Ph. IV aux officiers du royaume, éd. Dimtex, 
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La mission du prévôt de Saint-Quentin. 


Deux actes, parmi d'autres, conservés dans les archives 
municipales de Gand, montrent combien la politique suivie par 
Philippe le Bel vis-à-vis de la plus grande ville de Flandre ! 
l'avait, en peu de temps, fait respecter par la population, au 
détriment du Comte. L'un est nn mandement® du Roi à son 
bailli de Vermandois. Les Gantois, écrit-il, se plaignent des 
absences que le sergent royal, établi pour les protéger, est 
obligé de faire par moments; alors ils se trouvent tout en 
désarroi, et ils prient leur bon seigneur le roi de France d'en- 
voyer plusieurs sergents qui pourront se remplacer l'un 
l'autre. L'autre pièce estun rapport de Philippe Li Caisnes, pré- 
vôt de Saint-Quentin, à Gautier Bardin, bailli de Vermandois ?. 
Ge précieux document met bien au jour l'incohérence de la 
politique de Gui de Dampierre. Nous y voyons que Philippe le 
Bel avait écrit* au bailli de Vermandois pour l'informer de 
l'ordre par lequel il enjoignait au comte de Flandre de donner 
aux bourgeois de Gand, qui étaient en contestation avec les 
XXXIX — on voit qu'il s'agit du parti populaire, — la proeu- 
ration qu'ils désiraient pour être autorisés à poursuivre leurs 
adversaires en Parlement. Le Roi ajoutait qu'il avait recom- 
mandé au Comte de constater dans cette procuration si les 
plaignants s'étaient réunis en nombre suflisant pour former la 
majorité de la ville *; qu'il luiavait ordonné également de veiller 
à ce que le produit de la maltôte fût employé entièrement 
au paiement des delles municipales®, Le roi de France, qui 











Vincounes — de Ph, IV aux off- 
rement de faire rendre aux Gan- 
rs Les sowmes extorquées », éd. Dimcx, Lois, 11, 143. 
4. « La principale ville de Flandre est Gand » (Relation du géographe 
arabe Mohammed-el-Edrisi voyageant en FL. au xu° s., cité par Waurëns, 
Lib, comm. p. 545 
2. Mandem. — 1299, 15 evr., Paris — de Ph. IV au bailli de Verman- 
dois, éd, Dremex, Lois, 11, 157. 
3. Lettres — 1304, 33 sep 












aris, — du prévôt de Saint-Quentin au 
bailli de Yermandois, Arch. v. Gand, charte 202. Pièces justif. 
4. Mandem. — 4294, 20 jn, Senlis, — de Ph. IV au bailli de V 
dois, analyaf dans les letires du prévôt de Saint-Quentin notées e-dosans. 
Pièces jusif. Van Duyse (Inv., p. 65) date à tort cet nete du 17 mai. 
5. 1 s'agit done bien du parti populai 
. Cf imandem, — 1303, 21 mars, Pari 











Ph. IV aa bailli de Ver 
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nous est apparu plus haut comme un défenseur des XXXIX, 
soutient i intérêts des artisans. Philippe le Bel ne servait 
en réalité aucune faction. Quant à Gui de Dampierre, ne 
sachant quel parti prendre, il fit la sourde oreille et se tint coi. 

Sur l'ordre du bailli de Vermandois, le prévôt de Saint- 
Quentin dut se rendre auprès du comte de Flandre et lui donner 
lecture du mandement royal. Gui de Dampierre parut embar- 
rassé; il répondit cependant qu'il déciderait la question de 
l'accise au jour des octaves de la Saint-Jean-Décolasse !, mais 
que, d'autre part, il ne voyait aucune raison de donner aux 
Gantois la procuration qu'ils demandaient, car ils n'avaient 
aucun motif pour actionner en juslice les XXXIX, À cette 
réponse Li Caisnes le prit de haut : « Et je répondis qu'il ne 
im'appartenoit de recevoir ses raisons, ne li pooirs ne m'en 
estoit bailliez », mais que j'avais certain mandement à exécuter 
« sans condition » auquel était contenu qu'il devait octroyer 
auxdits bourgeois « proeuracion selon la fourme du mande- 
« ment» el qu'on saurait le faire à son défaut ». Et Li Caisnes 
se rendit à Gand, fut trouver le bailli, Simon Lauwaerd!, lui 
ordonnant de convoquer sur le champ les XXXIX et le com- 
mun de la ville. » Quand l'assemblée fut faite, suflisamment, 
par cri et par ban, en un certain lieu qu'on dit la Biloke?, je 
requis le dit bailli qu'il donnât aux dits bourgeois la procura- 
tion selon le mandement. « Lauwaerd demanda un peu de temps 
pour réfléchir. Li Caisnes altendit de « prime duques à 
nonne ». Enfin le bailli revint et répondit qu'il ne donnerait 














mandois; éd. Dienicx, Lois, 11, 149, Yan Duyse (ne., p.61) date à tort cet 
acte du 19 mars. 

4 5 sept 1294. 

2, Avant d'être bailli de Gand, Simon Lauwaerd avait été bailli de 
Bruges ; nous le trouvons cité comme tel dans un acte du 6 jl. 1286 
(Arch. à. Gand, charte 141) et dans un acte du mois de mars 1202 (Wanxx.- 
Gueuv., IV, 153). C'était alors J. Lanwaerd qui était bailli de Gand {acte 
du mois d'avr. 1287, aux Arch. v. Gand, charte 446). Dans la suite J. et 
Sim. Lauwaerd s'attachérent l'un et l'autre à la cause du roi de Fr., et 
nous verrons Sim. Lauwaerd surtout se distingner parmi les lelinerts par 
son dévonement à Philippe le Bel. Nos dépôts d'archives ont conservé un 
grand nombre d'actes constatant les donations en lerres où en argent 
que Ph IV fi à J. et à Sim. Lauwaerd 

3. La Biloke était le nom d'un hôpital de Gand, Sur le couvent de 
Nieuwenbossche et de la Biloke à Gand, v. Edm. »e Bussenen, Messag. des 
se. hüst. de Belgique, ann. 4860, pp. 401-4, et sur l'hôpital de la Biloke, 
ve Vas Loxenex, id, ann, 1840, pp. 188-226, 
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pas la procuration; puis il se retira. Notre prévêl ajoute : « Sa 
réponse ouie, et lui sommé suftisamment, j'allai de l'avant et 
donnai aux Gantois la procuration qu'ils désiraient, en la Forme 
prescrite ». 

Li Caisnes croyait samission terminée, quand il entendit des 
plaintess'élever, etles bourgeois lui exposer « que le bailli de 
Gand leur avait commandé, sous peine de cinquante livres, 
de venir lui parler ». « Mais ils n'y allérent pas tout droit, car 
ils vinrent à moi pour m'entretenir de leurs besognes, puis, sans 
délai, allérent au dit bailli, Aussi bien le dit bailli voulait-il 
lever (percevoir) l'amende de einquante livres, el aflirmait-il 
qu'il la leverait, el les bourgeois me réquéraient d'y mettre 
remède. Si, je commandai, de par Le Roi, au bailli de Gand, que 
pour lelle cause il ne levât amende ; car ils ne doivent mic en 
porter dommage ceux qui viennent quérir leur raison par 
devers les gens du Roi. » 








Les ordonnances sur les monnaies. 





La situation que nous venons de décrire à Gand était iden- 
Lique dans les autres villes de Flandre. Sur la prière des popu- 
lations, des gardiens royaux, semblables à ceux qui avaient été 
mis à Gand, furent établis à Bruges et à Douai’, et le Roi les y 
maintint nonobstantle mécontentement de Gui de Dampierre. 
La ville de Douai? attaqua le comte de Flandre au Parle- 








1: V. lettres — 1297, 9 janv, sl. — de Gui de D. à Ph. IV: éd. Rravvx, 
His 562-63. 

2. Mandem. — 1290, 96 août, Paris — de Ph. IV à maitre Laurent V 
sin, clerc, el à Gui Le Has, chevalier, sons le vidim. — 1290, 2 sept, — 
de la prévôté de Paris. 

« A toux cous qui ces lotires verront Jehan de Montigni, garde de la 
prévosté de Paris, ele. 

« Ph, Dei gracia Francorum re, dilectis et fidelibus suis magfstro Lau- 
renclo Vicini, capicerio Carnoteusi, clerico, et Guidoni Bussi, militi suo, 
salutem et dilectionem. Mandamus vobis quatinus apud Duacum, perso- 
naliter accedentes, super negocio, quod in Curia nostra vertitur, inter 
dilectum et fidelem nostrum eowitem Flandrie, ex una parte, et burgenses 
Duacenses c 
secundum articulos dj 






























vobis millimos, sub contrasigillo nostro cla 

s08, et dictas probaciones nobis ad proximum Perlamentum remiltatis, 

vel referatis, sub sigillis vestris clausas, Actum Parisius, die Sabbati post 

festum beati Bartholomei apostoli, anno Domini M: CC+ nonagesimo. » 
Or. se. Arch. n. Douni, AA 411, 
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ment! Bailleul en filautant, ainsi que Messines, et, dans chacune 
de ces villes, Philippe IV envoya des procureurs pour recueil- 
lir les éléments du débat. Les particuliers agissaient de même, 
et le Parlement décidait* que, durant tout le procès, eux el 
leurs biens seraient entièrement soustraits à la juridiction du 
comte de Flandre, Enfin, les appels au Parlement dans les con- 
testations entre particuliers se mullipliaient, et il sufit de 
parcourir les pièces de procédure qui subsistent ?, pour se 
convaincre que l'autorité et la juridiction du Comte en étaient 
entièrement exclues. 

Les mandements de Philippe le Bel, relatifs à la circulation 
des monnaies *, ne paraissent pas avoir élé moins pénibles au 
comte de Flandre. Ils constitueront même l'un des griefs qu'il 
roprochora dans la suite le plus vivement à son suzerain‘. 

La monnaie royale était reçue en Flandre, mais n'y avait pas 
cours légal, ou, du moins, elle s'y trouvait en concurrence 
avec les monnaies d'Empire, les monnaies d'Angleterre et les 
piéces frappées par les seigneurs féodaux ou les commune: 
Philippe le Bel, continuant la politique de saint Louis?, 
mais, ici encore, en l'accentuant, poursuivit durant tout son 
règne ce but : faire recevoir dans tout le royaume, à litre 
légal, la monnaie royale, exclure les monnaies étrangères, et 
restreindre le cours des monnaies féodales où municipales au 

















1. Mandem. — 1239, 3 jl., Paris — de Ph. IV au bailli d'Amiens; éd. 
Cocssesasen, Bailleul, 1, 38. 

2. Parlem. du 16 févr, 1294, Olim, M, 311. 

3. V. par ex, les nombreuses pièces du fameux procès qui fut plaidé 
entre les échevins de Bruges et les héritiers de J. de la Bourse, lesquelles 
sont conservés aux Arch. EL. Gand, SL-Gen. 595, 604, G0$, 624, 64 
650, 670, 614, 688, HAL, T4, TIG-AT, 9, 728, 128, 728, TÉ7-48, 7 
1060-84; ibid, fs Gaillard 4054 ; Arch. Nord, Godfr. 3042, 9570.73, 1583, 
3667; Arch. roy. Brurelles, charles rest., carton 40, ne 656; DD. mal, 
me. lat. 9124, 1. 49-60 ct Mél. Colb. 445, n 2% et 2%, V. encore l'énven- 
taire des archives de la v. de Bruges par M. Gilliodts-van Severen, aux 
lables. Une monographie du procès 1. du Sae-L. de La Bourse serait sans 
aucun doute extrèmemeut précieuse pour l'histoire des coutumes judi- 
cinires de l'époque. 

4 Mandeut.— 4289, août, ris — de PA. Vaux rénéchaux,prévôls te 























du ‘royaume, or. &e. Arch. IVord, Godir, 3077; éd. Ordonn . XI, 365-66. 
5, GE lettres — 1297, 9 janv ,s. L — de Gui de D, à Ph. IV; éd. Renvsx. 
ist. M, 559-73 





6. Wanxx-Gurtn., 11, 74. 
7. Diemiex, Lois, IL, 161; Dunaxoe, Positions des thèses de L'Éc. des Chartes, 
ann. 1864. 
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ressort des juridielions dans lesquelles elles étaient frappées. 
Gonséquemment Philippe le Bel manda à Gui de Dampierre de 
tenir fermement la main à l'observation des cinq points sui- 
vants: 4° nul, dans le comté de Flandre, ne pourra refuser pa- 
risis ou tournois ; 2° les monnaies des barons n'auront cours 
que dans le ressort de chaque baronnie ; 3° la circulation des 
monnaies d'Empire est interdite ; 4° les esterlins d'Angleterre 
seront reçus pour 4 tournois (Philippe le Bel use de pru- 
dence vis-à-vis des monnaies anglaises, à cause des rapports 
commerciaux de la Flandre avec le pays, mais en faisant esti- 
mer les esterlins à 4 lournois il leur faisait subir une dé- 
préciation !); & dans chaque bonne ville seront établis deux où 
trois prud'hommes, avec charge de veiller à l'observation de 
l'ordonnance. 

Gui de Dampierre assistait ainsi à l'envahissement progressif 
et de plus en plus rapide du comté de Flandre par l'autorité et 
l'influence de la couronne de France. La Flandre était comprise 
à son tour dans le mouvement d'assimilalion qui fut la mission 
de la royauté formant l'unité de le nation française, et le 
Comte ne laissait pas de comprendre que c'étaill'indépendance, 
pourne pas di stence même de sa couronne, qui était en 
jeu. 














Gui de Dampierre en Angleterre. 


Telle était la disposition d'esprit où se trouvait Gui de Dam- 
pierre lorsqu'il demanda, le 6 avril 1292, un sauf-conduit* 
pour se rendre en Angleterre. Le motif du voyage était de 
chercher, de commun accord avec Édouard 1‘, les moyens de 
mettre fin aux pilleries sur mer entre Flamands et Anglais. 
Après avoir parlé de cesluties, sans cesse renaissantes, et avoir 
résolu d'y remédier dans la mesure du possible, on s’entretint 
d'autres questions : Gui de Dampierre trouva le roi d'Angle- 
Lerre disposé vis-à-vis du roi de France exactement comme 
il l'était lui-même. Due d'Aquitaine, Édouard 1°r était l'homme 








1. La livre sterling angluise valait plus de 4 Ib. tourn. } 
25 ju, Bruges — entre Éd. 1er et Gi de D., où it wstion de 76,000 1h. 
Lourn.estimées à raisonde 24 Ib. st. pour 100 Ib. towrn.: éd. Aymer, 1,182. 

2. Lettres — 1292, 6 avr., Westmineter — de Éd, Ier ; éd. Rymer, 18,00. 


acte — 
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lige de Philippe le Bel dans les mêmes conditions que Gui de 
Dampierre. La politique du roi de France était la même dansles 
deux grands fiefs qui lui étaient soumis ; son activité de plus 
en plus grande y créait les mêmes ethbarras à ses deux vas- 
saux, et ceux-ci cherchaient l'urret l'autre, sinon à rompre ce 
lien de vassalité, à le détendre du moins. Do plus, bien que 
Philippe le Bel eût exécuté loyalement" le traité d'Amiens, par 
lequel saint Louis avait cédé aux Anglais la Saintonge, l'Aunis, 
l'Agenois et les évêchés de Périgueux, de Limoges et de Cahors, 
Édouard I* conservait le secret espoir de recouvrer parles 
armes, en cas d'un conflit, les terres normandes perdues par 
Jean sans Terre?. De son côté Gui de Dampierre n'abandonnait 
pas la pensée de recouvrer l'Artois*, que Philippe d'Alsace 
avait assigné en dot à sa nièce Isabelle, femme de Philippe- 
Auguste, et qui, depuis lors, était demeuré dans la maison de 
France ‘ ; peut-être même lui serait-il donné, en reconquérant 
le Hainaut, que possédaient les descendants de Bouchard 
d’Avesnes, de restaurer entre ses mains l'empire de Baudoin 
de Constantinople. Le roi d'Angleterre fit miroiter ces projets 
dorés aux yeux du vieux Comte, et ajouta des arguments qui, 
pour Gui de Dampierre, devaient être irrésistibles, Il lui 
offrit pour une de ses filles la main de son fils ainé, héri- 
tier de la couronne d'Angleterres, et, en outre, de l'argent, 











4. Traité de Paris, août 1286, or. se., Arch. nat. J 634, n° 49. 
2. Chronographia, 1, 40-41. 
3 A en sa pensée estimé 
Que s'au mi de France guerre a 
Arlois el Heraut canquerra 
Que 
Tindrent jadis si devancier. 
Guiart, D. Boug., XXII, 218, vers 12,888. 
4. Parle traité de Péronne (janv. 4200), Philippe-Anguste avait rétroc&dé 
à Baudouin de Constantinople une partie de l'Artois, conservant définitive 
ment Arras, Lens, Bapaume, Hesdin, et le pays environnant. Finor., p.8. 
5, D'après M. Varenbergh (Relations, p. 163 et Trois files, p. 8), le roi 
d'Angl. aurait projeté ce mariage dès 1980. M, V. renvoie à une « chro— 
nique manuserite » et à Le Guax, I, 169. La chroniquemannserite en qnes- 
ion est sans valeur pour les événements qui nous occupent et Le Glnÿ, 
4 l'endroit indiqué, n'émet aucune upinion semblable. Le fait avancé 
par M. V. repose sur une confusion de date, et celle-ci vient sans doute 
de la date incomplète « mil deus cens quatre-vins.… » d'un acte de 
l'année 1294, publ. par Vasous, preuves, IL, 1338-39. (L'or, sc. conservé aux 
Arch. Nord, Godfr, 3649, porte : « mil dens cens quatre-vins et... ») Obser- 
vons que celte négociation de 1280 aurait été conduite par l'év. de 
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beaucoup d'argent! : il mottrait fin d'un coup à ses embarras fi- 
nanciers. L'on n'avait d'ailleurs pas à craindre d'issue fâcheuse, 
puisque l'on s'étaitassuré, disait Édouard, le concours actif du 
roi d'Allemagne, du duc de Brabant, du comte de Bar, du 
comte de Savoie el d'autres puissants seigneurs *, La ligue 
qui s'était formée, au commencement du siècle, contre Phi- 
lippe-Auguste, serait reconstituée sur une base plus large 
encore, et sans que l'on eût à redouter une bataille de Bou- 
vines. 

Lorsque le comte Gui fut de retour dans ses États, le roi 
d'Angleterre lui dépêcha son gendre le duc de Brabant *, et le 
comte de Bar, qui « esloient cousins germains a medame de 
Flandres », et d'autres de ses gens. « Et pour ce que messire 
de Flandre n'avait pouvoir de se mettre lui el sa terre en- 
contre le roi de France, pour les mises que mettre y convenait, 
le due de Brabant, le comte de Bar et les autres représentants 
d'Édouard disaient et aflirmaient « moult aciertes » que le 
comte de Flandre aurait du roi d'Angleterre ce qu'il voudrait. 
Les uns disaient de grandes quantités d'argent, les autres 
paroles moult grandes sans mettre nombre d'argent, et d'au- 
euns répétaient aux gens du Comte que, si le Comte le voulait 





Durbaw au châtesu de Wynendael; or, c'est précisément au château de 

Wynendael et par l'év. de Durham que furent dirigés, en 1294, les pourpar- 

les qui aboutirent aux fancalle de Philippine de Flandre avec le jeune 
lovard. 

Observons aussi qu'en 1280 Philippine n'était pas née; en effet: fe le 
maringe de Gui de D. avec Isabelle de Luxemb. se place postérieure- 
ment à 1265 et Philippine était leur onxiéme enfant: 3° les chroniqueurs 
nous apprennent qu'en 1295, lorsque Ph. IV retint Philippine au Louvre, 
elle était encore en bas âge, et que le Roi prit soin de la faire éleve 
(Nangis, D. Boug., XX, 816; Gont, de G, de Frachet, fi, KXI, 12) ; 3° lo 
traité — 1594, 81 août, Lierre, en Brabant, éd. Vanrxmnon, Relations, 
pp. 29-36 — conclu pour le mariage de Philippine avec le prince de 
Galles, stipule que le mariage aura lieu lorsque les eufants auront atteint 
l'âge nubile; à la même époque, Éd. ler écrit — leitre, s. d., Pièces jus- 
tif. — que ledit mariage aura lieu lorsque son fils aura quatorze ans, et 
que Philippine aura l'âge ixé par l'Église pour le mariage des femmes, 
c'est-à-dire douze ans. 

4. V. les instructions données (vers janv, 4207) par Gi de D. aux 
ambassadeurs qu'il envoie à Éd. ler, éd, Kenvvx, Études, p. 24. 

2. Doc. sur les relations de La France avec l'Angl., éd. Revue hist, XXXIX 
(189), 330; v. encore Melis Stoke, éd. HuypecooR, vers 848-51 

3. 3. 11 de Brabant avait épousé, le 2 janvier 1994, Marguerite, fille 
d'Éd, ler, 
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faire, il aurait de l'argent à plaisir, et aussi des mariages pour 
ses enfants !. » 

Gui, « pensant que jamaiz plus ne seroit subgel au roi de 
France* », était fort désireux de se laisser convainere. 

Ces faits nous sont connus par la correspondance qui fut 
changée dans la suite entre Édouard [ef et Gui de Dampierre. 
En fait de démonstration publique les deux souverains s'étaient 
contentés, pour le moment, de sceller des lettres par lesquelles 
ils déclaraient que la paix était rétablie entre la Flandre ot 
l'Angleterre, et qu'il était interdit aux sujets des deux pays, 
de s’entrepiller el massacrer à l'avenir. Les lettres d'Édouard 
furent données à Culford, le 6 mai 12924, el celles de Gui de 
Dampierre le 8 mai suivant. On a vu dans quelle mesure 
Flamands et Anglais tinrent compte de ces prescriptions. 









1. Ces lignes se trouvent dans les instraetions que Gui de 
anx ambas: par lui à Éd. ler (vers janv. 1907) après sa 
rupture officielle avec le roi de Fr. Voiei le passage textuel : « Che ant les 
paroles ke on doit dire au roy d'Engieterre, u à ses gens, de par le con. 
de Flandres : — Bien est voirs ke li dus de Braibant, ki niés est a mons 
gneur de Flaudres, et li cuens de Bur, ki cousins germains est a medame 
de Flandres, et ki sunt, sire, loyet a vous, et plusieur autres gent ki vos 
aiment et ki aiment ausi monsigneur de Flandres, ont mis avant & mon- 
signeur de Flandres, de piécha,k'il rewardast à sou afaire, eL KL s'aidast 
et confortast, et se mesist encontre le roy de Franches avæques vous. Et 
pour che que bien savoient el bien sevent que messires de Flandres pooir 
n'a de lui et se terre mettre encontre le roy de Franche, pour les mises 
que mettre convient, bien disent udés et alfermerent moult aciertes ke, 
se faire le voloit, K'l arvit de vous che K'il vorroit, Ancun reportoient 
nombre d'argent. et aucun parolle moulte grande, sans mettre nombre 
d'argent, sire,et aueun ki a vous sunt, disoient a aueunes gens ki sunt à 
mensigneur de Flandres ke, se li euens le voloit 
che kil vorrait d'argent, et mariages ausai pour ses enfans ». Pabl. par 
Kenvvx, Études, pp. 25:36. Les démarches dont il eat question dans ce pas- 
sage ont eu lieu très peu de Lemps après le relour de Gui de D. en FL, 
puisqu'elles sont nécessairement antérieures aux premières négociations 
relatives aux fiançailles de Philip} de F1. avec le fils aîné d'Éd., né- 
gociations qui eurent lien vers avril-mai 1203. 

2. Anc. chron. de F1., D. Boug., XXI, 353. 

32 V. plus bai 

4. Lettres — 1292, 6 mai, Culford — de Éd. I, or. se., Arch, Nord, 
Godf. 3960: éd. Hymer, E, 1, Lure, Codez, 11, 1085. 

3, Lettres — 1992, 8 mai, s. 1. — de Gui de D, éd. Rymer 13,01; Lorsia 
Coder, 11, 1987. Les lettres de Gui de D. furent äonnées en Angl.. « ner- 
sonaliter ad preseneiam predieti domini nostri regis (Anglie) accedentes ». 
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La politique d'Édoucrd et de Gui de Dampierre 
après l'entrevue de Culford. 


Gui de Dampierre, en effet, ne pouvait songer à rompre avec 
Philippe le Bel immédiatement. Il se trouvait au début de sa 
lutte armée contre le comte de Hainaut, dont il ne pouvait 
sorlirheureusement, avec l'hostilité déclarée du roi de France. 
Un autre motif plus grave lui imposait, jusqu'à nouvel ordre, 
la plus grande prudence. De quel œil les nobles et les bour- 
geois de Flandre verraient-ils une levée de boucliers contre 
le Roi? Lors de la guerre de Ferrand contre Philippe-Auguse, 
une grande partie de la noblesse et des bourgeoisies flamandes 
s’était rangée sous les bannières royales ; depuis lors, plus 
d'un demi-siècle avait raffermi les liens de cette antique 
suzerainelé, à laquelle le génie et les verlus de saint Louis 
venaient de donner un incomparable éelat. D'autre part, com- 
ment les Flamands envisageraient-ils celte alliance avec les 
Anglais qu'ils détestaient ? car, l'année même qui suivit le 
traité de paix du 6 mai 1292, éclataient sur mer de nouveaux 
et plus sanglants combats !. 

Il fallait donc commencer par préparer l'opinion publique, 
en Flandre, aussi bien à une guerre contre la France qu'à une 
alliance avec l'Angleterre ; retourner les sympathies, et, pour 
y parvenir, agir sur les intérêts. Édouard I" avait dans les 
mains un puissant instrument de pression sur les grandes 
villes, habitées en majeure partie par des tisserands et des 
foulons qui ne pouvaient se passer des laines anglaises. 

Les rapports entre l'Angleterre et la France élaient de plus 
en plus lendus ; à Vilréal on s'était émparé d'un sergent du 
Roi et on lui avait coupé le poing ; les agents royaux préposés 
au péage de Fronsac avaient été atlirés dans un bateau et 
décapités sur le pont; le château de Buset, occupé par les 








1. Le dernier travail sur les rapports du Hainaut avec In Flandre et la 
couronne de France à l'époque qui nous intéresse, est celui de M, le 
De Fraoke, Beitraege zur Üeschichte Johanns IL von Hennegau-Ho lland, 
dans la Westdeuteche Zeitschrift, Ergacnzungaheft V (1889), pp. 71-164. On 
3 trouvera des renvois aux travaux antérieurs, 

 V. lettres — 1293, 6 mai, Bruges — de Gui de D. 
LNTCA 











Éd. 1er, éd. Rymer, 
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Français, était forcé et livré aux flammes !. D'antiques pro- 
phéties couraient en Angleterre * : on répétait que, depuis 
deux siècles, la ruine de la France était prédite pour cette 
date. Survinrent les grandes luttes entre marins français et 
flamands unis contre Anglais et Gascons, dont l'origine avait 
été la sanglante querelle de La Rochelle entre Gascons et 
Flamands ?. Philippe le Bel cita Edouard I à comparaître 
devant lui‘, La confiscation du duché d'Aquitaine fut pro- 
noncée. Jean de Saint-Jean, lieutenant du roi d'Angleterre, 
refusa d'en exécuter la remise entre les mains du connétable 
de Frances. C'était la déclaration de guerre. 

Édouard 1* rompit aussitôt toutes relations commerciales 
entre la France et l'Angleterre. Par une politique habile, loin 
de tolérer que cos relations continuassent avec l'un des grands 
fiefs du royaume, avec celui dont il recherchait l'alliance, avec 
la Flandre, c'est à la rupture complète de lous rapports entre 
l'Angleterre et la Flandre qu'il veillera avec le plus de soin. 
Édouard savait que les laines anglaises étaient indispensables 
aux métiers flamands, et quels bénéfices les gros négociants du 
pays réalisaient en Angleterre. Faire comprendre aux uns et 
aux autres que leur intérêt était de conserver les bonnes grâces 
du monarque anglais, et cela en leur faisant supporter momen- 
tanément des pertes énormes, sous le prétexte que ces bonnes 
grâces, leur suzerain supérieur, le roi de France, les avait 
perdues : tel fut pendant deux ans le but poursuivi par 








1. Olim, M, 9-10: ef. Bouramtc, la Fr. sous Ph. le Bel, p. 390. 

2. Publ. par Pauta, IV, 89. 

3. Voir plus haut. 

4 Lettres — 37 oct., 4299, Paris — de Ph. IV à Éd. Ie, éd. Olim, 11, 13. 

3. À St-Mncaire (Gironde), le 19 févr. 1294, v. procës-verb. not. de la 
mission de Raoul de Nesle, connélable de Fr.,or., Arch. nal., J 631, n°0. 

8. V. lettres — 1294, 28 mai, s. L. — de Éd. 19° à Gui de D., éd. Rymers 
B, 129. Cet acte est cité par M. Varenbergh {Rela£. diplom., p. 410) qui le 
date à tort du 29 mai, et par M. Moranvillé (1,427) qui le date du 20mai, 

Lettres — 4295. 16 mai, West, — de Éd. 1, permeitant de transpor- 
ter de la laine en Hollande, en Zélande ou en Brabant, mais non en FL. ni 
en aueun lieu de la domination du roi de Fr. éd. CawPour.Fi0.,f, 44-15. 

Lettres — 1295, 9 sepL. West, — de Éd. lee,accordant à des marchands 
de Londres la permission d'exporter de là Inine vers le continent, à condi- 
ion, et ils en prêteront le serment, que ce ne soit nien FL ni en aucun 
lieu de la domination du roi de Fr.; éd. Cnawrou.-Fio., 1, 417-418. 

Sur les probibitions par Éd. 1°" d'exporter des laines, v. encore Annual 
report of the depuly keeper of the Public Records, XLMI, 5671. 
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Édouard [+', Puis, quand son alliance avec Gui de Dampierre 
sera proclamée, il rendra aux artisans leurs laines, aux négo- 
ciants leur grand marché, afin de leur faire accueillir favora- 
blement l'alliance anglaise, qui leur ramenait la prospérité 
perdue. Pour ne pas avoir compris le caractère de cette poli- 
tique, qui s'imposait naturellement au roi d'Angleterre, les 
historiens modernes, qui ont eu à s'en occuper, sont tombés 
dans d'inévitables erreurs‘. 

De son côté Gui de Dampierre, poursuivant le même but 
qu'Édouard, adoptait une ligne de conduite parallèle. Le roi de 
France avait interdit, lui aussi, pour nuire au commerce anglais, 
l'importation des laines dans son royaume, et il avait établi, 
en Flandre notamment, des gardiens chargés de surveiller le 
mouvement commercial”, Gui de Dampierre, qui s'élévera?, 
deux années plus tard, avec indignation, contre le tort que ces 
mesures avaient causé à ses sujets, loin d'en atténuer les effets 
à son pouvoir, s'elforçait au contraire d'en exagérer les 
rigueurs, ordonnant à ses baillis de saisir les laines chez les 
contrevenants, poursuivant de toutes manières et tracassant 
les acheteurs, ne se contentant pas d'empêcher qu'on im- 
portt des laines anglaises, mais s'opposant à ce qu'on les 
travaillât dans le comté, y eussent-elles é1é apportées avant la 
guerres. 

Philippe le Bel ne Larda pas à comprendre que des ménage- 














4. M. Varenbergh (Relal. diplom.. p. 410) estime que c'est Philippe le 
Bel qui obtint ces mesures du roi d'Angl. contre la FI. À cette époque, 
Philippe le Bel était eu guerre contre l'Angleterre, et fnisait les plus 
grands efforts pour conserver les sympathies des Flamands. 

2. V. lettres — 1296, 3 mars, Paris — par lesquelles Ph. IV révoque cos 
gardiens, or se, Areh. EL. Gand, SLGen. 730. 

3. V. lettres — 4297, 0 jauv., s.L. — de Gui de D. portées à Pi 
les abhés de Gembloux e£ de Florelle, éd, Kenvrx, His, Ul, 55 

4 « Singueurs auditears, Marie filie Jaquemon Rootaert vous moustre 
en complainguant que Gillion le Clerc, baillin de Gand, adont prist nn 
sae de laine d'Engletlere, de .xxviij, mars des esterlins d'Engletiere hors 
Gand, sur le muer des tourbes, de par monsingneur de Flandres; pour le 
debat qui estoit entre le roys de Franche et d'Engleliere, car on avoit 
defenduit a ouvrer line d'Engletiere; adont si vous soupplie, pour Dieu, 
que vous me voelliez restoirer el emender ceste damaïge pour mousin- 
guvur de Flandres: car le laine appartenait à me mere dont, que Diex 
absuillie, et tout che vorrai-je bien prouver par boin tesimoingnage. » 

Minate or. sur parchom.,s. d., éerit. de la fin du xrur s., Arch. Et. Gand 
Gaillard 928. 
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ments étaient nécessaires. Il autorisa! spécialement l'impor- 
tation en Flandre des laines d'Écosse, il engagea * les mar- 
chands d'Ilalie et des hanses germaniques à faire passer, de 
Brabant et de Hollande, les laines anglaises qui y arrivaient; 
le 3 mars 4995 enfin, tout en renouvelant au comte Gui l'inter- 
diction de laisser exporter en Angleterre vivres, chevaux, 
armes et autres munitions de guerre, il rappela* tous les 
gardiens placés par lui en Flandre pour surveiller l'importation 
des laines anglaises; cependant Gui de Dampierre n'entendait 
rien, et poursuivait avec acharnement le cours de ses confis- 
cations, vexant les artisans, levant des amendes sur les déton- 
teurs de laines anglaises, multipliant les entraves au com- 
merce et à l'industrie, le tout au nom du roi de France, et bien 














1. Maudem. — 1295, 10 mai, Paris — de Ph, IV à Gui de D., l'informant 
qu'il a autorisé les marchand: du royaume d'Écosse à amener leurs laine: 
dans son royaume el particulièrement en FI. or, sc. Arch. Nord, 
Godr. 3662. 

Lettres — 1295, 14 jL., Paris — de Ph, IV à Gui de D., en faveur de la 
liberté laissée aux marchands écossais de commercer, surtout en F1; 
or. se, 4reh. El. Gand, St-Gen. 772 

Letires — 1295, 14 j — de Ph. IV à Gui de D , autorisant des 
marchands écossais et il cs de laine, or, 86,, Arch, 
Et. Gand, St-Gen. 113. 

Gt. Gunr, St-Omer, p. à 

2. Mandem, — 1295, 2{ moi, abb. de Maubuisson — de Ph. IV à Gui 
informant qu'il a autorisé des marchands de Florence et de 
Sienne à retirer des laiues anglaises du Brabant et de la Hollande et à les 
vendre dans toute l'étendue du royaume, or. sc , Arch. Nord, Godfr., 3659. 

Lettres — 1295, 22 jn, Paris — de Ph. IV à Gui de D.. lui répétant l'au- 
torisation donnée aux marchands italiens concernant l'importation dans 
le royaume des laines anglaises qui se tronvent dans le Brabant et la Hül- 
lande, et l'informant qu'il a appris que ses officiers à Ini, comte de F1. 
n'en molestent pas moins les acheteurs des dites Iaines. il lui ordonne de 
metire fin à ces vexations, et de rendre, à qui de droit, les laines saisies ; 
or. se, Arch. EL. Gand, St-Gen. 169. 

Mandem. — 1296, 28 août, S-Germ.-en-Laye — de Ph. IV à Guide D., 
lui enjoignant de restituer à des commerçants de Lubeck des marchan- 
dises écossaises qu'il à fait saisir; or. se., Bibl. nat. Mél. Colb. 348, 
nes. 

Les laines anglaises continunient, en effet, à arriver dans le Brabant en 
toute liberté, « Transilus autem marinus singulis mereatoribus eur vino 
et aliis mercibus penitus fucrat interdictus (ex Anglia) exceptis illis de 
Braban qui lanas Auglie emptas libere asportabant, eo quod dux eorum 
(J. 11), liam regis Anglie habait in uxorem. » Annales Dunstaplenses, 
éd. Perte, 88, XXNIT, 513, L. 47-49. 

3. Lettres — 1995, à mars, Paris — de Ph. IV; or. se. Arch. El. Gand, 
T0. 
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que celui-ci ne cessät de lui recommander tolérance et modé- 
ration. 

En ce qui concernait les ordonnances sur les monnaies, Gui 
suivait une ligne de conduite identique. Les mandements pro- 
hibant les monnaies étrangères se succédaient”, et les expé- 
ditions contemporaines, qui en sont conservées dans les 
archives des villes flamandes, attestent que le Roi tenait à ce 
qu'ils y fussent exécutés. IL avait établi dans les villes des 
agents qui surveillaient les infractions et les punissaient 
d'amendes #. Au cours de sa leltre du 9 janvier 1297, adressée 
à Philippe le Bel, Gui de Dampierre signale avec vivacilé les 
perturbations que ces règlements apportaient dans les habi- 
tudes commerciales du pays. Or que voyons-nous, pendant 
ces années 1203-1295 ? Philippe le Bel envoyer des mande- 
ments pour modérer le zéle qu'on mettait à exécuter ses 
ordres, mandements adressés non seulement à ses baillis, 
mais à Gui de Dampierre lui-même ; tandis que le Comte, sous 
prétexte de faire observer les ordonnances royales, faisait 
enfoncer les portes des maisons, forcer coffres et armoires, et 
jeter les citoyens dans les enchots, quand on avait découvert 
chez eux des monnaies prohibées. Philippe le Bel, tout en 
sauvegardant le principe de ses ordonnances, afin d'en atté- 
nuer les eflets en Flandre — comme le faisait pour les 
ordonnances sur les laines — défendait à ses officiers de faire 
prèter serment dans les procès pour affaires de monnaies, 
défendait d'opérer des perquisilions dans les maisons des 











4. V. les documents cités dans les notes précédentes. 
2. Mandem, — 1291, mars (v.4L),#. l.— de Ph. LV,anal. dans l'inv. des 
chartes de la v. de Gand dressé en 1518et publ. par Dirnicx, Lois, 1, 399, 

Mandem. — 1242, 22 décew., Paris — de Ph. IV, cop. xive et xv 
Arch. v. Gand, Wittenb., f. 113 et cartul. « Wetien eu. costum. », £. 43 
éd. Dirmtex, Lois, 11, 163. 

Mandem, — 1293, 16 mars, Paris — de Ph. 1V, au bailli d'Amiens, cop. 
xv%s,, Areh. v, Gand, Wilenb, 113 

Mandem.— 1293, limars, s. 1 — de Ph. IV touchant les monnaies, anal. 
s linv. des chartesde ln +. de Gand de 1578, publ. par Drrmicx, Lois, I, 
V0. 

Mandem, — 1993, 47 mars, s. 1. — de Ph. IV. touchant les mounaies, 
anal. dans linv. des chartes de la v. de Gand de 1578, publ. par Dræniex, 
Lois, 1, 390. 

3. CF. Drmnicx, Lois, II, 164. En 4992, le montant de ces amendes non 
payées s'élevait à 95,000 Ib. 

À Publ. par Kenvrs, Hit. LL, 159-73. 
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bourgeois, et ordonnait de libérer ceux que le Comte avait fait 
ncarcérer de ce chef. 

Les marchés anglais étaient fermés aux négociants flamands 
par la guerre; Philippe le Bel ouvrit aux Flamands, sans 
restriction, les marchés français, ct s'elorça de favoriser le 
mouvement commercial entre leur pays et l'Allemagne*. Le 
b: d'Amiens avait fait arrêter des ballots près d'Arras, 
Philippe le Bel envoya l'ordre de restituer les marchandises, et 
il adressaune cireulaire à ses prévôts et baillis, leur interdisant 
d'arrêter, sans un mandat spécial de sa part,les bourgeois des 
dix-sept villes représentées dans la hanse de Londres, qui se 
rendraient aux foires et marchés du royaume}. 

Telle était d'ailleurs la situation respective du roi de 
France et du comte de Flandre, que les conflits étaient inévi- 
tables entre eux : à moins que le Roi n'eût consenti à sacrifier 
l'exercice de ses droits aux droits du Comte, ou réciproque- 
ment; à moins que le Roi n'eût cessé de considérer sa suze- 
raineté sur le comté de Flandre comme une réalité, ou que le 
Comte ne se fût résigné à porter sa couronne pour le décor 
et l'honneur, en abandonnant peu à peu l'exercice de tout pou- 
voir souverain au Roi, ainsi qu'il en advint, avec le lemps, 
dans tous les grands fiefs du royaume. 

Un conflit avait surgi entre Gui de Dampierre et les reli- 
gieuses de Messines : il s'agissait du droit de garde que le Comte 
réclamait sur le couvent. L'affaire avait été introduite au 
siège de la prévôté de Montreuil, puis du bailliage d'Amiens; 
mais l'abbesse en appela directement à la cour du Roi, et, le 
9 juillet 1293, Philippe le Bel ordonnat une enquête qui fut 














4. Maudem, — 1299, 5 jL., La Feuille — de Ph. IV, au bailli de Ver- 
mandois, or. sc., Arch. v. Gand, charte n° 196; éd, Dienicx, Lois, 11, 165. 
Ci. les commentaires de Drriex, 11, 16-65 

2. Leltres — 1295, 23 févr., Paris — de Ph. IV, éd. Horuznau, Hanzisches 
Urkundenbuch, 1, 403. 

3. Lettres — 1292, 23 déc.. Paris — de Ph. IV, or. sc., Are. v. pres, 
charte 163; éd. Rorsis, p. 827; Dinrex, Lois, 11, 141; Vanexuenon, lelal. 
diplom., pp. 22- 

4. Lettres — 1993, 9 jl, La Feuillie, — or #e., Arch. Nord, Godfr. 
2492. V. sur l'affaire du couvent de Messines, qui avait pris son origine 
dans les démëlés de la ville avec l'abbaye, et en particulier daus la con 
cession faite au roi de Fr. par l'abbesse de percevoir sur « les gene ct 
hotes couchans et levans » de l'abbaye le centiée denier de tous leurs 
biens meubles, les délails donnés par Wanxx.-Gneuv., V, 2217-28. 
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dirigée par l'un de ses officiers, Robert de Resignies et par le 
bailli d'Amiens, Au Parlement de la Toussaint (1° nov.) 4293, 
il fut décidé que le Roi aurait la garde du monastère, en Lant 
que suzerain, tant que durerait la contestation entre le Comte 
et les religieuses; il fut décidé également que chaque partie 
rédigerait un mémoire où elle exposerait son bon droit !. Les 
religieuses de Messines firent faire le travail demandé ; après 
en avoir pris connaissance, Philippe le Bel publia! que la 
question resterait indécise jusqu'à plus amplement informé, 
et qu'en attendant il conserverait l'abbaye sous sa garde 
comme suzerain, ce qu'il manda* à Gautier Bardin, bailli de 
Vermandois, lui recommandant de veiller à ce que sa décision 
ft respectée. La tournure que le débat avait prise fut extré- 
mement pénible à Gui de Dampierre ‘: et le Roi, afin de ne pas 
l'irriter davantage, écrivit, en date du 27 mars 1204, aux baillis 
d'Amiens” etde Vermandois*, de ne plus s'occuper de l'affaire 
de Messines jusqu'à ce que le Parlement eût définitivemen 
décidé si la gardienneté du couvent revenait à la cour de France 
ou à la cour de Flandre. 

s contestations se renouvelèrent, à la même époque, au 
sujet de la garde de l'église Saint-Pierre de Lille, de l'église 
Saint-Amé de Douai? et de l'abbaye de Hasnon”*. 











1. Olim, II, 388-590, 

2. Lettres — 1394, mars, Pari 
8557 

3. Mandem. — 1294,7 mars, Paris — de Ph. IV au bailli de Yermandois, 
dans les lettres — 1294, 11 mars, Paris — du bailli à J. Le Pannetier, 
prévôt de Péronne, lui enjoignant de velller à l'exécution du. mandeu. 
royal, et leLtres — 1294, 12 mars, Paris — du prévôt de Péronne, or.sc., 
Arch: Nord, Godfr. 3559. 

Mandem. — 1294, 8 mars, Paris — de Ph. LY aa bailli d'Amiens, sur le 
mème sujet, or. sc. Arch Nord, Godfr, 3560. 
ettres — 1597, 9 janv. s. 1. — de Gui de D. à Ph. IV; éd. Kenvrs, 


Hiel., IL, 599-73. 
5. Mandem. — 1296, 27 mars, Paris — de Ph. IN, 
— de G. de Hangest, bailli 


de Ph. IV, or.se., Areh. Nord, Godfr. 















inséré dans des 
Amiens, or. se., 









lettres — 1994, 7 avr. 
Arch. Nord, God 
— 4206, 27 mars, Paris — de Ph. IV, ineérées dans des 
— 1294, 7 avr, a. 1. — de Gaut Bardin, boilli de Vermandois, 
or. se. 4reh, Nord, Goufe. 3567. 
7, Vlettres — 1297, 9 janv. sl. — de Gui de D. à Ph. IV, 
Mist; 11,559 
8. Mandem. — 1294, 30 jn, Senlis— de Ph. IV au bailli de Vermandois, 
or. se, Arch, Nord, Godfr. 3588. 
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Les fiançailles de Philippine de Flandre. 





Cependant les hostilités ouvertes en Aquitaine entre le roi 
de France et le roi d'Angleterre étaient loin de tourner à l'avan- 
tage de ce dernier. Édouard songea à mettre son projet à exé- 
cution : déterminer une diversion des forces françaises sur le 
Nord. 

Les premières négociations officielles pour le mariage de 
Philippine de Flandre avec le fils aîné du roi d'Angleterre 
avaient été entamées au printemps de l'année 1293 !, Édouard I 
avait député Guill. comle de Pembroke et Ant. Beck, évêque 
de Durham, vers Gui de Dampierre, qui les mit en rapport 
avec Rasse de Gavre et Jean de Piquigui, vidame d'Amiens. 
Les plénipotentiaires rédigèrent par écrit le résultat de leurs 
délibérations ?, 

À dater de ce moment les rapports entre le comte de Flan- 
dre et son suzerain le roi de France prennent une lournure 
fâcheuse. Ainsi qu'il le fera dire peu de temps après au roi 
d'Angleterre, Gui de Dampierre s'efforce de pousser Philippe 
le Bel à bout, « en espérance de l'amener à se mettre parfai- 
tement en défaute, par quoi eleres de droit puissent dire que 
le roi de France a tant meffait envers le Comte, que le Comte 
est délié de l'hommage, des services, de la féaulé et de toutes 
redevances qu'il lui devait ou pouvait devoir? » 

Ne nous étonnons done pas de voir Philippe le Bel mandert, 
en date du 29 avril 1293, à ses prévôts et baillis, de ne pas sai- 
sir les personnes ou les bourgeois de Gand pour les déso- 
béissances aux ordres royaux dont le Comte ou ses offi- 








1. V. le traité conclu pour le mariage de Philippine avec le jeune 
Édouard (1294. M1 août;éd. Vanexarnon, Relations, pp. 29-36) dans lequel 
il est dit que les négociations duraient depuis plus d'un an. 

2. Traité — 1204, 44 août, Lierre en Brabant — pour le mariage de 
Philippine de Fl.: éd. Vanmxasnon, Relations, p. 210. 

3. Iustractions données, vers janv. 1297, par Gui de D, aux ambassadeurs 
qu'il envoie vers Éd. Ier. éd. Rav, Féuries, p. 38. 

4. Mandem. — 1901, 99 avr, abb. de Maubuisson — de Ph. IV, cap 
xuve s., Arch. », Gand. eartul. « Wetten en, cost. », £. 62 ve et cop. xv*#, 
ibid, Wittenb., f. 143 ve; ëd, Disnicx, Lois, II, 167, Cet acte est daté tort 
du 3 mai par Van Duyse, Inv., p. 62. 
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ciers se rendraient coupables ; le 5 octobre suivant, pareilles 
lettres furent expédiées en faveur des bourgeois de Lille 1. 

IL est intéressant de noter qu'à l'époque même où il recevait 
les ambassadeurs anglais Gui de Dampierre faisait venir à sa 
cour l'un des principaux ofliciers de Philippe le Bel, l'un de 
ceuxquiétaient leplus avant dans la confiance royale, le maré- 
chal Simon de Melun. Ce fait ne nous est malheureusement 
connu que par un acte unique, une quittance en date du 
48 juin 42932, par laquelle Simon de Melun reconnait avoir reçu 
du comte de Flandre une somme de 153 livres parisis, pour 
frais de voyage. 

Lesnégociations pour le mariage de Philippine, officiellement 
engagées vers avril-mai 4293, aboutirent au traité de Lierre 
scellé le 31 août 1294. Édouard l avaitenvoyé* en Flandre ,une 
seconde fois, le comte de Pembrock et l'évêque de Durham ; 
Gui de Dampierre chargea de ses intérês Roger de Ghistelles, 
Jacques de Aqua, professeur s lois, et Jean de Menin®. [reçut 
les ambassadeurs anglais à Wynendael®; mais comme il 
tenait beaucoup à ce que sa conduite eût en ces circonstances 
l'approbation du due de Brabant, avec lequel il était lié de 
parenté et d'alliance, et sur l'appui duquel il désirait pouvoir 
compter, il lui expédia les cinq plénipotentiaires. Jean de 
Brabant était malade en son château de Lierre*, C'est donc à 
Lierre que furent arrêtées les conditions de l'union projetée 
entre les maisons de Flandre et d'Angleterre. Gui de Dam- 


4. Mandem. — 4293, 5 oet., Pai 
se, p 4 

3. Or. se, Arch. Nord, Godfr. 3477. 
429, 20 ÿn, Westminster — de Éd. ler, éd. Varvrcs, preuves, 


— dePh.IV, éd. Ordonn., XI, 371 ; Rot- 













294, 31 août), or. sc, Arch. Nord, Godir. 
2607; éd. Vanexornon, Relat, déplom., pp. 229-360. 

5. De Swer, article daus les Annales de la Sue. d'Em. de Bruges, ann. 1810, 

389, 
Pa. Le Glay, 1, 185, > Liorre, ch-{. de canf. dans le prov. d'Auvent, 
arrond. de Malines. 

3, Lettres — 1294, 31 août, Pierre de Brabant — données par Ant. év. 
de Durham, sous le vidim. — 1299, 1er oct., Peteghem-lès-Audenarde — 
de Sim. Pauwels, notaire de Courtrai, or. se. Arch. Nord., Godfr. 1607, 

















cop. xive iève 360 et cop. xve 4, Arch. v. Bruges: 
Groenenb. €, . IV ve: éd. d'après le 2 cart. FL, Vanexnrnôn, Reda 
diplom , pp. 39-16. Cf. leitres — s. 1. n. d. — de Éd. le, ratifiant los 





conditions du mariage, Arch. roy. de Bruxelles, chartes rest., carlon 19, 
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pierre s'engageait à verser à Édouard Ie, après la célébration 
du mariage, une somme de 200,000 livres lourni il 
stipulait—etnous retrouvons ici ses spéculations habituelles — 
que, sur cette somme, 100,000 livres seraient représentées par 
une dette du comte de Gueldre, dont la créance serait LS 
portée au roi d'Angleterre. De son côté Édouard assignerait en 
douaire à la fille du Gomte, le comté de Pontieu, ou bien, en 
cas d'empôchement absolu, des terres en Angleterre d’une 
valeur équivalente. Les enfants étaient trop jeunes pour que 
l'union pôt être célébrée immédiatement !. Il convenait d'atten- 
dre que le fils d'Édouard eût quatorze ans *. Les envoyés du roi 
d'Angleterre déclarérent, sous serment, que l'acte ne pourrait 
être infirmé d'aucune manière, par aucun traité avec les rois 
de France ou d'Allemagne, par aucune puissance, fût-ce 
l'autorité du Souverain Pontife ?. 

Nous avons encore un ücte * par lequel Roger de Ghistelles, 
sire de Couckelacre”, Frère Foulques de Gand, gardien des 
Frères mineurs, Frére del Ausnoit, minorite de Bruges, et 
Frère J. de Menin, de l'ordre de Prémontré, ainsi que Marie 
del Val « damoiselle » qui avait charge d'élever l'enfant, attes- 
tent que Philippine a déclaré vouloir épouser le jeune prince 
quand elle serait en âge, c'est-à-dire quand elle aurait douze 
ans. 

« En cette année *, écrit Meyer”, l'Anglais commença la 
guerre contre le roi des Français, et, afin de se fortifier autant 
que possible, il circonvint de toutes manières, avec une habi- 











n° 558, et cop. xves., Areh. v. Bruges, Groeneub. C, L. IV ve, Piéors justif. 

La transcription du 2e cart, de FI. des Arch. du Nord est précédée de 
ces mots : e Le trattié dou mariage dou fil le Roy d'Engleterre et de Phi. 
lippe fille le conte de Flandres par le qués les guerres commenchierent 
entre Flamens et Franchois qui encores n'ont pris flu ». 

1. Quod eum dietus dominus Edwardus filius et heres dicli domini 
nostri regis et prefata domicella Philippa primum ad etatem nabilem 
devenerint +: éd. Vaneaenon, Relat. diplom., p.231. 








PET 
» (1204), de Rog. de 
h Godfr, 3619; éd. 


l'acte publ. par Vanexencu, Relat. diplom 
te daté « mil deus cons quatre 
Ghistelles, Frère ‘Fonlques, ete., or. se. Arch. Aor 
Ynsoos, Preuves, 11, 138-39. 

5. Fl.occ., arr, de Dixmude, caut. de Thourout. 

d. 129. 

3. Annales, f. 83 v°, — Cf. Docum. pour seroir à l'hist. des relations de 
la Fr, avec l'Angl. el VAU., €d. Rev. Hislorique, XXXIX (1884), 333. 


















bois Google 





LE PAILIPPE LE BEL EN FLANDRE 


leté surprenante, les hauts barons du royaume de France, 
s'efforçant de les attirer à lui par des alliances, par des hon- 
neurs et des présenls. » 

Gai de Dampierre, en s'alliant au roi d'Angleterre, aumoment 
même où celui-ci était en guerre contre le roi de France et 
formait une coalition sous le poids de laquelle il espérait 
faire Lomber la couronne française, commettait ee que, dans 
le langage de l'époque, on appelait une félonie*, ce que les 
écrivains modernes, qui ont étudié ces événements en Les ex- 


pliquantavec les sentiments de notre temps, auraient dû appe- 
ler une trahison? 


Que le comte de Flandre ait été l'homme lige du roi de 
France, Gui lui-même le déclare 3; que le comté de Flandre 
ait fait partie intégrante du royaume de France, c'est encore 
Gui de Dampierre qui le reconnait en termes formels #. 

La félonie entratnait la confiscation du fief*. En la circons- 
tance, l'irritation de Philippe le Bel devait être d'autant plus 
grande que l’origine des complications qui avaient entrainé la 
guerre avec l'Angleterre se trouvait dans ces querelles san- 
glantes entre marins flamands et anglais, à la suite desquelles 


1. Dans la langue juridique française, la félonie était un manquement 
grave aux devoirs du vassal vis-à-vis de son suzerain. Dans la langue 
juridique anglaise le mot félonie servait à désigner Loute atteinte grave à 
le paix publique, vols, violences, homicides, ete; v. à ce sujet un texte 
de l'année 1328, daus les Slatués du royaume, 1, 357. 

2. Parmi les “historiens flamands le chevalier Diericx (Lois, Il, 170, 
mote)et M. Vanden Bussche (dans La Flandre, année 1883) nous paraissent 
les seuls qui aient apprécié ces événements avec justesse 

3. V. instractions données vers janv. 1397, par Gui de D aux messa— 
gers qu'il envoie vers le roi d'Angleterre, 6. Kenvyx, Etudes, p. 25, ct 
lettres — 1207, 9 janv., s. L.— de Gui de D. à Ph. IV, éd. Kenvvs, Mise. Il 
560: « Li cuens Guy de Flandres qui, du contée de Flandres, pour la partie 
appartenant au roiaume, ansei comme pers de France, estoit en hom- 
mage de vous et en féanté, et en vostre homme le receustes comme rois 
de France ». 

4. «… da contée de Flandres, pour la partie appartenant au roïaume... », 

et plus loin : « le contée de Flandres, qui estoit une partie du realme et 
dont il (le Comte) estoit pers de France... »: Leltre — 1207, 9jnnv., 8. 1. — 
de Gui de D. à Ph.IV. éd. Renvyx, Hist , 11, 560 et 260, 
‘On en pourrait citer de nombreux exemples, entre autres cui de 
l'empereur d'Allemagne Frédéric et de Henri le Lion, de Philippe-Ang. eL 
de 1. sans Terre. Quand Guillaume le Conquérant fut 
tarre, il déponilla, en s'appuyant sur cette loi féodale, tous ceux qui avaient 
combattu contre lui à Hastings, ot les héritiers de ceux qui ÿ étaient 
morts. 
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le roi de France était intervenu en faveur de ses arrière- 
vassaux les sujets du comte de Flandre*. 

Les hauts barons du royaume étaient d'ailleurs dans l'obli- 
gation de prendre l'avis du Roi pour le mariage de leurs en- 
fants *, vu l'importance des conséquences politiques que ces 
unions étaient suceptibles d'entraîner par la ransmi: 





ion 


successorale des fiefs. « Dans certains cas le mariage contraclé 


sans la permission du suzerain avait pour conséquence la 
confiscation du flef*. » En l'espèce, l'acte du comte Gui était 
très grave: « Le conte, écrit le président WielanL a, et dès le 
commanchement a eu la singularité que le conté de Flandres 
n'est subjecte a anleun empenage, mais succede aussy bien 
sur filles que sur filz, et qu'il soit vray l'on lreuve que Flan- 
dres est, par cineq lois, succédé sur filles ». Quel eût été lesort 
de la couronne capétienne si un roi d'Angleterre, duc d'Aqu 
laine, élait monté sur le trône de Flandre ? En prenant modèle 
sur son aïeul Philippe Auguste’, Philippe le Bel avait l'obli- 
gation de s'opposer de tout son pouvoir au mariage projeté. 

















LV. plus haut, 

2. « .. Pour ce qu'on avoit establi en Franche, par le conseil des prin 
ches, que nuls nobles hors du roianme de Franche ne puet ses enfant 
marier hors du roiante saus le cougiet du roy de Franche. : Chron. dite 
de 1. Desnouelles. D. Boug., XXI, 183, 1.—Ce point est hors de discussion. 
V. par ex. le traité de mariage (1273) entre Jeanue Bille de Henri LI comte 
de Champagne, et Henri, fils de Édouard ler roi d'Augl. rompu parce que 
le roi de Fr. refusa son consentement. 'Ansors or Jmarevitur, IV, 440-44 
— et d'autre partu pacta de matrimonio inter Thomam, Edmv 
Anglie germani, progenitum ct Beatriceu Durgaudican, a re 
confirmata ratifieantur », lettres — 1290, jl,, Paris — «le Ph, IV, sous le 

idiur. — 12%0, août, Northamplon — de Éd. 1e, éd. ymer 13, 13, — 

vu Caxër, Maritagium. — Pour la théorie. v. Viouuer, Etabl., 11, 99 ; 
HI, 37; Précis, p. 49; v'Annors ve Jusarwviur, Ill, 30; IV, 193-216; 
Lucia, p. 203; Duvivien, 1, 26. 

3. LUGHARE, p. 203. 

4: Cité par DE Sur, 1, xtiv. 

5, Pülippe-Augaste maria Marguerite de Constantinuple avec Ferrand 

renversé le maringe projeté avec un prince angl 
Waurens, Tables, VI, Lxvt. 
Il est à noter que si Philippe le Bel se régle. en matière d'administration, 
sur le gouvernement de saint Louis, il suivit de préférence, en politiq 
les exemples laissés par Philippe-Auguste. L'aduiration que les Français 
de ln fn du xme sic professaient pour Philippe-Anguete, en tant 
qu'homme d'Etat, était trés vive. Les documents diplomatiques de l'épo— 
que le désignent généralement sous le nom de : « le grand roi Hhilippe ». 
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Philippine de Flandre à la Cour de France. 


Plusieurs chroniqueurs !, appartenant à une époque posté- 
rieure et qui paraissent avoir puisé à une source commune, 
rapportent que Philippe le Bel aurait 616 informé des négo- 
ciations entre les cours de France et d'Angleterre, par l'un des 
officiers de la suite de Gui de Dampierre, Simon Lanwaerd, 
Ce personnage, de qui on a déjà parlé, avait été, de 1286 à 4202, 
bailli de Bruges ; il était bailli de Gand* en 1294, Si le fait est 
exact, M. Vanden Bussche considérerait ‘avec raison comme un 
avertissement destiné à arrêter le comte Gui dans la voie où il 
s'était engagé, la lettre du 42 juillet 1994, par laquelle Philippe 
le Bel lui réitéra* l'ordre de redoubler de vigilance sur les 
côtes, afin d'empêcher le transport en Angleterre de vivres et 
munitions de guerre. Le roi de France prit d'ailleurs soin de 
faire lui-même la police des eaux flamandes, où ses croiseurs 
visitaient les navires en partance pour la Grande-Bretagne *, 

Les historiens modernes ‘ qui ont raconté les événements 
dont le récit va suivre, les ont exposés exclusivement d'après 
la relation des chroniqueurs du xvt siècle, répétant des 
légendes sans consistance. Ils avaient cependant entre les 
mains le texte le plus autorisé, le récit fait par Gui de Dampierre 
lui-même, au cours de la protestation qu'il adressa, le 9 janvier 
1297, à Philippe-le-Bel. 

« Vous mandâtes au comte de Flandre, éerit-il”, qu'il vint 
vers vous, à un certain jour, pour avoir conseil à Paris, avec 
les autres barons, de l'état du royaume, el il vint quand on 




















4. V. entre autres la Chron. normande, p. 1, la Rymchrontck van Vlaen- 
deren, éd. De Smet, t, IV, vers 6083, et la chrov. dite de J. Desnouelles, 
D. Boug., XXI, 183. Les éditeurs de. Desnouelles impriment dans le texte 
Simon Li Kias ; un autre manuserit, cité en note, donne bonne version 
Simon Lavars. 

2. V. plus haut, 

3. La Flandre, ann. 4883, p. 13. 

4. Lettres — 1993, 12 jL., D 
St-Gen. 730. 

5. Lettres — 4907, 9 janv., s. L — de Gui de D. à Ph. IV, éd. Kenvrx, 
His, 11, S8L. 

6. V. Le Guar, Il, 66-67 et Kenvvx, His 
nombreuses que nous ne pouvons le 


7 Pabl. par Kenvrs, Hit, M, 665. 

















— de Ph, IV, or. se. Arch. EL. Gand, 





Ill, 311. Les erreurs sont si 
r eu détail. 
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eut commencé à traiter de ces besognes ». Les lettres par 
lesquelles Philippe le Bel convoqua son vassal à Paris sont 
conservées aux Archives de l'État, à Gand. C'est un mande- 
ment, en date du 28 septembre 1294, priant le Comte de se 
rendre à la prochaine séance du Parlement ?, pour assister au 
jugement de l'appel interjeté par les bourgeois de Gand, et 
l'engageant à emmener avec ni le bailli de la ville et les 
membres de l'échevinage. Le comte de Flandre se rendit à 
Paris, en octobre 1294, accompagné de plusieurs notables 
ganbois, H. et Ph. Rynvisch, Siger, fils de Jourdain, Wasselin 
du Miroir, et Willebaert, membres du collège des XXXIX ?, 

Gui de Dafnpierre poursuit ‘: « Li cuens vous monstra pour 
ce que il ne vouloit mie que autres vous en donnast men- 
songes a entendre, et que il vouloit que vous en seussioz la 
vérité — et bien en avoit eu autre fois l'otroi de vous, — 
comment convenances estoient fetes de mariage entre le roi 
d'Engleterre et lui, de monseigneur Édouwart le fil le roi 
d'Engleterre, et ma damoiselle Phelippe, fille le Conte, et que: 
pour ce ne demouroit mie que il ne vous servist loïaument en 
vostre guerre, et feroit envers vous comme preudoms doit faire: 
à son seigneur et fait l'avoit adez ». 

Gui de Dampierre est très explicite : c'est lui qui, de son 
propre mouvement, pri le parti de révéler au roi de France 
le traité conelu avec Edouard 1°. Quant à l'aflirmation que le 
Roi l'avait naguére autorisé à négocier l'union de sa fille avec 
le prince anglais, elle est certainement inexacte, car on parla 
pour la première fois de ce mariage en 1293, époque où le roi 
de France était en guerre déclarée contre le roi d'Angleterre. 

11 est facile d'imaginer l'accuoil que Philippe le Bel fit à 
la singulière déclaration que, nonobstant son alliance avec le 
roi d'Angleterre, Gui ne laisserait pas de servir son suzerain 
comme il le devait. Aussi bien, par les lettres que le Comte 























4. Mandem. — 1294, 28 sept., Paris — de Ph, IV à Gui de D., or. sc. 
Arch. El. Gand. 8t-Gen. 731. 

2. La convocation était faite pour le parlement des octaves de l'Épiphae 
nie (1295, 13 janv.). 

3, V. rois aëtes — 1905, 15 janv, Paris — par lesquels H. R 
ses compagnons reconnaissent avoir reçu certaines sommes 
Gui de D. or. se., Arch. Et. Gand, SL-Gen. 742-44. 

4. Publ. par Kenvys, Hist., Il, 56. 
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écrivait ! alors à Édouard, voyons-nous quelle pouvait en être 
la sincérité. « Vous pristes ces choses à mal gré, ajoute Gui 
de Dampierre, et distes que par ces choses je m'estois des- 
loiautez envers vous .» 

« Vous pristes etarrestales le cors de lui (du comte de Flandre), 
dit enfin Gui de Dampierre ?, et le tenistes en prison demi an, 
qui là estoit venu a vostre mandement, ainsi comme deseure 
est dit, et arrestastes aussi el lenisles ses ij. fils, Jehan 
de Namur et Guiot, qui là estoient venus ovecques le Conte, » 

S'il est vrai que le roi de France fit incareérer Gui de Dam- 
pierre, il le laissa du moins jouir d'une grande liberté, car 
nous voyons à celte époque le comte de Flandre sceller? des 
actes d'administration. 

Philippe le Bel déclara qu'il n'autoriserait Gui de Dampierre 
à relourner dans ses États que si la petite Philippine venait 
demeurer au Louvre auprès de lui*. En agissant ainsi il s'ins- 
pirait encore de la politique de Philippe-Auguste, qui avait 
prétendu, après la mort de Baudouin de Constantinople, à la 
garde de sos deux filles mineures, et au droit de désigner leurs 
maris. Leur oncle, Philippe, régent du comté de Flandre jus- 
qu'à la majorité de l'ainée, Jeanne, consentit (1208) à envoyer 
les enfants à Paris *, Dans la circonstance présente la conduite 
du Roi paraitra d'autant moins extraordinaire qu'il était le 
parrain de la petite Philippine, et, qu'étant données la nom- 
breuse famille de Guide Dampierre et la situation désastreuse 
de ses finances, l'éducation d'une de ses filles à la cour de 














1. Instructions — s. L. n. d, (vers janv 
l'envoie 





297) — de Gni de D. anx messa- 
éd. Kenvys, Etudes, pp. 35-2 
6. 








3. V. les netes signalés par Vaxnrx Bsscur, loe. eit., pp. 16-17. 
lettres datées de Douai, 96 dée., sans indication d'année, de Gui d 
Éd. ler, anal. par Van Bruyssel (loc. cit. 
ters (Tables, VII, 4160), de 1294, doivent 
autre époque. 








D. à 
M atr., 1, 08)et datécs par Wan 
idemment être reportées à une 












1, 29.30. Thib. de Champagne étant 
mort (1201, v Navarre, dut jurer de ne pas se 
remarier sens l'approbation du Roi, elle lui confia sa fille et, dans lu suite, 
un enfant dont elle était alors enceinte; D'Anmts be donarxviu, LV, 10 
etV, 25. Voy. aussi Les lelires d'engagement {1235, févr.) de Mathilie de 
Boulogne au sujet de sa fille, TeeLer 1, 281. 
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France ne devait pas avoir à ses yeux que des inconvénients. 
Aussi le Comte autorisa-t-il le Roi à faire venir Philippine en 
France,et, durant les années qui suivirent (1295-1296), n’éleva- 
til pas la moindre objection contre le séjour de l'enfant à la 
cour royale. Philippe IV envoya chercher la petite princesse en 
Flandre par ses officiers !. 

Les chroniqueurs des siècles postérieurs ont inspiré aux 
historiens modernes des pages touchantes * sur la captivité de 
Philippine de Dampierre au fond de l'une des tours du Louvre 
où elle aurait été traitée cruellement et où elle serait morte 
finalement victime de la haine odieuse de Jeanne de Navarre. 
Les textes contemporains sont unanimes * à représenter 
Philippe le Bel faisant élever la jeune princesse avec honneur 
dans le palais du Louvre, en compagnie de ses propres enfants. 
D'ailleurs nous avons mieux que le témoignage des chroni- 
queurs, nous avons conservé la lisle‘ des personnes qui 
furent attachées par le Roi au service de sa filleule : quatre 
chapelains, plusieurs gouvernantes ou demoiselles d'honneur 
el quatorze domestiques. C'était un train princier. Observons 
enfin que, par une attention qui témoigne chez Philippe le Bel 
d'un sentiment délicat, il confia l'éducation de la fillette aux 
mêmes personnes qui avaient pris soin de sa première enfance , 
à la cour du Comte son père 5. Afin de dramatiser davantage le 


























1. Aon. Gan , 88. XVI, 563. 

Parmiles chroniqueurs, v. entre autres, Anc. chron. Fl.ap. D. Bouy. 
XII, 354; Récits d'un bourgeois de Valenciennes, pp. 34 et 9; — parmi les 
historiens modernes, v.. entre autres, Kenvy, Hit. 111, 33-44; Etudes, 






Mans. IV, HA840: Micmeurr, IL, 4, 900: Vanesnenn, 
. 2: Relalions, p. 111. 
\ , D. Bouguet, XX; 816, C; Cont. Nangis, D. Hong, XX, 
: St-Denis, D. Boug.. XX, 677, C+ — cont. G. de Frachel, 
eye, XXL. 42, 13 — G. Guiart, D. Boug., XXII, 98, vers 12880. 
Voici le témoignage des Ansoles Gandenses, dont l'auteur eat très hos 
tile an parti franeais : « Filia Guidonis captiva. eurialieum eaptivitate, nt- 
pole cum filiis et fliabus regis remansit. » Per£z, SS., XVI, 592, IL. 
C'est encore ee que nous lisons dans un précieux document contetuporain 
conservé au Trésor des Chartes : « Mes por ce que la damoiselle estoit en 
la court de France, avec ln royne ». Notes sur la guerre contre l'ADgl., 
éd. Hev. historique, XXXIX (1839), pe 333 

4 Or., Arch. Et. Gand, Gaillard 164; éd, L,-ST., 1, 399-400 

3. Nous retrouvons parmi les personnes attachées à Philippine par Phi= 
lippe le Bel, Marie del Val, qui figure, comme gouvernante de l'enfant, dans 
l'acte du mois d'août 1294, cité plus hant; Vaenies, preuves, IE, 4138-39 
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récit, Kervyn de Lettenthove! et M. Varenbergh* ont fait briller 
une flamme d'amour dans le cœur de la jeune captive. « Sire, 
aurait-elle répondu à Philippe le Bel, en 1294, je suis bien 
assentée a Édouard, je li ai donné m'amour: jà pour nul ne 
le retrairay ?, » Quels que puissent être les miracles de l'amour, 
celui-ci serait surprenant : Philippine n'avait jamais vu 
Édouard auquel elle était « assentée »; de plus, à l'époque 
où elle parlait en si bons termes au roi de France, elle n'avait 
pas sept ans, son amoureux n'en avail pas neuf, 

Revenons à Gui de Dampierre. Tandis qu'il était à la cour 
de Philippe le Bel, on produisit une lettre, munie de son scel, 
qui établissait que le comte el la comtesse de Flandre avaient 
envoyé chevaux et hommes d'armes à Édouard I: contre la 
Frances. 

Afin d'écarter du comte de Flandre les influences contraires 
aux intérèts du royaume, Philippe le Bel avait ordonné “ à son 
bailli d'Amiens, tandis que Gui de Dampierre était à Paris, 
d'arrêter sans retard les Anglais qui séjournaient en Flandre, 
et de confisquer leurs biens ; mais il ajoutait que son inten- 
lion n'était pas d'inquiéter les Anglais qui élaient devenus 
résidants; il recommandait également de respecter les biens 
de ceux d’entre eux qui étaient absents, dans le cas, bien en- 
tendu, où ils se seraient absentés pour vaquer à leurs affaires, 

En date du 3 janvier 1295, plusieurs seigneurs flamands, 
Lout dévoués à la cause royale, Rob. de Wavrin, sire de Saint- 














A. His. MI, 33-34 ; Études, p. 41. 

2. Relai. dipbom., p. LT. — L'origine de cette petite légende, que les 
écrixains en question ont empruntée à deschroniqueurs du xv°s., est peut- 
être dans le fait suivant : Louis de Marle, fs du comte de F1., L. de Crécy, 
ut fiancé à la fille d'Éd. I; mais ensuite il se refusa au mariage : « Unde 
nomine ejus (fille regis Angl) fact fuit cantilena que in Francia ubique 
cantabatur gallice : Jay fally a quije vstoie donnée par amour. » Cont. 
Nangis (ad. aun. 1347), 6d. Gi 

3 BL. roy. de Prurelles, me. 10,442, F. 54, cité par Kenvvx, Hs. ll, 
Hem 

4. En 1298, Édouard, fils aîné d'Édonard le’, avaitireire ans : « qui jam 
terciun deciwum etatis sue anaum exegit », bulles — 129, 30 jn, Rome 
(Sl-Pierre) — de Bon. VII, éd. Aymer, 14, 200. 
Lettres — 1297, Sjanv,, 5, 1 — de Gui de D. à Éd 1er, éd, Kenvra, His, 
1, 366. 

5. Mandem, — 1294, 22 nov., Paris — de Ph, IV au bailli d'Amiens, 
or. se. Arch, Et. Gand, St-Gen. M. Varenbergh (Helal. diplor. 
p.i72, et Trois filles, p. 12) date à tort cet acte de 1292. 
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Venant ?, J. de Haveskerke*, Guill. de Lokres, Gautier de 
Renenghes, sire de Morbeke, et Gilb. de Piesnes, écrivirent à 
Philippe IV une letire dont ils chargèrent Gautier de Nevele* 
et Gautier de Hondschoote { : ils exposnient* que le séjour pro- 
longé de Gui de Dampierre à Paris causait grand dommage 
à l'administration de la Flandre, et ils priaient le Roi de per- 
meltre au Comte de rentrer dans ses États. 


1. Sur Rob ler de Wavrin, sire de St-Venant, dit Brunel, qui fut dans 
suite l'un des chefs du parti français en FL, Y. plus bas, 

J. de Haveskerke, s. de Hondschoote, et son frère Gilles de Haves- 
kerke, s. de Watten, commandèrent dans ln suite les Lroupes royales 
contre les Flamands. Sur J. de Haveskerke v.: 

Lettres — 1908, 90 nov.. Bruges — de Raoul de Clermont, connétable 
de Fr., donnant à 1. de IL. une rente de 600 Îb. sur la renenghe de FL 
dans un vidim. — Paris — de Ph. IV, Arch. Nord, 3e eart. FI, 
pi man. A, 70-713 lettres — 1304, 9 sept, 
s. L — deJ. de IL. donnant à Ph. IV quittance de 60 Ib. de terre, or. #e. 
Arch. na, 3 544, n° M ; en 1300 3. de H. se trouvait dans l'armée de 
Ch. de Valois et venait avec lai à Paris, Chronographie, 1, 86; en mwai 1302, 
dde IL. et son frère Gilles défendaient le château de Cassel contre les FI, 
Chron. artésienne, éd. De Smet, 1V, 410; lettres — 1302, août, St-Germ= 
en-Laye — de Ph. IV, donnant 500 1b, de rente à J. de H., cop. xive 
Arch. nat, 3 45, £. 2 mention de deux dons de 300 1b. de rente (1302), 
run renenghe de Bergues, l'autre sur le trésor royal, par Ph. LV à 
Jde M, Areh. mat, PP 417, p. 50; lettres — 4909, avr. s. L — de 
4: de H. reconnaissant qu'il a vendu 500 1b. sur le Trésor à l'archev. de 
Narbonne, &d. Decursxe, Mais. de Béthune, preuves. p. IRL. 

Bandouin. Gilles et Rob.de Haveskerke étaient également pensionnés 
parle roi de Fr., ef. de nombreux textes, Bibl. mat, ms. lat. SI83 (Jour- 
nal du Trésor) : Areh. nat., PP 111: Aroh. Nord, de cartul. FL. 

3. Gaut. de Nevele (ch.L. de eant, de la FL. or.), plus souvent appelé 
Gautier de Nivelle, resta dans la auite atinché an parti de Gui de D.; nous 
le trouvons parmi les conseillers da comte de FL. à l'assemblée de Cour- 
Arai (1907, 18 févr. ; éd, Kenvwx, His, 11, 578). Sa conduite s'explique en 
ce qu'il était cousin de Rob, de Béth. G. de Nevele était châtelain de 
Courtrai. 

4. Sur Gaut. de Hondschoote, sire de Houtekerke, dans la suite pari 
san du roi de Kr., que les Annales Gandenses aceusent 
Flamands au siège de Lille (1298, sept.) et d'avoir livré la pl 
cais (Perl, 88, XI, 561, 1, 46), qui se trouvait en 13 
Ch. de Valois et vint avec Ini à Paris (Chronogræphie, L, 86). 

Lettres — 1303, avr., «. 1. — de G. de H. vendant à Gilles Aicelin, 
archev. de Narbonne une rente de 300 Ib. sur le Trésor de Fr., éd 
Decursxe, Mis. de Béthune, preuves, p. 184; lettres — 1909, & mars, Paris, 
— de Ph: IV, autorisant G. de H. à vendre à l'archev. de Narbonne une 
rente de 250 1b. qu'il lui avait «signée sur le salin de Careassonne, cop. 
zuves., dreh. nat, A1 40, FH. 

5. Lettres — 1395, 3 janv., «. l. — de Rob. de Wavrin, cle., or. 30. 
Arche Nord, God, 633, Le sceau de Gautier de enenghes n'a pas été 
mis, 
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Lorsque les sires de Nevele et de Hondschoote se présen- 
tèrent devant le Roi, l'enquête sur la lettre scellée du sceau de 
Gui de Dampierre, qui montrait le comte de Flandre envoyant 
des munilions de guerre aux Anglais, était terminée : la lettre 
était reconnue fausse !. On ne sut qui l'avait fabriquée. Gui 
de Dampierre reçut aussitôt l'autorisation de retourner en 
Flandre. 

Avant son départ, le comte Gui parut encore avec ses trois 
fils, Rob. de Béthune, Guill, de Crèvecœur et Ph. de Thielte, 
devant le Roi. Il vit Philippe le Bel sur son trône entouré des 
premiers dignitaires du royaume. C'étaientJ. d'Acre, bouteiller 
de France, le sénéchal duc de Bourgogne, Barbette, archevé- 
que de Reims, Gilles Aicelin, archevêque de Narbonne, et les 
évêques de Beauvais, de Châlons, de Laon, de Paris, de Tournai 
et de Térouanne. Les fils de Gui de Dampierre promirent * que 
leur père serait dorénavant « loyal au roi de France 

« Et, si leur dit père allait encontre ou méfaisait en ces 
choses, ils ont voulu que leurs corps el leurs biens soient for- 
faits à monseigneur le Roi; et ils en ont obligé eux et leurs 
hoirs et tous leurs biens présents et à venir. Saufs au Roi les 
droits acquis par les inobediences du Comte et retenue la fille 
du dit Comte par devers lui, messire le Roi consent à laisser 
aller ledit Comte en son pays, en lui défendant de marier l'un 











4. Lettres — 1297, 9 janv., «1 — de Gui de D, à Phe IV; éd Kmmvrx, 
Mist, 1, 506. 

2. Nous n'avons pas conservé l'original de cet 
eu avons ane cop. du xi® s., sur papier, Arch, Nord, Godfr, 
une cop. mod. par les Godefroy, Arch. roy. Brurelles, chartes rest. carton 
40, n° 651. Cet acte est également transerit dans le procés-verb. RO — 
. Courtrai — de l'assemblée de Courtrai, &d. Kenvys, Hi. 
Kervÿn, qui a publié le procès-verbal de l'ass. de Courtrai 
publ. également (Hist., 11, 322) un fragment de la copie des Archives di 
n et l'autre textes donnent pour tonte date au docamen 
« Aetüm Parisius, anno Domini M. CC. nonagesimo quart a. On trouve 
la date indiquée d'une manière précise dans la Chronique artésienne (éd 
De Smet, IV, 452) qui contient la traduction de cet acte : « Fait à Paris, 
€ Samedi aprés le Candelier en l'an de N.-$. » etexiiÿ. (1908, 
5 févr.) », Cote date est importante, ear elle fixe l'époque où Gui de D. 
retourua en FL. Celui-ci demeura donc à Paris quatre mvis et demi, non 
dix mois, comme l'imprime M. Varenbergh (Hetat, diplom., p. 114, n 4, et 
pp. 11-12) en datant par erreur l'act ci-dessus du mois’ de 
. Dieriex (Lois, 11, 183).se trompe plus gravement en plaçant le retour 
de Gui de D. après Le 6 janv. 4296. 
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de ses enfants dans la famille du roi d'Angleterre ou de tout 
autre ennemi du royaume. » 





Un écrivain flamand, M. Yandeu Bussehe, a compris l'impor- 
tance de cel acte : « Ce document, éerit-il!, est la pièce capi- 
tale de toute celte période; c'est la fin du premier acte des 
intrigues suscitées et si habilement menées par Édouard ». 


Nouvelles ordonnances sur les monnaies. 


Il est intéressant d'observer la politique que le roi de France 
etle comte de Flandre suivirent l’un à l'égard de l'autre après 
que celui-ci fut rentré dans ses États. 

Philippe le Bel, en guerre contre l'Angleterre, et qui voyait 
le nouveau roi d'Allemagne prendre vis-à-vis de ui une atti- 
tude hostile, avait intérét à vivre en bonne entente avee son 
vassal. Le comte Gui, de son côté, apprenait que les troupes 
anglaises essuyaient échec sur échec en Aquitaine; sa propre 
armée subissail de durs revers en Zélande *, il savait Édouard + 
embarrassé par la situation intérieure de ses États, tandis que 
Adolphe de Nassau se prononçait en faveur du comte de H 
nant, son irréconciliable ennemi : ce n'était pas le moment 
de rompre avec la cour de Paris. 

Tout en veillant à ce que l'action de la couronne royale, qui 
avait fait ces derniers temps de si grands progrès * en Flandre, 
n'y perdit pas de terrain, Philippe le Bel s'efforça sans arrière- 
pensée de ramener le Comte à la fidélité qu'il devait à son 














1. La Flandre, ann. 1883, p. 11. 
2. V.lettres— 1294, 21 août, Nuremberg — de Ad. de Nassau, concernant 
son alliance avec le roi d'Angl. contre la Fr. : insérées dans Ia chron. de 
Barth. de Cotton, éd. Perte, SS ; XXVIII, 607-8 : 
Lettres — 1294, 31 août, Nuremberg — de Ad, de Nassau à Ph. 1V, le 
sommant de réparer les forts dont il s'est rendu coupable vis-ä-vis de 
l'Empire, éd. Thesaurus, 1, 1210, el Coder jur. gent. 1. 32. 

3. Le 7 oet. 1995, douze eents hommes d'armes amanda périrent à 
Baerland. L'Ecluse et incendié par les vainqueurs, Kemvvs, Hisk 11, 473 
d'après Melis Stoke. 

4. Letires — 1395, 30 mars, Oppenheim — de Ad. de Nassau à Don. VIIT, 
le priant de frapper des censures ecclésiastiques le comte de Fi. qui 
refuse de restituer au comte de Hainaut des lerres lui appartenant, 
Wisxmaanx, LE, 166. 

5. En JL. 1295, les échevins de Messines, à l'exemple des autres villes de 
Flaudre citées plus hant, sadressaient encore au roi de Fr., v. acte des 
Arch. de Nord, cité par Kenvvx, His, Il, 
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suzerain. Le 3 mars 1295, il informa‘ Gui de bampien: 
révoquait les gardiens royaux placés en Flandre pour l° 
pection des laines, et, le 40 juin, il prit une mesure qui devail 
lui être plus agréable encore, en mandant ? aux agents royaux 
en Flandre, Jean Arrode, bourgeois de Paris, et Guillaume 
Martin des Trappes, qu'il abandonnait à Gui de Dampierre le 
produit de la confiscation des laines, armes, vivres, chevaux 
el autres marchandises passant par le Comté en provenance 
ou à destination de l'Angleterre. 

Philippe le Bel avait réclamé du comte Gui l'envoi des 
hommes d'armes que les abbès et chevaliers du pays devaient 
pour la guerre d'Aquitaine : il lui écrivit * de ne pas en hâterle 
départ, de tenir cependant les troupes prêtes à marcher en cas 
de nécessité. Enfin, le 46 juillet 1295, il défendait * à J. Arrode 
et à Martin des Trappes d'intervenir dans la surveillance des 
ports el issues du Comté. 

Pour vif que fût le désir du Roi de ménager Gui de Dam- 
pierre et les Flamands, il était deux points qu'iljugeait néces- 
saire de maintenir : 4° l'interruption, lant que dureraient les 
hostilités, du mouvement commet entre la Flandre et l'An- 
gleterre, à la faveur duquel on expédiait aux ennemis chevaux 
et munitions de guerre; 2 l'observation des ordonnances sur 
les monnaies. 

Dans la même lettre 5, où il informait le Comte de la révo- 
cation des gardiens royaux placés dans les ports de Flandre, 
Philippe le Bel lui réilérait la défense de laisser passer arm 
et marchandises en Angleterre. Le 8 mai 1295, il lui écrivait * 
queses officiers avaient osé foreerles agents royaux, qui avaient 
saisi des marchandises à destination de ce dernier pays, à les 

































1. Mandem, — 1295, 3 mars, Paris — de Ph. 1Y à Gui de D. or. sc., Arch. 
El. Gand, St-Gen. 750, 
2. Mandem, — 1295, 10 j 
des Trappes, or. se., Arch. 
3, Mandem, — 12 
se., Areh. Nord, Godfr. 
4. Mandem. — 1295, 16 jl. — de Ph. IV à 3. Arrode et Martin 
des Trappes, or. 4e. Arch. EL. Gand, Sen. SU. 
5. Mandem. — 1295, 3 mars, Paris — de Ph. {V à Gui de D., or. se., Arch. 
El. Gand, St-Gen. 750. 
Mandew. — 1235, 8 mai, Paris — de Ph. IV 
Et, Gand, St-Gen, 160, 





Paris — de Ph. IV à J. Arrode et Martin 
19. 








de Ph. IV à Gui de D., or. 








ui de D. or. se., Arch. 
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restituer : il le priait de faire rendre les objels confisqués 
aux dits agents, et d'envoyer ses officiers coupables au Châtelet 
de Paris où ils seraient justement punis; enfin, dans la lettre 
du 40 juin 1295, par laquelle il mandaït à Martin des Trappes 
et à J. Arrode de laisser le Comte en possession des mar- 
chandises et munitions de guerre destinées aux Anglais, que 
celai-ci aurait fait saisir, Philippe le Bel ajoutait * que, si le 
Comte négligeait de s'en emparer, les officiers royaux ne 
devaient pas manquer de le faire au nom du Roi. 

Quant aux ordonnances sur les monnaies, alles se succèdent 
à de brefs intervalles. Le 47 mars 1295, Philippe le Bel écrit* 
au Comte une seconde fois pour interdire le cours des 
monnaies étrangères blanches ou noires, ajoutant que s'il 
négligeait de faire observer ses prescriptions, lui le Roi, se ver- 
rait obligé de mander à ses gens établis en Flandre de faire 
le nécessaire. Le 23 mars, autre ordonnance? : le Roi veut 
qu'on fasse publier dans le Comté que toute personne n'ayant 
pas 600 livrées de terre est tenue de porter aux ateliers moné- 
taires, dans les huit jours qui suivront la « criée » de l'ordon- 
nance, le tiers de l'or et de l'argent qu'elle possède sous forme 
de vaisselle ou autre, el de garder les deux autres liers jus- 
qu'a nouvel ordre. Le Roi spécifiait qu'on devait verser à la 
fonte coupes, hanaps, à pied ou sans pied, dorés ou non dorés, 
«argent en plate où d'autre manière se il n'est en sanctuaire 
ou en autres choses qui soient en usage d'Église ». 11 fixait la 
somme qui serait donnée pour chaque marc d'or ou d'argent 
porté aux monnayeurs. La peine édietée contre ceux qui eon- 
treviendraient à l'ordonnance était, outre la prison, la confisca- 
tion de la moitié de ce qu'ils auraient retenu par devers eux. 
Le Roi terminait en ordonnant que chacun prit la monnaie 
qu'il faisait faire nouvellement, et, le 15 avril, il mandait 











1. Mandem 
3670. 
2, Mandem. — 4295, 19 mars, Paris — de Ph, IV à Gui de D., or. sc., 
Arch. Nord, Godfr. 9642; éd. Gawrano, Recherches sur les monnaies des 
comtes de F, pièces justif., p. 9; ct, sous une formule générale, Ordon- 
nances, XII, 329-30, où elles sont datées à Lort du 40 mars. 

3. Mandem. — 1295, 23 mars, Paris — de Ph, IV à Gui de D., or. sc. 
Arch. Nord, God éd. — d'après une formule générale a 
aux sénéchaux, baillis, ele, — Ordonn. (Laurière),1, 314. Laurière à 
6.000 livres de rente au lieu de 6,00 livrées de terre. 


— 1995, 40 jn, Paris — de Ph, IV, or. se., Areh. Nord, 
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au Comte le taux auquel elle devait être reçue’. Enfin, 
le 47 juillet 1995, nouveau mandement?: chacun devra 
porter aux monnayeurs, dans les quinze jours, toute vais- 
selle d'or ou d'argent, et toutes les monnaies prohibées, 
sous peine de confiscation lolale: et il est défendu de porter 
hors du royaume or, argent ou billon, sous peine d'emprison- 
nement et d'amende. 

En rédigeant sa protestation du 9 janvier 12977, Gui de 
Dampierre exposa le désarroi que ces mesures portaient dans 
les transactions commerciales du pays: « Ce qui fait la vie du 
Comté, c'est la marchandise qui est accoutumée y venir de 
loutes les parties du monde, par mer el par terre, sous la pro- 
lection du Comte, Or, ce commerce, vous l'avez détruit et vous 
vous eflorcez journellement de le détruire, pour le plus grand 
dommage du Comte et de tous ceux du pays. Îlen est résullé 
de si grands maux qu'on ne les pourrait nombrer. Vous avez 
arrêté marchands et marchaadises et les monnaies diverses que 
les marchands avaient coutume d'apporter au pays, où elles 
avaient cours selon leur valeur, pour la facilité des échanges 
vous en avez défendu le cours, ordonnant qu'on ne reçüt en 
Flandre que votre monnaie et celle du Comte. Vous avez, à ce 
sujet, levé des amendes et fait mille vexations. Vous avez fait 
courir en Fandre une monnaie qui n'avait plus la valeur de la 
monnaie ancienne, au taux de 40 deniers parisis pour 12 petits 
Lournois, ce qui dépréciait la monnaie du Comte qui est juste 
de poids et d'aloi*, quatre deniers valant cinq petits tournois. 
C'est ainsi que les marchands étaient détournés de venir en 
Flandre ; et vous avez maintenu vos ordonnances malgré 
supplications du Comte » 

Gui de Dampierre avait d'autres raisons pour ne pas aimer 
cés ordonnances. Il avait élabli aleliers monélaires dans 
la seigneurie de Flandre qui relevait de l'Empire, et il tenait 


























1. Mandem. — 4295, 15 avr., Creil — de Ph. 
. mat., Mél. Colb. 345, ne 

3. Mandem. — 1905, 17 j1., Pan 
Nord, Godfr. 9184. 

3. Publ. par Krnvvx, Hist,, IL, 550-7. 

4: Allusion au mandeu. du 15 avr. 1295 cité ci-dessus, et à un autre 
mandem. — 1296, 10 jauv., Paris — sur le même sujet, or. sc., Bibl. nat., 
Mél. Colb. 345, n° 33. 


à Gui de D., or. 











— de Ph. IV à Gui de D., or. se., Are. 
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beaucoup à ce que les piéces qu'il y faisait frapper eussent 
également cours dans le comté de Flandre qui relevait de la 
couronne de France ; les mandements royaux s'y opposaient 
formellement. 

On n'oserait pas juger la conduite de Gui de Dampierre en 
ces circonstances, s'il ne nous en avait lui-même révélé les 
mobiles dans ses instructions * aux ambassadeurs qu'il envoya 
en Angleterre pea de temps après. Le Comte n'était pas ren- 
tré dans son château de Wynendael converti à la pol 
royale; il ne conservait qu'un souvenir amer de l'humiliation 
subie, et qu'il supportait avec d'autant moins de patience qu'il 
comprenait s'être volontairement jeté dans l'aventure par mala- 
dresse où par ambition; mais la faiblesse de son caractère ne 
lui permettait pas d'agir avec franchise et résolution. Et nous 
allons assister à une série d'actes d'insubordination mesquine 
qui font penser à des espiègleries d'enfant : tantôt il fait 
arrêter ceux qui achètent les laines anglaises importées en 
Flandre par des marchands ilaliens, avee la permission du 
Roi; tantôt, contrairement aux instructions de Philippe le 
Bel? il fait saisir les laines venues d'Écosse: une autre fois, il 
met la main sur les biens d'un valet du Roi, ou bien encore 
il s'empare de la prise faite en mer sur des Anglais par deux 
bourgeois d'Amiens”. Puis, aux observations du Roi de France, 
«il répondait plus äprement que de coutume », sans cher- 
cher à adoucir le débat soit par un médiateur, soit en faisant 
quelques concessions, dans la crainte que le roi de France 
ne lui fit telle justice qu'il fût obligé de s’y lenirt. 

Philippe le Bel agacé envoya finalement à ses ofliciers des 


























1. Lettres — 1298, 23 jL, Peteghem — de Gui de D. à ses Ms, él. Kanvvs, 
Étides, p. 40. $ 

3. Vors janv. 4207, éd. Kenvvs, Études, pp. 25-27. 

3. V. plus haot. 
L. Mandem, — 1395, 23 avr., Paris — de Ph. IV à Gui de D, lai 
gnant de restituer à Sim. Lauwaerd, son valet, les biens qu'il à 
lui, or. se., Bübl.nat., Mél. Colb. 346, n° 36. 

3. Mandem. — 12%, 8 mai, Paris — de Ph. IV à 
Arch, E€. Gand, St-Gen. 821. 

6. » Contrestoit plus asprement k'l (Gui de D.) ne soloit, en requérant 
ke drois et raisons li fuscent fait, sans faire parler par moyen, ne par 
moyene, en esperanche ke, s’on li eust fait droit et raison, k'ille presist e 
s'on ne À fesist, ete. » Instructions données par Gui de D. à ses envoyés 
vers Éd. Ie', éd. Kenvvn, Études, p. 25. 

















ui de D., or. 
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marches de Flandre d'énergiques instructions : mais aussitôt 
il revint sur ce mouvement de colère, et, le 44 juillet 1293, 
manda! au bailli d'Amiens de ne pas inquiéter le Comte ni ses 
officiers, du chef d'avoir désobéi à ses ordres, au moins jus- 
qu'à la prochaine Saint-Jean-Décolasse”, 

De l'autre côté du détroit, Édouard 1 se tenait fermement 
à la politique qu'il avait suivie jusqu'à ce jour. Tandis que, 
d'une part, il redoublail * de sévérités pour empêcher l'entrée 
en Flandre des marchandises anglaises, de manière à amener 
les grandes villes du pays à crier merci pour le défaut des laines, 
tandis qu'en Angleterre même il confisquait, impitoyablement, 
les biens et marchandises des négociants flamands en leur re- 
prochant d'être sujets du roi de France, il travaillait d'autre 
part à consolider la confédération sous laquelle il espérait 
pouvoir bientôt écraser Philippe le Bel5. Dans celle confédéra- 
tion il avait fait entrer non seulement le comte de Flandre, 
mais le comte de Hollande. Ces derniers étaient en guerre l’un 
contre l'autre; Édouard s'efforça deles réconcilier pour les unir 
contre le roi de France. IL chargea® de la négociation l'un 
des plus habiles diplomates du temps, le chevalier brabançon 
4, de Cuyk?, qui réussit dans sa mission au point de faire con- 
clure®, en date du 6 mai 1295, une trêve entre les comtes de 








4. Mandem. — 4905, 44 j1., Paris — de Ph. IV au bailli d'Amiens, or. se. 
Arch. Et. Gand, SUGen. T3. 
39 août. 

3. V. lettres des 16 mai ct 9 sept. 1295, éd. Cnaurous-Fio., Le 1, n 
etat, 

4. Gt. Supplique (1304, ju) des bourgeois d'Ypres à Ph. 1V, éd. Wanvx.- 
Gun, V, 
V. Doc. sur les relat. de la Fr. avec l'Angl., éd, fevue His, X 
(1889), 328-34 ; v. également Lettres — 1295, 6 avr., Aber Conwaÿ — données 
pur les plénipotentiaires de Renaud de Gueldre qui s'engage à servir le 
roi d'Angl. avec 1,000 chevaliers, éd. Rymer, 13, 144, et leltres — 145. 
28 avr, Lammays, daus l'ile d'Anglesen — de Éd. l®’ À Ad. de Nassau, lui 
recommandant J. de Brabant avec lequel à à conclu un traité d'alliance, 
Gd. Rymer, 13, 145 
Lettres. — 1205, 28 avr., Lammays, dans l'ile d'Anglesea — de Éd, 1er 
à Gui de D., et lettres semblables au comte de Hollande, éd. Aymer, 
ENT 
Sur J. de Cuyk, l'un des négocinteurs du traité d'Athis, voir plus 
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. Lettres — 1205, 6 mai 
Arch. El. Gand., Si-Gen. 
durer jusqu'à la fin d'aont, 


1, — de Florent, coute de Hollande, or, se, 
5 éd, Vax Narmis, I, 566, La trève devait 
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Flandre et de Hollande, avec rétablissement des relations 
commerciales entre les deux pays. 

Enfin, loin d'avoir renoncé, conformément au serment prêté 
par ses fils, le 5 février précédent, à tout projet d’allianceentre 
sa maison et celle du roi d'Angleterre, nous voyons Gui de Dam- 
pierre correspondre avec Édouard 1" au sujet des 100,000 1b. 
qui lui étaient dues par le comte de Gueldre et qui figuraient 
dans le contrat pour le mariage de Philippine. Le 2 octobre, 
Édouard déclara: qu'il déduirait 100,000 Ib. sur les 200,000 
qu'il devait recevoir lorsqu'il marierait son fils Édouard avoc 
la jeune princesse, si le comte Gui voulait lui céder ses droits 
sur les terres que le comte de Gueldre avail engagées en hypo- 
Chèque entre ses mains. 








Les conventions du 6 janvier 1296. 


Au moment où s'ouvrait l'année 4296, Philippe le Bel était 
maitre de la Guyenne. Édouard 1 délégua * J. de Brabant et 
Florent de Hollande comme plénipotenliaires. Ils vinrent à 
Cambrai négocier des trèves avec les représentants du roi de 
France. A la même date ?, celui-ci resserrait les nœuds de son 
alliance avec le comte de Hainaut, en faisant conclurelemariage 
d'Isabelle, seconde fille de J. d'Avesnes, avec le connétable 
Raoul de Clermont. Philippe le Bel essaya même d'amener une 
réconciliation entre J. d'Avesnes et la ville de Valenciennes, 
laquelle, après s'être mise en rébellion contre son suzerain, 
était venue se placer sous la sauvegarde du roi de France. 
Albert de Hangest et J. de Marle furent envoyés" à Valenciennes, 








4. Lettres — 1295, 2 oct., Cantorbéry — de Éd. Ier à Gui de D., éd. 
Rymer, 13, 450. V. encore lettres — 1295, 6 avr., Aber Conway — de Éd 
à Gai de D., éd. Hymer, D, 143-44. Éd. leï écrivit également à Isabelle 
de Namur, femme de Gui de D., en ln priant d’user de son influence sur 
l'esprit de son muri, v. lettres —"1295, 6 avr., AberConway — de Éd. fer, 
éd. Rymer, F, 143, À en juger par les lettres que Ed. 1° écrivit encore 
dans ln suite, à Isabelle de Namur, celle-ci semble avoir exercé, en ces 
événements, une grande action sur son mari. 

2. Lettres — 1996, 1 janv, St-Alban — de Éd. Let, éd. Nymer, 13, 155. 

3. Lettres — 1298, janv. s. L, — de Raoul de Clermont, éd, Deviens, 
Monum., I, 54851. 

4. L'histoire des 
aut et le roi de Fr. 
5. Le Boucg., pe 61. 

















spports de la v. do Valenciennes ayec les comtes de 
été exposée récemment par M. Frauke, op. cit. 
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et y déclarérent que le Roi retirerait sa protection à dater du 
25 mars, pour rendre la ville au comte de Hainaut. Nous savons 
que le roi d'Allemagne soutenait également ce dernier !. 

Philippe IV crut ces circonstances favorables pour tenter un 
dernier effort afin de ramener Gui de Dampierre à ses devoirs. 
Il Le pria de se rendre à Paris, accompagné de ses conseillers 
De cette dernière entrevue sortirent les remarquables traités 
des 5 et 6 janvier 1296 *, dont aucun historien n'a signalé l'im- 
portance, et dont plusieurs même n’ont pas parlé. 

Parses lettres du 6 janvier 1296, Philippe le Bel prend tout 
d'abord des mesures en faveur de l'industrie flamande : afin de 
ladédommager, autant que faire se peut, du tort que lui cause 
la rupture des relations avec l'Angleterre, il délivre les draps 
flamands de toute concurrence étrangère dans l'étendue du 
royaume: le privilège est établi avec précision : « Nul drap, 
fait hors du royaume en quelque lieu que ce soit, ne pourra 
être vendu, ni venir au royaume, en quelque manière que ce 
soit, el s'il y venait, il serait saisi, et le Roi n'en donnera l'au- 
Lorisation à quelque personne que ce soit ». Philippe le Bel 
s'efforça ainsi, durant son règne, d'affaiblir les liens qui unis- 
saïent commercialement la Flandre à l'Angleterre, afin de 
rendre plus nombreux et plus forts les liens qui l'unissaient 
à la France. 

Quant aux amendes encourues par les Flamands pour déso- 
béissance aux ordonnances sur les monnaies, et qui se mon- 
taient, en 4995, au chiffre de 95,000 Ib. — 0,000 francs 
d'aujourd'hui, — Philippe le Bel, tout en maintenant ses ordon- 





















4. V. plus hout. 
9. « Vees chi les articles ki sont accordées cutre les gens nontre sei- 
gneur le Roi et les gens le comte de Flandres, » Préliminaires du traité 
du 6 janv. 4296, min. or, Arch, Nord, Godlr, K347. 

3. Voici ces actes : 1° Procés-verb. — 3. L n. d. — cilé dans la note 
précédente, éd. — sous la fausse date de 1304 — L.-Sr., 1, 413-15. 

2e Lettres — 1296, 6 janv., Paris — de Ph, 1 accordant diférentes 
faveurs au comte et aux villes de Fl.,or.sc., Arch. r. Gand, charte 206, et 
Bibl, nat, Mél. Colb. 345, ne 31; éd. Vercameling van AXIV originele 
13-82. 

Paris — de Ph. IV accordant un répit de 

07, imprime inexnelement. douze ans) au 

comte et aux villes de KL pour le paiement des dettes (jusqu'à la Tous— 


saint, en comptant deux ans à dater de la Tonesnint passée). Or. se. Bibl, 
nat, Mél, Colb, 345, ne 12. 




















3: Leltres — 1246, 6 jan: 
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nances, en fitentière remise, ainsi que de toutes peines encou- 
rues du même chef. 

Enfin, pour permettre au pays de Flandre de sortir plus 
facilement de la crise qu'il traversait momentanément, tant à 
cause du tort que lui faisait la guerre contre l'Angleterre qu'à 
cause de l'application des ordonnances monétaires, el « pour 
estre mieus et plus grandement servi du dit Comte et de sa terre 
en sa guerre », Philippe le Bel accorda, pour deux ans, dilation 
et répit de Loutes dettes dues par le Comte et les bourgeois de 
villes, nul intérêt ne courant pendant cette période, en exeep- 
tant toutefois les créances des orphelins, du Roi, du Comte, 
les rentes à vie et les « deniers dus pour mariages ». Les 
mesures de ce genre qui portent dans la langue économique 
moderne le nom de « moratoires », ont été prises de nos jours 
encore par de grands États, pour mettre fin à des crises agri- 
coles, industrielles où commerciales. 

Philippe le Bel décida encore en faveur de son vassal, qu'à 
l'avenir tous ceux qui étaient on avaient été au service du 
comte de Fiandre, en qualité de receveurs, justiciers, baillis, 
ete., fussent-ils hommes du Roi, on fussent-ils venus posté- 
rieurement au service du Roi, seraient renvoyés, en cas de 
plaintes contre eux, non devant la cour du Roi mais devant 
celle du Comte ; il décida que les sergents royaux ne pourraient, 
dorénavant, procéder en Flandre qu'en cas de ressort royal et 
de souveraineté, et qu'ils ne pourraient le faire qu'armés de 
lettres patentes où l'objet de leur mission serait spécialement 
désigné. Quant aux appels des bourgeois do Gand, Philippe 
le Bel les annulait; il révoquait les gardiens qu'il avait placés 
dans la ville, suspendait les XXXIX pour l'espace de quatre 
ans, et autorisait Gui de Dampierre à mettre en leur place un 
prud'homme qui gouvernerait la ville en son nom. Enfin, le 
Roi permit au Comte de faire juger Lous ceux qui, durant appel 
porlé par eux à la cour du Roi.avaient fait quelque chose qui 
lui avait déplu, pourvu que, dans ce jugement, il se fil assister 
des évêques de Térouanne et de Tournai. 

On jugera qu'il était difficile de faire plus de concessions, Le 
même jour les deux princes passèrent un autre trailé!, en vue 


4. Lettres — 1296, 6 janv. Paris — de Gui de D., cop. xive s., Arch. 
Nord, 8° eartnl. FL. pièce 573; éd. Rorsix, pp. 33)-W6. 
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de la levée, en Flandre, pour la guerre anglaise, d'un cinquan- 
ième denier, sur tous biens meubles et immeubles. Roi et 
vassal convenaient de partager la somme, également. Les levées 
devaient être faites par les officiers du Comte, mais sous la 
surveillance d'un représentant du Roi. Philippe le Bel accom- 
pagna! cet acte d'une lettre de non-préjudice. 

Le Roi confirma également au comte de Flandre les béné- 
fices de la confiscation des laines anglaises, et le lendemain, 
T janvier, manda * à ses ofliciers qu'il était interdit, pour la 
sécurité du royaume, d'exporter des vivres hors du territoire 
français, lant que durerait la guerre, mais qu'il autorisait spé- 
cialement le comte de Flandre à tirer des vivres de France 
pour son comté de Namur. Trois semaines plus tard, l'évêque 
de Tournai levait, à la prière du Roi, les sentences d'interdit 
qui avaient été jetées sur la Flandre, à la suite de démélés 
entre le pouvoir eivilet l'antorité ecclésiastique *. Vers la même 
époque, nous trouvons les projets de mariage entre Isa- 
belle, fille de Robert de Béthune, petite-fille de Gui de Dam- 
pierre, et Mathieu, fils de Raoul de Clermont connétable de 











Quelles étaient à ce moment les arrière-pensées de Gui de 
Dampierre? Philippe le Bel était autorisé à penser que l'entente 
entre lui et son vassal était parfaite, Philippine de Dampierre 
vivait toujours à la cour de France. Son père ne semblait guère 
ressentir à son sujet la « profonde blessure » dont parlent les 
historiens”. 

Une année passera: jour pour jour, le 7 janvier 4297, Gui 
rompra avec le roi. Ce nouveau revirement a son explication 
dans les faits qui suivent. 





1. Letires = 1296, 6 janv., Paris — de Ph. IV, eop. xve., 4rei Nord, 
cartul. B 192, pièce 12. 
2, Mandem. — 129, 1 j 
(1286, 12 janv.) de la prév. 
3. Meven cité par KeuvYx, Hist 
4. Rôle — s. d. (vers 1 # — en francais. contenant les 
conditions du contrat, or. . El. Gand, SLGen. RS. 
5 V. Vanrxarnen, Reda. diplon., p.172 





Yinceunes — de Ph, IV, sous le vidim. 
or. sc., Arch. El. Gand, St-Gen. 196. 
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Los troubles de Gand en 1995. 


C'est avec raison que M. Wauters a vu ?, dans les démilés du 
comte de Flandre avec la ville de Gand, l'une des causes qui 
amenérent le conilit entre Philippe le Bel et Gui de Dampierre. 

Les années 1993-1994 sont marquées par un certain nombre 
d'actes que le Roi fait expédier pour se concilier la faveur des 
bourgeois : lettres de répit accordées pour des paiements, 
ordres aux baillis* de protéger la ville contre les usuriers, 
défenses aux officiers royaux‘ d'arrêter ou de saisir les biens 
des Gantois pour désobéissance du Comte.D'autre part, les rap- 
ports de Gui de Dampierre avec les habitants de Gand s'amé- 
liorent au commencement de 4294. On voit même intervenir 
un accord5 entre lui et les XXXIX; le 10juillet, nouvel accords 
où l'on tranche plusieurs des questions les plus importantes du 
débat, entre autres celles qui concernaient les limiles de la ju- 
ridiction exercée par le Comte dans la ville, 

Restaient ces malheureuses redditions de comptes. Les 
XXXIX s'adressèrent au Parlement. On a vu que c'est sur une 
convocation de Philippe IV (28 septembre 1294) * que Gui de 
Dampierre se rendit à Paris, où il fat retenu après qu'il eut 
révélé le contrat conclu pour le mariage de sa fille avec le fils 
du roi d'Angleterre. 








1. Tables, t. VE, p. xxvur. 

2. Lettres — 1293, & févr., Paris — 1293, 25 jn.. abb, de 
— 1293, 24 janv., Paris — 1294, 27 jauv,, Paris — de Ph. 1 
de la prévôté de Paris, or, sc., Arch. v. Gand, chartes 187, 195, 199-09. 

3, Mandem. — 1296, 26 févr., Paris — de Ph. IV au bailli de Verman- 
dois, cop. ave s., Arch. v. Gand, « Wetten en. Cost. », f. 80. 

4. Mandem, — 1293,29avr., abb. de Maubuisson — de Ph. IVäses off. 
ciers de justice, cop. xve #., Arch. d. Durauex, Lois, , 147. 

5. V. lettres — 1394, 8 fev quinze membres du 
collège des XXXIX s'engagent à revêtir de leurs sceaux l'accord intervenu 
avec le Comie. Cet acte est daté à tort par Van Duysc (/ne., p. 64) du 
3 févr. Puble par Dimex, Lois, 11, 151. 

6. Lettres — 1294, 10 jL., s. L — de Gui de D. or. sc.. Arch. Ef. Gand, 
St-Gen. 729 ; éd. Wanxs.-Gnaun., IE, 907-11, Beugnot (Il, 22-28) a publié 
cet acte d'aprés un registre des Olfm avec ln date incompléte « mil et 
cent », et il se trompe, comme l'on voit, en éerivant (p.858) :« On peut du 
moins affirmer que cet ucrord fat passé pendant que Guy portait le ttrede 
comte où marquis de Namar, c'e-tà-dire entre les années 1263 et 1280 », 

7. Lettres — 1294, % sept., Paris — de Ph. IV à Gui de D. or, se., Arch: 
EL Gand, SUGen. 1 
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Ces luttes avaient leurs causes dans la constitution essen- 
tielle des partis en présence. À peine croyait-on ls dissensions 
apaisées, qu'on les voyait renaître. Elles tenaient à l'état social 
de la ville, à la haine plus vive de jour en jour des méliers 
contre le patriciat dont les représentants, maitres du Magistrat, 
avaient en main les pouvoirs publics; elles Lenaient aux entre- 
prises du Comte qui s'ellorçait, parmi ces dissensions, d'agran- 
dirson autorité dans la ville aux dépens des antiques privilèges 
et franchises, — privilèges et franchises qui ne représentaient, 
d'ailleurs, que la liberté pour le palriciat d'exploiter la la 
populaire. Et, dans la mêlée où ces intérêts se contrariaient, 
pénélrait l'action souple et active de Philippe le Bel, travaillant 
à étendre et à fortifier l'autorité royale. 

En 1295 la crise est aiguë : les XXXIX font crever les yeux à 
un cerlain nombre de leurs adversaires, d'autres sont bannis, 
d'autres frappés d'amendes '; le peuple court aux armes, mais 
les XXXIX parviennent à se maintenir par la force; et comme 
le parti populaire en appelle à la cour du Roi, les portes des 
demeures occupées par les chefs du mouvement sont enfon- 
cées, coffres et armoires sont pillés, quelques maisons sont 
livrées aux flammes ?. 

Gui de Dampierre comptait parmi les XXXIX quelques par- 
tisans: ils lui procurérent la copie d'une lettre écrite au Magis- 
trat par un sergent du roi de France. Combien il est regrettable 
que ce document n'ait pas été conservé! Après en avoir pris 
connaissance, le comte de Flandre entra dans une furieuse 
colère contre les XXXIX: il fit jeter plusieurs d'entre eux en 
prison, el saisir leurs biens; mais aussitôt le Parlement d'in- 
tervenir, et de décider que la minorité du collège s'était rendue 
































1. « Ordenons que les jugemenz des Trente-nuef fais sus ceux qui 
eurent les jeux crevez a, Gand et eus ceus qui en furent banni ot la 
painne d'argent qui & plisieurs personnes pac leur jugement fu mise. 
Lettres — 1296, 20 févr, Paris, de Ph. IV, or, se. Arch. v, Gand, charte 
207, éd.Wanvk.-Gneuv. IL, 814-45. Warnk.-Gheld. et Wauters (Tables, VI, 
312) datent à tort cet acte du 19 févr..Van Duyse (înv. p. 66)le date du 28 

2. « …Ordenons que les mesons a ceus qui l'appiau de Gant poursui. 
ntesté brulées et les huis et les fonestros nstoz.…. que los biens 
qui dedenz lesdites maisons furent pris. » Letires de Ph. IV, citées dans 
Ia note précédente. 

. Lettres — 
Gand, St-Gon. 171. 

















1205, 28 ju, Paris — de Ph LV, or. se. Arch. Eé. 
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coupable de soustraction frauduleuse d'une lettre écrite par 
un sergent du Roi, et Philippe le Bel d'ordonner la mise en 
liberlé des captifs. 

Survinrent le rapprochement entre le Roi et le Comte, et le 
traité du 6 janvier 49961. Fidéle aux engagements qu'il avait 
pris, Philippe le Bel manda*, le 20 janvier 1296, à son repré- 
sentant à Gand, Martin Des Trappes, de quitter la ville avec 
ses gens, de replacer l'autorité judiciaire entre les mains du 
Comte,et de comparaitre devant ce dernier le 4+* février 12967, 
pour se justifier des excès qu'on lui reprochait. 

Le 22 janvier, Philippe le Bel mandait à ses baillis de Ver- 
mandois # et d'Amiens # de restituer au comte de Flandre et à 
ses gens les biens dont ils avaient pu ordonner la saisie, par 
suite des appels gantois; le 20 février il notifiail® la suspension 
des XXXIX pour quatre ans, à courir de la Chandeleur passée ?, 
déférait au tribunal du Comte les sentences en vertu desquelles 
plusieurs Gantois avaient eu les yeux crevés, ordonnait que 
les dégâts occasionnés lors des récents désordres seraient 
réparés sans que le comte de Flandre y mit du sien, 
déclarait que Gui de Dampierre contraindrait les XXXIX à apu- 
rer leurs comptes devant des représentants du peuple, enfin 
que les dépenses faites par le peuple pour poursuivre les 
XXXIX en Parlement lui seraient restituées sur le trésor de 
la Ville, à l'estimation de l'abbé de Saint-Pierre, de Gautier de 
Nevele, et de maitre Raoul de Harcourt®, Philippe le Bel ter- 






























1. Lettres — 1296, 6 janv. Paris —de Ph.IV: éd. Dimiex, Zoës, 11, 13-81, 

2. Mandew., — 1295, 20 janr., Paris — de Ph. IV à Martin Des Trappes, 
or. se, Arch. El. Gant, SLGen. 393 : acte semblable, daté du 2 janv. et 
sous le vidim. (1296, 21 janv.) de Ia prév. de Paris, or. sc., Arch. Nord, 
Godfr. 3764 et Arek. EL 

3. Gui de D. se trouvait à Montargis le 9 févr. 1296; v. lettres dounées 
par lui sons le vi oct, Harcourt — de J. de Harcourt, 
cop. xuve s., Arch, Nord, ter earl, FL, pièce 368 ct, sous le vidim, — 1300, 
3, Paris — de Ph. IV, cop. xev° 3, Arch. Nord, 3: cart. FL. pièce 84. 

4. Mundem. —1296, 22 jauv., Paris — de Philippe IV, sous le vidim, 1296, 
24 janv. — de la prév. de Paris, or. se., Arch. EL. Gand, St-Gen. 801. 

5. Mandem. — 12%6, 22 jou — de Ph. IV, sous le vidim, — 
4296, 24 janv, — de la prév. de Paris, or. sc. Arch. El. Gand, St-Gen. #00. 

6. Lettres — 1296, 20 févr., Paris — de Ph. IV, or. se, Arch, v. Gand, 
charte207; éd, sous la fausse dute du 19 févr, Warss,-Gngur,, Il, 4-18: 

7. La suspension devait doc durer du 2 févr. 1296 au 2 févr., 1300. 

8. Co Raoul de Harcourt était archidincre d'Eu +. acte du mois de mai 
1296 aux Arch. e. Gand, charte 28. 
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minait par ces mots : « Sauves en toutes choses la seigneurie 
et la justice du dit Comte et de ses hoïrs, el sans que nul 
préjudice ne leur en soit fait, ni à leurs terres, el sans que nul 
droit, nulle seigneurie nouvelle en soient acquis à nous, ni à 
nos hoirs, ni de faire ordonnance sur ledit Comte, ni sur sa 
terre, ni sur ses sujets, ni autre droit quel qu'il soit; et ne 
voulons ni n'entendons, pour chose qui soit ci-dessus, que les 
sujets audit Comte s'en puissent traire à nous, ni à notre 
cour, pour quelque motif que ce soit ». 

Le Roi abandonnait au ressentiment de Gui de Dampierre 
les Gantois qui s'étaient réfugiés sous sa protection. Telle fut 
sa politique constante : nous la retrouvons à Toul! à Valen- 
ciennes %. Il soutenait les bourgeois contre les seigneurs laïques 
ou ecclésiastiques, afin d'obliger ces derniers à se soumettre 
à la couronne de France; mais du jour où ce résullat ét. 
acquis, il abandonnait les bourgeois, tout en faisant comprendre 
aux seigneurs qu'il interviendrait de nouveau, s'il avait à se 
plaindre d'eux. 

On est également frappé, en lisant ces actes, de l'altache- 
ment que les bourgeois de Gand professaient à celte époque 
pour la couronne de France, car nous les verrons lui demeurer 
dévoués nonobstant la conduite du Roi. 

Lorsque les XX XIX apprirent que l'autorité de Gui de Dam- 
pierre sur la ville était rétablie, plusieurs s'enfuirent hors de 
Flandre suivis de leurs partisans, leurs biens furent confisqués ; 
les autres se soumirent au Comte, qui les dépouilla d'ailleurs 
également de leurs biens. Ils perdirent tous leurs charges, et 
Gui de Dampierre mit la ville sous le gouvernement de son 
bailli, « de manière que, par Lel moyen, il devint maistre de la 
vile, de laquelle il pouvoit faire du lout à son plaisir et 
vouloir ». 








La levée du cinquantième. 


Philippe IV exécutail done consciencieusement les conven- 
lions du 6 janvier 1296. En avril suivant, li êt son vassal 





4. Y. Posit. des thèses de l'Éc. des Chardes, ann. 1885, pp. 17-79. 
2 V. Fnaxke, loc. ei 
$. Ouoeonensr (f. 21 
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semblent redevenus, en apparence du moine, les meilleurs 
amis, Gui écrit‘ à son « très cher seigneur », pour réclamer 
le versement d'une rente de 4,300 livres due par le Roi à 
Renaud de Gueldre et que celui-ci avait transportée au comte 
de Flandre. 

Le 6 janvier 1296, le Roi et le Comte avaient décidé de lev 
un cinquantième en Flandre. Les sommes devaient être 
recueillies par les officiers du Comte, sous la surveillance 
d'un représentant du Roi. Philippe le Bel délégua des oM- 
ciers ?, et Gui de Dampierre — pour nous servir de ses 
propres expressions * — se mit à « exploiter sur sa gent pour 
avoir cel cinquantième par prison el pour prendre de leur et 
en autre manière le plus soigneusement qu'il put » ; mais, lan- 
dis qu'il les exploitait si bien, les villes faisaient valoir‘ les pri- 





à tort que Gui de D. remplaen le Magistrat suspendu, par 19 échevins de 
son choix, erreur qui se retrouve dans Kenvys, His£., I, 378. 

4. Lettres — 1206, 19 avr., s. 1. — de Gui de D.'à Ph. IV, or. nc, Arch. 
Nord. Godfr. 37%. Gui de D. déléguait anprès de Ph. LV, pour toucher le 
quartier de la rente qui venait d'échoir, son elere J. Calowacrd. V. au sajet 

















du même fait les lettres — 1296, 15 nov., s. 1. — de Ren. de Gneldre, or, 
sc., Arch. Nord, Goitr, 3802. 

. Lettres — 1297, 9 jauv., s. 1, — de Gui de D. éd. Kenvrx, Hist., 11, 
565. 

32 Ibid. 


4: Lettres — (296, 3 avr, Paris — de Ph. IV, 

Philippus, Dei gracia Francoruin rex, universis presentes litieras inspec- 
Auris salutem, Ad defensionew necessaria regni nostri, coutra presentes 
impuguationes hostiles, prout regie dignitatis incumbit officio, sollicite 
sogitantes, ne vias exquirentes et modos québus oportuna circa hoc fide- 
dium et subditorum nostrorum subsidia nobis, eu quo minor feri posait 
eorum gravamine, prebeantur, deipaius regni prelatorum et baronum — 
prehabita super hoc diligenti deliberatione — consilio nuper duximus ordi 
nandum quod, Lau in mostra quem prelatorun et baromum terris, quin— 
quagesimalis subventio exigi, colligi debent et levari, in defensionis pre 
dicte s0b certa forma subsidium convertenda, camque dilectus et fidel 
noster comes Flandric quinquagesimalem subrentionem hujnsmodi, in ea 
parte comitatus sui, que de regno nostro existit, anctoritate sua colligt et 
leva facere saagens, prout sibi licere dicebat, quesdam seabinos, bur- 
genses, aliosque manslonarios ville de Ypra, et corum bona, occasione 
hujus capi fecissel, et capla faceret detineri, scabiniet burgenses ejusdemr 
ville asserentes privilegiis, immunitatibus et libertatibus, necnon et con 
sueludinibus, se munitos, per que dictus comes hujus vel allerius cujus— 
cumaue subvencionis onus ipsis imponere nequibat invitis, aut impositum 
auctoritate sun exigi facere vel levari; nt privilegia, immunitates, liber- 
tes et consnetudines hnjusmodi servari sibi faceremus illesa nobis 
bumiliter supplicarunt. Nos igitur volentes illius, in hac parte, provisio- 
nie remediuu adhibere, per quod partis utriusque juribns ohservatis «ub- 
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vilèges qui interdisaient la levé 
les échevins, 

Excités par l'opposition qu'ils rencontraient, les agents du 
Comte redoublaient de violence, les incarcérations se mul- 
tipliaient, des échevins étaient trainés en prison, des maisons 
étaient forcées, les biens de ceux qui ient étaient mis 
sous séquestre, et Gui de Dampierre voyait grandir contre lui 
l'inimitié de ses sujets; si bien que quatre des cinq grandes 
ls de Flandre — Bruges, Ypres, Lille et Douai —envoyérent 
une députation ! au Roi pour le supplier de leur accorder pro- 
tection. 

Les cités flamandes étaient disposées à prendre leur part 
des charges qui incombaient au royaume par suile de la guerre 


d'un impôt non consenti par 

















ventionis predicte negocium, quod omnimodo exigit accelerationis effec- 
£a, impediri nequent, vel differri, duodeeim milia Ib. pur. a seabinie et 
burgensibus prelibatis, pro quinquagesimali subvention predicta, ponte 
oblaia, benigne duximus acceptauda, volentes, el presentium tenore 
mandantes, porsonas de mandato prefati comitis occnsione premissa 
detentas sine diffcultate quaeumque pristine liberlaëi reatitui, ae bona 
propterhoc enpla sub valore quo erant tempore captionis hujusmodi,alrsque 
tu etdampno quolibet, nichilominus liberari, scabinus et burgeues pre- 
dictos et alios quoseumque mansiomrios dicte ville & total quinquegesi- 
mali supradicta expresse quittantes omnenque sibi remittentes emendau 
et peuau, si quam, occasione transgressionis statuti et ordinacionis mone- 
tram noëtrarum, usque in tempus date presentium, forsitan incurrerunt ; 
nolentes, immo ex pressim prohibentes, scabinos burgenses, mnnsionariosve 
predietos, aut illos qui pro ujus prosecutione negocii ad nostram curiam 
#sserunt, vel aliquem ex eisdem, premissorum occasioue, per dictum 

























present 
pocunie nobis, ut premitii ratione pretaëte subvencionis, 
oblatum, illis de villa predieta. qui ad contribuendam in quinquagesimalt 
subventione predicte, juxta formam ordinationis super hoc edite, Lene- 
bantur, proportionaliter juxta uninseujusque facullalcs, imponere Valeant 
el exigere, colligere et levare, et obstaeulum, si quod in hac parte forsan 
contingeret inierponi, amoreri sibi penitus facieurus, Nolumus eciun, nec 
intendimus, per hoc scabiuis, burgensibus aut ville predictis onus cujus- 
libet servitudinis imduei aut privilegiis, libertatibus, immunitatibus vel 
consuetudinibus autedictis quomodolibet derogari, Vel alias sibi futuris 
temporibus quovismodo prejudicium generari. In cujus rei lestimoniumn 
presentibus itteris nostrum fecimus apponi sigillu. Actum Parisius, die 
Martis post oclabas Pasche, anno Domini millesime ducentesimo nomage- 
sima sexto. 

Ur. se. en cire vierge sur double quene en pri 

1 

lettres — 1296, 7 avr., Étampes— de Ph. IV, imprimées plus bas, 
ef. lettres — 1997, 9 janv., s. 1. — de Gui de D.; éd, Kenvrx, His. Il, 
565: « Adonc se traistrent les cine Lonues villes à Vous... » 
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contre l'Angleterre, mais elles tenaient à sauvegarder le privi- 
lège en vertu duquel elles ne pouvaient être imposées que du 
consentement de leurs échevinages. Elles offrirent à Philippe 
le Bel de lui verser une somme fixe en échange de lettres de 
non-préjudice constatant qu'elles faisaient un don gracieux à 
l'occasion de la guerre. Le Roi, pressé d'argent, accepta. Il s'en- 
gagea à faire élargir les bourgeois emprisonnés par le Comie, 
à obtenir la remise des amendes prononcées à propos du cin- 
quantiéme et à faire restituer les biens confisqués. Il déclara 
enfin qu'il appartenait aux échevins de répartir eux-mêmes, 
mais d'une manière égale entre tous et proportionnellement 
aux fortunes, les impositions que nécessiterait cetle contribu- 
tion. Bruges offrit 15,000 livres!, Ypres 12,000", Lille 40,000 
et Douai 7,000, Vers les premiers jours d'avril 4296, Philippe 
le Bel envoya‘ au bailli d'Amiens ses instructions relatives à 
l'exemption du cinquantième accordée par lui aux villes de 
Bruges, Ypres, Lille et Douai, et le 7 avril il informa ‘ le comte 








1. V. lettres — 1295, 27 mars, Paris — de Ph. IV, cop. xvI® 8., Arch. 0. 
Bruges, Groenenb, C, f, #; cop, xwue s,, Bibl, nat, ms. Moreau 503, f. 229. 

2. V. lettres — 1296, 3 avr., Paris — de Ph. IV, impr. ci-dessus 

3, Lettres — 1295, 21 mars. Paris — de Ph. IV: éd. Ordonn., XI, 340. 

4. Lettres — 1296, 27 mars, Paris — de Ph. IV. or. sc., Arch. v. Douai, 
CG {, layette: trad. eu langue française dans le cartul. T, f. 1. 

5. Mandom. — 1296, post oclabas Parche, Montlhéri — de Ph. 1V au 
builli d'Amiens; éd. Rormix, p. 136. 

6. Mandem. — 1206, Tavr., Étampes — de Ph. IV à Gui do D. 

Philippus, Dei gracia Francoram rex, dilecto et fideli nostro comiti 
Flaudrensi salutem et dilectionem. Ad defensionem ct necossariutn rogni 
nostri subsidium contra preseutes impugnaciones hostiles, prout regie 
dignitatis incumbit offcio, sollicite cogitantes, ac vins exquirentes et 
modos quibus oportuna circa hoc fidelium et subditorum nostrorum sub- 
sidin nobis, quo minori fleri possit eorum gravataine, ministrentur, de 
ipsias regni quoramdam prelatorum et baronum prehabita super hoc dili- 
genti deliberatione et salubri concilio, aper duximus ordinendum quod, 
Lau in nostra quam prelatoruun et baronum Lerris, quinquagesimalis sub- 
ventio colligi debeat et levari, in defensionis predicte, sub certa forma. 
subsidium convertenda, et licet predicta in vestri absentin tractata et 

issent, nichilominus, ad noatro requisitionis instanciam, ad 
quagesimalis subentionis prestandum subsidium, in es 
parle vestri comitatus, que de regno nostro exist, favorabiliter consen— 
istis, ita quod inibi indicerctur auetoritate vestra, colligeretur ae eciam 
levaretur, salvo in omnibus jure vestro ac eciam alieno. Cumque in qui- 
busdam bonis villis comitatus vestri predicti, videlicet de Brugis, de 
Ypra, de Duaco et de lusals, subventioneu quinquagesimalew predictau 
auctoritate vestra mandassetis exigi et levari, scabinique et burgenses 
vilaram predictarum, ad nos uccedentes, coraun uobis asseruerint se 
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Guide l'accord intervenu, en ajoutant que la moilié des sommes 
perçues lui serait remise ainsi qu'il était convenu. 

Où à remarqué que la ville de Gand qui, jusqu'alors, 
parmi les villes de Flandre, montrait le plus d'empressement 
à rechercher la protection royale, n'est pas mentionnée. A 
celte date, les XXXIX étaient suspendus et Gui de Dampierre 
administrait la cité. À force d'emprisonnements, de confisca- 





imanitos esse privilegils, immunitatibos, libertatibus ac conéuetudinibus, 
per que vos hujusmodi, vel alterius cujuscumque subventionis, onus, ipsis 
invilis, imponere uequibatis, aut impositum auctoritate vestra exigi vel 
levari, nobis supplicantes ut nos previlegia, immanitates, libertates et 
consuétudines hujusmodi sibi servari facere dignaremur, et super hoc ex- 
hibere justicie eomplementum; nos igitur volentes illius in ha parte p: 

mis remedin m adhibere, per quod, partis utriusque juribus observati 
subventionis predicte newocium, quod omnimodo oxigit aceclerationis 
ellectam, impediri nequent vel differri, subventionem certain à aeabiis ot 
burgensibus villaram predielarum, loco dicti quinquagesimaliasubaidié, gra 
ciosam, pro bono pacis et patrie transquillitate habentes, cujus medietateur 
subventionis, quemadmodum dicti quinquagesimi, robis volamus appli- 
eari, predictes scabiuos el burgenses et alius quescumque mansionarios 
dictaruw villarum à totali quinquagesimali predicla quictamus el quicton 
chwavimus, omnemque sibi remisimus emendam et penam, si quas, 0cC1— 
sione transgressionis statati ordinacionis monetarum nostrarum, usque 
in tempus dicte quictacionis, forsitan ineurrerunt. Quocirea vobis man— 
duwus quatious personas dictarum villarum, occasione dicti quinquae— 
simi, de mandalo vestro seu auctoritate vestra, detentas, sine diffcultate 
quacumque pristine libertali restitui, ac bonn propter hoc rapla sub 

dampno liberar 

5, in villisque predictis, absque quovis obstaculo, collcetas fieri per- 
iittatis, impedimente quoeumque cessante, per quas et vobie de 































icti quinquagesimi in dicis villia ommino desistentes; vobis ctians dis= 
urictius inhibeutes ne scabiuos, burgenses, consiliarios el mansionarios 
dicuruw villarum, uecnou illus qui pro bujusmodi prosecucione negoc 
ad nostram curl acresserumt, vel aliquem ex cisdem, premissoruur 
occasione, seu racione alieujus facti dictu negocium langentis, per Vos, 
vel gentes vestras, aliquo modo in personis vel rebas corumdem gravari 
vel molestari permittatis. Quod si contra mandatum nostram aliqua 
atlemptaverilis, vel feceritis, in prejudicium diclarum personarum, nt 
superius dictum est, baillivo nostro Ambianensi lenore presentiumr 
damas in mandatis quod ipse ad premissa omnin et singula facienda vos 
compellat, prout justiein suadebit, tantuim super predictis faciendis, ne 
per defecium vesirum, quod absit! dictos scabinos, bargenses aut alios 
quoscumique superius nominatos nd nos propter hoc oporteat habe 
reeursum. Per hanc aulew subventiouem, eicut premissuw est, nob 
factun, notumus nobis, vel nostris suceessoribus, nallam jus acq 
nec vobis, vel vestris succossoribus, aliquod prejudicinm gencrari. Actus 
Stampis, die sabbatl post octabas Pasche, aauo Dowini millesimo ducen- 
leximo nouagesimno sexto. 

Gop. xve 8, Areh. Nord, eartul. (dit des Ewpereurs) B 
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tions et d'amendes, il parvint à y lever l'impôt, comme en tém 
gneune lettre que Philippe IV lui écrit ‘le 13avril, pour le prier 
de remettre à ses collecteurs la part qui lui en devait revenir. 

Sur l'ordre du Roi, le comte de Flandre dut restituer ce qu'il 
avait perçu du einquantième dans les autres villes !. 

Cetépisode met en lumière la manière de procéder des deux 
princes : Philippe le Bel touche l'argent qu'il désirait perce- 
voir et sa popularité grandit *; Gui de Dampierre so livre à des 
violences désordonnées et devient de plus en plus impopulaire. 
« Le Comle, écrit-il lui-même, a acquis le mal gré de son 
peuple, par le roi de France et pour le roi de France et pour 
son amour et sa bienveillance qu'il désirait avoirt. » 

Dans la suite, Gui de Dampierre reprocha au Roi de ne pas 
lui avoir versé la part qui lui revenait sur l'argent fourni en 
celle circonstance par les villes; mais à l'époque où ce verse- 
ment aurait pu s'opérer, les relations entre le Roi et son vassal 
étaient définitivement troublées. 








Nouveaux conflits. 


La lutte de la ville de Valenciennes contre son suzerain, Le 
comte de Hainaut, y contribua. On a dit que les bourgeois étaient 
venus se placer sous la garde de Philippe le Bel, mais que 
le roi de France, concluant en janvier 4296 une alliance avec 
Jean d'Avesnes, lui sacrifia ses protégés". Aussitôt les ha 
tants de Valenciennes de se tourner vers Gui de Dampierre. 
Celui-ci fit son entrée dans la ville et y déclara, par charte du 
1 avril 1996 *, recevoir Valenciennes à foi et hommage. Nous 
lisons dans ce document : « S'il arrivait que le roi de France 








4. Lettres — 1296, (3 avr., Meung-sur-Loire — de Ph. IV à Gni de D., 

or. se, Arch. Ft. Gand, St-Gen. 830. 
MEL destrainsiatos le Comte a rendre ce qu'il en avoit levé. » Lettre 

— 1297, 9 janv., ». L. — de Gui de D. à Ph. IV; éd. Renvy, Hist., Il, 565. 

3. CE Vasoexrremenoo, IV, 11447; Vaxux Busscnr, Le Flandre, ann. 
1883, p. 35. 

4. Letire — 1297, 9 janv. s 
ist, 1, 565. 

5, Lotires — 1296, 43 févr., Ferriéres — de Ph. IV aux bourgeois de Valen- 
cieunes, or, se., 4reh. Nord, Godfr, 3113. Sur la guerre de Valenciennes, 
vey. Frasne, doc, ci, qui ublise les travaux anté 

6. Lettres — 1296, avr., Valenciennes — de Gui de D.; éd. Le Bovco, 
pp. 64-68. 











— de Gui de D, à Ph, IV; éd. Kenvra, 
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voulût dire que pour l'hommage et la féauté qu'ils nous ont 
fait ils (les bourgeois de Valenciennes) se fussent forfaits 
d'aucune chose, et leur en voulût faire aucun dommage, nous 
leur en aiderions à délivrer et à mettre en paix de tout notre 
pouvoir, à nos coûts el à nos frais, de nous et du nôtre! ». Gui 
de Dampierre ajoutait : « Si notre sire le roi de France nons 
commandait à nous ou à nos hoirs, comes de Flandre, par sa 
volonté, que nous missions Valenciennes hors de nos mains, 
nous et nos hoirs, comtes de Flandre, ne devrions ni ne pour- 
rions le faire* ». Le mécontentement de Philippe le Bel ne 
Larda pas à se traduire ?. 

« Des quelles choses, écrit-il à Gui de Dampierre, se voires 
sont, nous nous merveillons moult. » Et il envoie devers lui 
Oudart de Cramuailles, sénéchal de Pontieu et garde du bail- 
liage d'Amiens, accompagné de Guill. de Mangest, garde de 
la prévôté de Paris. « Sachez bien, écrit-il encore, que notre 
intention ne fut oncques, que pour gràce que vous avez de 
nous, vous puissiez désobéir à notre dit sénéchal ou à nos 
baillis, quand ils viennent à vous de notre part. Conduisez-vous 


&. Publ. par Le Boucg, p. 64. 

2. publ, par Le Bouc, p. 06. 

3. Mandem. — 1296, 30 mai, Paris — de Ph, LV à Gui de D. 

Phelippe, par la grace de Deu, rois de France, à sun amé et féial Gui 
conte de Flandres, salut et amour. De la relacion nostre amé chevalier 
Qudart de Cramailles, sueschaus de Poutieu et garde de nostre baillie 
d'Amiens, nous avons entandu que, à plusieurs cowmandemanz et re— 
questes qu'il et autres noz gen: vous ont fes de par nous, voux el vostre 
gent avez don tout desohehi et brisié saisines et fez pluseurs excès dun 
vous les avez avohez, des quelx choses, se voires sunt, nous nous mer- 
veillons moult. Si vous mandons et commandous que vous cos desobois- 
sauces, briseures de sosines ct excès adrecioz el motez on leur premier 
estat. Et pour ce, et pour autres choses, nous envoions a vous ledit sencs- 
chal et Guillaume de Hangest, nostre prevost a Paris. Et vous comman- 
dons ct mandons, par la teneur de cestes lettres que, aus commandemanz 
que il vous feront de par nous seur ces choses, et seur autres que ous 
leur avons chargiées, obeissiez sans contredit, et les créer de par nous, ou 
l'un d'aur, se l'autre ni estoit. Et bien sachiez que nostre intencion ne fu 
vnques, ue n'est eucore que, pour otroi où grace que vous aïez de mous, 
vous ne doiez obehir a nostre dit seneschal et & n0z baillis meismemmant, 
quant ils sont en voiez de par nous. Si vous aiez en tel maniere, sear ces. 
choses et seur chacune, que nous le doions prandre à gré et que il ne 
eonviegne que autre$ remedes i soit mis, quar en fet ue le porrions nous 
longuement soffrir. Donné a Paris, cest mercredi après la quinzeine de 
Penthecoste, en l'an de grace x. cc. quatre vinz el «02e. 


Or. sc., Arch, Et. Gand, St-Gen. 825. 























bn Google 


L'ALLIANCE ANGLAISE 471 





done de façon qui soit à notre gré, afin que nous n’ayons pas 
à ÿ meltre d'autres remèdes. » 

On voit ainsi Gui de Dampierre revenir rapidement à sa poli- 
tique des années 1294-03 *, 

Philippe le Bel écrivait des lettres de plus en plus vives, 
envoyait des ordres plus rigoureux à ses baillis des frontières, 


citait# enfin, devant le Parlement, Gui de Dampierre qui refusait 












1. Mandem, — 4296, 1+r jn, Paris — de Ph, IV à Gui de D., lui ondon- 
mant de restituer à R. de S-Fuscien, bourgeois d'Amiens, ‘des laines 
prises par lui sur les eunenis, et d'envoyer an Châtelet de Paris le bailli 
de Douai qui les avait saisies: or. se, Bibl. nat. Mél. Colb. 445, n° 37. 

Mandemn. — 1296, 45 jn, Paris — de Ph, IV à Goi de D 

Ph. Dei gracia Francorum rex, dilecto et fideli nostro comiti Flandrie, 
vel ejus lou tenenti, salnteus et dilectionei, Cum, <ieat accepimus, vos 
Perrotum de Lalobe, armigerum, nepotem dilecti el specialis atpici nost 
S.titli Suncte Balbine presbyteri cardinalis, de partibus Anglie, ad quas 
ecrüs negociis eundem contingentibus cardinatemu accesserat, redeunt 
eu quibusdam Baiouensibus et als captuum in mari, vestro facintis carcere 
delinere caplivum, mandawus vobis quatinue, si ita est et quid ration 
bile non obsistat, cundeun armigerum, cum rebus «1 bonis suis, sie diffi- 
eultate et dilatione quibuslibet, restitui faciatis pristine libertati alioquin 
hallivo nostro Viromandensi per alias nostras das litteras in manda- 
lis ut, si vos hujusmodi mandatum, nostrum neglexeritis aut plus debito 
distuleritis adimplere, illad diligenter exequi non omittat, Datum Pari 
sius janii, anno Domini, w° cc nonagesimo sexto. 

+ Hibl. nat, Mél, Colh. 348, ne 38. 
Lettres — 1208, 23 ju, Paris — de Ph. IV, ordonnaut à Gui de D. de 
















































restitner à quelques marchands écossais ce qui avait 4 sur eux par 
ses officiers; or. se, drch. El, Gand, St-Gen, 827. 
Lettres — 1206, 2 août, St-Geru.-en-Luye — de Ph. IV, commandant 





à Gui de D, de donner mainlevée de diverses marchandises, laines, 
cuirs, ete, saisies sur des marchands écossais; or. se, dreh. EL. Gand, 
St-Gen. 834 

Lettres — 1296, 6 sept, Paris 





de Ph, IV à Gui de D, lui ordonnant 
de restituer des marchandises saisies sur des marchands écossais, quand 
bien mème là eonfiseation aurait eu heu pour le compte de Hugues de 
Chätillon, comte de Blois (Hugues de Châtillon réchmait certaines sommes 
d'argent au roi d'Écosse); éd. Kenvrx, Hist., Il, 373-74. 

Letres — 1996, de D. lui ordonnant 
de remettre an bailli d'Amiens, comme ennemis du_ royaume, quelques 
Bayonnais stun Allemand pris en mer, or. 

Lettres — 1206, 18 oct., Paris — de Ph. IV mandant 
faire restituer les laines qu'il avait fait confisquer à div 
laines qui avaient été prises en mer et vendues à ces marchands par les 
gens du Roi, or, 30, Arch, Et, Gand, St-Gen, SH, 

2. Lettres — 1290, 18 jn, Paris — de Ph. IV au comte de FI, l'infor- 
mant que, puisqu'il n'avait pas comparu lorsqu'il avait été eité pour se 
justifier des excès dont lui el ses officiers s'étaieut rendus coupables, il 
le sotwait, à nouveau, de se rendre à Paris pour l'octave de la Made- 
leine, or. sc., Arch. Nord, Godfr. 2817. 






































MISCONSIN 


on Google 


172 PUILPPE LÉ BEL EN FLANDRE 





de comparaître! Lesrapports entre le suzerainet le vassal repre 
naient de la sorte le caractère hostile qu'ils avaient revêtu 
l'année précédente. 


Les cinq grandes villes de Flandre sous la garde du Roi. 


Gui de Dampierre était poussé à rentrer dans cette voie par 
la même cause qui l'y avait engagé une première fois : les 
progrès rapides de l'influence royale en Flandre, absorbant 
insensiblement loute l'autorité que le Comte désirait exercer 
lui-même. Et comme celui-ci se sentait incapable de eombat- 
tre Philippe le Bel par les moyens pacifiques, « administratif 
dont le Roi se servait, lesquels demandaient beaucoup d'intel- 
ligence, de souplesse, de finesse d'esprit et de patience, 
recourail, ol avee une brusquerie où l'on voit per cor ses indé 
sions, aux moyens violents. 

On a dit comment Philippe IV avait suspendu à Gand le col- 
lège des XXXIX! pour complaire à Gui de Dampierre, el com- 
ment celui-ci avait mis l'administration de la ville dans les 
mains de son bailli. Les XXXIX réclamèrent et firent valoir de 
bonnes raisons : qu'ils avaient été condamnés sans avoir été 
entendus, et que l'échevinage ne pouvait ainsi être suspendu 
sans que les privilèges essentiels de La ville en fussent violé? 
Le Roi, revenant sur son ordonnance, décida que les XXXIX 
seraient rélablis, mais il ajouta, «afin que ceux du commun ne 
puissent se plaindre », que les XXXIX ne pourraient contrain- 
dre à quitter la ville ceux qui, naguére exilés par eux, étaient 
rentrés el qu'ils jureraient sur l'Évangile de rendre comple au 
peuple d'une manière « loyale et suffisante » de leur gestion 
financière, et de ne faire dommage, de quelque façon que ce 
fût, à aucun citoyen « pour les contens qui avaient été entre 
eux et la commune ». 

Conséquemment Philippe le Bel manda au Comte de faire 
cesser les pouvoirs qu'il avait donnés à son bailli— un certain 
Chrétien, sans doute Chrétien De Brabander — pour admi- 
































1. Lettres — Paris — de Ph. 1V, or. se., Arch. ». Gand, 
charte 207; éJ, W LETTRES 
2. Lettres — 1396, 30 mars, Ouzouer-eur-Loire — de Ph. IV; éd, Ordonn., 
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nistrer la ville de Gand; mais le Comte s'y refusa et maintint 
son bailli en fonelions!, Alors le Roi, sur la prière des bour- 
geois, se décida à rétablir le gardien qu'il avait rappelé, en 
janvier 1996, conformément au traité passé à cette date avec 
Gui de Dampierre. Il choisit pour ce poste Aubert de Hangest*, 
auquel il recommanda#, par lettres du 47 juin 1296, de traiter 
les Gantois avec équité et douceur. Le 18 juin Philippe IV 
donna an chevalier de Hangest des instructions trés précises : 
destituer le bailli et les sergents établis à Gand par Gui de 
Dampierre, empêcher le Comte de les remplacer, nommer un 
bailli et des sergents en se réglant sur la convenance des bour- 
geois, veiller à ce que le bailli nouvellement institué assiste 
aux jugements prononcés par les XXXIX quand il serait 
question d'appliquer peine de mort ou mutilation des membres 
(c'était une garantie pour le parti populaire). Quant au scel de 
la ville, il devait étre, à l'avenir, placé dans un coffre fermé de 
trois clés : Aubert de Hangert, représentant du Roi, en garde- 
rait une, les XXXIX, représentants du patriciat, en garderaient 
une autre, enfin un « prud'homme » nommé par le « Commun», 
c'est-à-dire par la classe des métiers, aurait la troisième *. Le 








1%. lettres de Ph. IV à Aubert de Hangest, anal. dans l'inv. de 4578, 
publ. par Dremex, Lois, 1, 393, 

2. Mandem, — 1206, 12° jn, Paris — de Ph. IV 
les bourgeois de Gand, les informant qu'il a nommé Aubor! de Hangest 
gardiea de la v., or. se, Arch, Nord, Godfr. 3313. 

Mandem — 1296, 16 jo, Paris — de Ph. 1V aux bourgeois de Gand, leur 
ordonnaut d'obéir à Aubert de llangest, or. sc., Arch, Nord., Godfr. 3815. 

3. Mandem. — 126, 17 ju, Paris — de Ph, IV à Aubert de Hangest, or. 
se, Arch, Nord, Godir. 3814, 

%. Mandem. — 4296, 12 jn, Paris; 1296, 46 ju, Paris; 1296, 17 jn, 
Paris; 1296, 18 ju, Paris — de Ph. LV à Aub. de Hangest, sous le vidim. — 

1296, {er jL., Gand — de Aub. de Hangest. 

A fous ceus qui ches presentes lettres verront et orront, Aubers de Han- 
gest, sires de Jenlli, salut. Sachent Lout que nous avons recheu les lettres 
le Roy contenans le fourme ki s'en suit : 

« Ph. parka grâce de Dieuroisde Franche, à tous ceus qui ches presentes 
lettres Verront at orront, et meemement a nos chiers amés ct foinbles les 
eschevins, bourjois, marcheans et manens en la ville de Gant, salut. 
Sacent tout que pour le commun profit, la deffense et la seurté de nostre 
reaume, establisens et avons establi nostre aené et fenl chevalier Aubert 
de Hanget, porteur de ches lettres, gardian especial de ladite ville, de la 
fortereche et des persones desus dites, par quoi là anerni et li avérsaire 
de nous et de nostre royaume ne se puisseut aidier de la ville ne de 
fortereche desus dittes, et que despis, ne dommages n'en puisse venir a 
nous, ne a nostre reaume, ne ans persones desus dilles. EL mandons et 
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même jour Philippe le Bel envoyait à Gui de Dampierre une 
sommation à comparaitre, le 29 juillet, devant le Parlement, 


commandons par la teneur de ces lettres aus personnes desns dittes, et 
leur enjoignons par lu foianté et le seerement que il ont a nons pour la 
pais de nous, de nostre reaume et d'ivenx, ke il oboissent au devant dit 
Aubert, nostre chevalier, quant aus choses devant dittes, en tele me- 
wiere que despis ne dommages m'en aviengne à nous ne & nostré reaume, 
et si chier comme il ont nostre amour et la pais de nostre reaame: 
Faites et données à Paris, le doxoime jour de juin, l'an de grace mi 
eus cens quatre vins et sexe, 

« Philippus, Dei gracin Francorum res, dilecto et fideli militi nostro 
Auberto de Hangesto, salutem et dilectionem, Custodiam ville Gandaven- 
is in Flandria vobistenore presentinm duximus comittendum, mandantes 
vobis quatinus ad villam prediclam citius quam poteritis acredentes, 
dietam villa ex parte nostra eustodiatis el in gardiando villa predic- 
tan erga burgenses et habilatores ville predicte ostendatis vos favorabi- 
Lem et benignum ac cordialiter et benigne tractetis cosdem, dantes tenore 
presencium amnibus subditis nostris nndatumm quod ipsi cabis in his que 
ad promissa pertinent. effienciter pareant et intendant. Actum Parisins 
dominiea post festai beati Barnabe apostoli, anno Domini millesimo 
monngesimo texto. 

 Pilippos, Dei gracia Erancaraun rex, dilectis et fdclibs suis seabinis 
Trxinta-noyem et communtati ville Gandensis, salutem et dilectioneur 
Propter pacem et securitatem, statumque transquillam regni nustri, ves— 
trum omninu et sngulorum ex vobis mandamus, vobIs et precipimus 
auainas dilecto militi nostro Auberto de Hangesto, quem gardiatorem et 
gubernatorem vestrum pro nobis depatamos et facimus, in providenda 
Yobis de ballivo et servientibus jdoneis et als ad statum ville Gandensis, 
sizilli et fortalicioru ejusdem ville spectantibus quoquomodo, parealis et 
efllcuciter intendatis taliter quoil bonau opinionem, quam de’ vobis pre— 
sensimus, videamus in actu, Actu Parisins xvi, die juni, anuo Domini 
ces nonagesimo sext 

« Philippus, Dei gracia Francorum rec, dilecto et fideli milti suo Auberto 
de Hangesto, gardiatori, deputato pro no! le et communis Gandavi 

duteu et dilectionem Cum nos in gardia prodicta et aliis ad statuun ville 
et fortaliciorum ac sigalli pertinentibus per alias nostras patentes litieras 
mandaverimus vobis pareri, mandamus vobis quatinus ballivum et ser- 
vieutes comitis Flandre, s qui sin Gandavi, de suis ofleiis dicte ville amo- 
ventes ownino et quicquid per eosdem ac Chrisianum, milite dicti comitis, 
post prohibitionem nostramn els factam ne justiciarent aut explecarent ibie 
dem, explecatum inveneritis, adnullautes: sequendo, quantum commode 
poteritis, consilinm et benivolenciam ejusdem ville de eodem loco, si 
secundum cor evrum inveniri valeat, ei instituatis ballivum et, eodem 
modo, ydoneos servientes, ita tamen quod vos, vel ballivus ibi deputan- 
dusa_vobis, in causis communs, ex quibus posset sequi mots vel membri 
amutilatio, can Triginta-novem judieiis personaliter intersi 
pro pace communis el justicia conservand. De sigillo Gandavi, siquidem, 
unam clavem pro nobis tenobitis, dictis Triginta-noem aliam et cuidam 
probo viro pro commuui ereinm, dimittetie, la quod ipsi eine vobis, nee 
vos ipais inseiis, ad sigillum eundem non habentis neccraum; prese nlibus 
quamdiu nobis placuerit in suo robore duraturis, Super hoc vero quod 
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afin de se justifier des plaintes que ses sujels avaient portées 
contre lui. À cette même époque le Roi prit* la ville de Gand 
sous « sa protection et espéciale garde », « en récompensation 
et en restor de la trés grande loyauté que lui et ses devanciers 
avaient trouvée ës bourgeois de Gand, ses sermentés avant 
lous hommes, et des bons el agréables services qu'ils lai 
avaient fails à lui el à ses devanciers ». 

Méme situation dans la puissante cilé de Bruges qui entre- 
tenait les plus mauvais rapports avec Gui de Dampierre depuis 
les événements de 1280, L'incendie du beffroi avait détruit les 
chartes oi étaient consignées les franchises municipales, et Gai 
non seulement avait refusé de les rétablir, mais avait promu 
gué des lois et coutumes nouvelles? pour le gouvernement de 
la ville. Les exactions pour la levée du rinquantième ache- 
virent de le discréditer. Finalement les bourgeois implorèrent 
la protection du Roi qui leur envoya le chevalier Gautier 
d'Autrèche # et cita le Comte devant le Parlement, pour y 

















eandem scabini et commune reqnirant inforciari 
repurari, mandawus vobis quatinus videatis si id feri uecessario expedit, 
ju quibus et qua causa, et si sit uostra ipsiusque ville utilitas, vel nobis 
inde posset esse periculau in futurum, super bis que feceritis et invene- 
rilis nobis quamtotius rescribituri. Actu Parisius, xvur. die Jupii, anno 
Douini x° cc nonagesimo sexto, 

En tesoing, por laquel chose nous avons ches présentes lettres saio- 
lées de no saiel. Denées a Gant, en l'an de grace mil cc quatrevins et 
le Diemenche apres feste Saint Pierre el Saint Pol. 
se., Arch. Nord, Godfr. 3813.— Cf. Dirarcx, Ville, 1, 393. 

1. Mandem. — 1296, 18 jn, Paris — de Ph. IV à Gui de D. or.e., 
Areh. Nord, Godie. 3811. 

2. Lettres — 1206, ja, Paris, — de Ph. IV. 

Ph. par ln grace de Deu rois de France, a louz ceus qui cestes lettres 
verront et orront, salut. Sachent toux que, en recompensation et en reslor 
de la tres grant leiauté que nous et noz devanciers avons trouvé es bour- 
gois et en toute ln vile de Gand, qui sunt uoz serrunentez avant louz 
hommes, et des bons et agreinbles servises et aides que il out fet à nous 
et a no devauciers courtoisement, et pour meuk garder le seirement 
dessus dit, que il ont a nous, nous les retenons el mnelons en nostre pro 
tection et especial garde. Et leur promelons en bonne foi que nous, comme 
leiaus princes les garderons et defflanderons de forces et violences torcon- 
nieres conire touz, tant et si longuement come il [se tielndront avenc 
nous contre tour. Et pour ce que ce soit chose ferme et estable, n: 
avons mis nostre sealen eestes presentes lettres fetes et données a Paris, 
l'an de grace wil deus eenz quatrevinz et seze, on mois de juin. 

Or. 3e. (en mauvais état), Arch. v. Gand, charte 200. 

3. Nous en avons donné l'analyse ci-dessus, 

£: Cf. mandem. — 1206, 2 jn, Paris — de Ph. LV à Gaut, d'Autréche, 
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répondre aux Brugeois! qui l'accusaient d'avoir modifié leurs 
coutumes, contrairement à leurs privilèges. Il écrivit * à Gautier 
d'Autrèche, « son garde en la ville de Bruges », de prier les 
bourgeois d'envoyer à Paris, pour les octaves de la Madeleine* 
quatre ou cinq des leurs « qui mieux sachent parler des lois 
et coutumes, vieilles et nouvelles, et qui viendraient garnis de 
procurations suffisantes pour soutenir et montrer contre le 
Comte l'ancienne loi de la ville, et comment les privilèges en 
avaient été blessés et Les droits du Roi surpris ». 

Philippe le Bel prit également Bruges sous sa garde par une 
charte® semblable à celle qu'il donnait en faveur de Gand; 
notons cependant une différence : tandis qu'il appelle les 
Gantois « ses sermentés avant Lous autres », il dit simplement 
en parlant des habitants de Bruges « qui sont nos sermentés ». 
Le Roi déclarait encore que les subventions accordées par les 
Brugeois à cause de la guerre contre les Anglais, constituaient 
une contribution toute gracieuse et qui ne pourrait tirer à 
conséquence pour l'avenir; il permit aux échevins de lever 
dans la ville telles accises qu'ils jugeraient nécessaires pour 
l'extinction des dettes communales ; et confirma — en considé- 
ration, dit-il, de la grande loyauté qu'il avait trouvée chez les 
habitants de la ville — leurs franchises et privilèges, ainsi que 
la liberté de commerce qu'il leur avait accordée dans l'étendue 
de ses États®. 








cop. xvit s., Arch. Bruges, Groenenb. C, f. 35 v°—35; éd. Gruuobre-vax S., 
Coutume, Ÿ, 267. Vers la fin de 1296, Gaut. d'Autrèche fut remplacé par 
Sim, Monequin, ef, Vaxoex Busscne, Le, cil., p. 28. 

1. Maudem. 1206, À jn, Paris — de Ph. IV à Gui de D, or. se., Areh. 
Non. Godfr. 3819 

2. Mandew. — 1296, 21 jn, Par 
cop. xvrt 8, Arch. v. Hruges, 

Coutum 








— de Ph. IV à Gant. d'Autriche, 
eub. GC, M. 35 v*—36; éd. GriLionrs= 











4. Lettres — 1290, ju, Paris — de Ph. IV, or. se, Arch. v. Bruges 
charte 92; sous le vidiin. (1314, 14 mai) de l'offcial d'Arras, or. sc», Arch. 
nat, nr, La Flandre, an. 1883, pp. 35-36. 
Nous n Buscche, que cet acte soit anté- 
rieur au 18 juin 

5. Lettres — 1206, jn, Paris — de Ph. IV, or. se. Arch, D. Bruges, 
charte 91: él. Norioms, H, 273, — Le même acte est transcrit sous le 
vidim (1314, (7 mai) de l'affcial d'Arras, or, se, drch, nat, à 560 B, n°45 
et 15 bis, el J 324 n°37. 

6. Cf. Wanax .-Gueun., HI, 495. 
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Lettres semblables furent données aux bourgeois d'Ypres!. 
L'un de ces actes * jelte un jour curieux sur les rapports du 
comte Gui avec ses bonnes villes. « Nous ne souffrirons pas, 
écrit le Roi, que les bourgeois d'Ypres soient molestés par le 
comte de Flandre pour s'être montrés obéissants à nos ordres 
contrairement à la volonté du Comte, nous leur prometions de 
les faire comprendre dans tout traité de paix que nous conclu 
rons avec le Comte, et de ne jamais souffrir qu'à l'ombre de 
quelque traité que ce soit, qui pourrait être coneln entre Ini et 
nous, il lève sur eux taille ou toute autre exaction contre leur 
gré. » 

Lettres semblables en faveur de la ville de Lille où la situa- 
tion était la même ?. 














1. Lettres — 1296, ju, Paris — de Ph. IV. or, sc. Areñ. e. pres, 
charte 172, et Bit. mat, Mél. Colb. 346, n° 42 m.— 1301, sept. , 
ax renenghes de Lille — de Ph. IV, or. se., Arch. ». Vpres, charte 2X 

Y. encore lettres — 1296, déc. Paris — de Ph. IV déclarant que biea qu'il 
ait fait lever «ur les terres des Templiers prés d'Ypres, une partie de la sub 
vention qu'il avait demandée, il n'entend pas pour cela porter atteinte à 
leurs privilèges et fraachises; or. se, Arch. e. Ypres, charte 114, 

Lettres — 1296, ju, au Temple à Paris — de Ph. IV. 

Ph, par le grâce de Dieu roy de Franche, a tous ceaus qui cez prescntez 
lettres verront et orront, salut. Nous faisons savoir à Lous que, pour le grand 
loyalté que nous evans trouvé es eschevins, es bourgois el en la commu- 
nité de la ville d'Ypres, et nous, comme princes, el de nostre auctorilé 
royal, approvons leur bons us, leur costumes, leur previlegez, leur Loys et 
leur franchises, en quelconque terroir qu'il soient, et promettons que, 
de tant qu'il nous touche et porroit touchier, nous leur tendrans et ferons 
tenir leur us et leur costumer, leur previleges, leur lys et leur franchis 
devant dictez, et volons que nous et nostre hoir soiomez Lenu ile ce faire 
tenir a tous jours, sans ce oster et desevrer de nous et de nos hoirs roys 
de Franche. En lesmoing de ee nous avons fact mettre nostre sacl en cez 
presentez lettres, qui furent faites et données au Temple, a Paris, en l'an 
de l'incarnation Nostre Signeur m. deus cens quatre vints et sexe, ou moys 
de juing. 

Or. sc.. Arch. . Ypres, charte 113. 

2, Lettres — 126, ju, Paris — de Ph. IV, or. s€., Bibl. nat, Mél, Col. 
346, n° #3; éd. — d'apr. une copie incorrecte de Godefroy — Wan 
Guau, V, #67, 

3. a. Lettres — 1296, jn, au Temple à Paris — de Ph. IV qui prend les 
Lillois sous sa protection, or. se, Bibl. nat., Mél. Colb. 346, n° 39; éd. 
Ordoun. XI, 383. 

6. Leitres — 1996, jn, Paris — de Ph. IV s'engageant à défendre, an 
besoin, les Lillois contre le eomte de Fi; or. se, Bibl. nat., Mél. Colb. 348, 
ne 41; éd. Ordonn., XI, 383. 

e. Lettres — 1206, jn, Paris — de Ph. IV, autotisant le Magistrat de Lille 
à établir des aceises pour l'extinction des dettes communales ; or. sc, 
Bibl. mat, Mél. Golb. 346, n° 40. 
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Nous avons conservé plusieurs témoignages du dévouement 
dont les Douaisiens firent preuve vis-à-vis de la couronne 
royale, à cette époque. Le Roi promit! de les conserver en sa 
garde et protection, il leur donna‘ deslettres de non-préjudice 
pour les subventions fournies par eux à propos de la guerre 
anglaise, el il confirma® leurs coutumes et privilèges. Nous 
connaissons la composition de l'échevinage douaisien pendant 
ces années 1295-1296; les échevins qui le l'ormaient * furent, 
l'année d'après, chassés de la ville par les Flamands, lorsque 
les lroupes du comte de Flandre s'en rendirent maitresses. 

Philippe le Bel autorisa en outre les villes de Flandre à tenir 
les portes de leurs enceintes closes et à les faire garder par 
des hommes d'armes. Et il advint qu'un jour Robert de 
Béthune, fils aîné de Gui de Dampierre, arrivant à Douai, en 
compagnie de quelques domestiques, ne put obtenir des 
bourgeois « pour requeste, ne par prières »%, qu'ils les laissas- 
sent entrer, nonobstant qu'ils ouvrissent les portes devant les 
gens du Roi, ceux-ci fussent-ils armés. 

Ainsi, de toutes parts, sur lous les points du comté, dans 














d, Lottres — 1206, jn, Paris, — de Ph. IV eu faveur des foires de Lille, 
éd. Roïsx, p. 88. 
Letires — 129, jn, au Temple à Paris — de Ph. IV, or. se. Arch. u 

Douaë, AA 112; €d. Ordonn., X1, 334, 

2. Lettres — 1296, jn, Paris — de Ph, IV, or. se., Arch. ». Douai, AA 6; 
transe, en français dans le cartul. T, 5 ve et 58 ve. 

3. Lettres — £296, jn,au Temple à Paris — de Ph. IV; éd. Ordonn., XI, 
ETREA 

4. L'échevinage douai 
était composé de la manière « 

















isien en fouction da 29 sept. 1294 au 30 oct 12 
aute : J. Pikéte (chef); Rob, Li Blont, Gér. 








on où Monart Boinebroque, Watier Trépi 
eux, Guill, de Lens, 

Echevinage douaisien du 30 oct. 4295 an 99 nov. 4206: Engnerr. Pilate 
{cbef), J. Hoinebroque, 1. Audefroit, Jakeme Li Blond, 1. de Masengarbe, 
M, Malct, Gér. Panmouillet, Sim Belot, Gér. Le Leu, P. de Freseain. 
Jekeme Painmouillet fls, Berghoin Le Leu, Amet de Nons, Nicole de 
Bouchenuel où Boncegouel, Nicole Creke, Baude Li Bateres . 

Les os en italiques sont ceux des échevius qui étaient morts eu 1297 
et de qui les veuves furent chassées par les Flamands, Nous devons ces 
indications 4 M. Brassart, archiviste de la v. de Douai 
à Lettres —1297,9 janv..s.1. — de Gui de D. à Ph. IV; éd. RENVYX, Hit, 

569. 

, encore letires— 1297,27 août, St-Germain-en Laye — de Ph, IV à Gui 
au sujet de la mise en liberté de plusieurs bourgeois de Douai; or. 
sc., Arch. Et. Gand, St-Gen. 831. 
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l'enceinte des tribunaux, des collèges ecclésiastiques, des 
abbayes, des échevinages, parmi les chevaliers, les clercs et les 
bourgeois, et dans sa propre cour, Gui de Dampierre voyait 
se dresser devant lui l'autorité du roi de France. « Avisez bien 
le pape, écrit-il' plus tard à ses fils, que si le Roi conserve un 
seul pied de terre en Flandre, le reste ne nous vaudra que peu 
de choses, à nous et à nos hoirs; avant la guerre, à l'époque 
où le Roi n'y possédait rien, où il n'avait aucun motif de nous 
haïr, rien n'y pouvait demeurer dans nos mains. » 


L 





ordonnance sur Le service militaire hors du royaume. 


Gui de Dampierre était à celte époque en guerre contre ses 
deux voisins, Jean d'Avesnes, comte de Hainaut, et Florent, 
comte de Hollande. « J'étais alors, éerit-il dans sa lettre du 
9 janvier 12972, enclos entre mes ennemis, en un lieu de ceux 
de Hollande el en l'antre de ceux do Hainaut : ces deux pays 
joignent à celui de Flandre, et j'étais en guerre ouverte envers 
‘eux, et hors de trèves et de répit. » Nous avons indiqué plus 
haut la cause générale de la guerre de Hainaut; pour le moment 
le débat portait particulièrement sur la possession de la ville 
de Valenciennes el sur la mouvance du comté de Namur”; le 
molif de la guerre contre la Hollande était dans les prétentions 
du comte Gui à la possession des iles zélandaises *. 

On à vu comment la guerre fut momentanément sus- 
pendue entre les comtes de Flandre et de Hollande, par 
l'intervention du roi d'Angleterre qui cherchait à les unir dans 
une coalition contre la France; et, d'autre part, comment des 
trèves furent conclues entreles comtes de Flandre et de Hainaut 





1. Lettres — 1298, 23 jl., Potoghem — de Gui de D, à ses fs Iob, de 
Béth. et J, de Namur; éd. Kevin, Études, p. 40. 

2. Publ. par Kenvwx, Hisé., U, 568. 

3. V. la sentence arbitrale qui fut prononcée, le 2$ mai 1295, par God. 
de Brabant, sire de Vierzon, et. de Dampierre, sire de St-Disier, ainsi que 
les mémoires contenant la protestation du comte de Hainant; or., Arch 
Nord, Godfr, 1673-1673r. 

4. V. lettres — 1296, 20 jl., s. 1. — de Gui de D. cédant à son fils Guiot 
les prétentions qu'il faisait valoir contre Florent, comte de Hollande, mort 
depuis peu, etrontre Jean, son fils, nu sujet des les de 1 Zélande: enp. 
ave s, Arch. Nord, 3 eartul. Hainaut, pièce 154; éd. Vaxnix Binon, 
Oorkondenb,, 11, 434, et Deviuuers, Namur, NL, 551, 
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par l'intervention de Philippe le Bel. Or, celui-ci parvint à 
détacher le comte Florent de l'alliance anglaise. En raison de 
la conduite du comte de Flandre, il lui retira sa protection, et 
Ja guerre reprit de part et d'autre avec une nouvelle ardeur, 
les trèves étant expirées. Les terres du comte Gui furent en- 
vahies, saccagées ; quelques villes furent livrées aux flammes, 
au nord par les troupes hollandaises”, à l'est par l'armée de 
Jean d'Avesnes?, C'est dans ces circonstances que Philippe le 
Bel rendit une ordonnance dont les conséquences pouvaient 
être terribles, ear il était certain qu'elle serait exécutée par 
ceux auxquels elle s'adressail. Prenant pour prétexte la guerre 
contre l'Angleterre et la guerre imminente contre l'Allemagne, 
il fit défense‘ à lous ses vassaux et arrière-vassaux de sortir 
en armes hors du royaume. Les lettres étaient spécialement 
adressées aux bourgeois des cinq grandes villes de Bruges, 
Gand, Ypres, Lille et Douai — dont les contingents étaient in- 











1. V. à ce sujet les Noles sur La guerre contre l'Angl., &d. Revue hist, 
£. XXXIX (1889). p. 342. Les lettres — 1206, 9 janv.. Paris — de Florent V, 
contenant son traité d'allinnce avec Ph. IV, ont été publ. par Latxirr, 
Codex, pp. 4-36, et Duxoxr, Corps diplom., 1, 2953-96. Ces deux auteurs 
datent à tort cot acte du 26 déc. 1% 

L'alliance du comte Florent avec Ph. IV fut couse de sa mort. Les 
faits sont racontés par le chroniqueur contemporain le plus autorisé, 
Melis Stoke: « Le Comte (Florent V) alla à Paris, vers le Roi (Ph. 1V). 
A Paris, on le détermine à s'allier avec le Roi: je suis d'ailleurs certain 
qu'il 3 alla contre son gré. C'est à cause de celte alliance qu'il périt, 
ainei que vous l'entendrer. (Mells Stoke expose plus loin comment 
Florent fu assassiné par des gentilshowmes hollandais partisans du roi 
d'Angleterre.) Apris que le nv on fils (plus tard 1. 19') ent été 
célébré en Angleterre, le Hoi (Éd. 1) lui avait promis secours et appui 
contre tons, aussitôt qu'il le lui demanderait. El quand le Comte le lui 
demanda (contre Gui de D.) le Roi (Éd. Ier) écouta la parole d'un autre (de 
Gai de D.) etl' Gincun en étonunit mais le Comte pens 
lai-méme : « Cestaujourd'huiuon tour, ce sera demain le tour de 
alusion à Gui de D. qui fut, dens Ia anile, abandonné par Éd). Et 1 

jontait: « Je troncerai ailleurs eonslation et appui ». Tels fure 
mobiles de sa conduite, je le sais d'uné manitre certaine. Co n'est qu' 
avoir conclu des traités par paroles el par éerit qu'il retourna dans son 
pays. » Chron. rimée de Melis Stoke, liv. LV, vers 1024-68. 

2. Cf. Lettre — 1297, 9 janv., sl. — de Gui de D, éd. Renvra, Histe, 
11, 508. 

5. Gt. Fraxer, be. cit. p. 108. 

4. Leures —"12%6, ju, au Temple à Paris — de Ph, 1V; aux v. de Brages, 
Gand, Ypres, Lille et Douai; or. sc., Are. Nord, Gode. 3927; Arch. v. 
Douni EË 31; Arch. u. Bruges, charte 9 ; Bibl, nal., Mél. Colb. 346, n°: 44 
el 45: éd. Ordonn., XT, 388. 
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dispensables au comte de Flandre, — et, d'une manière géné- 
rale, à tous les habitants du comté quelle que fût leur condition. 
Parmi les lieux où le Roi défendait d'aller combatire sans 
autorisation spéciale de lui, il désignait les terres d'Empire, 
c'est-à-dire la Hollande et le Hainaut. Deux chevaliers, Simon 
de Triengnel et Pierre de Monte-Gay, partirent pour la Flandre 
et portérent de ville en ville l'ordre du Roi, Le 7 juillet 1296, 
Philippe IV informa le comte de Flandre de la mesure qu'il 
avait prise, lui enjoignant, non sans une ironie cruelle, de 
veiller à co que ses ordres fussent rigoureusement exécutés. 

Les Flamands aceueillirent avec empressement? les leltres 
de Philippe le Bel; nous laissons d'autre part à deviner la ter- 
reur qu'elles inspirérent à Gui de Dampierre. Il eut le senti 
ment de sa ruine ; il vit que s'il continuait la lutte contre le Roi 
il serait finalement broyé. Il avait négligé de répondre aux 
dernières citations que Philippe IV lui avait adressées pour 
comparaitre devant le Parlement; quand il reçut, en même 
temps que l'ordonnance sur le service militaire, une citation 
nouvelle, il se hâta d'accourir. 





Gui de Dampierre devant le Parlement. 


Le comte de Flandre avait été cité devant le Parlement pour le 
29 juillet 1296 : il parut, avec les représentants des bonnes 
villes de Flandre *, dans la seconde quinzaine du mois d'août *, 


1. Lettres — 1297, 7 L., Crépy — de Ph. IV à Gui de D., or. se., Bibl. 
mat. mél. Colb. 346, n° 46: éd. Wanxkoewto, Flandrische Stuats u. Rechts- 
gesch., MIE, 19 et Wanve.-Gurtn.. [, 305. CL lettre — 1207, 9 janv.,s. L — 
de Gui de D. à Ph. IV: éd. Renvvx, His, , 5 

2. M. Vanden Bussche (La Flandre, ann. 1883, p. 35) va j 
que c'est sur la demande des +. de FI. que Ph. IV en agit ainsi. 

3. Pour les représentants des bourgeois de Brages, v. lettres — 1296, 
21 jn, Paris — de Ph, IV à Gautier d'Autréchez éd, Gruonrs-vaxS., Cou 
tune, À, 267. Kervyn (fist, 11, 382) & publié les noms des Brugeois qui 
furent envoyés à Paris par leurs concitoyens : on ÿ retrouve {rois per- 
sonages qui figuraient sur la liste des huit échevins dont la classe popu- 
lire réclama en 1289 l'exclusion perpétuelle du Magistrat (v. Guturonrs- 
vax S., Coutume, 1, 235), à savoir: J. Bachter Halle, Math. Hoof de 
Bienviet. Ce fait prouve qu'en 12% la faction aristocratique dominait de 
nouveau à Bruge 

« Cum scabini Duacences supplicarent in judicio coram nobis, pre— 
sente dilecto et fideli Gnidone, comite Flandrie »; lettres — 1296, 28 août, 
Paris — de Ph. IV; or.se., Arch. w. Douai AA T(layetie). 

La présence des délégués gantois est mentionnée dans les Olim, 11,305-96. 

4. Le procès-verbal des séances du Parlement où furent discutées les 














d'à penser 
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La première question qui fut débattue concernait la garde de 
Valenciennes : Gui de Dampierre fut condamné à en retirer 
ses gens el à remettre la ville au Roi qui la rendrait au comte 
de Hainaut, 

Le 23 août le comte de Flandre fut condamné à l'amende pour 
ses désobéissances aux ordres du Roi, et il dut fournir comme 
caution son lils Guillaume de Grèvecœur, Gui de Saint-Pol et 
Jean de Harcourt !, Puis, au nom du Roi, on défendit à Gui de 
Dampierre d'essayer de faire quelque dommage que ce fûtaux 
habitants des villes de Flandre qui avaient accueilli avec 
empressement les officiers du Roi el n'avaient cessé de leur 
obéir avee une parfaite soumission; Gui de Dampierre s'y 
engagea*. Pour comprendre combien profonde était l'humilia= 











aflaires de FL, a été publié par Beugnot, Om, 11, 394-935. Le secrétaire qui 
L'a rédigé y à inséré ces mots : « Propunciationt sequencium ego Mco- 
laus non iiterfu, sed ex relatione cunsiliariorum domini Regis qui inter= 
fuerant hec didiei et seripsi ». Nous pensons que le personnage, Nicolaus, 
désigué ici est Nicolas de Chartres. 

La date de ces actes donne lieu à beaucoup de divergences entre les 
divers érudits, Beugnot (D/m, I, 839) les date de 1295, durant la eapli- 
vité de Gui de D. an Louvre, par conséquent de janv.«févr 1295: M. Van= 











M. Wauters (Tables, VI, 528) fixe le dernier dl 
et ceux qui précédent (Tables, VI, 499) au {er nov, 4295. M. le Dr Franke 
held (HI, 122) 
et Kervyn (His ll 
eh. et Rerrya sont 





au 23 août 


placent le deuxiôme de ces 
. 1296. Waruk.— 


38-81) les place lous en août-sep 
dans le vrai. 

De ces cinq actes, qui portent dans l'éi Olim les n° xIX-xxUR 
des arrèts du Parlement de la Toussaint (1®" nov.) 1295, le premier porte 
comme date : « Die jovis post octabas Assumpciouis beale Marie Virginis 
apud Luparan », sans indication d'année, les no xxi-xxit n'ont pas de 
date du tout ; le ne xxi est suivi de l'indication : « Actum Parisius die 
Murtis post festam beati Bartholomei, anno Dowini willesimo, ducente- 
simo nonagesimosexto ». Nous avons donc ici une date certaine : 28 août 
1296, qui concorde avee la place occupée dans le registre entre le Parle— 
ment de la Toussaint 1905 et le Parlement de ln Toussaint 1996. Celle 
date entraine eells de l'aeta xx, Dis javis, ete, qui doit done être Éxie 
au 23 août 1296 ; les actes intermédiaires doivent être compris entre ces 
deux dates, eul'acte xix, qui les précède, doit être placé à un jour {rés rap- 
proché. La place chronologique des cinq actes en question doit donc être 
fixée entre le 20 et le 23 août 1290. 

Conelusionqui concorde, ou seulement avec la citation à comparaitre 
evant le Parlement adressée, peu auparavant, au Comte et aux bonnes 
villes de FL., mais avec les fails du récit. 

1. Oüim, D, 394, n° xx. 

2 idee xs. 
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tion imposée à Gui de Dampierre, il faut se rappeler que les 
représentants des grandes villes de Flandre étaient présents au 
Parlement. 

Dans une séance suivante le Comte dut se plier à une humi- 
liation plus grande encore. « Le comte de Flandre, par la tra- 
dition d'un gantelet, remit humblemententre les mains du Roi 
la possession des cinq bonnes villes de Bruges, de Gand,d'Ypres, 
de Lille et de Douai, il lui en remit la juridiction et le gouver- 
nement, el il s'engagea à rendre cette saisine pleine etelective, 
aussitôt que possible. » 

Nous touchons à l'un des points culminants de ce récit, au 
moment où Philippe le Bel contraignit son vassal, qui avait 
cru pouvoir secouer son autorité, à se courber au pied de son 
trône jusqu'à se dépouiller du gouvernement de ses Élats!. 

Dans la séance du 28 août, enfin, furent débattues les ques- 
tions relatives aux « entreprises » du Comte sur les privilèges 
des bonnes villes. Nous avons conservé les procès-verbaux 
relatifs à Gand et à Douai. Philippe le Bel présidait; Gui de 
de Dampierre comparut en personne. 

Les Douaisiens demandaient * que l8 Roi contirmät les pri- 











4. Item comes Flandrensis, per Lradicionem cerothece, in manu d 
Regis hamiliter posuit possessionem bonarum villarnm Flandren: 
videlicet de Bragis, de Gandavo, de Ypra, de Insula ct de Duaco, statum ei 
jurisdictionem omnimodam earumdem, promittens, quam primo posest, 
ipso facto, plene hoe facerc ot implare, dominum Regew in possessionem 
plenam dictarum villaram et statuum earam ponendo. » Odim, I, 495, 
n° xx. 

2. Lettres — 129, 28 auûl, Paris— de Phe IV. 

Philippus, Dei gracin Francorum rex, nniversis presentes lilterasinspec- 
turis. sainte. Notum facimus quod cui scabini Duacenses supplicarent 
in jadicio coram nobis, presente dilecto et dell nostro Guidone comite 
Flandrensi, inter alia, quod nos litteras quas habebant a predecessoribus 
nostris regibus Francorum, sibi successive concessas , inspiceremus et 
omnia contenta in eisdem. ad instar predecessorum nostrorum, confirmare, 
laudare et approbare vellemus, plures raciones proponentes per quas 
dicebant ex que supplicabant nobis posse per nos fieri et debere, dicto 
comite dicente se desaisitum per non lolo comitatn Flandrensi et roquirente 
se resaisiri de eodem ante omnia,et oferente se, dum tamen esset pritmi 
Au resaisitus, paratum juri stare ; parte adveren diconte, per plures raciones 
in judicio propositas coram nobis, predicta, ox parte dicti comitis propoeita, 
sue requeste, seu intencioni, obstare non debere, et jus sibi reddi a nobis 
super hoc eum instancia postulante, demum, prefaio comite proponente 
non ad nos sed ad pares suos perünere reddere jus super istis; altercato 
diucius coram nobis, an ad nos per nostrum consilium, vel per pares 
pertineret decernere, quis, cujus esset juridiclio, deberet judic 
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vilèges que la ville avait reçus des rois de France ses prédéces- 
seurs, et que le Gomte s'engageät à les observer ; à quoi Gui 
de Dampierre répondait qu'il était dessaisi du comté, et qu'il 
ne pouvait prendre de décision avant que le Roi l'eût remis 
en possession de ses États; il demandait également que son 
différend avec Philippe le Bel fût soumis au jugement des 
pairs, seulscompétents en la matière ; maisle Parlement déclara 
avoir qualité pour instruire la cause e la relenir par devers 
Jui 1. 

La discussion se renouvela devant les représentants de la 
ville de Gand. Les XXXIX, qui avaient été récemment remis 
en possession de leurs charges par le Roi, demandaient que 
cette décision fût maintenue ; ils demandaient également que 
les clés de la ville, le sceau, et d'autres objets concernant 
l'administration publique de leur cité, qui avaient été saisis 
par le comte de Flandre, leur fussent reslitués. Etle comte Gui 
répondait, comme devant, qu'il était dessaisi du comté, 
qu'avant d'obtenir une réponse de lui on devait le remettre en 
possession de ses Élats: que, d'ailleurs, toutes ces questions 








aunciatum fuit, per curie nostre judiciuw, pertinere ad nos per nostruux 
gonsilium decernere cujus sit juridictio in premissis, el nos judicare 
debere. Actum Parisius, die martis post festum beuti Hartholomei apos— 
Lol, anno Domini w° cc” NonAgesimo sext0. 

Or. se, Arch. v. Douai, AA 7 [layetie). Transerit dans le registre aux 
privilèges (com, xve s.) A 84, fe 2 v*; transcription suivie d'une traduc— 
Hion française, 

1. Philippe le Bel menda également — 1296, 27 août, St-Germ.-en— 
Laye — à Gui de D. de suspendre les mesures qu'il avait prises contre 
plusieurs échevins et bourgeois de Douai, jusqu'à ce que le Parlement en 
eût décidé. 

Philippue, Dei gracin Francorom rex, dileclo et fideli nostro comité 
Flandrie, saluter et dilectionem. Mandamus vobis quatinus recredencins 
factes a vobis, vel gentibus vestris, super prisiis quoramdam scabino— 
rum seu burgensium de Duaco ac bonorum corumdem, quorum causa in 
Guria mostra pendet, prorogetis seu prorogari faciatis, quousque debatum 
super dictis prisils per euriam nostram, ut jus erit, fuerit terminatuin. 
Si vero prisias aliquas dictorum seabinoram seu burgensiuin ne bou orurr 
eorumdem, dielo pendeate nexacio coram nobis, à vobis vel gentibus 
estris fieri in prejudicium curie nostre contingat, recredencias dictoruux 

inorum seu burgensiun ae bonorum eorumndem facintis in casibus in 
quibus recredencin fuerit facienda. Alioquin ballivo nostro Ambianensi 
dedimus in wandatis ut ipse recredencias predictas, in ensu_ premisso, 
auctoritate facere non omittat. Actum apud Sanctum-Germanumin-Laya, 
die xxvn. Augusti, anno Domini we cc nonagesimo sexto. 

Or. se, Arch. El. Gand, Si-Gen. 833, 
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ressortissaient non du Parlement mais de la cour des pairs. Le 
Parlement ne s'en déclara pas moins compétent, il prononça 
que les XXXIX resteraient en possession de leurs charges, 
jusqu'à nouvelle décision, enfin il renvoya le comte de Flandre 
pour les débats ultérieurs, à la prochaine session du Parle- 
ment, au jour du bailliage de Vermandois *. 

« Sur ce, ajoute le texte des Olim, le Roi, qui voulait être 
agréable au comte de Flandre, le remit en possession de son 
comté, à l'exception de la ville de Gand qu'il retint par devers 
lui ; mais il se réserva la faculté de placer dans chacune des 
cinq bonnes villes un prud'homme chargé d'observer la con- 
duite du comte de Flandre et de lui en faire rapport. » 











1. Olim, 11, 393-06. 

3. Voici les lettres — 1296. 28 août, St-Germ.-en-Laye— de Ph. LV qui 

établissent J. Tasse de Montäidier en qualité de gardien à Douai. 
Philippus, Dei gracia Francorum rex, universis presentes litteras ins 
pecturis, salutem. Decens reputamus et congruum ut illos, quorum fdei 
et devotionis pure constantiam obsequiosa placiditate gratuitam oportu- 
nis temporibus experimur, eondignis muniamos favoribus, et ne injurio- 
sis quorumque molestiis pregraventur, regie proteetionis munimine fovea 
mue; nuper siquidem dilectis nostris seabinis, burgensibus et incolis ville 
Duacensis, ex eertis et probabilibus conjectarie asserontibus formidare ne 
dilectus et fidelis noster comes Flandrensis, occasione quorumdam que 
preteriti temporis consideratio inducebat,ad eoram gravamiua, moles 
injurias et pressuras niwis animose laxaret habenas, ac petentibus sec: 
ritati et transquillitati sue super hoc oportuno per nos remedio provide: 
eorum, in quibus sincere fidei et prompte devocionis gratitudinemn retro 
actis temporibus invenisse recolimus, peticionibus fnclinati, prefatuu 
comitem super hoc personali alloqueione convenimas. Qui tandem nos- 
exhortationibus persuasus, sub fidelitatis debito, quo nobis astringi- 
tur, in nostra promisit presencia constitutus, quod rationabiliter et per 
equitatis tramitem ac secnndum leges et consuetudines predicte, 
tractaret sosdem et ab eorum injuriis, molestis, gravaminibus, violent 
indebitis penitns abstineret. Et licet de ipsius Adelitate co 
auod hujusmodi promissionem suam fideliter debeat et 
volentes tamen ex habundanti hahere super hoe cer- 
pleniorem, dilectum nostrum Johannem, dictum Tasse de Monte 
desideri, exhibitorem presentium, ad predictam Yillaw propter hoc +pe- 
cialiter destinawus, sibi earumdem tenore presentium cowmittentes ut 
si prefatis scabinis, burgensibus vel incolis, contra eorum privilegia et 
libériatesantiques nc leges et consuetudines dicte ville, per predictum comi- 
tem vel gentes ipsius manifesta gravamina, injarie, oppressiones, vel vi 
Jentie notorie inferrentur, hujuswodi gravamina summovere, rev ocnre et 
indebitum statum reduei proeurel, ue res el neyocia conteuciosa ad man um 
nostran ponat et sasiat, si necerse fuerit ct viderit expedire, diclosque 
scabinos, burgenses e incolas, familiam, res et boua eorum, ab injuriis et 
violenciis manifestis auctoritate nostra defendat, et omvnia alia et siugula 
libere faciat que cirea premissa ferint oportana. Non est enim inteutio- 
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Le gardien établi à Douai par Philippe le Bel, en conséquence 
de la décision du Parlement, fut un nommé Jean Tasse de 
Montdidier ; celui qu'il établit à Lille se nomma Adam de 
Cardaneio, et celui qu'il donna aux Brugeois, Simon Mone- 
quin?. 








nis nee voluntatis noatre quoi memoratus coms in exeeutiono justicis 

sibi in villa competentis ondem, sicut eau juste ab antique exercuit, per 

hoc aliquatenns debeat impediri. Damus autem eidem comiti, nec non 
fdelibus, jus ditis nostris, Lenore presentiuur in 

ut ciden Johaoni in prewissis et ca tangentibus diligenter pareant 

et intendant,  Actum npud Sanctum-Germanum-in-Laya, die xxviur 

Augusti, anno Domini millesimo ducentesimo nonagesimne sexto. 

Au revers (écrit. du xvt s.): « Lettre du Roy Ph. seur chou qu'il estauli 
Jehan Tasse de Mondidier, gardien de Douai ». Or. sc., 4rch.v. Douti, AA 8 
(lay.) Transer, (comt xiv 8.) dans le registre aux privilèges, f. 3 re, et trad. 
en français, ibid, L. 3 vo. 

4. Maudem, — 1296, 16 juin, s. L — de Ph. IV: éd. Bvzeuxus, Gallo- 
Flandria, p. 480. 

2. Mandem, — 129%, 34 oct., Paris 

Ph. Dei gracia Francorum rex, dilecto et fideli suc comiti Flandrie vel 
ejus loeum tenenti, seu tenentibus, salutem et dilectionem. Ex parte 
Johannis Bonin de Damo, in Flandria, nobis extitit conquerendo monatra- 
Lum quod,eum ab audiencia scubinorum de Damo. a quodam judieio contra. 
ipsum late, Lamquam à praro el falso, ad senbinos ville Brugen+is,secun- 
dam patrie consuetudinem, appellasset, ac appellacionis ab eodemm inter— 
posite prosequelont continue fer per iennium institisset, vos, comes pre- 
dicte, seugentes vestre,vobisratum habentibns, in prejndiciim superioritatis 
nosire el contra legem patrie, indebite sic tenetis eundem carceri manci- 
patuu quod prosequendi eausam appelitcionis predicte faeullas eidem 
penitus est ablata Quocirea mandamus vobis quo (sie), si est ita, el aliud 

ionabile non obsistat, dictum Jobannem de carcere hujusmodi extrahi 
facientes, ipsum appellacionem suam coran seabinis Brugensibus prose- 
qui permittatis, taliter exhibentes et exhiberi facientes eidem mature ae 
debite jasticie complementum, quod, in vestrum ant gencium vestraram 
defecta, cirea hoc nos non oporteat'apponere manum noslram; seiluri 
quod nos, Symoni Monequin, servienti nostro in villa Brugensi, damus 
per alins nostras litieras in mandatis ut si, quod abait, vos vel gentes 
vestras in defectu faciendi premissa repperirel, ex lune ea faciat el fieri 
faciat, et vos et genes vestras ad id compellat, ut fucrit racionis. Actum 
Parisius, die oltiua octobris, anno Domini se cG* nunagesitno sexto. 

Or. sc, 4rch. Et. Gand, Sl-Genols 842. 

En même temps qu'il plaçait des gardiens dans les villes de FI, Ph. IV 
envoyait dans le pays deux officiers, Gaut. de Bernay et J. Widerve, avec 
mission de veiller à ce qu'aucune marchandise ne fôt apportée d'Angle- 
terre dans le royaume de Fr., c.-à-d. en FL, et à ce que armes, chevaux 
au approvisionnements ne soieut exportés en Angl.. mais avec recom- 
mandation de n'agir que si le eomte de FI. montrait de la négligence ou 
du mauvais vouloir; mandem. — 1296, 17 oct, Paris — de Ph. IV aux 
deux officiers; or. sc., Bibl. nat., Mél. Colb. 146, ne 48. 
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La cour du Hoi et la cour des Pairs. 


Quelques mois plus lard, au cours de sa lettre du 9 janvier, 
Gui de Dampierre s'élèvera vivement contre le refus du Roi de 
le traduire devant le tribunal des pairs, et y indiquera le prin- 
cipal motif de sa rébellion : « Jage n'en étiez mie, écri 
juger en deviez, ainz en esloient juges li per de France 
question est importante, non seulement parce que ce grief a 
paru le plus sérieux * parmi ceux que Le Comle formula contre 
son suzerain, mais encore parce qu'il aide à préciser les cas 
où le tribunal des pairs devait être appelé à siéger * el où sa 
juridietion seule était compétente, 

1 ressort des faits qui nous occupent que le Roi était tenu de 
traduire les membres de la pairie devant le tribunal des pairs, 
lorsqu'il s'agissait de la « saisine du fief », c'est-à-dire de la 
confiscation par le suzerain des terres possédées par le vassal 
insoumis; mais dans ce cas seulement. Un exemple célèbre 
d'une procédure de ce genre, est la confiscation de la Norman- 
die prononcée sur le roi Jean. Les textes sont formels, notam- 
ment les sérments de fidélité prêtés par le comte de Flandre 
entre les mains des rois de France, par lesquels était fixée leur 
position respective. Dans sa lettre du 9 janvier 4997, Gui de 
Dampierre écrit® : « Par coutume, les pairs en devaient être 
juges, comme la querelle était de la saisine de toute la pairie »: 
quelques lignes plus bas il revient à la même idée : « Le comté 




















4. Publ. par Kenvyx, Hist., 1, 560. 

2. Cf. Dunaxnx, Positions des ihèses de l'Éc. des chartes. (28 janv. 1964) : 
« Deni de justice fait par le Roi au Comte, Gui voulait et devait être jugé 
par les pairs ». 

3. Ce point n'est pas encore établi, Boutarie (La Fr. sout Ph. le Rel, 
pp. 207-8) éerit: « Ph. le Bel posa nettement le droit du Parlement de 

ider quand il y aurait lieu de convoquer les pairs; contrairement à la 
demande du comte de Fl, il ft déclarer par le Parlement en 1395 
(lisez 1298) que c'était à laide décider par l'organe de son conscil quelle 
élnit la juridiction compétente ». Pour émettre celle opinion Boutarie 
s'appuie précisément sur les délibérations du Parlement (Olim, 11, 394-95) 
dont il vient d'être question. 

Cette maniére de Voir est M. Luchaire (Institutions, p. 561) : 
« Eu réalité les pairs considérés comme juges n'eurent pas d'autres droits 
que les autres barons... On ne leur réserva que certaines prérogatives 
honorifiques ». 

4. Publ, par Kenvy, His, 
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dont vous l'aviez dessaisi et bouté hors, le Comte voulait le 
recouvrer contre vous el il disait que cette querelle devait être 
démenée et jugée par Les pairs de France, non mio par vous, 
ni par vos avocats, ni par votre conseil, comme la querelle fût 
de la saisine de toute la pairiel ». 

Or, si nous examinons les actes du 28 août 1296*, nous ne 
voyons pas qu'il y fût question de confisquer le comté de Flan- 
dre sur Gui de Dampierre; nous voyons, au contraire, que le 
Roi avait remis le Comte en possession de ses bonnes villes, 
et qu'il ne s'agissait plus que de discussions entre Gui de Dam- 
pierre, d'une part, et les échevinages de Gand, Bruges et 
où il ne pouvait être question de dépouiller 
le Comte de sa couronne. Et si nous lisons la citation à com- 
paraitre devant le Parlement « pour le jour du bailliage de Ver 
mandois », qui fut adressée* à Gui de Dampierre le 20 « 
tembre 1296, conformément à ce qui avait été décidé le 28 août, 
nous voyons encore qu'il y élait question des privilèges des 
XXXIX et des bourgeois de Gand, mais non de confisquer 
le comté de Flandre. 

Le débat semblait grave, non au point de vue du fait, mais 
du principe; car la sentence des pairs n'était pas douteuse: à 











4. Publ, par Kenvrs, His, Il, 510, 
2. Olim, 11, 5053-06. 
3! Lettres — 1296, 20 sept., Pa 
Philippus, Dei gracin Francorum rex, dilecto et fideli nostro comiti Flan- 
drie, salutem et dilectionem. Cum vos adjornaciasemu eoram nobis, super 
infractions lbertatum, new et consuetudinum seabinorum 1rigint- 
novem, burgensinm où communitatis ville Gandoneis, quorum questiône 
pendente plures notorias oppressiones et gravamina ‘super hiis et oc 
sione eorum, quorum cognilio et declaratio ad nos spectat, prenominatis 
fecisse dicimini, et tandem super hiis cuuu eisdem certum formam pacis 
isse, super hoc datis certis litteris In nostrum et dicte ville grande 
prejudicium et gravamen, necnon super dictis liiteris et nostrie qnibus— 
libet, quas habetis super His, nobis eL ipai ville Gandensi, quatenus al nos 
et eamdem villa insiul aat divisin pertinet, responsuros, cum intima= 
gione quod, sive veuirelis sive non, nos in hujusmodi negocio procedere= 
mus prout ratio suaderet: quia tamen diclas litteras obiscum, quando 
novissine fuistis ad nostraw presenciam, minime detnlistis, iterato vos 
adjornamus coram nobis Parisias, nd dieu ballivio Viromandensis, fut 
nostri proximum parlamenti, eum intimarione predicta, nobie et ipi ville 
Gandensi, quatenus ad nos et eamdom villa insimul autdivieim pertinet, 
responsuros super premissis omuibus et singulis corumdem ae aliis o1 
elas litteros allataros vobiseum. Actum Parisins, die Jovis in vigilia beati 
athei Apostoli, anno x° cc* nonagesimo aexto, 
Or. sc., Arch, Et, Gand, St-Gen 836, 





— de Ph. IV à Gui de D. 
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l'exception du roi d'Angleterre, ils étaient entièrement dévoués 
au roi de France, Mais Gui de Dampierre comprenait que ce 
qu'il aurait perdu sur un point de détail, il l'aurait largement 
regagné, au point de vue de l'indépendance de sa couronne. 
Que serait devenue, en effet, l'autorité monarchique sur les 
grands vassaux, Si l'un d'eux avait fait triompher le principe du 
jugement par los pairs à chaque conflit entre lui el le suzerain ? 

La couronne de France se serait trouvée devant le tribunal 
des pairs, dans une situation semblable à celle de la couronne 
allemande devant le corps des électeurs, dont la composition 
était semblable, Bien que l'élection du roi de France n'eût pas 
dépendu du suffrage des grands vassaux, le Roi sur son trône 
se serait trouvé dans une dépendance plus grande encore, vis- 
ä-vis d'eux, étant souris à leur juridiction. 

Aussi Philippe le Bel qui, dans la suite, quand il s'agira de 
confisquer le comté de Flandre, offrira le jugement des pairs à 
Gui de Dampierre, lequel alors le refusera, persi 1 dans 
la circonstance présente à le traduire devant le Parlement, 

Le Comie obéirat-il à la citation qui lui est adressée le 
20 septembre 1296? C'est un des moments graves de notre his- 
toire. Si le comte de France se soumet, la royauté française 
n'aura plus d'obstacles à redouter. Elle aura accompli avec 
une rapidité surprenante l'œuvre que, depuis deux siècles, elle 
poursuit avec une si belle énergie: la formation de l'unité 
nationale. Le roi d'Angleterre est vaincu en Guyenne, et son 
duché est dans les mains du Roi; sur la frontière de l'est les 
provinces françaises d'Empire, détachées d'une manière factice 
par le traité de Verdun, font retour, une à une, par la force même 
des choses, et sans efforts du Roi*. Le duc de Bretagne, que 
ses propres sujets ont obligé à quitier l'alliance anglaise, se 
soumet et est nommé pair de France”, Bientôt on verra recon- 
struile la Gaule antique, dont les frontières demeurent le rêve 
de la royauté françaiset. Il restera à la monarchie à consoli- 
der les assises de la construction si rapide, 

















4. Voir plus bas. 

2. Pour la Franche-Comté v. Bibl. de l'Ée. des Chartes, XLIX (1888) ; 
pour le Lyonnais, y Boxxassteux, Le Réunion de Lyon à la France; pour 
Toul, ». Positions des thèses de l'Éc. des Chartes (38 janv. 1885), pp. 1-10. 

3. Danusre, I, 839. 

4. V. Positions des thèses de l'Éc. des Chartes (26 janv. 1885), p. 80. 
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Le comte de Flandre s'atiache définitivement au roi d'Angleterre. 


Quelles que fussent les dispositions d'esprit où se trouvait 
Gui de Dampierre quand il rentra dans ses États, il est pro- 
bable qu'abandonné à son caractère faible et hésitant il fût 
longtemps demeuré indécis entre les deux partis qu'il avait à 
prendre: — se soumettre définitivement au roi de France où 
se révoller ouvertement contre lu 

Édouard le' avait fini par constituer la coalition redoutable 
dontilavait rêvé d'aceurmuler les forces contre le roi de France!, 
et il envoya® en Flandre un des principaux 0! de son 
entourage, Hugues Spencer. Celui-ci renouvela à Gui de Dam- 
pierre, sous une forme plus brillante encore, les promesses 
d'argent et d'alliances qu'Édouard Ie n'a ss de faire luire 
à ses yeux ?, Il ÿ ajoutait* la promesse d'une union perpétuelle 
entre les cours de Flandre et d'Angleterre, contre celle de 
France, qui se verrait imposer par les armes l'indépendance 
de la Flandre et de l'Aquitaine. Les deux alliés se mettraient 
simultanément en marche à la première réquisition faite d'uue 
part on de l'autre %. Édouard 1° disait aussi qu'il mettrait à la 
disposition du comte de Flandre ses nombreux et puissants 
alliés. 






























1. V. Notes sur la querre contre FAngl., dans la Revue hist. XXXIX 
18801. 324-54 

2. Vanewwrnon, p. 178. 

3. CF. instructions donu: vers janv. 1297, — par Gui de D. 
aux envoyés qu'il fait partir pour l'Augl., éd. KenvYN, Étueles, pp. 25-27. 

bien deseure distinte kil et 1 roy d'Engleterre d'hoir eu 
doivent estre ensanle alloyés encontre le roy de Franche et ses hoirs 
roys de Franche et leurs atloyés et lor nidans, à lous-jours. » Minute — 
sn d. (fin 1296) — d'une lettre d'Ed. Ier, contenant un projet de traité 
avec Gui de D.; or. Arch. ET. Gand, St-Gen, 880, éd. VauessenGu, felations, 
pp. 236-30. M. de L.-St. (1, 116-20) à publié ane autre réduction du même 
aete, avec des variantes et plns étendue, d'apr. In minute or., Arek. Et. 
Gand, St-Gen. 833. L'acte définitif contenu dans des lettres — 1297, 
7 janv. Ipswieh — d'Éd. Et a 6té pnbl. par Leinsiez, Coder, 1, 08-99 eb 
Dunosr, Corps dipl. 11, 201-98. 

3. c.. Tons a nosire frait et à nostre coust, ore et toutes fois que ne- 
eossitez sonrder au conte de Flandres... et fout ausi le dis cuens de 
Flandre et ses dis hoies conte de Flandre, nos doit ayder encontre Le dit 
roy de Franche », éd. Vanexmnn. fleatios, p. 237; St. 1, HAT. 

. «.. Et devons ausky faire tous nos alloyés el cascuns en son costé 
commencher were au roi de Franche, quant li euens de Flandre le qui- 
dra. » Publ. par Vanrxmrnan, Relations, pp. 239-40 ; L.-8r., 1, 117. 
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Édouard 1 tenait d'ailleurs Gui de Dampierre par la bourse. 
Illui avait, en plus d'une occasion, avancé des sommes d'argent 
que le pauvre Comte se trouvait,aux échéances, dans l'impos- 
sibilité de restituer. Édouard lui offrit un subside annuel de 
50,000 livres, qui serait payé en deux termes tant que durerait 
la guerre?, I] lui promettait, en outre, d'autres grâces et bien- 
faits et d'autres sommes de deniers que le Comte « demandait 
pour lui et ses enfants, à savoir pour ses fils Robert, Guillaume, 
Philippe, Jean et Gui, afin d'être maintenu en la grande eon- 
fiance qu'il avait en le roi d'Angleterre? ». Cette somme fut 
fixée pour Gui de Dampierre seul à 00,000 Ib, de tournois 
noirs*, Enfin Édouard Ie prenait l'engagement de persister, 
quels que fussent les événements, dans le projet de mariage 
qui avait élé arrêté entre son fils ainé et Philippine de Flandre, 
assurant que, si ce mariage ne pouvait avoir lieu, soit par l'op- 
position qu'y faisait le roi de France en retenant la jeune prin- 
cesse par devers lui, soit par la mort de cette dernière, le jeune 
Édouard épouserail une fille cadette de Gui de Dampierre, 
Isabelle de Flandre®. 

A l'action exercée par Édouard I, inaugurant contre la 
France une politique qui deviendra traditionnelle en Angle- 
terre, il convient sans doute d'ajouter l'influence qu'ent sur 
son pére le comte Robert de Béthune. D'après Guillaume de 
Nangis, contirmé en cela par quelques faits contemporains * 





























4. V. toute une série de lettres publ. par Van Bruyssel, doc. ci. 
«… donér devons audit conte et a ses hoirs rateuis ai, durant lé 
were, sisante aille livres de Lournois noirs ». leltres — s. 1. n. d. (fin 
1296) — de Ed. 1, minute or. en papier, Areh. Et. Gand, Sien. 880:éd. 
Vanexamnu, Relations, p. 238: L.-Sr. 1, 118, Le premier des dl 
était la Noël, le secor 

3. Lettres — 8. 1. n. 
SGen. 819; 44. Vanexnrnan, Relations, p. 230, et Trois filles p. 
130. 

4. Projet de traité — s. 1. n. d. (fin 1206) — entre Éd, 1er et Gui de D., 
iwinate or. Arch. Bt. Gand, St-Gen. 83% : 

Lettres — s. 1 n. d. (in 1290) — de I. de Blament, 1. de Guyk et 

dacg. de Deynze,minute or ,Arch. E£. Gand, St-Gen. 1040; 
Relations, pp. A0, Cela tort que SE-Genois (ne. p. 804) 
leutres de 1299. 

6. D. Boug., XX,518, B: v.aussi le cont. de G. de Frachet, D. Boug..XXI, 
45, À 

7. V. plus haut la conduite de Rob. de Béth. à Gand, en 1289-90, tau- 
dis que son père était à Paris, 
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et par la tradition, le fils ainé du comte de Flandre ne cessa de 
pousser son père à une lutte ouverte contre le Roi. Gui de 
Dampierre céda à ces influences, oublieux de serments plu- 
sieurs fois répétés, et confirmés par ses fils, à Paris, le 
5 février 4295%. 

Mais comme il désirait mettre les torts, dans la forme du 
moins, du côté du roi de France « par quoy clerc de droit et 
de divinité puissent dire que le roy de France a tant meffait 
envers le Comte, que le Comte est délié de hommage, de ser- 
vice, de féauté et de Loute redevance qu'il devoit ou pouvoit 
accentua la ligne de conduite qu'il avait suivie et 
dont il a lui-même livré le secret, s’efforçant d'irriter de jour 
en jour davantage le Roi etses conseillers *. Après avoir fait 
au gmenter les fortifications de Gand, il fit travailler à celles 
de Douai, il lit bâtir des forteresses en deçà de l'Escaut#, en 
violation du traité de Melun; autant, sans doute, pour se pré- 
parer à une guerre prochaine que pour braver Philippe le 
Bel. « El en avoient, lui écrivent plus tard ses fils, le roy de 
France ct ses conseillers si grande indignation et en prenoient 
si grande félonie envers vous que adiés vous faisoient pis que 
devant. » 





Gui de Dampierre favorise les métiers. 


Il n'est pas sans intérêt de noter le revirement qui se pro- 
duisit dans la politique intérieure du comte de Flandre, les 
derniers mois qui précédérent sa rupture définitive avec le roi 
de France ; lui qui, lors des émeutes de 1280, avait sévi avec 
rigueur contre les métiers, brusquement les soutint contre le 
patricial. 1 comprit admirablement qu'à la veille des hostili- 
tés, il lui devenait nécessaire de se créer un parti en Flandre, 
s'il ne voulait pas voir le pays tout entier se tourner contre 
ui. IL est vraisemblable que le Comte eût préféré s'appuyer 








1. Éd. Chron. artésienne, De Smel,'1V, 452. 

2. Instructions — s. 1. n. d. (vers janv. 1297) — de Gui de D. à ses eu- 
voyésen Angl.; éd. Kenvyx, Etudes, p. 26. 

3. bid, 

4: CL procès:verb. not. — 1297, 17 mai, 8. 1, n 
Fi. de l'archev. de Reims et de l'év. de Senlis; or. 
Pièces justif. 









de la mission en 
Arch. nat. 3 543, 
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sur les patriciens, mais il n'avait plus le choix. Dans presque 
toutes les villes, les échevinages étaient dévoués au roi; et 
d'autre part la longue lutte que Gui de Dampierre avait soute- 
nue contre les XAXIX de Gand, lesquels personniliaient, aux 
yeux de tout Flamand, l'aristocratie urbaine, pouvait le faire 
passer — quinze ans étant écoulés depuis la Cokerulle et la 
Moerlemai — pour un défenseur de la cause populaire. 

A Douai, comme à Lille et dans les autres villes de Flandre. 
les métiers ne cessaient de réclamer aux échevinages la reddi 
tion publique des comptes communaux. En septembre 1296, 
Gui de Dampierre et Robert de Béthune firent savoir au « com- 
mun » de Douni qu'ils avaient entendu les plaintes formulées 
contre la gestion échevinale, qu'ils obligeraient le Magistrat à 
justitier la perception et la dépense des deniers publics du- 
rant les dernières années, ainsi que l'emploi qu'on avait fait 
de la grosse taille levée en 1240. 

Gui de Dampierre disait aussi qu'il contraindrail les éche- 
vins, au besoin par la saisie de leurs biens, à réparer les torts 
faits par eux à la ville, et que chacun d'entre eux serait puni 
sclon ses méfaits, par le conseil de quarante prud'hommes 
que le bailli du Comte désignerait parmi les notables, en 
excluant rigoureusementles anciens échevins ct les nouveaux. 
Le comte de Flandre el son fils promirent également de faire 
déposer entre les mains du «commun » le sceau munici 
servail aux actes relatifs aux emprunts, de no passer aucun 
accord, sans le consentement du peuple de le,avoc les éche- 
vins qui avaient malversé dans leurs fonctions: enfin de 
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protéger les habitants contre les échevins qui voudraient leur 

faire quelque Lort par bannissement ou d'autre maniére 1. 
Nous avons donné plus haut la composition de l'échevinage 

douaisien à cette date, etconstaté qu'il était entièrement com- 


posé de partisans du Roi 

Ainsi nous voyons qu'à la fin de l'année 1296 la ville de 
Douai élait partagée en deux factions très opposées l'une à 
l'autre: ceux de « la partie le Roi », à la tôle desquels était 
léchevinage, et eeux de « la partie le Comle » qui compre- 


















4 Va les lettres de sep, 1296, à 
Arch. Nord, 1er cartul, de FL, €. 
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naient la majorité des artisans. Dans la erainte d'une émet. 
possible les échevins douaisiens avaient placé dans l'églè 
Saint-Pierre plusieurs chartes contenant les franchises 








et 
coutumes de la ville, el quand ils les réclumèrent le prévôt el 








le chapitre de l'église, sous l'influence du comte de Flandre, 
refusérent de les restituer‘ Ceux des habitants de la ville qui 
suivaient le parti du Roi* portérent le débat devant le Parle- 
ment. « Ils eraignaient,disaient-ils®, que le prévôt etle chapitre 
ne remissent les charles à leurs adversaires el à ceux du Roi. » 
« Si fut le prévot appelé en la Chambre devant les maitres, el 
la Cour ui dit que lesdits privilèges, chartes el lettres 
étaient pris en la main du loi, et lui défondit, sous peine de 
tout ce qu'il pourrait meffaire, qu'il se désaisit desdits privi- 
lèges, chartes et lettres, entre les mains de qui que ee fl sans 
le congé du Roi*, » 

Vers la même époque*, Philippe Le Bel avait envoyé à Douai, 
pour soutenir ses partisans, le chevalier Raoul Bruilly et le 
bailli d'Amiens. Ils réanirent le peuple dans l'église des 
Fréres prècheurs, el donnérent lecture des instructions roya- 
les. Tout à coup se produisit un grand tumulte. Un chevalier 
du pays, Goswin de Saint-Aubin, partisan du Comte, injuriail 
un bourgeois de la ville, Nicolas Boinebrokef, qui était de la 
suite et sous la sauvegarde des gens du Roi. Des insulles on en 












































Dans la querelle entre le rui de Fr. et le comte de IL, le chapitre de 
-Piorre de Douai tint le parti de Gui de D. sous la pression du prévôt 
ui était ministre du Comte, Aussi refusa-l-il plus lard de payer là diure 
accordée au Roi par le pape pour la guerre de FI., v. à ce sujet leltres — 

oût, San-Datiaue-Piacentino — du prévôt de Béthune à 
éd LSr., 1, 219-38. 

2. « Réquirentibus illis de Duaco qui sunt de parle Ney 
A1, me sx 

3. «.. li échevin de Douai, de la partie le Roï, distrent que il «9 don 
toient que li prevez et li chapitres de la dite église ne les délivrasseut aus 
contraires le Hoi et de eus. » Olim, 1, 410, n° xx. 

4. « Actu mense deecmibri anno D, w'cc* nonage 
mil 

5. 1206, nov. 

6. La famille Bonebroke ou Buinebroke, l'une des plus importantes de 
Douai, était Loute dévoue à là cause royale. Robert et Simon Boinebroke 
faisaient partie de l'échevinage de 1295; Simon fut chassé en 1297 quand 
les troupes de Gui de D. se rendirent maitresses de ln ville, Kobert Boi - 
nebroke, échevin en 1296, fut également chassé par les Flamands 

u 1207. Ce même Jean Boinebroke fut chef de l'échevinage renouvelé 

2 sept. 1312, par Enguerraud de Marigui agissant au nom du Roi. 
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vint aux coups. Le bailli d'Amiens fil arrêter l'insolent qui 
osait frapperun homme entré dans sa suile el, conséquemment, 
placé sous la garde royale; mais Saint-Aubin parvint s'échap- 
per, à quitter Douai el à se refugier auprès de Gui de Dam- 
pierre qui refusa de le livrer quand le bailli le réclama. En 
date du 12 décembre 1298, Philippe le Bel éerivil! énergiqu 
ment au comte de Flandre, pour lui ordonner de remettre 
Saint-Aubin au prévôt de Beatiquesne, qui avait mandal de 
s'emparer de lui au besoin par la force. Cet épisode nous per+ 
met d'apprécier la violence des passions déchainées entre les 
deux partis qui allaient se partager la Flandre, er 'attachant, 
l'un aux bannières du Conte, l'autre aux bannières du Roi. 


























Alliances de Gui de Dampierre. 


Gui de Dampierre comptait sur l'alliance du roi d'Angleterre 
etdu roi d'Allemagne: en Flandre même, ileomptait sur l'appui 
d'une partie de la noblesse féodale qui lui était personuelle- 


1. Mandew, — 1296, 12 déc, Paris — de P 

Philippus, Dei gracia Francorum rex, déleclo et Hdeli nustro comiti 
Flandrie, saluteun ionem. Ad nostrum pervenit auditum quod, 
cum dilectus el fidelis Radulphus de Brailliaco, miles, et ballivus Aubin 
nendis nostri, apud Duaenm, pro certis a nobis sibi 
muper direeti, pro dictaram expeditione negocioru 
predicatorum Duaci, ubi mul erat n 
sinus de Saneto-Albine, miles, Nicolautn opidanun 
dicte ville, in nostro conduelu ct gardia e predic 
gentibus nostris bide aceesrerat, in vestri et geutinm nostraruut pre 
seucia, post aliqua cotumeliour verba, percutere violenter presunpsi 
Quafacta injuria, enm idem ballivus noster dictun militem incontimentein, 
pro presenti forefacto, cepissel, caplumque servientibus nostris Lanquani 
prisionarinn _tradidiseet, ipse dictorum manus sersientium evadens 
vobiseuu accessit, Cumque postmodum ipse hallivus noster dictu ani 
lite tanquam prisionarinn _nostrum a vobis sibi reddi cum instancia 
postularet, ipsum sibi reddere recusastis. Quecirca mandawuus vobis qu 
tinus dietüm militem ad prepositum nostram Bellequereüs 
eiane, sub fida eustodin remitralis. Ceterum, cum prefatus Ni 
via passus, el sui ab eodem milite et suis timendi causam habeant, 
ipaum Nicolaum ct auos ab amicis dicti militis astdeurari abequ 
dispendio faciatis. Sciluri quod nos eidem ballivo Ambinnen 
aliis damus litleris in maudatis ut, s in predieli executione 
uegligenter habueritis vel remise, vos ad dictum wiliteu remittenduu 
modo premisso_ cor rumentum faciat in vestri 

. Actu Parisius, die su decembris 

sexio. 
Or. ke. Arch. El. Gand, St-Gen. 49. 
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ment dévouée, et, dans les villes, sur les sympathies du parti 
populaire, Nous avons vu comment il accepla la médiation 
du roi d'Anglerre qui était désireux de le réconcilier avee le 
come de Hollande *. 
Pour s'assurer le concours de ce dernier Gui de Dampierre 
engagea à payer une solde élevée : cent livres lournois par 
jour, au come lui-même, quarante sols à chaque banneret, 
vingt sols aux écuyers, dix sols aux sergents à cheval el Lrois 
sols aux piétons. 

D'autre part, Gui de Dampierre s'atlachait® par un lief de 


















le D. éd. Ry- 


1. Lettres — 1296 (v. SL), 8. n. 
D. et Éd 1er — 


mer, , 169:et préliminaires du traité d'alliance 
s. Lane de (lin 1296), — éd. LeSr., 1, 124. 

D'après M. Varenbergh (Relations, p. 176). qi 
Florent (sie) de Hollande, en concluant un traité de paix avec Gui de 
au commencement de 1297, se serait récounu vassal du éonite de FI. pat 
les iles de la Zélande. L'affirmation est d'autant plus suspecte que Flo 
rent V_ mourut le 27 jn 1296. 

Sur les circonstances daus lesquelles J. I de Hollande fat c4 à 
rentrer daus l'alliance de l'Angl, et, par suite, daus celle du comte de FI, 
v. les ses de Melis Stuke, liv. V, vers 1216-1123. d. 1*, alors 
virou, agit sous l'inflnence de Wolfard de Borsselen, son 
tüiteur. Annates Gand, Pertz, 88, XVI, 516, IL, 3-4. Wolfant de Borsselen de- 
ait être tuteur de 3. le* jusqu'à ce que celuiei eut atteint l'âge de 25 aus; 
ille dominait entièrement. «On fit ce que vonlait Wolfard, écrit Melis Sloke 
Roi (de France) eût offert In 1 


.Wynendael —de G 
re Gui 









n'indique pasles sources, 






































ä lon eût pris mon à 
autrement si j'avais cu le pouv 
par Wolfard. » M 

date le roi de France tenait en prison les fils dl 
ir proûta pour attacher ce dernier à sa eau 
ne conte de Hollande; v. lettres — 
*, promettant de ne conclure paix ni trive avee le roi de Franco 
avant d'avoir fait rendre la liberté aux fils de Wolfard, éd, Alymer, 1°, LL. 
Ces lettres sont accompagnées deslignes suivantes qui montrent le carace 
tre politique du roi d'Angleterr 

« Étmemorandun quod ista littera patens liberata fuit apud Nerewicuu, 
43. die januari (1297) do minis Theodereu de Brederode, Johanni de Renesse 
el Henrico de Busfel, militibus; ita quoi Hitteram illam penes se eusto- 
diant, quousque Rex certioratas Faerit de voluatate et afrelione predicti 
Wifardi; bene tameñ possunt eidem Wifardo ostendere ltteram illam ut 
sciat lenorem ejus, sed minime liberare quousque Rex certioratus fuerit 
ele. ut supra, et super hoc dictus dominus Theodorieus de Brederode 
eurporale prestitit juramentuu. » Rymer. 15. LIL. 

Wolfard de Borsselen fut assoumné le {er août 128 dans une émoute 
populaire à Delft, v. Melis Stoke, L VI, vore 908. 
Lélires — 1206, 2% dée.,s. L. — données par Thibaut, comte de Bar: 
il reconaait avoir reçu ln semme de 200 Ib, par, à lui due pour le 








Wolfant, ce 
+ agir par lui 
; Harwich — de 
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bourse Thibant, comte de Bar, qui devait envahir la Champagne. 

Quant au puissant duc de Brabant, qui avait été l'un des 
agents les plus actifs! d'Édouard °° pour détourner Gui de 
Dampierre de la fidélité qu'il devait au roi de France, nous le 
voyons — à présent que la querelle est sur le point d'éclater — 
se retirer prudemment, 11 veut laisser les ennemis en venir 
aux mains, mais sans entrer dans la mêlée ,de manière à appa- 
raitre au dernier moment, quand les adversaires seront épui- 
sés, pour retirer des bénéfices considérables d'une intervention 
arbitrale. Jean de Brabant lui-même expose, à cette date, ses 
plans politiques à Jean de Cuyk et à Waleran de Valkenburg*®, 

La plupart des historiens’ qui ont traité de ces événements pla- 
eent à la date du 25 décembre 1296 une conférence qui aurait 
été lenue à Grammont, et à laquelle auraient pris part, outre 
Gui de Dampierre et ses fils ainés, le roi d'Allemagne Adolphe 
de Nassau, Albert duc d'Autriche, le roi d'Angleterre, Henri de 
Bar, Jean de Brabant, Guillaume de Juliers et Jean comte de 
Hollande. Le comte de Flandre y aurait prôté serment de foi 
et hommage à Adolphe de Nassau, et tous se seraient engagés 
sous serment à faire la guerre au roi de France. La source de 











er de Gui de 





terme de la Noël, des mains de Gcoflroi de Ranzières, ét 
D or. sc., Arch, Nord, Godfr, 3807, 

1. Gf. Instructions —'s. L. D. d. (vers janv. 1297) — données par Gui de 
D. à ses envoyés en Ang. ; 64. Krmvvx, Etudes, p. 

2. Voici l'analyse du passage de Vellhem qui assista à l'entretien : + Le 
duc Jean (de Brabant) assistait à ane conférence où lon traitait de la 
conduite insubordonnée du Comie (de FL) mais il ne voulut pas prendre 
l'affaire ea main, car il préférait que la guerre éclatät. En ce temps je l'en 
tendis moi-mäme couverser un jour, bouche à bouche, aveë les sires de 
Yalkenburg et de Cuyk. Ceux-ci disaient : « Seigneur, est-il quelqu'un qui 
puisse, mieux que vous, maintenir ln paix, en réconeiliant le Roi et le 
Comte? » et j'entendis Jean de Brabant leur répondre : « Laissez les 
choses s'embrouiller; puissé-je voir le Roi partir en guerre contre le Comte 
de me garderais d'y porter remède. Car, je vous le dis en vérité, si j'avais 
déja un pied dans le ciel, j'en sortirais pour venir à grand lapage au | 
du combat ». Et comme les sires de Valkenburg et de Cuyk lui demandaient 
ce qu'il entendait par là, il leurrépondit : « Messeigneurs.je me mettrai en 
caapagne, mais tiendrai mes troupes à l'écart, et quand ils seront sue le 
point d'en’ venir aux mains je me plncerai entre eux, et je muirai de toute 
manière à celui qui ne fera pas ce que je voudrai. Et ee jour je gagnerai 
peut-être en conférences plus que mon pays ne produit de revenus en 
une année, Aussi je laisse Le conâlit s'engager el neveux prendre de parti 
avant d'avoir va la An des choses ». Veltheur, pp. 193-96. 

3. Ocognensr,f. 216 ve; Vaxoen Buncn, f. 81 r°; Du 11, 184 
Wa Gus. 1,279: Le Guuv, I, 172; Renvvs, Mix. 1, 3963 Vanrxiron, 
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ces renseignements est Meyer!. Cette conférence n'ent cer- 
lainement jamais lieu, À cette date Édouard I était en Angle- 
terre etle comte de Flandre était anprés de lui; les itinéraires 
d'Adolphe de Nassau nous le montrent en Allemagne. Albert 
d'Autriche et Adolphe de Nassau étaient ennemis mortels. 
Albert d'Autriche se montra toujours le fidéle allié de Philippe 
le Bel, et d'ailleurs, à cette date, il n'avait pas les moyens de 
déclarer la guerre à la France. Quant à J. de Brabant nous 
venons de voir qu'il se tenait à ce moment rigoureusement sur 
la défensive. Ajoutons que nous n'avons conservé aucun acte 
relatif à ces prétendues conférences; nul chroniqueur contem- 
porain n'en parle, el il n'en est question dans aucun texte de 
l'époque. 


PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 








Alliance offensive contre le roi de France. 


Le traité d'alliance offensive et défensive contre le roi de 
France négocié entre les cours d'Angleterre el de Flandre 
durant le dernier mois de l'année 12962 fut scellé par Gui de 
Dampierre, en son châleau de Wynendael le 7 janvier 12975, 
etle même jour à Ipswich par Edouard 1°. 





Relations, p. V8. Kervyn et M. Yarenbergh datent la conférence du 
mois de nov. 1206, bien que les anieurs auxquels ils renvaicnt (Oudegheret 
et Meyer) parlent du 93 dée. 

1. Ad, annum 1298, L. 84, — Wanxx.-fin 
Duues. 

2, Les minutes de ces négociations préliminaires sont conservées aux 
Arch. Et, Gand, St-Gen. 855-56, 19-80, N1; elles sont inprimées dans 
Vanexntnan, Hebtdions, pp, 2330-39; Trois files, pp.iet dans L-Sr, 1 116 
35. MM Wauters (Tables, VI, 47-48) et L.-SL (1, 16-25) datent mexacte- 
ment ces actes de janv. 1297 

3, Sur le château de Wynendael, près Thourout (arr, de Bruges), v. la 
notice historique de Dr Swer, Annales de la Soc. Em. Hruges, ann. 1810, 
pp. 32% et ss. 

4. Lettres — 1297, 7 janv. Wynendnel — de Gui de D. 6d. Rymer, 11, 
468.69 ot, d'apr. Rymer, LE, 1411-15. V. Luexie, Codes Cern. diplon. NL. 
1996. Peu après Gui de D. scella cet acte une seconde fois, v. lettres — 
4207, 6 avr., Lille — éd. Hymer, D, 177-78, 
L'acte scellé par Éd, Î°e n'est pas venu 
nous savons qu'il fut délivré à cette dute, gréce à une phrase 
donné par Éd. 1er le même jour : « come aliances soient faites. lesqueles 
perent certeinement par letires sur ce faites que nous 1ÿ avons donées 
snelées de nostre seal », Lettres — 1297, 9 janv. Ipswich=— de Ed. 1°r, 0r. 

Arch. nut., 3 543, n° 7; ed, Rymer, 18, 169-30, et L.-Sr.. 1, 126. 
Le Glay (IE, 113), ne s'attachant qu'aux actes anglais, écrit que le traité 





 citont la chronique des 
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Les lettres de Gui de Dampierre débutent par ces mots : 

« Pour ce que certaine personne de haut état et de grande 
puissance ne se laisse pas, comme ee serait son devoir, guider 
par la raison, mais n'en fait qu'à sa volonté, confiante en son 
pouvoir, tandisque raison doit étre souveraine de tous nos aetes! 

« Pour ce que la nature nous ensei 
quérirdes amis afin d'être capables de nous défendre contre 
violences et injures, en maintenant notre droil; 

« Pour ce que chacun sail que haut et puissant prince Phi- 
lippe, roi de France, — en l'hommage duquel nous nous trou- 
vons comme pair de France, — nous a grevé par caprice, sans 
raison, et a porté atteinte à notre honneur, nous a défailli de 
droit el s'est mellait vers nous encontre Dieu et toute justice; 

« Et pour ee que lui, qui est puissant el fort, mais n'en fait 
qu'à sa tête, ne reconnaissant nulle puissance au-dessus de la 
sienne, nous a mis en nécessité de chercher des amis contre lui: 

« Nous avons fait alliance au roi d'Angleterre 

L'alliance entre les deux couronnes devait être perpétuelle ; 
du jour où la guerre serait déclarée, la paix ne pourrait être 
conclne que par un traité où les deux alliés seraient compris 
l'un et l'autre, Le jeune Édouard, héritier de la couronne 
d'Angleterre, épouserait Philippine de Flandre, on, à son 
défaut, sa sœur cadette Isabelle. À cette occasion Édouard 17 
déclare ? ane fois de plus que le pape Ini-méme ne pourrait 
le relever du serment prôté, 

Le même jour, c'est-à-dire le 7 janvier 1297, Édouard 1: 
fait délivrer aux office 
les 500,000 livres qu'il s'était à lui donner. Il promet 
24,000 livres pour la Chandeleur, et 70,000 pour Pâques on la 
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du comte Gui 6,000 livreslournois sur 











d'alliance fat # signé le 7 janvier à Ipswich ». M. Yareubergh au contraire 
{Redations, p. 418), ne considérant que les actes fatnands, écriL que le traité 
ut scellé à Wynondel, égocié dans le courant de 1296, le tra té en 
question fut scellé le 7 janv. 1297 à Wynendael par Gui de D. et à 
Ipswieh par Ed. 1er; et il futratifié sous serment, Le 2 févr, suivant, par les 
représentants des deux souverains. 

1. Lettres — 1207, 7 janv. Wynendael— ile Gu 
4732 LSr., LAS 

3. Lettres — 1997, 7 janv. Ipswieh — de Éd. ler,or, se. Arch. Nom. 
Godtr. 8873; éd. Jymer. 1, 120. Le serment pour ratifer la promesse de 
maringe fut prêté au nom du eomte de FI. par H. de Blamont. 1. de 
Cnÿk et Jaeq- de Deynre, v. lettres — s. ln. d. — desdits procuren 
min. or. Arch, EL. Uand., St-Geu. 1040: éd. 
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: Rumer, 1, 














mon, Helations, p. 240. 
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Pentecôte. Quant aux 200,000 livres qui resteraient dues, on 
les versorait lé jour où les enfants seraient mariés. 

Restait à s'occuper du peuple de Flandre. C'était le point 
délicat. Les Flamands étaient dévoués au roi de Franco et 
détestaient les Anglais, Le moment était venu pour Édouard 
el Gui de Dampierre de lirer profit de la politique économique 
qu'ils avaient suivie avec tant de soin depuis trois ans. Après 
avoir fermé rigoureusement les frontiéresdes deux pays à leurs 
produits réciproques, on rétablit les relations commerciales 
sur la plus grande échelle?. Les laines allaient rentrer on 
Flandre, alimentant les métiers des tisserands etles cuves des 
foulons, rendant vie et richesse aux grandes villes drapières 

Il fut décidé que les prises faites ces dernières années par 
ies Anglais sur les Flamands, et réciproquement, seraient ren- 
dues de part el d'autre #, qu'on indemniserait les propriétaires 
des marchandises pillées qui ne pourraient être reslituée 
et, pour arrêter les mesures propres à éviter la reprise de c 
déprédations, Édouard 1° envoya vers le comte de Flandre des 
ambassadeurs d'importance, Walter de Langton, évêque de 
Coventry, Jean de Berwick et l'amiral Guillaume de Libourne, 
Gui de Dampierre les reçut à Bruges *, où il fut décidé de com- 
mun accord : 4° que tout navire anglais où bayonnais allant 
vers les eanx flamandes, porterait en évidence les armes du roi 
d'Angleterre, etque tout navire flamand navignant dans les eaux 
anglaises battrait pavillon du comte de Flandre; % que quieon- 











































1. Lettres — 1297, 7 janv. Ipawich — de Éd. 1° 
à mme 73 6e Hymer, À, 109-70 et L-Sr., 1, 1260-97, 

2, Leitres — 1297, 7 jauv., Ipswich — de Éd, I, or. «C Arch, Nord, 
Godff 3813, min. 0f., Areh. Et. Gand, St-Gen. 80: el sous le vidi, — 
1907, mars, s. 1. — de Gui de D., or. se, Areh m. pres, charte 116; éd. 
Bymer, 13, 169 et L-Sv., 1, 1217-28. 

4. Kervyn (Bite, 1, 989) et M. Varenbergh (Relations, p. 480, Trois files, 
D. 16estiment, d'aprés Meyer (ad. ann. 1206), qu'Éd, le transpurla à celte 
dite l'étape des lines de Dordrecht à Bruges. Le passage de Meyer ron- 
tient une simple allusion aux lettres d'Éd. 1, citées dans la note précé 
dente, par lesquelles Le commerce des laines Fat rétabli entre In FL. et 
l'Angleterre 

4. Lettren — 1297, 7 junv., Ipawich — de Éd. ler, cop. xive 8, Areh. 
Nord, A eartal. FL, pièce 410; éd. Rymer, 1, 169: min. or.—s. |. n, d: 
‘Arch. Et. Gand, S-Gen. 819; éd. L,-Sre, 1, 129-30 + 

Leures— s. L nd. (197, janv.) — de Gui de D., mio. or. Arch. Et 
Gand, SLGen, 2; 60. Vanrxuenen, fetalions, pp. 24243: L.-St. L 138-2. 

5. Lettres — 1297, 8 mars, Bruges — de Gui de D.; éd. Bymer, D, 176. 


or. se., Arch. nat. 
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que aurait failsur la partie adverse « mordrure où roberi 
rait puni de mort: que pour meflaits commis par les sujets 
d'un pays sur ceux de l'autre l'alliance ne serait pas rompue !. 


L'ALLIANCE ANG 














La mission des abhés de Floreffe et de Gembloux, 


Ces différents actes étant scellés, Gui de Dampierre jugea le 
moment venu de provoquer directement le roi de France, Le 
9 janvier 1297, il chargea ? les abbés de Flore®e ? et de Gem- 
bleux * de porter à Philippe LY un mémoire “où, après avoir 
déclaré qu'il se considérait comme dégagé de lout lien 
vis-icvis du Roi, il s'efforçait de justifier son alliance avec 
l'Angleterre 

Le mémoire de Gui de Dampierre n'est pas une œuvre sin- 
cûre, C'estun faetum d'avocat. L'on regretie qu'il ne se soil 




















L. Cette stiputat 
Anglais et Flau 


n était prudente, car les massacres el pillages entre 
. malgré l'alliance des souveraius etln guerre contre 





unérent coute par le pas 
Aux actes que nous a 





V. les textes pi 
s mentionnés comme a] 


1. par Van Bruyssel, 100. 
ut aciorn) 





traité d'alliance conclu entre les cours de F1. et d'Angl.. le 7 janv. 1297, 


il convient d'ajouter les lettres — s. 1. n. d. (1297, janv.) — par lesqueltes 
Gui de D. promit que les sceaux de ses deux fils, Guill. et Ph.. qui 
quoient au bas du trait e ces deux chevaliers étaient pour l 
absents de KL, 











El. Gand, SGen. 83; éd, Vanexaenon, Relations, pp. 
15-26. 













2, Leltres — 127, 9 janv,» L — de Gui de D. à Ph, IV —or, seu 
Areh. nat. S 543, u° 1; €d. Ane. éhron. FL, D: Bouge, XXU, 255: Remy 
Mist. M, 59-00; L.-SL. 1, 132-33; transe. duus le procès-verb. not. — 1298, 








28 févr. — du congrès de Courtrai; éd. Ken vx, I, 575, Meyer a donné dis 
ses Annales .L. 44) une tradnetion latine de cet acte, qui contient, outre ln 
date, lindieation du lieu ou, l'acte fut rédigé : « Datum apud Maïeatu 

3. Florelle, commune de la prov. et de Var, de Namur, abbaye de 
l'ordre de Prémontré. 

4. Gembloux, conne de la prov. et de l'arr, de Nawur, abbaye de 
Hénédictins. 
SL n. d.:0r., Arch. net, À 543, ne 
LeSr, L 146. 

Par quoy clere de droit et de divinité poissent dire 
dec (UT dt) de Cut DE 1er Abioiaians) EE KO 
Élndie p. 

La citation que voici est probante : 
Nous Hisons dans la protestation portée à Ph. IV par les abbés de Ge 
boux et de Florelfe : « Li eueins vous a longuement ct par maintes fois 
poursui, prié et requis humblement et debonnairement, à son grant lra- 











Sd, Kenvvx, Hist, IL 
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pas mis en révolte contre son suzerain avec plus de simpli 
de franchise, de droiture, en chevalier féodal qu'il était. 

A chaque page, on se heurle à une inexactitude *. Gui de 
Dampierre reproche au Roi des mesures qu'ils avaient prises 
de commun accord ?, d'autres mesures qu'il avail exécutées, 
contrairement aux instructions royales, avec lant de rigueur, 
que Philippe le Bel avait dû le rappeler à plus de modé 
ration *. 

Les abbés de Floreffe et de Gembloux parlérent ains 
comte Gu 

















s« Le 
de Flandre, qui était en votre hommage pour le 
comté de Flandre. et que vous avez reçu votre homme, comme 
roi de France — et bien sait-on à quelle foi, droiture et loyauté 
vous étiez Lenu envers Ini et lui envers vous! — vous fait 
savoir — d'un cœur dolent et courroucé et tel que plus ne peut 
souffrir! — que vous, encontre Dieu, à qui il convient qu'il 
s'en traie, que vous qui ne reconnaissez souverain sur {erre, 
lui avez refusé droit et raison en votre cour, contrairement à 
la loyauté que vous lui deviez comme à votre homme el sujet, 

















vail et a son grant frait, que vons vons souffrissiez de ces griés et ne 
ns avez receu ndez en mal gré, a grant indigna- 

eroit ». Pabl. par L.-Sr., 1, 133. 
Nous lisons dans les instructions que Gui de D, donna à H. de Hlam- 
mont, JL. de Cuyk, Jacques de Deynze, envoyésvers Éd br: « Lienvins « 
trestoit plus asprement Kit ne saloit, en reqerant ke dois et raisons 
fussent fait, sans faire parle par moyen, en esperanehe 
ke, s'on l eust fait droit et raison, K'i le presist et + se 
poust aherdre a chou ki dit li estoit, sire, de par vous » Publ, par 
Knrvs, Étides, pe 
Gui de D. HE rédiger res deux a 


























ne époque (1297, janv. et 





jour ce que l'en bi dos entendre que ln mar- 
chandise des laines d'Engleterre venroit en Flandre... s'otroia que vous 
eussiez en sa terre, par sa main, le cinquantieme ». Le jour même (1206, 
& janv.) où fut seellé entre le Comte et le Moi l'acte relatif au cinquan— 
fiéme, fut scellé par eux un autre acte qui maintenait l'interdiction des 
laines en Flandre. 
4. L'assertion que Ph. IV avait nagnëre donné son consentement nu ma- 
ge anglais, réfutée ei-des 
€. L'assertion que Valenciennes relevait de «a conranne : depuis la sen 
tencearbitrale donnée par saint Louis, en juill. 1246, acceptée par les 
comtes de FL, Valenciennes appartenait aux comtes de Hainaut, Ete., ete 
A propos du cinquantiéme, +. Vaxurx Bessent, Le Flændre, aun. 1883, 
































p. 





3. Par exemple, Les mesures relatives au cours des monnaies, à là vente 
des lines, à la levée du cinquantiôme, 
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que vous lui avez fait défaut de droit, à lui qui 
loyalement envers vous, et que, en eonséquence, il est juste 
ment délié de tous liens, alliances, obligations, services et 
redevances qu'il pouvait vous devoir ». 

Puis, reprenant les faits que nous venons de passer en revue, 
Gui de Dampierre reproche au Roi ses édits sur les mon- 
naies et sur les laines, l'envoi de gardiens royaux dans les 
villes, les appels au Parlement, l'arrestation des marchands 
lombards demeurant en Flandre, l'avouerie royale étendue 
aux églises de Mossines, Hagnon, Saint-Pierre de Lille, Saint- 
Amé de Douai, ainsi qu'aux hôtes du Temple à Ypres, la poli 
tique suivie dans l'affaire de Valenciennes, l'alliance avec le 
Hainaut et la Hollande en guerre contre la Flandre, Gui de 
Dampierre déclarait que, sur ces différents points, il avait 
réclamé Le jugement des pairs, etque le Roi, l'ayant refusé, lui 
avait fait, une fois de plus, déni de justice. 

« Toutes ces injures, ces duretés el ces oppressions — dit-il 
en terminant — dont le Comte a eu tant à souffrir, que tout 
prud'hemme en doit avoir pitié, ne vous suflisent pas, ni à 
ceux de votre conseil; mais vous l'avez diflamé, à tort et péché 
auprès du Souverain Pontife, disant qu'il a été rebelle contre 
vous et qu'il s'est mal conduit; vous avez agi de tout votre 
pouvoir pour lui faire perdre les bonnes grâces de l'Église. 
Et c'est ainsi que vous travaillez à l'empirement, aux dommage 
et grief du Comte et des siens: en quoi vous ne réussirez pas, 
s'il plait à Dieu, car mie desservie, EU n'est mie mer- 
veille si le Comte se sépare de vous, puisqu'en vous, qu'il 
avait toujours loyalemént servi, oncques ne trouva amitié, ni 
raison, ni quoi que ce fût que vous dussiez faire pour lui 

Parsuite de sa rupture avec le Roi, Gui de Dampierre notifia, 
le 43 janvier ?, à ses proeureurs eL membres de son conseil à 
Paris l'ordre « de ne plus aller devant le Roi comme devant 
seigneur ou juge, ni par devant ceux qui élaient établis par 
Jui ». 

Les deux 















































.n 





abb 





$ remirent leur message à Philippe le Bel, le 


1. Pub. par LS, 1, 145. 

2, Lettres — 1207, 13 janv. 
sont de nostre conseil a Paris »: or. 
LA. 





s. 1 — de Gui de D. 6 a tous cheaus qui 
+ Arch nat, 3 43,0 33 dl. LST., 
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20 janvier 1297 1. Dès le lendemain, le Roi réunit au Louvre 
les prélats el grands seigneurs du royaume présents à Paris, 
elles légats du Pape. En présence des abbés de Gembloux el 
de Floreffe, Pierre Flote donna lecture des actes envoyés par 
Gui de Dampierre 

Ces actes servirent de base à la protestation ?, par devant le 
Saint-Siège, que Jean Brantin, procureur de Gui de Dampierre, 
fil lire par Michel, chantre de Soignies, à Bruges, le 23 jan- 
vier 4297, une première fois dans la maison de l'écontète, une 
conde dans le chœur de l'église de Saint-Donatien, apr 
épres, en présenee du notaire Simon Panwels, de Courtrai, 61 
de quelques autres personnes dévouées au Comte, Après avoir 
déclaré que les torts dont le roi de France s'était rendu cou- 
pable, étaient non seulement « terribles à dire, mais horribles 
à penser et exécrables à entendre? Gni de Dampierre décla- 

ait protester d'avance contre tout ce qui serait fait pour lui 
nuire, à lui on aux siens, en suite de sa rupture avee le Roi, En 
agissant ainsi, le comte de Flandre avait particuliérement envue 
les sentences d'excommunication, que n'allaient pas manquer 
de lancer contre Ini, en vertu du lraité de Melun, l'archevéque 
de Reims el l'évêque de Senlis. 

« I advint de la sorte, écritun chroniqueur hollandais de co 
temps, homme considérable autant par lasituation qu'il oceu- 
pail à la cour de Hollande que par son intelligence, Melis 
Sloke*, que le comte de Flandre se leva contre le Roi et lui 
refusa toute amitié, Que Dieu perde celui qui, le premier, ini 
donna ce conseil d'où sortit tant de mal! M'est avis que c'est 
erreur et injustice que de refuser ohéissance à son droitun 
eur. Mieux vaut recevoir un soufilet et se taire que de 
souffrir que quelqu'un parle contre lui; mieux vaut prendre les 
Loris qu'on essuie en patience, que de Sinsurger contre son 
suzerain. » 
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4. Pro 
ne 4; éd. 










=verb, not. — 1297, 21 janv, Paris — or, se., Arch. nat., 543, 
1, 14649; procés-verb. not. — 1297, 21 janv, Paris — de. 
te des lettres de Gui de D. en date du 13 janv. citées 

















Decurexr, Mon/narency, preuves, p. 13 
2 verb, not., — 1997, 23 janv., Bruges — or. Areh. and, 
St-Gen. 858; éd. Kenvvx, Études, pp. 9: Le-Sr., 1, 14951, 





Lise V, 4 
4. Les chroniqueurs anglais de l'époque, nonobatnt l'alliance de Éd. 1er 
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Premières craintes de Gui de Dampier 





Le jour même où Gui de Dampierre envoyail vers Philippe 
le Bel les abbés de Gembloux et de Floreffe, le 9 janvier 1297, 
et deux jours après avoir scellé son acte d'alliance avec 
Edouard, il faisait partir! pour l'Angleterre les chevaliers 
H. de Blamont et J. de Cuyk et le clerc Jacq. de Deynze. Le 
but ofliciel de la mission était de ralifier les traités par un 
serment prêté en présence d'Édouard, au nom du comte de 
Flandre; mais Gui de Dampierre avail eu des motifs plus 
sérieux pour choisir des hommes de confiance. 

Complant sur le puissant appui d'Édouard, le comte G: 
venait de brûler ses vaisseaux. Dans quelle mesure le 
d'Angleterre liendrait-il ses promesses ? IL devait verser an 
Comte 300,000 1b.; jusqu'à ce jour celui-ci en avait louché 
6,000. « Sire, fait-il dire? à Édouard, le comte de Flandre fit à 
l'occasion de la dite alliance, devant vos gens, telles demandes 
qui lui parurent raisonnables, pour soutenir l'entreprise contre 
le Roi; mais ces demandes ne furent mie ouïes comme on 
devait l'espérer par les paroles outes devant. Vos gens, il est 
vrai, parlérent moult courtoisement, maïs ils disaient que leurs 
pouvoirs n'allaient pas loin, et que vous feriez les choses 
mieux assurément, si l'on voulait attendre. » 

Ceci est une allusion à un petit acte auquel Gui de Dam- 
pierre fut contraint d'adhérer aprèsque les alliances eurent été 
conclues. Édouard F7 y prend la parole*: « Hors de cela, dit-il, 
aucunes choses furent parlées qui ne sont mie préaccordées 
comme du terme de payer aucuns deniers que nous devons 
au dit Comte, et d'autres grces el bienfaits, et d'autres sommes 
de deniers que le Comte demande; ce qui a été remis à notre 
bon plaisir, et nous lui en savons gré ». 





















































, ne laissent pas d'apprécier la conduite du conte de FI. en 


avec Gui de D. 
s Rishanger (éd. Coll. maitre des rôles), 


termes analogues, +. entre autre 


pe 47. 
1. Lettres — 1297, 9 janv., s. L — de Gui de D. éd., Rymer, 19, 60. 
2. Instructions — s. 1, n. d. (1297, janv.) — de Gui de D, à ses envoyi 

éd. Kenvyx, Études, p. 26. 
3. Letires — s. 1. n. d. (1 


Gand, St-Gen. 879; éd. Vars 
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Cest dans là chapelle de Notre-Dame de Walsingham, le 
8 février 1297, que furent publiés les derniers actes relatifs à 
l'alliance des deux couronnes. Édouard I et les principaux 
seigneurs de son royaume scellérent! l'acte d'alliance, que 
Hugues Spencer et Gautier de Beauchamp, au nom du roi 
d'Angleterre #, J.de Cuyk et H. de Blamont, au nom du comte de 
Flandre, ratifiérent® sous serment. Enfin, le 5 février, les € 
ques de Durham etde Coventry promirentt encore, la main sur 
l'Évangile, en lieu el place d'Édouard 1, que sile mariage de 
Philippine de Flandre avee le jeune Édouard, héritier de la 
couronne, ne pouvait se faire, ce deruier épouserail sa sœur 
Isabelle. 




















L'assemblée de Courtrai. 


En réponse au mémoire que lui avaient remis les abhés de 
Florelfe et de Gembloux, Philippe le Bel fit porter au comte 
de Flandre, par les évêques d'Amiens et du Puy, une de ces 
lettres brèves el hautaines qu'il savait rédiger en de sern- 


1, Lettres — 1297, 2 févr, Walsingham — de Éd 1e; cop, xuve s., Arch, 
1er eartul. de FL, pièce 461: éd. L.-Sr. 1, 152-572 même acte sous le 
— 1297, 6 févr, Walsingham — des év. de Durham, de Conventry 
or se, Arch. Nord, Godfr. 72. CL. Aunal, Wigornienses, 

XVI, 471 
2. a. Lettres — 1297, 2 févr, Walsinghons — de Éd. le n. ralurée, 

Et. Gand, Si-Gon., 863, éd. Rymer, 157-585 

D. Lettres — Walsingham — de H. Spencer et 6. de Deau- 
champ éd. Aymer, 13, 173 

3, Lettres — 1297, 2 févr, Walsingham — de I de Blau 
Guyk: min. raturée, or. Arch. Et Gand, SLGen. SU2;éd. L 
18-50, 

à. a, Letires — 1297, 5 févr, Walsingham — des év. de Durham et de 
Coventry et de 11, Spenc Hiyner, 13, 173 

D. Lettres —. ln. d, — semblables données au nou du comte de Fl.par 
11. de Blamont, J. de Cuyk et Jacq. de Devnze, min. or. Arch. Et. Gal, 
St. Gen.. 1dtd 
lus tard, alors que la guerre rontre le roi de Fr. était eng 
nt sur ees trailés d'alliance. Gui de D. seella une seconde foi 
7 janvier, et promit que son fils, Philippe, qui se trouvait à 
r, ainsi que les barons ct honnes villes di comté, le ratifieraient 

293, 6 avr, Lille — de Gui de D.; éd. Hyraers 1, (TI. 

pas confondre ce dernier acte, doté à tort par Rymer (éd, de La Haye) 
et d'après cel enbergh (Trois filles, p. 19) du 38 mars, avec 
des lettres semblables données par Gui de D. antérieurement, X. plus 
Baut 

3, Lettres — 1297, 28 jan 


































































Paris — de Ph. IV 





se, Arch, Et: Gand, 
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blables occasions: « Philippe, par la grâce de Dieu roi de 
France, à Gui de Dampierre, marquis de Namur, qui se fait 
passer, à ce qu'on dit, pour comte de Flandre, el à ses enfants: 
Nous vous envoyons nos amés et féaux les évêques du Puy et 
d'Amiens, qui vous éntretiendront de notre part. Écoutez-les 
avec attention el ajoutez loi à ce qu'ils jugeront bon de vous 
dire ». 

Nous avons conservé le procés-verbal de l'entrevue que les 
ux prélats eurent avec Gui de Dampierre à Courtrait. 















-Gen., 859, éd. L.-Sr., 1, 152. Ces lettres se trouvent transerites dans le 
prores-Verbal — 1297, 18 févr., Courtrai — de l'assemblée de Courtrai; éd, 
nv x, ist. 1, 518. 
4. Procès-verb. not. — 1297, 18 févr, Courtrai — or. se., Arch. Nord, 
Godfr. 4028: éd. Renvix, Hist,, 11, 57678. Kervyn date cel acte de févr 
1297 (. #2) tandis qu'il doit être daté, sans aucun donte, de févr. 1297 
Qn. 8. comme le pronvent aussi bien les faite qui + sont eités que In 
mentions pontifieatus domini k pape VIIL. anne tecunde 
texte publ. par Ket de, ÎL est vrai : à v° 
xx. die mensie februarii », paree que le rédacteur de l'acte n'a pas suivi 
le style de Pâques. 

Uesiste pour l'assemblée de Courtrai un second erb, not. — 
4207, 18 févr. Courtrai — or. se. Arch. nt, à 543, u 16 — qui fait suite 

premier, et que nous publions ci-après pour la première fois. 
ln nowine Dowini awen, Auno vaüvitatis ejusdem millesino ducen- 
tesimo notagesino seplime, indictione decima, die xyui. mensis febuarii, 
pontificatus dowiai Bonifacii Pape VII anno secando, in presencia nel 
Jacobi Marsilii de Guarcino, publiei notarii, et testium infraseriptorutu, 
reverendi Patres ae domi lelus Ambiauensis et Johan 
nes Anic exrellentissini prineipis domini Philippi, 
Dei gracia regis Fi an illustris. ex parte ipsius domini regis ad par- 
tes Flandre nobilis wir do 
Oo, dietus Brunns, 1 damino reg prestitisse diet 
tu in quadam ccdula, eujus tenor et conseripl 

iaun virorun domino coms Flandr 


































































cerunt publice, “ex parte ipaiue domini regis diceruntut jummentam 
su quod sub eadeu forma nonmulli nobiles et cummuuitates bonaru 
villarum Flandrie prestiterunt, erga ipsuu duuinum regem el reguum 
servarent ut tenentur et debent. Tenor autem dicti juramenti 1alis est 
Egu, Oto dictus Brunus, miles, molum fucio omnibus presentes Literas 
inspecturis, quod ego tactis sucrosanetis. juravi coram nunelis ercellentis- 
sioni domënt Philipe, Dei gracia regis Franeurion Hlustris, ad hoc specia- 
ter missis, videlicet, coran magistro Jucubo de Boloniu _ archidiacono 
Morinensi, domini renis clerico el domino Coluritu de Molanis, ejusdem do- 
mini regis milile 4 quod Deus avertal! — karissinniu dominum 
meum, Guidonem comitem Flandrie e! marchionen Namurcensem. contin- 
gere rosi lin à conveneionibue lim inilis inter prédecrssores ipnius dlomini 
regis Francorum, ex una parle, el predecessores dieli comilis Flaudrie, er 
altera, quas convmiones audivi per predictor nuncios fideliler recitari 
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Gui de Dampierre avail auprès de lui ses fils, le due de Bra- 
bant, et quelques seigneurs flamands et allemands, entre 
autres Waleran de Valkenburg, Henri fs de J. de Cuyk, Rob. 
de Montigni, J. de Gavre, Gaut. de Nevele et Florent Bertaut, 
Plusieurs prêtres et religieux faisaient cortège aux deux 
évéques français. Cou x-ci soumirent au Comte leurs lettres de 
créance, Aprèsles avoir prises de leurs mains Gui de Dampierre 
se retira dans une salle voisine avec ses fils el quelques-uns 
de ses conseillers; il revin{aprés un instant eldit aux ambassa- 
deurs: « Messeigneurs, parlez ». Les prélats exposèrent com- 
ment ils avaient été envoyés par le Roi pour demander au 
comte de Flandre s'ilétait véritablement l'auteur d'un mémoire 
qui lui avait été remis en son nom, mémoire dent ils appor- 
aient la copie et dont ils donnèrent lecture. Le Comte et ses 
conscillers se relirérent nne seconde fois dans la salle voisine 
pour délibérer, puis, rentrant, Gui de Dampierre dit que ces 
lettres avaient été seellées par son ordre, et qu'elles lui avaient 
16 dictées par sa conscience. 

« Scigneur, répondirent les prélats, entendez 






































ous jeter un 





cel plene intelleri, prout in éjusdem comitis litleris continentur, predieto 
comité non adheverem, nec ausilium rel comitiun idem prestarem . imm 
aredielo dumino regi el ejux herertibux, pro posse meo, adlhererem et fdeliter 
ne Lenerem contra comitem predictum, dunes id emendal in exset in con 
dominé regis al judicinm parum Francie. In eujus rei teslimoniurn pre- 
sentes litleras feci sigillo men sigilari. Actu anno Domini ve Ge vctuage 
simo sexlo, mense mareii. 

Acta fnerunt hec apud Curlracum, Tornaceusis diocesis, in ani 
dicti comitis, preseutibus nobilibus viris Johanne duce Lotharingir 
Imutie et Limburgii, domicello Walerano de Monjoiya domina de Fale 
monte, Florentio dicto Bertaut, Henrico Hilo domini de Cue, Roberto do- 
wino de Mentegni, Waltero domino de Nivella, Waltero domino de 
Morkeke et Johanne lle Gavera domino de Ilerinnes, militibus, ae magistro 
<eobo de Sancto-Lupo, Slephano de Matiscane. Johanne dicto Fratcone 
de Nantanco et Roberto diclo Barbitonsore de Ambianis, perpetuis capel- 
lanis in ecclesia Ambianeusi, Guillelm slero-eurati parro 
<chialis ecclesie de Virisetn, Matisconensis dincesis, et plriribns aliis losti= 
bus ibidein astantibus. 

EL ego Jarubus Mars arcino_ clerieus, Ala! 
sacrosancte Romane ec 
premissis oumibus, si 























aula 
Dra— 
































divcesis, 
neloritate notatius publieus, 
habilis et factis, interfui. et 
predictam cedulaw, sicut inveni, ta hie de verbo ad verbu, nulle addi- 
te vel mutato, lrauscripsi, eb exinde presens publieuu instramentiin pro. 
pria manu coufec gi rogatus, nreqie 
consul signe sig 

Seing du notaire, —Ur., Arch. nat., à 563, n° 16. 
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u Roi? Certes, notre sire le roi de France n'a jamais 
à rendre justice, comme il se doit, ni à vous, ni à 
qui que ce ft ; nous avons néanmoins mission de vous faire 
savoir, de la part de notre Sire, qu'il est disposé à faire juger 
les forfaits commis par vous, contre sa personne royale, en sa 
cour, par les pairs du royaume ». Puis se tournant vers les fils 
du Comte, Robertet Guillaume, qui étaient présents, les deux 
évèques leur rappelérent comment ils avaient répondu sous 
serment! de la fidélité de leur père, et ils montrèrent l'acte 
qui en avait été scellé. 

Le comte de Flandre et ses fils se retirérent pour latroi- 
siéme fois avec leurs conseillers et demeurèrent quelque 
temps avant de reparaitre. Quand ils furent rentrés Gui de 
Darnpierre répondit en substance les paroles suivantes : « Au 
sujel de la première question, si j'ai voulu défier le roi de 
France par le message confié aux abbés de Florelfe et de Gern- 
bloux?, je déclare m'en tenir aux termes des lettres dont ils 
étaient porteurs ;en ce qui concerne l'offre de me traduire 
devant le tribunal des pairs, je dois rappeler que j'ai réclamé 
ce jugement au Roi, plusieurs fois, el qu'il me l'a refusé, que 
le Roi s'est rendu de la sorte coupable vis-à-vis de moi d'un 
déni de justice à la suite duquel je me suis considéré comme 
délié de mes serments de fidélité, d'autant que dans les lettres 
que le Roi vient de m'adresser, il ne m'appelle plus comte de 
Flandre ». Aussitôt l'évêque d'Amiens répondit que dans les 
lettres portées par les abbés de Florefle et de Gembloux, le 
Comte n'avait plus appelé le Roi son seigneur. Quant au ser- 
ment prêté, le 5 février 4295, par les fils du Comte, Robert et 
Guillaume, ceux-ci répondirent qu'ils avaient en vérité prêté le 
serment en question, mais qu'ils y avaient été contraints parce 
que le Roi tenait leur père prisonnier, en sorte qu'ils lui dé- 
niaient toute validité. 

Telle fut la première partie de l'assemblée de Courtrai, elle 
se terminait par la rupture définitive entre le Roi el son vassal. 
La seconde partie que tous les historiens on, jusqu'à ce jour, 
unanimement passée sous silence, n'est pas moins impor- 








































5 févr., Paris — de Robert, Guill, et Ph, Bls de Gui 
date exacte, Chrou. art., De Smet, LV, 452. 
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Lante !. L'évêque d'Amiens donna lecture devant le comte de 
Flandreet ses fils, devantle duc de Brabant ettoute l'assemblée, 
des lettres par lesquelles Otlon le Brun s'était engagé?, en mars 
1287, à servir le Roi contre le Comte, dans le cas où celui-ci 
viendrait à rompre les conventions et les traités qui liaient la 
couronne de Flandre à la couronne de France. « J'ai juré, y 
est-il dit, sur Les évangiles, par devant les messagers du roi de 
France, que s'il advenail, ce qu'à Dieu ne plaise ! que mon 
cher seigneur Gui, comte de Flandre, allât contre les conve- 
nances faites jadis entre les prédécesseurs du roi de France et 
ceux du comte de Flandre, lesquelles convenances j'ai enten- 
du réciter loyalement par devant les dits messagers, je ne 
nr'allierais pas au Comte, je ne lui préterais aide ni conseil, 
mais je m'allierais, à tout mon pouvoir, au Roi et à ses hoirs, 
contre le Comte, jusqu'à ce que l'affaire eût ELé jugée au tribu- 
nal des pairs de France. » L'évêque d'Amiens ajouta que le 
Roi conservait des lettres semblables données par la plupart 
des chevaliers et par toutes les villes importantes du pays, el 
que le Comte devait s'attendre à ce que chacune de ces bonnes 
villes, aussi bien que chacun de ces nobles seigneurs, demeu- 
rassent fidèles aux serments prêtés. Sur ces paroles l'assem- 
blée fut dissoute, 

















Les protestations de Gui de Dampierre devant la cour romaine. 


Le 16 février précédent, le comte de Flandre avait fait lire à 
Tournai, devant l'offcial, un acte d'appel en cour de Rome 
contre le roi de France, l'évêque de Tournai, l'abbesse de 
Messines et le prévôt de Bruges *. Gui de Dampierre y protestait 
particulièrement contre l'excommunication dont l'évêque de 
Tournai venait de frapper plusieurs de ses offici € 3 mars, 
en l'abbaye Saint-Pierre de Gand, Gui de Dampierre nomma 
Gilles de Harlebeke, J. Calewaerd, Gant. Borghere et Jacq 








1. V. le procès-verbal publié ci-dé 
2. Or. rh mal, à 52, ne 4x; éd. Mémoires de l'Acad. des 
Lettres (Say. étrangers), X, 251. 

3. Jean III de Vassoigne. 

4, Procès-verb. not, — 1297, 16 févr., Tournai — inséré daus un autre 
procès-verb. not. — 1297, 6avr., Audenarde — r. Arch. El. Gand. St-Gen. 
861, et Arch. roy. Bruxelles, chartes rest. 861; éd. L.-Sr., 1, 163-60. 
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Garseele ses procureurs en cour de Rome pour soutenir l'appel 
interjeté", el illeur adjoignit : J, de Menin spécialement chargé 
du démélé avec l'abbesse de Messines, procuration qui fut lue 
solennellement, le lendemain 3 mars?, dans le chœur de l'église 
Sainte-Pharaïdle de Gand. Le 7 mars, autre lecturet par Gau- 
tier Borghere, à Audenarde, d'un acte d'appel au pape contre 
le roi de France et contre l'évêque de Tournai, au nom de Rob. 
de Béthune, fils aîné du comte de Flandre. 

Une nouvelle protestation de Gui de Dampierre, en cour 
romaine, contre le Roi, l'évêque de Tournai, le prévôt de 
Bruges et l'abbesse de Messines fut proclamée * à Bruges, en 
l'église Saint-Sauveur, le 9 mars, une seconde fois le même 
jour, et dans la même ville, en la maison du receveur du Comte, 
et une troisième fois, le 12 mars *, dans une des salles du chä- 
teau de Courtrai. Enfin, les appels du comte Gui el de son 
fils Robert l'urent encore lus solennellement, l'unle6 avril, en 





L. Procèsverb. not. — 1297, 2 mars, Gand — or. Arch. Nord, Godfr. 
3497. Cet acte est transe. dans un procés-verb. not. — 1907, J mars 
Brages — 0r., Arch. roy. Bruxelles, chartes rest, 660, et dans un autre — 
1297,6 avr, Audenarde — or.. drch. Et. Gand, St-Gen. 867 ct Arch, roy. 
Bruxelles, chartes rest. 661 ; éd L.-8r , 1, 163-609. 

2. Lettres — 1297, 2 mars, Gand — de 6 















de D., sous le vidiun. not. 








de Barth. de Heyle, eu daie du 17 mars 1297, or, Arch. EL. Gand, 
St-Gen. 868, 
Jean de Menin nouuna eu son lieu et place le polaire Simon Pauvels 





de Courtrai parce qu'il étaitnécessaire, pour mener l'affaire à bien, que 
le procureur du Comte fût clerc. V. procës-verb. not. — 1297, 20 mars, 
Messines— et la signification de cetacte au couvent et au chapitre de Mes. 
sines, or. Arch. Nord, Godir. 3901-38, et la confirmation, en date du 
30 mars 1297, par Gui de D.. or., Arch. roy. Brurelles, chartes rest. 350. 

3. Proeës-verb. not. — 1297, 3 mars, Gand — or. (en double) Are 
Nord. Godfr. 4909-3. 

4. Procès-verb. uo1. — (297, 7iars, Audonarde — or. 
St-Gen. 889: éd. LS, 1, 130.61. 

5, Procis-verb. not. "1207, mar 
chartes rest. 660 et Arch. Et. Gand, 
6. Procéa=verb, not, — 1297, 9 m 

3900. 

7. On lut ce jour à Courtrai deux uctés distincts: 

a. La protestation générale devant le pape contre le roide Fr., l'év. de 
Tournai, l'abbesse de Messines et le prévôt de Bruges, procès-verb. not. — 
1997, 12 mars, Courtrai — or., Arch. Nord, Godfr. 4901, et trois exemplai- 
res aux Arch. Et. (and, St-Gen. 871-T3. 

b. Un appel particulier contre l'abbesse de Messines, procis-verb, not, 
— 1297, 12 mars, Courtrai — or. Arch. Nord, Godfr, 3001 et Arch. EL. 
Gant, S-Gen. 8. 




















. Et Gand, 


Bruges — or, dreh, roy. Brux, 
Gen. 870. 
Bruges — or. Arch. Nurd, Godir. 
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l'église Saint-Amand d'Audenarde', l'autre, le 12 avril, en 
l'église Saint-Pierre de Lille?, Protestations et appels que Gui 
de Dampierre répéta encore dans la suite sur différents points 
de son territoire *. Ces lectures étaient faites avec solennité el 
devant un grand concours de peuple, Le comte de Flandre cher- 
chait par ce moyen à façonner l'opinion publique en présen- 
lant partout la conduite du Roi sous un jour odieux. La plu- 
part de ces mémoires sont en effel conçus en termes violents. 
Comment les historiens ont-ils pu s'étonner que Philippe le 
Bel se soit montré dans la suile sévère vis-à-vis de Gui de 
Dampierre, après que celui-ci eut déchainé, pour des motifs 
inavouables, une guerre terrible, et n'eut pas discontinué, 
pendant plusieurs années, de répandre publiquement sur lui 
outrages et calomnies *? 








Premières hostilités. 


La guerre avait réellement éclaté entre le roi de France et 
le comte de Flandre avant l'arrivée des ambassadeursfrançais 
à Courtrai, c'est-à-dire dés la fin de janvier 1297*, Gui de Dam- 
pierre donna le signal de la manière qu'il avail annoncée à 
Édouard! par l'expulsion", avec injures et menaces, desrepré- 














1. Procès-verh. not. —1397, 6 avr, Audenarde — ur, Arch. EL. Caud. 
St-Gen. 867; Arch. roy. Brurelles, chartes rest. 651 G 
Sr. 1, 462 








t — 1997, 13 avr, Li 
. En 1281, lors de ses démélés avec 
lemagne, Gui de D. agit de même; ef. Fnawar, p.86. 
uvons dans ces actes le caractère avocassier du eu 
de févr. 1297, Gui de D. s'était emparé du château d'Hel- 
ehin appartenant a l'év. de Tournai, de certains domaines qui étaient la 
propriété du couvent de Saint-Vaast, ainsi que de la v. et du château de 
Mortagne. C'était son droit puisque la guerre était ouverte entre hi et Le 
roi de Fr.; mais pourquoi reprocher, en ce cas, au Roi.et avec quelle viva- 
eité, quelle insistance ! de s'être emparé du château de l'Écluse (au sud 
de Douai) et de Tortequenne? v. entre autres procès-verb. not. — 1297, 
9 mars. Bruges — or, Arch. roy. Brurelles, charte rest. 660 
5. « Propter guerram quam ipse rex de novo jam movit adversus dic— 
tum prineipem et ejas subditos, « protestation de Gui de D., en date du 
A6 févr, 1297; éd L.-Sr., 1, 167. — V. aussi les lettres, en dalo du 9 févr, 
4297, de Gui de D. à J. d'Assenghien, cop. xtv s., Arch. Vord, {9* eartul, 



























de Flandres ostera de tout seu pays, et par terre et pas 
tous cheaus ki de par le Roy i sunt, et easi sera guerre commenchié. + 
Instructions données par Gui de D. en janv. 1297, à ses ambassadeurs 
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sentants de l'autorité royale en Flandre, Le 7 février il donna 
otdre à son fils Robert de s'emparer, par mesure de sûreté, 
du château et de la ville de Mortagne’. Robert de Béthune 
« considérant qu'il vaut mieux prévenir, qu'être prévenu? », 
s'empara en outre du château d'Helchin appartenant à l'évêqu 
de Tournai. Le château avait des fortifications redontables, il 
serait devenu un refuge pour les troupes royales, en même 
temps qu'un entrepôt de vivres et de munitions de guerre. Le 
comte de Flandre mit également la main sur le domaine de 
Sailly, appartenant à l'abbaye de Saint-Vaast, qu'il fortifia pour 
en faire un point d'appui à ses opérations militairest, et de 
l'abbaye des Dunes pour la transformer en centre d'approvi- 
sionnements”*. 

Philippe le Bel répliqua en faisant arrêter les partisans du 
comte de Flandre qui se trouvèrent dans l'intérieur du royaume 
et saisir leurs biens ®. Le 24 janvier 4297, il écrivit aux Tour- 














envoyés en Angl. 6. KevyX, Etudes, p. 21. Cf. procès-verb, not, = 1297, 
17 mai — de la ion en F1. de l'archev. de Reims et de l'év. de Sen- 
lis : « Homines domini Regis ab ofliciis expellendo et quod cos decapitari 
faceretis comminando nisi desisterent festinanter ». Or, Arch. nat, 
1543, n°9. Pièces jundif. 

4. Lettres — 1297, 7 févr, Gand — de Gni de D.; or. se., Arch. Nord, 
Godfr. 3884. 

2. Procès 








rerb. not. — 1397, er mai, Wynendaci — d'an appel à la 
Rob. de Béth. ; or., Arvh. El. Ga, SU-Gen. 8883 éd. 

1, 169-71. Rob. de Béth. s'était emparé du château de Helchin le 2 mars, 
on — 1297, 2 murs, Gand — donnée par Gui de D., or. Arch. 
ray. Brurelles, chartes rest, 660, 

L'év. de Tournai lança à ce sujet linterdit contre Rob, de Béth., Gill. 
de Xevele, etles autres chevaliers flamands qui avaient participé au coup 
de main. Rob. de Béth. protesta aussitôt contre cette excommunication, 
et l'affaire donna lieu à une procédure en courde Home, y. bulle — 1247, 
7 oet., Orvielo — de Bon. VIII mandant au « mageur » el aux archidiacres 
du Hainaut, ainsi qu'à J. de Marie, chanoine de Cambrai, de faire cesser 























‘et de la sentence d'excommunication lancée par l'official de Tourn. 
or. se. Arch. EL. Gand, St-Gen. 951-52. 

3. CE procis-verb. not. = 4997, 1er mai, Wynendael — d'un appel da 
Rob. de Bëth.; 1, 469-71. 





4. CL. procis-verb. not. — 1297. 12 avr, Lille — d'un appel à lacour 
de Rome par Rob. de Bât. ;or., Arch. Nord, Godfr. 4022. 

3. Cf. lettres — 1297, 34 mai, ». L — de 
28 mars) de l'abbé de St-Nicolas de Furne: 

6. Protestations de Gui de D. en date du 16 
167 ; ef, lettres — 1297, 9 févr., 8.1, — de Guide D, donnant à. d'Assen- 
ghien 50 1b. de rente sur les bois de la Nieppe, pour le dédommager des 
biens qui lui appartenaient dans le comté d'Artois et qui araientélé saisis 
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naisiens! de se tenir sur leurs gardes, et le 20 mars! il les auto- 
risa à s'approprier les biens appartenant aux Flamands, dont 
ils parviendraient à s'emparer. 

Dès le commencement des hostilités le roi de France parvint 
à mettre la main surles châteaux de Tortequenne#, de l'Écluset, 
au sud de Douai, et d'autres points de la frontière flamande” ; 
ilfit garnir de troupes le château de la Brayèle-lès-Douait et 
V'abbaye d'Anchin?, que le Roi prit sous sa garde spéciale et 
où il mit également garnison?. À Saint-Amand-en-Pévele on 
vilune bagarre entre les partisans du Gomte et les partisans 
du Roi: au cours de la Inite les moines de l'abbaye, qui 














pur les gens du roi de F 
pièce M1. 
1. Lettres — 1297 


5 cop. fin xt s., Arch. Nord, 1e cartal, Fi. 












'aris— de Ph. IV aux Tourtaisiens, or. se. 
5 trangerit en franc. Bibl. nat. me. Moreau 
sowrz, Ph. le Bel et Les Tournaisiens, 





3, Letires 
ms. Moreau 
pp 105. 
3. Tortequenne, dans le Pas-de-Calais, cant. de Vitr 
4. Ne pas confondre L'Échuse, à 11 kil au sud de Douai, cant. d'Arleux, 
sur in Senste aff. de l'Eecaut, avec L'Écluse (Sinys) au nord de Bruges 
auj. én Hollande, sur la mer. Le château de L'Ecluse, entouré de bois #t 
de marais, passait, au xuu* $., pour imprenable, Duran pe 189; Tan 
. CP=EVL. 
Éorocès-verh. not, — 1291, 7 wars, Andenarde — de l'appel de 
HR de Bélh, en cour de Rome; éd, L,-S., 1, 139, el procès-verb, not, — 
, 9 maës, Bruges — de l'appel le Gui de D, or.; Arch. roy. Rricrelle 
chartes rest. 660. 
6. V. compte des « arbalestriers qui furent envoget a In Brayelle, dou 
ment Simon de Mauregart, le samedi après le Chandelier 1296 
4 les mena Jehan de Drehancourt adont baillius de Lan 
ct furent. xij. arbalestrierset deurentavoir cascuns 





































p. 163, col. t,reg. À 143. Le chevalier Simon de Mauregart dent ilest ques- 
Lion dans ce texte était = matire et garde des terres du comte d'Artois ». 
Nous trouvonsJehan Testart, « valet de ln comtesse d'Artois », bailli de 
Rémy et de Langiée en 143. 11 est probable que est durant le siège de 
Lille, qui dura du 23 juin au 1er sept. 4297, que la garnison flamande de 
Douai prit Le poste de la Brayelle. (Notes de M. Félix Brassart, archiviste 
de la v. de Douai 

7. Anehin, près Marchiennes. dép. du Nord. 

8. Lettres — 4297, mars, Paris — de Ph. IV, cop. xiv* s., Arch, Nord, 
Godfr. 3912. 

Lettres — 1907, 5 mars, Vincennes — de Ph. IV, cop. xive s., Arch 

Nord, Godfr, 3899, 

















on Google 





L'ALLIANCE ANGLAISE 215 


tenaient pour le Roi, s'emparérent du corps de Saint-Amand 
qu'ils conservaient en manière de relique, et s'en servirent 
comme d'un bouclier contre leurs ennemis 





Les lelinerts. 


Les deux adversaires ne cherchaient pas seulement à se for- 
tifier en occupant les points stratégiques les plus importants, 
le moment était venu, pour chacun d'eux, d'attirer à sa cause, 
en Flandre même, le plus grand nombre d'adhérents possible. 
C'est à cette époque que Gui de Dampierre s'efforce de s'atta- 
chernombre de chovaliers flamands et étrangers, par la con- 
cession de terres ou de fiefs de bourse * 





1. Ce qui fournit À Gui de D. une nouvelle occasion de protester en 
cour de Rome, procès-verb. not. — 1297, 6 avr., Audenarde — or., Arch. 
Et. Gand, St-Gen. 869. 

2. V. lettres — 1297, 19 févr,, s. L — de Gui de D, donnant 50 Ib. de 
rente à 1. d'Assenghien, cop. fin xrn° s., Arch. Nord, fer cartul. FI. pièce 
241; lettres — 1297, 29 mars, s. 1. — de I. de Blamont, promettant de 
servir Gui de D. en retour de 100 Ib. de terre au tournois, or. #c., Arch. 
Nord, Godfr. 391 : lettres — 1297, 20 mars, $. 1. — de Gui deD. donnant 
une rente de 100 lb. à I. de Blamont, cop. fin xwnes., fe cart. FI. pièce, 
284 : lettres — 1297, 11 jn, s. l.— de J. de Cyber, chevalier, s'engageunt 
à servir Gui de D. contre le roi de Fr. moyennant 700 1b. tr., en outre le 
le comte de FL. le défraiera durant la guerre, or. se.. Arch. Nord, Godfr. 
4961 ; lettres, — 1997, (7 jn. s. 1. — semblables de Colart Danery, or. £e., 
Arch: Nord, Godfr. 3960 ; lettres — 1207, févr., s. L. — de Gui de D. don 
nant deux fiofs à J: de Gavre, copie du ve 8, Areh, Nord, Le cartul. FL, 
pièce 516: lettres — 1297, mars, s, 1. — du même donnant au même 
100 Ib. de terre au parisis, cup. uv &, Arch. Nord, 191 cartul. FL. 
pièce 575; lettres —1297, 80 ju, 3.1. — de Rob. de Béth.. écrivant à 
ducq. de Deynze, receveur de Fl., de payer à J. de Gavre, sgr de llerinnes, 
450 1b. monnaie de F., or, se., 4rek. Nord, Godfr. 3072; lettres — 1291, 
B'avr,, s. L— par lesquelles Gér. de Grand promet de servir Gui de D. 
moyennant 800 Ib. de petits £r., or. se., Are. Nord, Godfr. 3914 ; lottrea 
— 1297, 44 avr, s. 1. — de Gui de D, donnant 100 Ib. de terre au tournois 
à Guill. de Hornes, et, en outre, 4,000 Ib. tr, cop. xiv® s., Arch. Nord, 
ter cartal. Fi., pièce 463; renversales du mème acte — mêmes 1. êt d. — 
or.se., Areh. Nord, Godfr. 3919, cop. xiv® s.. ibid, 1 cartul, FI, pièce 
462 : loitres — 1297, 12 avr, s. l —de Gui de D. donnant à 3.de Heusden 
400 Ib. de terre au tournpis et, en outre, 2,000 Ib. tr., cop. xive 8., Arch. 
Nord, % cartul. FL., pièce 444 ; renversales — mème dat», s. l. — éd. 
Rewrewno, Namur, À, 60 ; lettres — 297, 42 avr., s. 1, — do H, de Cuyk, 
s'engageant à servir Gui de D. dans la guerre moyennant 1,100 Ib. tr. 
petits, or. se., Arc, Nord, Godfr. 3920 ; letires — 1297, 10jn, s. 1. — de 
1. de Salewerne, s'engageant à servir Gui de D. moyennant 100 1b. de tr. 
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D'autre part beaucoup de seigneurs flamands ou étrangers 
que le comte de Flandre avait gratifiés de fiefs en argent ou en 
terres, lui en renvoyérent les litres, lui déclarant que puisqu'il 
s'était mis hors l'hommage du roi suzerain ils ne voulaient 
plus demeurer ses vassaux *, 

«Sire, lui écrivaient les chevaliers flamands #, comme vous 








pel., or. sc. Arch, Nord, Godfr, 3962 ; lettres — 1297, 17 ji 
blables de Jacq. de Werneper, 0e. «e., À re. Nord, Goufr. 393 
Y. encore les lettres dounées par Gui de D, le 26 mars 12 
geant à indemniser le prévot et le couvent de St-Martin d° 
nt épousé sa cause contre le roi de Fr.; éd. Fexs et Nés, L 
1. V. lettres — 1297, 3 mars, s. 1. — de J. comte de Dreux à Gui de D. ; 
il lui mande qu'il a été trés surpris d'apprendre qu'il s'était mis hors 
l'obéissance du Roi sans raison ; en conséquence lui. comte de Dreux, di- 
Er ne plus vouloir rester en son hommage et lui renvoyer les lettres 
lui avait données à ce sujet: ; Arch. Nord, Godfr. 3808. 
Voies — 1,11 fa, a. 
hommage qu'il rent au evmte Guy, pour le guerre dou Ro; 
an revers, d'une écriture du xive 
À tres haut homme, noble et poissantmon segneur le conte de Flandres, 
Raus Flamens, sires de Kauni, lui apparcillié en loutes justes cuuses et 
honestes a vo volentel faire, comme 11 soit ; ainsi que il soit appareillié, si 
come il me sable, de avoir werre entre nostre segneur le roi de 
Franche et vous, dont il me poise, et je et mi devanrier soiomes né où 
royaume de Franche et soie ses hom liges, et mi devanchier l'aient tout 
esté et aient obéia toutes choses que l roy de Franche leur aient com 
mandé, et, on tans d'ore, si comme mes devanchiers, il ie convient obéir 
a ses commandemens, à aler en sen ost aveuques lai, encontre chiaus a 
qui il a, où puet avoir, a faire, je vous faieh asavoir que, pour me foy st 
me loyauté warder et que je ne me mefaice en cest Cas ERVErs VOUS, ne 
parches presentes lettres je vous rench le fief que je tiench 
4 vous en envoiasse les letires que j'en ai, se je les casse 
aveuques mi; mais je les vous envoierai le plus tost que je porrai. Est (sie) 
à ches presentes lettres faire et seeler furent preseut me sire Aubers de 
Huugest, mesire Bouchars de Vendome, mexire Hues de Soiecourt, 
imesire Jakemes de Saint-Simon, mesire dehaus de Beleperche, mresire 
Uilles de Warsies, mesire Gerars de Hem, mesire Jehaus de Fraisnoy 
chevalier et maistre Laureus de Fraisnoy clers. Lesqueles lettres furent 
faites et scelées de men seel,en l'an de grace mil deus cens quatre vins 
et dis sept, le mardi prochain apres le jour de le Trini 
Or. sc. en cire brune sur simple quene de parchemin ; Arch Nord, 
Godfr. 3047. V. lettres — 1297, 14 jn. à Pavillon près Lens en Arlois — 
semblables de J. de Harcourt rendant à Gui de D. un fief de 300 Ib. de 
terre, or. se., Arch. Nord, Godfr. 3957 ; et lettres — 1997, 21 jn, Valencien- 
nes — semblables de Baud. de Fontaines, or. se, Arch. Nord, Godfr, 3966. 
2. Lettres —1297, 43 ja, ». L — de Wistace de Nœville, age de Watrin— 
hehem. 
4 À tres excellent prinche monsigneur le coute de Flandres, Wistasses de 
de Watringhehem, chevaliers. Sire, comme il soit euei que 
de France et debns est meus entre vous et lui, 
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êtes homme du roi de France, et que débat est mu entre vous 
et lui, en suite de quoi vous lui avez renvoyé votre hommage, 
comme j'étais votre homme du fief que vous lui avez rendu el 
qu'il convient que je me porte en aide au Roi contre vous, ce 
que je ne veux faire tant que je serai votre homme lige 
comme je veux obéir à la couronne de France, je me retire, 
Sire, de votre hommage et de votre féauté. » 

Les vassaux du comte Gui qui suivirent le parti de leur haut 
suzerain, le roi de France, ont conservé dans l'histoire lenom 
de deliaerts, gens du lis. Ce nom leur fut donné, dés les pre- 
mières années du xive siècle, comme entémoignent les Annales 
gandenses : « On les appelle leliaerts parce que le Roi porte un 
grand nombre de lys sur son écu ‘», Les partisans du Comte 
furent au contraire appelés lisbaerts, les gens du lion, ou 
clauwaerts, de clauven, grifles, par allusion aux patles du lion 
de sablesur fond d'or qui ornaitles armes du comte de Flandre”. 

Il importe ici d'insister sur l'une des erreurs commises par 
les historiens modernes qui se sont occupés de ces événement: 
La plupart d'entre eux ont donné au mot /eliaert une signifi 
cation outrageante pour eeux qui le portaient, ils en ont fait 
comme un synonyme de traitre à la patrie, On ne saurait 
méconnaitre davantage le caractère de ces événements. 

S'il est vrai qu'on trouve l'idée de patrie exprimée avee élé- 
vation dans les lettres de Philippe le Bel, qui — selon une 

















pour coi vous li avés rendu +0 hommage, et jou estoie vos how de cel 
tel que vous là a vés rendu ev ilm'aprocheque jou li soie aidans encontre 
vous, el jon ne voloïe mie aidier tant que je fusse en la fenté eten l'ou- 
mage de vous, et je voel obbéir a le couronne de France, pour coi, Sire, 
je vous renvoie vo hommage el vo feuté. Car je ne voel plus demorer en 
vo feuté ne en vo hommage. Et pour chou que ce soit ferme cose et 
estaule, jou ai ces présentes lettres seelées de men propre seel, qui furent 
faites en l'an de grase mil deus cent quatre vins dis et sept, le juesdi 
apres le jour de le Trinitet. 

Or. se. en cire vierge «nr simple queue de parchemin, Arvk. Nord, 
Godfr. 2088. 

4, Annal, Gand., Perts, 88, XVI, 507, Le mot /eliaerts se trouve 
dans un texte flamand du 1°" tiers du xive s. Arch, Et. Gand, St-Gen. 1458. 

2. L'expression Zibarels se trouve dans le contemporain Velthew 
iv. IV, ch. 18, p. 235 de l'éd. Le Long); la dénomination clauvaert parait 
née postérieurement, c'est-à-dire à l'époque de la guerre de Cent-Ans: 
<f. Memorieboek der Stad Ghent, 1, 108. 

3. V. Keny, Hisé,, pussim ; VANDENPEERESOON, LV, 112; VANDRNKINDERE, 
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remarque souvent faite et pour des raisons trop longues à 
exposer ici — se trouva, par son esprit, son caractère, en 
avance sur son temps, il est d'autre part non moins vrai, et 
c'est une remarque également faite depuis longtemps, qu'à 
celte époque l'idée de nationalité, l'idée de patrie, n'existait pas 
parmi les populations. Dans la pensée de la noblesse féodale 
les sentiments que nous appelons aujourd'hui «patriotiques » 
se confondaient entiérement avec la fidélité et le dévouement 
au suzerain; dans la pensée des populations urbaines, avec 
l'orgueil municipal et l'amour de la cité. Nous avons déjà si- 
gnalé l'intensité du « patriotisme municipal » —si l'on nous 
permet celte expression — chez les hommes du moyen âge, 
les Flamands en particulier. De là naissaient les rivalités des 
villes entre elles, leurs jalousies, les haines mortelles qui les 
séparaient, sentiments qui vont exercer une si grande action 
sur les événements qui suivent, et tant les compliquer! 

Telle a été cependant la force du préjugé, que l'on voit des 











quitas pugnare precepit, ejus curam liberorum preferens caritati, promp- 
tis affectibus »; lettres — 1302, 29 août, Paris — de Ph, IV, au clergé din 
bailliage de Bourges; éd. Mém. Aead. Inser. el B-Letfres (Sav. étris 
ETES 

À. Que si l'on se préoceupe de porter un jugement moral sur la cond 
des leliuerts et sur celle des clauvaerts, rien n'est plus instructif que de la 
comparer à celle des gibelins et des guelfes en lialie, à la méme époque. 
Les factions désignées en lalie par les noms de gibelins et de quelfes 
étaient, vis-a-vis l'aue de l'autre, dans une position identique à celle 
au'occupaient les factions désignées, en Flandre, sous les noms de Lelia- 
erts et de clauwaerts. « Ce que marquent ces noms d'emprunt (gibelins 
st quetfes), éerit M. Perrens, c'est interminable duel de l'aristocratie dé— 
fendant les positions conquises, contre la di 
ir.» La Civilisation forentine, p. 33. « Est quelfe qui défend contre la 
noblesse le peuple, est gibelin qui défend contre le pouple la noblesse 
féodale. » Ah. p.21. Nous voyons qu'en Flandre s'est Le patricat qui 
s'appuie sur la couroune de France, en [talie c'est au contraire le parti 
populaire, « L'allié des gueëfes c'est Charles d'Anjou, vainqueur de Mau= 
fred. Les intelligences se trouvent parmi les gens de métier, mécontents. 
de l'aristocratie gibeline, et les petites gens uniquement jaloux d'amnélio— 
rerleur sort. Les guelfes ne rentrent qu'avec la cavalerie française, » Ibid 
pp. 35-36. Quel historien oserait accuser les guel/es d'avoir manqué de 
patriotisme? Encors faut-il noter cette différence, tout en l'honneur des. 
leliaerts, que ceux-ci, en suivant le parti francais, marchaient sous la ban- 
nière de leur suzerain, tandis que, en Ilalie, les Français élaient réelle 
ment des étrangers. 

En Italie, d'ailleurs, comme en Flandre, la lutte des villes ontre elec 
complique les événements : « Ce qu'il ÿ a de pie, et qui embrouille encore 
l'échevenu déja + c'est que les guelfes, ennemis des gibelins 
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écrivains comme M. Vanderkindere, qui a montré en termes 
d'une justesse remarquable que les sentiments nationaux 
n'existaient pas alors *, se placer ouvertement en contradiction 
avec lui-même en donnant le nom de traîtres aux Flamands 
partisans du Roi”. 

Ce préjugé a été puisé, comme la plupart des erreurs que 
nous avons à relever, dans les chroniqueurs des xv* et xvr° sié. 
eles? que nos prédécesseurs ont constamment suivis, de pré- 
férence aux documents contemporains. Or, les écrivains des 
xvtel xvr siècles, dépourvus de sens eritique, interprétaient 
aveuglément, avec leurs sentiments personnels, les faits qu'ils 
avaient sous les yeux: conséquemment ils prétérent à des 
hommes de l'année 1300 des idées el des passions qui ne sont 
nées qu'après deux siècles de développement et des guerres 
longues et terribles. 

Les Flamands qui furentmélés à la lutte de Gui de Dampierre 
contre Philippe le Bel appartenaient à la noblesse féodale, au 
clergé, aux populations urbaines. 

Les nobles ne connaissaient en ces matières que les obliga- 
tions féodales*. Ceux d'entre eux qui prirent le parti du Roi 
contre le Comte demeurérent lidèles aux serments prètés par 
eux et par leurs ancêtres dans les circonstances les plus solen- 
nelles® ; ceux d'entre eux qui suivaient le parti du Comte — 














dans leur propre ville, sont amis des guelfes dune la ville voisine, celle-ci 
fût-elle en guerre ouverte contre leur patrie 

Le situation intérieure de l'Italie et celle de la Flandre sont identiques 

Vers la même époque, dans le pays de Liège, qui relevait cependant 
de l'Empire, non, comme la Flandre, du roi de France, c'est pour ln cou 
ronne de France que les patriciens, dans ln chaleur de ln lutte sociale, 
marquent leurs sympathie: portaient sur ln tête un capuchon 
blanc et affectaient de se qualifier d'enfants de France, puer de Francia ». 
Wacres, Tables, €. VIII, p. xx. 

1. Op. cit., p. 3. 
p. 112, 
8. Principalement dans les Annales de Jacques Meyer. 

#. Cest ce que Warakænig entrevoit avec sa elairroyance habituelle, 
« Le Comte exerenit sur eux sa juridiction comme rurerain ; leur service 
militaire était également féodal. Le Gomto n'était, par rapport À eux, qu'un 
simple seigneur suzerain, et non souverain. » Wannx.-Guruo., Il, 414 

5. V. ci-dessus et Wauxx.-Gumn, Il, 69-30. « Ces traités, écrit 
nt par un lien direct les vassaux etles communes au 
nt leur résistance au Cowie, en as de guerre de celui-ci 
contre son suzerain, » 
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ce fut la minorité, — se retranchaient derriére les considérants 
de la protestation du 7 janvier 1297, où le Roi élait accusé de 
déni de justice, ce qui permettait à Gui de Dampierre de 
dénoncer sa vassalité. 

Les uns et les autres ne suivirent en réalité que la voix de 
l'intérêt, ou des traditions de famille, ou des sympathies per- 
sonnelles. Au début des hostilités les forces de Gui de Dam- 
pierre, qui s'appuyait sur les rois d'Angleterre et d'Allemagne, 
et les forces du roi de France, semblaient égales. La confédé- 
ration qui avait élé vaincue à Bouvines s'était reformée après 
un siècle, et,cette fois, elle ponvaittriompher. Quoi qu'il en 
soil, nobles leliaerts et nobles clauwaerts eussent été fort sur- 
pris, les uns et les autres, d'entendre parler de trahison et de 
manque de patriotisme, 

Aussi bien voyons-nous plusieurs personnages considérables 
prendre tout d’abord le parti du roi de France, puis celui du 
comte de Flandre, ou inversement. Robert de Waxrin, sire de 
Saint-Venant, suit, en 4296, Robert d'Artois en Aquitaine !; 
l'an d'après il est parmi les défenseurs de Lille, contre le 
Roi*, et plus tard il réapparait à la tôle du parti français. 
Robert d'Auberchicourt, seigneur d'Estaimbourg*, en la cha- 
tellenie de Lille, combat sur les murs de Lille contre les trou- 
pes royales, et meurt à Courtrai, sous les ordres de Robert 
d'Artois!, Jean d'Hangest s'est d'abord attaché à Gui de Dam- 
pierre, puis il revient à Philippe le Bel’. Le Minorite dit 
qu'après Courtrai les leliaerts les plus convaineus devinrent 











les adversaires les plus acharnés des Français el de leurs 
partisans . 
Nous voyons d'autres seigneurs, comme Arnould d'Ande- 





narde, demeurer indécis entre les deux partis, et c'est une 





4. Dans le journal du Trésor, il porte le titre de » senescallus Vasconie »; 
Bibl, nat., ms, lat. 9183, £ 21 V-. 

2, Buassanr, Souvenirs de la Fl. wallonne, XV, 117-18. Les seigneurs 
de \arrin étaient héréditairement sénéci eurent 
acquis le terre de Wingles, connétables de F1. Le château de Wavrin {sur 
la Deule, à 44 kil. de Lille) passait pour imprenable, Durmuuur, p. 192. 
Estaimbourg, prov. de Hainaut, arr. de Tournai, cant, de Templeuve, 
4. Bnassar, Souvenirs de da FL. wallone, XIV, 416-171. 

5. V. letras — 4997, {7 jn, aux tentes dev. Lille — de Ph. IV: éd. Covee 
semixen, FL. maritime, 4e fase, p. 00 

6. Annal, Gand. Perle, SS,, XVI, 572, L 
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sentence arbitrale qui devra décider de quel côté il lui con- 
viendra de se ranger!. On sait d'ailleurs que durant la guerre 
de Cent-Ans, dont la guerre de Flandre fut le prélude, nom- 
bre de seigneurs furent, de même, hésitants entre les droits 
de la couronne française el ceux de la couronne d'Angleterre, 


4. Lettres — 1207, 25 ja, s. L.—de Arnould d'Audenarde sur la sentence 
prononcée par Wal. de Valkenburg et G. de Mortagne d'aprés laquelle il 
doit servir le comte de FI, contre le roi de Fr.: éd. Deviuns, Nof. sur un 
eartul. conc. les terres de débal, p. 16. Arnould d'Audenarde suivit le 
parti du comte de F1, tandis que 3. d'Audenarde prit celui du roi de Fr. 
comme en témoignent les lettres suivantes données par lui à St-Palais 
(Cher) en mai 1296 et vidimées par Ph. IV à Paris, le 20 janv. 1310. 

Philippus, Dei gracia Francorum rex, niversis presentes litteras ins— 
pecturis, salutem. Notnm facimus nos vidisse littoras infrascriptas, 
formam que sequitur continents : 

A toux cens qui ces presentes lettres verront et orront, Jehans d'Aude- 
narde, chevalier, sires de Rosai, salut, Sachent tuit que ge, de mon el 
tel de Rosai, Roqueignies, Saint-Jehan-ou-bois, Rouvrai, Feillicourt, et 
de toutes les apparienances dou dit chastel el des villes dessus dites, 
queles que elles soient, et de toux les flez et rereliez qui audit chastel eb 
aux villes desus dites appartiennent, lequel et lesqueles ge Uiens de très 
excellent et très haut prince Ph, par la grace de Dieu roi de France, mon 
trés chier seigneur, en fé, nu a Du, sanz molen, eL en suis en sa foi et en 
sou hommage, me dessaisis de tout en tout et l'en saisis et fais mon heti- 
ter et le remeit en sa main, et transporte en lui et en ses hoirs et ses 
successeurs tout le droit, ln propriété et la seigneurie que j'ai et puis 
avoir ou dit chastel et es villes desus dites eten toutes leur appartenances, 
et promeit en bonne foi que jamais riens ue reclamerai, ne ne ferai recla 
wer,es choses desus dites, ne en aucune d'icelles, ne encontre ne vendes 
par moi, ne par autre. Et quant es choses deeus dites et chascune d'icelles 
fermement tenir et lolaumont garantir a toux jourz mais, aus us et aux 
costumes don pais, ge oblige au devant dit monseigueur le Roi, et a ses 
hoirs, e a ses successeurs, moi et Lour mes biens meubles ci non 
meubles, presenz el avenir, ou que il soient, et touz mes hoirs cl es 
suceésseurs. Et renonce, quant a toutes les choses desus dites, à tout 
ayde de fait et de droit, a toute costume de pays, a toutes exceptions et 
allegacions qui contre ces lettres porroient estre opposées. En tesmoin 
de laquelle chose j'ai mis mon seel en ces presentes lettres. C» fu fait a 
Saint-Palaiz en Berri, en l'an de grace mil deus cenz et quatrevinz et 
sei£e, où mois de mai. 

Nos rero predictas originales litieras dileoto et fieli nostro Galchero 
comti Porciensi, connestabulario Francie, eui prediela in ltteris contenta 
eisdem totaliter in hereditatem perpetuaw devenisse noscuntur, tradidi- 
mus et liberavimus, presentes tantummodo retinando. 
monium presentibus lttoris nostrum fecimus apponi sigillum. Aclum 

sus, die XX. januarii, anne Domini M: irccentesimo nonc. 
Or. se., Arch naë., à 534, n°5. 
4. d'Audenarde loucha dans le suile un revean annuel de 200 Ib. sur le 
résor royal; v. la mention des sommes versées, Jourual du Trésor, Hébt, 
nal., ms. lat. 9783, £. 5 ve, f. 30, ele. 
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Que n'a-t-on dit à propos des ravages opérés dans les con- 
sciences flamandes par « l'or de Philippe le Bel »? Cet or de 
Philippe le Bel apparaît comme un spectre dans les livres mo- 
dernes. Il est vrai que le roi de France paya des subsides à un 
certain nombre de chevaliers et de bourgeois flamands ; tout 
comme d'autres bourgeois louchaient des subsides du roi 
d'Angleterre, ou du roi d'Allemagne, ou du due de Brabant, où 
du comte de Hollande. Mais le nombre et l'importance des par- 
lisans royaux ! furent tels, que tout l'or don la couronne dis- 
posait n'aurait pas sufli à les payer. 

A Bouvines les chefs de la noblesse flamande, les châtelains 
de Gand et de Bruges, et grand nombre de chevaliers du pays 
combattirent sous les bannières françaises, dans les mêmes 
condilions{ mais on parle beaucoup moins de l'or de Phi- 


lippe-Auguste, 





Les sentiments du clergé. 


Les hommes de religion étaient dégagés, sinon des passions 
qui pouvaient occuper alors la société féodale, mais en grande 
partie des obligations qui lui iucombaient ; aussi leurs sent 
ments, au cours de la guerre qui va s'ouvrir, seront-ils dirigés 
par des mobiles différents. Mais nous trouvons, parmi le clergé 
flamand, les divisions que nous avons signalées au sein des 
populations urbaines : une faction aristocratique et une fac- 
tion démocratique *. 


4. V. liste des habitants de la chatellenie de Cassel qui ont pris le parti 
de Ph. IV contre Gui de D.. or. Arek. Nord, Godfr. 4198, id. Bull comité 
PL. de Fr..ann. INT3, pp. SLR? — 
ke et de Langhardenbnrg, or. Arr ï, Rupeln. carton C, 
TL; éd. L-Sr., 1, 302; lettres — 1298, 11 mars. Paris, — sous le vidin 
(4302, 24 avr.) do la prévôté de Paris, de Ph. IV. déclarant prendre sous 
sa garde les habitants de Douai qui ont étë chassés par Gui de D. pour 
fidélité à la cause royale, or. sc., Arch, nat, d 544, n° 12, Ces lettres con- 
tiennent une liste qui ne comprend évidemment que les chefs du parti, el 
qui compte 112 noms d'howmes, 23 noms de femmes; registre tenu par 
les trésoriers de la v. de Bruges des biens confisqués sur les lelinerts en 
1302-1304, Arck. v. Bruges, reg. anc. n° 28 : « Dit es dat Gillis die Juede 
ende Jun die em hebben onifanghen sider disendaghe na. Sinte Merien 
Liehtmesse (mardi après la Chandeleur, 1304, 5 févr.) tote utgaen de 
meye… ann. M. Gec, ende Aiij. ». 

La pinpart des échevinages des villes Mamandes, snivaient en 1297 le 
arti du Roï. 

PS CE Move, pp 1-16. 
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La première comprend les abbés et les hauts dignitaires des 
églises; les principaux représentants en sont les abbés de 
Saint-Pierre et de Saint-Bavon à Gand, le prévôt de Saint- 
Donat à Bruges”, le puissant abbé des Dunes ?, l'abbesse de Mes- 
sines*. Les sympathies du haut clergé de Flandre”, suivant en 
cela l'inspiration des évêques qui le dirigeaient, des évêques 
de Tournai, d'Arras, de Térouane, sont et resteront acquises 
à la cause du roi de France’. 

Nous verrons, à vrai dire, les abbés des plus riches monas- 
tères protester? contre la levée d'un double décime, au pro- 
fit du Roi, mais il ne faudrait pas voir sous cette protestation 
un autre sentiment que l'ennui de payer des impôts : au len- 
demain de la bataille de Courtrai, quandles partisans du comte 
de Flandre voudront lever une taille sur les biens ecclésiasti- 
ques pour l'expédition de Zélande, les abbayes ne protesteront* 
pas avec une moindre énerg 

Quant au bas clergé il adoptera, avec une ardeur extrême, 
les sentiments démocratiques ? et suivra la classe populaire 
dans ses plus violentes manifestations °. Il donna üces passions 





1. Sur les abbés de Saint-Pierre et de Saint-Bavou, dont le premier 
ait prince de Camphin, le second comte d'Everghem. et sur leur riva— 
lité, v. Hoyrrexs, p. 29. V. aussi Vax Loxenrs, Chartes el documents de Lab. 
baye St-Pierre, Gand, 1869-71, 2 vol. in-40 et Hotoen-Eaoxn, loc. cit. 

2. Surle prévét de St-Douni, +. Wansk-tnruo, LV, 60. = 

: Sur l'abbaye des Dune de l'ordre de Citeaux, +. Kenviy, Codex Du- 














%. Messines, eu law. Meessen, prov. de la FL. occ., arrond. d'Ypres, 
cant. de Warneton; abbaye de religieuses de l'ordre de St-Benolt. Par 
lettres patentes du 30 août 1776, Marie-Thérèse la convertit en une fon 
dation pour l'éducation de hlles nobles ou Billes de militaires. 

5. Cf. VaxoengisoEnr, p 309. 

6. Nous avons dit plus haut qu'il n'existait pas à cette date d'évêché 
flawaod ; quelques années plus tard le peuple et le bas clergé de 
demandérent au pape la création d'évêchés en FI, et en se fondant pi 
cipalement sur la politique trop dévouée au roi de Fr. des év. de Tournai 
de Térouanne et d'Arras. V. supplication —s. L n. 4. (vers 1303) — éd 
Kenvys, Études, pp. 91-93. — Cf. Huvrrens, p. 

7. Lettres — 4907, mai, s. L. — des abbés de St-Pierre et de St-Bavon, 
de Marchiennes, elc., sous le vidim. — 1297, {7 ju, Bruges — des n0— 
taires Sim. Pauwels et Barth. de Hoyle, cop. cont., Arch. El. Gand, 
St-Gen. 894; sous le vidim. — 1297, 19 août, Bruges — du notaire Sim. 
Pauvels, cop. cont., 4rch. Et. Gand, St-Gen. 892-93. 

8. Letires —s. L'n. d., vers 4904 6d. Kenvrx, Codez, pp. 66-08. 

9. CL Huvrrexs, pp. 80-82. 

10. Ÿ. les faits et gestes de Guill. de Saeftingen, woine de Thosun, un 
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une expression éclatante, par la plume d'un Yelthem, curé de 
Sichen’, ou par celle d'un humble religieux de Gand, le vigou- 
reux auteur des Annales Candenses®. Les pelils ordres surtout, 
franciscains ou Frères mineurs, apparurent au peuple 
comme d'inébranlables alliés*. Ils le suivirent et le soutin- 
rent sur les champs de bataille*, lui servirent de représen- 
tanls et de négociateurs dans les entrevues diplomatique: 
rédigeant en son nom les traités ; ils Le soutinrent inébranla- 
blement contre leurs évèques el contre le pape même, quand 
l'excommunication fut lancée sur la classe populaire insou- 
mise? 








Les sympathies des populations urbaines. 


Au moment où s'ouvrent les hostilités, la plupart des éche- 
vinages sont dévoués au roi de France contre de Dam- 
pierre : il en est ainsi notamment à Bruges, à Gand, à Douai. Si 
nous examinons les dispositionsdes populationselles-mûmes, 
nous voyons que, dans l'ensemble, Bruges et Lille * inclinent 
vers le roi de France; Ypres el Damme, au contraire, sont 
pour le comte de Flandre ; Douai est divisé en deux factions : 
Tune pour le Roi, l'autre pour le Comte. 

En somme, les sympathies de la plupart des villes flanandes 
allaient vers le roi de France, Ge fait ressort non seulement 
des circonstances que nous avons à exposer, mais des lémoi- 








des héros de Courtrai, dans lea Annal, Gand, Pers, S8., XVI, 506, IL. 14 
et ss. Sur l'excommunatiou dont fut frappé Guill. de gen et la suite 
d docum. publ. per Kznvvx, Code, no 154, 454, et 
les commentaires de l'éditeur, id. pp. Axv-xxvn. 

1. Spiegel-Hisloriaal van Lodewyk van Vellhem, éd. Is, Le Luxe, Aurs- 

law, 1727, in-fol. Sur Vellhew, v. la préface de Le Long et Mém, de 

ad, des Inser. ct B.-Letires (Suv. ëlr.) X4, 2053-72. 
. Ed. Perts, S8., XVI, 559-971. Sur l'auteur des Annal. 
troduction à Is nouvelle édition. 

3. Huvrrens, p. 73; Vaxoenornr, pp. 253-53. 

5. Hovrres, pp. 8-04; Vaxo2naINDEnE, pp. 233-55. 

5, Sur le caractère religieux de la diplomatie au moyen âge, v. Heoue 
d'hist. diplom., L. 1, ann. 4586. 
lcvrress, p. 86. 
7. Hovrress, p. AM. 
#2 X. plas bas. 
9. Annal. Gand., Perts, $S., XVI, 580, L 5. 




















and, v, l'in- 
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gnages contemporains les plus autorisés, de celui de Gui de 
Dampierre, par exemple. 

Il convient d'étudier cette situation de près dans les grandes 
villes !. 

À Gand, Gui de Dampierre s'efforce d'attirer à lui les arti- 
sans. C’està cette époque qu'il ft procéder à sa fameuse enquète 
sur les faits et gestes des XXXIX *, qui révéla les exactions du 
parti aristocratique. Vers les premiers jours d'avril les XXXIX 
furent destitués et chassés. Le 4 avril 1997, en effet, Gui 
de Dampierre ordonna * à Gautier de Ham et à Jean Haghemun- 
ter, ses officiers à Gand. « de renouveler l'écheviage des XXXIX, 
de priver les anciens deleurs biens et de les bannir de sa terre, 
de prendre et de briser le scel de la ville, et d'en faire faire un 
nouveau ». Le Tavril, Gui prononça officiellement ! la sentence 
de destitution et de bannissement. Plusieurs d'entre lesmembres 
de l'échevinage, furent jetés en prison, leurs biens furent con- 
fisqués %. Parmi les motifs de la sentence nous trouvons celui 
ci à « Voyant le roi de France s'appréter à faire la guerre et cou- 
rir sus au comte de Flandre, ils se tiennent avec lui*. » C'était de 
la part de Gui de Dampierre un acte d'arbitraire, une violation 
des privilèges de la ville? Hälons-nous d'ajouter que cet acte 
était pleinement justifié par l'état de guerre où l’on se trou- 
vaiL. Aussi bien, quand nous verrons plus lard Philippe le Bel 
en agir de même, dans des circonstaners identiques, maisavee 





























1. V. lettres — 1998, 23 jL, Peteghem — de Guide D. à ses fils; éd. 
Kenvvx, Etudes, p. 4. 

3. Enquête — #.1.n. 8. (Gand, 1306-07) — publ. par Warnkauix dans le 
Messager des re. et des arts de Belgique, ann. 1883, pp. 419-27. V. au 
commentaires dont Warnkanig accompagne ee 
Gai de D., en date du 4 avr. 1297, dont l'or. est perdh 
dans l'invent. des chartes de la v. de Gand dresré en 157 
mucx, Lois, 1, 394. 

4. Lettres de Gui de D., en date de 7 avr. 1297, dont l'or. est perdu; 
anal, dans l'invent. de 4378; éd. Dirmex, Lois, 1, 394. 

298, l4 avr, s. 1, — de Gui de D., sous 
1304, 19 mai, Lille — de Ph. de Thiette, lequel est lu 
vidim. — 1307, 9 nov. Dunkerque — de Rob.de Béth.; or. sc., Arch. E/ 
Gand, St-Gen. 981. 

6. Acte cité par Ovnremrnsr, f. 215 v 

7. Que les mesures prises par Gui de D. en ces circonstances aient été 
illégsles, éest ce que Dimiex (Lois, 11, 194) montre clairement. Quels 
qu'eursent été les torts des XXXIX, ils devaient être jugés par leurs pairs, 
C'esta-dire par les échevins de Bruges, Ypres. Lille et Dou: 
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plus de modération et de ménagements, ne conviendra--il 
pas de suivre les historiens dans leur indignation. 

Le 8 avril 1297, le comte de Flandre publia ‘ ses quatre célé- 
bres ordonnaners que Warmkaænig appelle® les « grandes 
chartes des Gantois ». Dans le préambule Gui de Dampierre 
déclare * qu'il a rédigé ces ordonnances en suivant les eon- 
seils des bonnes gens el du commun de la ville. Elles con 
tuent une large satisfaction donnée au parti populaire, aux 
métiers contre le patriciat : — les échevins rendront doréna- 
vanl compte publiquement de leur administration, ils ne pour- 
ronl étre ni fermiers ni receveurs des impôts, le sceau de la 
ville avec lequel elle a été gouvernée si pitoyablement « ont- 
facrmlichede » sera brisé, on en fera un autre qui sera gardé 
dans un coffre lequel ne pourra être ouvert que par six clés, 
chacun des trois corps de l'échevinage en aura une, et les 
Lrois autres seront entre les mains du commun qui nommera 
un prud'homme pour les garder ; enfin, les XXXIX ne pourront 
contracter à l'avenir des dettes au nom de la ville sans l'assen- 
timent du commun. Gui de Dampierre fit plus. Il accorda, con 
firma où renvuvela aux Gantois certains privilèges spéciaux. 

Semblables faveurs furent accordées, vers la même époque, 
à la ville de Furnest. 

La situation est la même à Douai. Le 98 août 1 
Mel avait envoyés aux Douaisiens un gardien pour les défendr 
en janvier et en février 1297 il confirma® les privilèges de la 
ville et déclara” conserver les habitants sous sa protection par- 

























Philippele 





1. Ces quatre ordonnances — 12907, 8 avr., +. L— ou langue flanande 
ontété imprimées par Dirmex, Lois, 11,193-360, avecde précieux commen 
taires. C'est par distraction que Wansx.-Gurun. (III, 127) datent ces actes 
du 8 mars. 

2. Wanxk.-GnEun, JUL, 127. 

3. «… bi den rade, ende bi den octroye van den goeden lieden van 
der ghemeente van der poert van Ghendt »; éd, Durmucx, Lois, 11, 193, 

4. Lettres, de févr. 1297, de Gui de D.,cit: par Meyer, F. 844 

5. V. plus haut. 

6. Letires — 1997, janv. 
4243, jn, dev, Lille — de 


















— de Ph, IV. vidimant les lettres — 
et confirmant les priviléges de Douai, 
or. se, dreh. o. Douai, AA 9: éd. d'ap. Arch. 8. Douai, reg. AA 84, Liv) 
Ordonn., X1, 37-88. M. Wauters (Tables, VI, 354), analysant cet acte 
met « Gantois » au lieu de « Dounisiens ». 

1. Lettres — 1297, févr., Paris — de Ph, IV, donnant acte de non pré- 
judice à ln v. de Douai, aa sujet dos subsides qu'elle lui n accordés et 
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ticulière, en souvenir, dit-il, de ce qu'avaient fait ses ancêtres, 
ainsi que du dévouement que les Douaisiens n'avaient cessé 
de témoigner à la couronne de France, dévouement dont ils 
donnaient de nouvelles preuves dans les circonstances pré- 
sentes; le 20 mars 1297, il leur manda! d'envoyer à Tournai des 
délégués qui s'entendraient avec ses ofliciers, Jacq. de Saint- 
Pol et Aubert de Hangest, sur la ligne de conduite à suivre. 
D'autre part, Gui de Dampierre intervenait, en septembre 1296, 
pour exciter le commun de la ville contre l'échevinage. En 
février 1297, il cassa les échevins en place et institua* un 
échevinage nouveau. Par acte du 30 avril, il promit? aux Dou- 
aisiens qui tenaient son parti * de les indemniser des pertes et 
dommages qu'ils subiraient au cours de la guerre contre le roi 
de France®, 











confirmant sea priviléges : or. es en double, aux Are. v. Douai, AA 40 ; 
ef. traduction de 1320, ébäd., AA 84 (reg. T), L. 5 

1. Mandem. — 1297, 20 mars, Paris — de Ph. IV aux échevins de 
Douai, or, sc, Argh, Nord, , Gudlfr, 3903, 

2. L'échevinage douaisien fut composé en 1297 de 4. Pilate, chef; 
Guill. Malet, Mich. Porte-Esteule, Jacq. de Gand, Evrard le Cordonmer, 
Sim. d'Erchin, Jacq. d'Ouchies, d! de Seclin, Gilles de Cambrai, Jacq. Ca 
pelel. On ne trouve aucun de ces noms parmi les échevins des années 
antérieures, ni sur les listes des partisans du Roi. Notes de M. Fél. Bras- 
sart. 

3. Lettres — 4297, 30 avr. 
EE 33. 

4 « Ki de no parti sont. » 

3! Lettres — 1997, 30 avr, 6. 1. — de 6 
or. se., Arch, v. Douai, EE 33. « Nous, Guis cuens de Flandres et marchis 
de Namur et Robers sex ninsnés os, sires de Béthume et de T'enremonde, 
faisons savoir a tous choaus qui ehes lettres verront et oront que leles 
sont lex convenenches et aeorl do nous, d'une part, des eschevins ot de Le 
commanitei de le ville de Douai, d'autre part, que nous pour nous, pour 
nos hoirs et pour nos successeurs devoms, el avoms chascuns de nous pour 
le tout et chascuns comme se propre delle encouvent, à rendre el à res 
torer a tous cheaus et à Loutes chelles de ln communité de le vile de 
Douway,qui de vo partie sont, et a chaseun d'eaus ou as hoirs de cheaus 
et de celles de qui il seroit detalit, qui damage ont eu pour l'ocoison de 
no verre, si com de leurs marchandises, de leurs dettes, de leur cateus, 
de terres, de rentes à hiretges, de leur rentes a vie, qui leur sont 
arresté, empechié, on perdu en Franche, en Champaingne, en Art 
en le vile de Douway, des detles que li contraire leur doivent, et ailleurs, 
ou que che soit, leur damages si avant li boine geat le poront 
moustrer où faire monstrer resnanlement.… Et parmi chou poons 
prendre en no main et lever et devoms avoir toutes les values des can- 
traires, en quoi que elles soient, pour acomplir et restaulir les damages 
devant dis, EL se nous on na gent teniens aneun homme où aueune 




















. 1. — de Gui de D.; or. 





ni de D. et de Rob. de Béth 
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A Bruges la popularité du roi de France régnait en sou- 
veraine. Depuis las événements de 42801, le nom de Gui 
de Dampierre y était en exécration. Les chartes contenant 
les privilèges de la cité avaient péri dans l'incendie du beffroi? 
Les Brugeois n'avaient cessé de supplier Gui de Dampierre 
de les sceller à nouveau ?; il s'y était refusé obstinément®. 
Bien plus, profitant de la disparition des privilèges, lui et ses 
officiers se comportaient dans la ville à leur fantaisie. Ils 
avaient, entre autres, établi une nouvelle manière de juger les 
délits les plus graves, appelée « coye vérité »,en vertu de la- 
quelle un accusé était condamné secrètement, sans être enten- 
du. Le bat poursuivi par Gui de Dampierre, en instituant cette 
procédure secrète, avait étéd'arréter les appels au Parlement; 
mais, comme toutes les procédures secrètes, elle provoquait 
les plus vives réclamationst. Les Brugcois s'adressèrent à 
Philippe le Bel pour obtenir le redressement de cet élat de 
choses, et nous avons vu que Gui de Dampierre fut cité de ce 
chef à comparaitre devant le Parlement pour le 29 juillet 























mais il se garda de répondre à la convocation. En janvier 1207, 
Philippe le Bel rendit” enfin justice aux plaignants. 
« Considérant, dit-il, le dévouement dont ses chers et féaux 


fanme a contraire, et pluiseur dou comwan debatissent que il ne le 
fust mie, il doit evbre esclarchit par les eschevius de Douvay el par les 
seissante hommes esleus pour le commun ou par le plus d'enus. EE d'en. 
droit aneun mairien, arbres, pieres, fier, chaue et savelon que on à 
trouviei des contraires, et que on a mis en amender les fortoreches dle 
le ville, pour no dite were, nous w riens demander à le vile de 
Douway ne au commun. Et toutes les values de meubles et de cateus 
que nous trouverons presens des contmires, nous les devons delivrer et 
deparüir as bonnes gens [pour] le damage | Jont eu, ensi qu’ 
appartenra saus oser hors de Douway et saus convertir en autre usage, » 

Charte détériorée par une grande tache d'humidité. 

1. V. plus haut. 

2, Cf, lettres — 1207, janv,, Paris — de Ph, IV; éd, Olüm, 11, 29, 

3. Olm, 1, 29 

4. lbid. 

5. dbid. 
6. Olim, M, 28-29. 
3. V. plus hauts ef. Sr-Grvois, Monum. ane. pp. 51-52. 
8. Lettres — 4297, junv., Paris — de Ph. IV, or. se. Arch.» Bruges, 
chartes 04 et 95, Arch. nat., d 520, ne AIS; éd. Giuoors-van S., Cou 
tume, 1, 270-713 et Bevoyor, Il, 28-33; vdi. coufirm, — 1299, ja, Vin= 
cennes — de Ph. IV, or. sc., Arch. v. Bruges, charte 1%; Arch. nat, d 
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les bourgeois de Bruges ont fait preuve à son égard, aux 
moments épporluns, et désirant porter ses faveurs à la hau- 
teur deleur fidélité, franche et loyale et brillant d'un viféclal, » 
il rétablit les franchises contenues dans les chartes brûlées 
en 1280, supprime la «coie vérité », et déclare prendre à jamais 
les Brugeois sous sa garde. Puis il confirma? leurs privilèges 
commerciaux en renouvelant l'autorisation donnée aux mar- 
chands d'Allemagne de eommercer librement en Flandre el à 
Bruges notamment, 

Un peu plus tard, par lettres du 45 mai # et du 4 août 5 1997, 
Gui de Dampierre, s'elforçant de regagner la popularité perdue, 
supprimera à son tour les lois imposées par lui à Bruges en 
punition de la Moerlemaie: il yajoutera des faveurs spéciales ; 
mais il sera trop tard : Bruges aura pris position. 

Le 94 janvier 1297, Philippe le Bel donnat ordreà son garde 
du bailliage d'Amiens de protéger les personnes et les biens des 
bourgeois de Lille; tandis que Gui de Dampierre leur man- 
dait;' de prendre les armes, pour le soutenir dans la défense 
de ses lerres et de son honneur. 

Philippe le Bel convoqua* les délégués des villes de 
560, n° 44; éd. Gnsiours-vax $., Coutume, 1, 2165-16; Wanx-Gurun., 
IV, 30810 ; 

par le prévôt de Paris, cop. xives., Arch. £. Bruges, Rudenb. 
trad. en flamand, Arch. Et. Bruges, pet. cart, in-8, L 3. 

nn. — 4314, 17 mai, Arras — par l'official d'Arras, or, «c., Arch. nat., 
ibid, no 15 bis. 
éd. Olim, 











Vi 
4560, ne 45 et par l'official de Tournai, or. sc 
1. Lettres — 1997, janv, Paris — de Ph. IV 
2. Olim, I, 33. 
3. Lettres — 
Lecensis, 1,418 
4. Lotires — 1297, 15 mai, I 
v. Bruges, charte 9, min. or., An Gen. 
vax S., Coutume, 1, 278-73 ; Wanxx.Gneuo., IV, 396-0 
5. Letires — 1997, 4 août, Brages — de Gui de D, or. se., Arch. 2. 
Bruges, charte 101; éd. Wanxs.-Gnruo., IV, 29 
6. Lettres — 1207, 24 janv., Paris — de Ph, IV; éd, Romn, Franchises 
p.339. 
1. Lottres — 1297, 2 mai, s. 1. — de Gui de D.; éd, Taruan, p. SH. 
8. Mandem, — 1297, 20 mars, Paris — de Ph. IV à la ville de Courtrai, 
or. se., Arch, Nord, Godfr. 3906. 
Made. — 4297, 20 murs, Paris — de Ph, IV, à la ville de Douai, or. sc., 
Arch, Nord, Gndfr, 3905, 
M. Varenbergh (Relations. pp. 11940) place à cette date un certain 
nombre d'actes de Ph. IV, qui sont antérieurs d'une année. 














297, 99 mars, Lorris — de Ph. 1V, éd. Codex diplom. Lu 


sc. Arch 


d.Gruuiors- 





es — de Gui de D. oi 
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Flandre à Tournai, pour le 7 avril, afin d'y arrêter, de commun 
accord, la ligne de conduite à suivre. 


Alliances extérieures. 


rrels sont les efforts des deux adversaires pour attirer à eux 
des partisans dans le pays même où la lutte allait s'enga- 
ger. On a déjà dit quelques mots des négociations qu'ils 
avaient l'un et l'autre entamées pour nouer des allian té- 
rieures : il reste à délerminer quel en était exactement le ré- 
sultat au moment de l'ouverture des hostilités. 

Jean I de Hainaut conclut! avee Philippe le Bel, en mai 
4297, un traité d'alliance offensive et défensive; il promettait 
d'aider le Roi en Flandre, en Hainaut, et en France jusqu'à la 
limite de la Seine, avec mille armures, dont cinq cents de fer, 
aux gages accoutumés en France. Quant au duc de Brabant, 
fidèle à la politique qu'il exposait dans son entretien avec les 
sires de Valkenburg et de Cuyk”, après avoir été l'agent du roi 
d'Angleterre pour exciter le comte de Flandre contre son suze- 
rain®, il se décida, sous l'influence d'un financier agent de Phi- 
dippe le Bel, à suivre les conseils de son frère Godefroid et à 
garder la neutralité ‘. 

Les deux partis se disputérent l'alliance de Jean F°, comte de 
Hollande. Philippe le Bel était parvenu à gagner Florent V, le- 
quel futensuite assassiné parles chefs du parti anglais. Jean le 
était le fils de Florent. Le roi de France lui envoya des ambas- 
sadeurs. D'autre part, Édouard 1° et Gui de Dampierre pro- 
mettaient également leur alliance et des subsides importants ®. 
On a dit que le jeune comte était dominé par son tuteur 

















4. Lelires — 4297, mni, Pont-Ste-Maxence — di 
nat, 359, ne 7 et 8; éd. Rousar: 





Ph. IV: or. sc. Arch. 
uppl. Corps diplom., 11,468; Manrixe 





ar Denaxv, Thesaurus, |, 194; Amplissima coll. 1, 1399. 
2. V. plus haut. 
3. V. lustructions — +.L.n,d. (janv. 12973— de Gui de D, à ses ambassa- 





deurs en Angl.; éd. Kenvrx, Etudes, p. 25. 

4. « Lieu, ala monseigueur Mouche tout avant, au duc. de Brabant, qui 
estoit de ses robes et si come sa criuture, et fist lan, a l'aide de mous 

ur Goudetroi, son frère, et d'autres, que, comant que le mariage d'En 

gleterre se parfaist, 31 prorbist qu'il ne se meuvroit contre le Roy, ne ne 
se mut.» Notes sur la guerre contre l'Angleterre ; éd. Rev. hisforique, 
aun. 189, mars-avr., p. 392. 

5. Melis Sioke, lv! V, vers 1227-37. 
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Wolfard de Borsselen, Celui-ci cherchait à tirer vengeance de 
Philippe le Bel qui retenait ses {ils prisonniers! Les fils de 
Gui de Dar ent en Hollande, Is répétaient au comte 
Jean: » Dieu nous damne si nous avons eu part à la mort de 
votre pére. » Îls en faisaientle serment. « Juraient-ils de bonne 
jeune comte 
ne regardait jamais Robert de Béthune en face, sans que celui- 
ei baissät les veux. Finalement, il dut ser par où Wolfard 
désirait. Il traversa l'Escaut à Biervliet et se rendit à Gand où 
il viL son grand-pére, le vieux comte Gui, qui le reçut à bras 
ouverts! » D'autre part, Jean de Hollande épousa Élisabeth, 
l'une des filles d'Édonard Ie", « C'est ainsi, dit Melis Stoke, 
que le comte de Hollande fut conduit à se battre sous les 
bannières de ceux qui avaient emprisonné son père. Par Dieu! 
e‘ütait pitié de voir qu'on permit à un enfant d'en agir ainsi? ». 

Les deux partis se disputérent de même l'appui de Boni- 
face VIT, appui qui devait avoir grande valeur en raison 
des questions d'ordre religieux, dimes sur les biens du clergé 
et sentences d'excommunicalion, qui étaient mêlées aux con- 
testations du Roi el de son vassal. Philippe le Bel réussit en 
cour de Rome, au delà de ses désirs. Le elergéde France s'était 
adressé au pape pour lui demander d'autoriser la levée de déci- 

s sur les biens ecclésiastiques pour la guerre de Flandre. 
Boniface VIII répondit par la bulle Corem illo*. 1 autorisa 











foi, ajoute Melis Stoke, Dieu Le sail! Cependant 1 















































1. Cf. Lettres — 1297, 17 jaus ; Harnich—de Éd. 1er; éd. Fèymer, PAT 
2. Melis Stoke, lis. V, vers 1208-1323, — Le comte d. ler de Hollande — 
qui entra en avril 128 dans l'alliance française (cf. feu. historique, ann, 
A889, L NANIX, p, 345) — était à cette date si bien dans La main d'Édouard, 
se laissait imposer par lui ses conseillers et s'engageait à suivre les 

avis que ces derniers lui donneraient ; v. lettres — 1297, 17 janv, Harwich 
— de d. Ir :éd. Rymer, 1, 14.Cf. Vanexwenon, Retations, p. 118. 

3. Melis Stoke, liv. V, vers 1256-57, vers 1900. 
Bulle — 1297, 38 févr. Rome — de Ron. VII; éd. Bauer, His. du 
différend, preuves. p. 3956 : Kenvyx. Codex, pp. 504-3. Par une faute d'ime 
pression Waurens | fables VI, 569) date eet nets du 8 févr. 

V. une autre bulle — 1297, sans mois ni jour, Rome — de Bon, VII, 
accordant à Ph. IV, pour une année, la décime des biens ecel siastiques, 
dans un acte not. du 10 août 1297, cop. cont., 4rek. Hé. Gand, St. Gen. 

































892-945 éd, L.-Sr., 1, 10 
La levée de ces déciwes eu Flandre donua lieu à des difficultés, v. lettres 
— 1297, mai, sl. — d'un certain nombre d'abbés, prévots et chanoines de 





our de Home contre 
Gand: 64, Sr, 





Fi, établissant des procureurs pour protester en 
les subsides accordés au Roi, win, or. Arch. £ 
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non seulement les subsides demandés, mais, prenant vivement 
à partie le comte Gui de Dampierre, il l'accabla de reproches 
cruels, ajoutant avec feu : « El si,ce qu'à Dieu ne plaise, nous 
voyions le Roi en tel danger qu'il eût besoin de secours venant 
du dehors, ce n'est pas seulement avec les biens ecclésiasti- 
ques de son royaume, mais avec ceux de l'Église romaine elle- 
même que nous viendrions le secourir, el en exposant jusqu'à 
notre propre personne! » 





Les sentences d'ercommunication. 


L'action de l'Église devait, en effet, être très importante, Tan- 
dis que les troupes royales s'avançaient sur la frontière du 
nord, l'archevêque de Reims et l'évêque de Senlis, — désignés 
dans la bulle d'Honorius HI, du 22 avril 12% !, pour lancer 
l'excommunication sur le comte de Flandre et ses sujets en 
eas d'infraction au traité de Melun — arrivaient à Saint-Omer. 

Les deux prélats étaient porteurs de la fameuse bulle 





188-41; lettres — 1297, mai, s. 1. — des mêmes à Bon. VIII le suppliant 
de n'accorder au Roi aucun subside sur leurs biens ; or. se ; Arch. Nord, 
Godfr, 3963 ; éd, Li-Sr., 1, 248-60 ; autres lettres — s. L. nd. (Vers mai 1293) 
— des mêmes au même ; éd. Kenvyx, Codez, pp. 0-1. 

Y. encure procés-Verb. not. — 1297, {7 juin, Bruges — de la lecture 
faite par Gilles, eustode de l'église St-Gilles, de a protestation des abbés, 
chanoines et prévôts de Flandre, eop. cont., Arch, F4. Gand, St-Gen, 892-93, 
éd. L-Sr.. 1,187-1: procés-verb. not. — 1297, 10 août, Bruges d'une 
nouvelle lecture de ladite protestation, cop. cont. 4meh. Et. Gand, Si-Gen. 
494, éd. L.-Sr,, 1, (87-05; eteomme le pape passa outre ordoni 
que le subride serait levé nonobstant la résitance des intér 
nouvelle protestation fut lue par Gilles, sacristain de St-Gilles, v, pi 
verb, not. — 1291, 28 août, Gand — min. or., Arch. Et. Gand. 
906, éd. Li-Sr., 201-4. 

V., d'autre part, les lettres — 1297, 29 juin, Arras à l'église de Douni, 
de J! Lantelme, chanoine d'Arras, et 3. de Canis, chanoine d'Acre, procn-— 
reurs de l'év. d'Arras, pour la levée du subside; trauser. not, Or. 
Areh. Et. Gand, Si-Gen. 893; éd. L.-Sr. 

4. Trausc, dans un procés-verb 
or.se., Arch. nat., à 543. n° 9, Pièces justif. 

3, V. procis-verb. not, — 1297, 11-28 mai 
Cambrai or. se., Arch. nat. 3 543, n°9, Pièces jusif. 

L'archov, de Reïms, qui avait été souffrant, avait pensé un moment ne 
pas pouvoir se mettre en route ; il avait rédigé un acte — 1906 (r. at. 

Lned., or. se. Are. naf., 3 543, n° 10 — pour déléguer tous ses por 
voirs à sou collègue; u 

santé s'élant rélablie, 













































1297, 47-28 ui, Si-Ower, etc.; 














SkOmer, Arras, Tournai, 
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d'Honorius III. Le vendredi 17 mai, ils l'exposérent sur la 
place du marché : puis, le lendemain, dans le chœur de l'église, 
On y lisait comment il avait été convenu entre le pape Hono- 
rius, le roi de France, et Ferrand, comte de Flandre, alors 
prisonnier du Roi, que le Comte serait mis en liberté, à condi- 
tion de renouveler sous serment son acte de fidélité et de se 
soumettre aux sentences d'excommunication qui seraient 
lancées contre lui par l'archevêque de Reims et l'évèque de 
Senlis, s'il venait à se mettre en rebellion contre son suzerain. 
L'excommunication devait être prononcée quarante jours aprés 
que le Roi aurait offert au Comte le jugement par les pairs. 
Ces obligations seraient transmises aux successeurs de Ferrand. 

En quittant Saint-Omer les deux prélats se rendirent à Arras !, 
à Tournai *, à Cambrai ?. La foule se pressait sous les nefs des 
cathédrales, sur les places publiques, où la bulle pontificale 
était exposée. Elle entendait l'archevêque de Reims et l'évêque 
de Senlis fulminer l'interdil contre le comte de Flandre. 
S'adressant directement à Gui de Dampierre les deux prélats 
ajoutaient : 

« Nous avons vu des lettros scellées de votre sceau et des 
sceaux du comte et de la comtesse de Flandre, vos prédé- 
cesseurs. Vous vous engagiez à rester soumis au Roi 
jamais élever ni agrandir de forteresse, en deçà de l'Escaut, 
sans la permission du Roi, et à supporter les conséquences 
de l'interdit, lancé au nom de la cour romaine, si vous veniez 
à rompre votre serment ; et voilà que, d'autre part, nous avons 
vu, non sans douleur, d'autres lettres scellées de votre sceau, 
que vous aviez confiées k deux abbés du diocèse de Liège, les 
abbés de Floreffe et de Gembloux, lettres où vous déclariez au 
roi de France que vous vous considériez comme dégagé 
vis de lui de vos serments de foi et d'hommage. Bien plus, 
vous avez confirmé les termes de ces lettres aux envoyés du 
Roi; enfin, vous vous êles ouvertement révolté contre celui 
que vous saviez être le descendant du roi Louis avec lequel 
vos ancêtres ont conelu les traités que vous connaissez. Vous 

















1. 20 mai. 

2. 2% mai. 

3. 98 mai. L'évèque de Senlis se rendit seul à Tournai et à Cambrai, 
l'archevêque de Reims en ayant été empêché. 
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avez chassé de Flandre les hommes du Roi, avec des menaces 
de mort; vous avez conclu alliance avec le plus redoutable en- 
nemi du royaume, le roi d'Angleterre; vous avez fait mettre 
en liberté des ennemis du Roi, des gens de Bayonne qui 
étaient enfermés dans vos prisons ; avec votre complicité, les 
ennemis ont pu pénétrer dans le royaume; vous avez fait 
élever des forteresses nouvelles à Douai età Gand, et en 
d'autres lieux, sans le consentement du Roi; vous avez défendu 
à vos proeureurs de paraitre au Parlement, où vous étiez eité. 
Et combien d'autres griefs, encore, à formuler contre vous ! 
Or, chacun sait quels maux en sont résultés! Soyez donc inter 
dit et frappé d'excommunication, vous et tous ceux qui persis- 
Leront à vous soutenir! » 

Des lettres sur parchemin, contenant ces paroles, étaient 
jointes à la bulle d'Honorius exposée par les deux prélats sur 
les places publiques des villes où ils passaient; ils y joignaient 
les lettres par lequelles le comte Ferrand et la comtesse 
Jeanne se soumettaient ! aux sentences d'excommunicalion 
dans le cas où ils viendraient à rompre le traité de Melun, 
ainei que les lettres du comte Thomas et de ea femme la 
comtesse Jeanne*, de la comtesse Marguerite”, enfin les 
lettres données par Gui de Dampierre lui-même à Valenciennes, 
en février 1276, ratiflant, sous des conditions semblables, 
le traité de Melun. Le dernier acte que l'archevêque de Reims 
et l'évèque de Senlis publièrent dans ces conditions élait le 
procès-verbal de l'entrevue que les évêques du Pay et d'Amiens 
avaient eue, à Courtrai, avec Gui de Dampierre, au cours de 
laquelle les représentants du roi de France avaient offert au 
comte de Flandre le jugement par les pairs que celui-ci avai 
repoussé #, 

Gui de Dampierre répliqua par un nouvel appel en cour de 
Rome. Le jour de l'Ascension (23 mai 1297), Gilles, sacristain 















































1. 1226, dée., Paris. 

2. 4337, déc. Compiègne. 

3. 4245, mars, Paris, 

4. Procès-verb. not, — 1297, 11-28 mai, St-Omer, Arras, ele. — 07. SC. 
Arch. nat., 3 543, n° 9, Pièces justif. Une partie de cel acte, contenue 
di 
Gui de D., contre les sentences d'excommunicat 
L-Sr.. 1. 178-76. 








le procis-verb, — 1297, 3 mai, Courtrai — de la protestation de 
on, a 








publiée par 


on Google 





L'ALLIANCE ANGLAISE 235 


de l'église Saint-Gilles de Bruges, donna lecture*, à Bruges, 
dans le Bourg, en présence d'une foule considérable, de l'acte 
par lequel Gui de Dampierre protestait devant le pape contre 
la sentence d'excommunication qui venait d'être lancée contre 
lui par les deux prélats. Le sacristain de l'église Saint-Gilles 
lut une autre protestation, le 26 mai 4297, dans le chœur de 
l'église de Courtrai, et, le 27 mai, à la cour de l'official d'Aude- 
narde ; le même jour, à Gand, dans le chœur de l'église Saint 
Pharaïlde; le 4 juin, à Lille, dans le chœur de l'église 
Saint-Pierre ; enfin, le 3 juin, dans le chœur de l'église des 
Frères précheurs à Douai, devant des personnages considéra- 
bles appartenant à la noblesse et au clergé, et devant la foule 
du peuple assemblé * 

jui de Dampierre fit donner à sa protestation le plus pos- 
sible d'éclat et de publicité pour combattre l'effet moral que 
devait produire sur les populations de Flandre la sentence 
d'eceommunieation lancée par les deux prélats, représentants 
de la cour romaine, 

Il disait, en parlant de la mission de l'archevèque de Reims 
et l'évéque de Senlis : « Leurs paroles ne sont conformes ni à 
la vérité, ni au droit, ni à la raison; ils ont cherché des pré- 
textes fallacieux et contraires à la justice, ils ont caché ce qui est 
vrai sous un amas de faussetés. La bulle d'Honorius III ne 
s'adressait qu'au comte Ferrand; or, moi, Gui de Dam 
en montant sur le trône de Flandre, ai succédé, non à Ferrand, 
mais à sa femme Marguerite, la bulle d'Honorius III ne peut 
done servir contre moi »; mais Gui de Dampierre avait la 
bulle du pape sous les yeux et y lisail qu'elle s’adressait, non 
seulement à Ferrand, mais à sa femme Marguerite. 

Il disait encore :« Le pouvoir délégué à l'archevêque de Reims 
et à l'évêque de Senlis par la bulle d'Honorius Il a pris fin 
avec la mort de ce pape »; mais il savait que ses prédéces- 
seurs et lui-même avaient confirmé par serment le traité de 
Melun, dont l'excommunication à lancer par les deux prélats, 
en cas de rébellion du comte de Flandre, était la clause prin- 
cipale. 























1. Proebs-verb. not. — 1297, 23 mai, Bruges — &d. L. Sr, 1, 11086. 
2. Procts-verb, not. — 4297, 23 mai-30 juin, Bruges, Courtrai, Aude. 
narde, Gand, Lille, Douai — éd. L.-8r., 1, 179-86. 
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Gui de Dampierre allait jusqu'à mettre en doute l'authenticité 
dela bulle d'Honorius, dont les originaux étaient conservés, non 
seulement à la cour de France, mais à la cour de Flandre et à 
la cour romaine; alors que cet acte constituait, avec le traité 
de Melun, la base des rapports entre la France et la Flandre, 
depuis près d'un siècle. 

Le 22 juin 1297, Gui de Dampierre écrivit ‘ à Boniface VIE 
pour lui annoncer qu'ilconstituait Michel, chantre de Soignies?, 
Jacques Becs, Jean de Pise et Jean de Tronchiennes, tous 
eleres, ses procureurs pour défendre ses intérêts en cour 
de Rome, contre le roi de France. Les envoyés partirent 
vers le commencement de juillet. Jean de Tronchiennes 
emportait avec lui vingt-sept actes dont nous avons conservé 
Vinventaire?. C'étaient les nombreux appels et protestations 
de Gui de Dampierre et de son fils ainé contre le roi de 
France. 

Quand Philippe le Bel citait le comte Gui devant le Parle- 
ment à propos de questions qui ressortissaient du Parlement, 
Gui de Dampierre réclamait le tribunal des pairs; à présent 
que le Roi le eitait devant les pairs à propos d'un débat qui res- 
sortissait du tribunal des pairs, Gui de Dampierre en appelait à 
la cour romaine; et plus tard, quand le pape se sera prononcé 
en faveur du roi de France, les fils du comte de Flandre décla- 
reront ne reconnaitre d'autre juge souverain que l'Empereur. 

On ne peut supposer que Gui de Dampierre ai 
vainere le pape de la justice de sa cause. Il poursuivait un autre 
but. Par la teneur de ces actes d'appel, qu'il faisait lire sur les 
points les plus importants de son territoire, devant la foule 
assemblée, il espérait justifier sa conduite et diseréditer le roi 
de France dans l'esprit des Flamands. 

Un autre résultat cherché et obtenu par le comte de Flandre, 
en faisant appel en cour romaine contre l'excommunication 



















4. Lettres — 1297, 22 ja, s. 1. — de Gui de D. à Bon. VIII; min. or, 
Arch. Nord, Godir, 9967; éd. L.-Sr., 1, 197- 

Lellres—4297, 24 ju, $.—de mème teueu 
min. or., Arch. Et. Gand, SL-Gen. 498. 
2. Gh 4. d'arrondissement dans ln prov. de Haioaut. 
3. Procès-verb. not. — 1297, 7 jl., Gand — or., Arch. Nord, Godtr. 
3975, Pièces ju 









données par Rob, de Béth; 
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lancée par les prélats français, était d'en suspendre l'effet. Tant 
que l'appel ne serait pas jugé, et il était certain qu'il ne le 
serait pas de longtemps, les offices religieux continueraient à 
être célébrés en Flandre. Gni de Dampierre obtint, effectiv 
ment, du clergé qui lui était soumis, une adhésion à ses lettres 
d'appel, et, sur tous les points du pays, la messe fut célébrée 
comme par dévant!. Meyer écrit® avec raison : « Leurs sen- 
tences d'excommunication n'eurent pas grande importance, 
parce que Robert de Béthune en appela au Souverain-Pontife, 
si bien que les Flamands se sentirent soulagés *. » 











Philippe le Bel envahit la Flandre. 


Cependant le roi de France s'apprètait à envahir la Flandre, 
Le 2 juin 1997, il était à Compiègne, à la tête d'un rassemble- 
ment de troupes important. C'était la fête de la Pente- 
côte. Le roi arma chevalier son frère Louis d'Évreux, son fils 
ainé, qui porta, plus tard, sur Le trône, le nom de Louis le Hutin, 
et Louis, fils de Robert de Clermont +. Le 8 juin, l'armée royale 
étaità Arras®. Philippe le Bel logea en l'abbaye de Saint-Vaast; 








1. Cf. minute d'une bulle — s, 1. n. d. vers 1298) — de Bon. VIII: 6d. 
Knvyx, Codex, p. 295; et une lettre de Math. de Aquasparta, év. de Porto 
el de Suinte-Rufine, à l'év. de Térouanne ; éd. — s. L. 0. d. = Kenvyx, 
Codex, pb. 12 

2, Annales, ad, ann, 1297, {° 84 +. 

3. Les écrivains modernes (V. entre autres Nexax, dans la Revue des 
D-Mondes, ann. 1880, 1er mars, p. 439) se sont parfois étonnés de ce que 
Philippe Le Bel ait eu rocours à tion eontre les Flamand, 































et ont trouvé là une nouv de sa lyrannie. Sa cond 
lui était imposée par la tradition et les circonstances. À la mème époqui 
d'autres souverains agissaient do méme. Par Lettres du 27 mars 1287, le roi 








l'Allemagne Rodolphe demandait aux évêques de Tusculum et de Liège 
de punicle mème Gui de D. de ses désobéissances, par l'excommunication 
éd. Winxmixans, Il, 12: également les lettres par lesquelles le légat 
d'Allemagne révoque, en 1387, la sentence d'excommunication prononcée 
contre Gui de D. à cause du refus par lui fait de relever de la couronne 
allemande les terres d'Alost, Grammont, \Vnes et les Quatre Métiers; or. 
sc., Arch. roy Bruxelles, chartes rest., carton. 23, n° encore la pro 
euration donnée, le 12 avr. 1306, par le comte de Holl. à l'év. d'Utrecht, à 
l'effet d'obtenir du pape des sentences d'ercommunication contre certains 
seigneurs et cerlaines villes de ln Zélande et de ln West-Frise; 6d. 
Comm. roy. d'hist.. % série, IV, 53. 

4 Nangis, D. Boug., XX, 57, AB; eont. G. de Frachet, D. Roug, 

G. Guiart, D. Houg., XXU, 226. 

:artés., De Smet, IV, 458, 
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le 19, il partait pour Lens!, où il demeura jusqu'au 14, L'ar- 
mée s'avançait sur la frontière flamande, elle s'y établit le 15, 
en face du Neuf-fossé, entre Hénin-Liétard et Douai. La fron- 
lière de Flandre était défendue par quelques cours d'eau et des 
canaux; les passages en étaient gardés parles troupes du Comte. 
6,000 armures de fer se déti ent le 15 juin de l'armée 
royale : Charles de Valois et le connétable Raoul de Nesle en 
prirent le commandemen ls dépassérent Douai et vinrent 
surprendre le Pont-à-Rache, passage fortifié de la Scarpe, que 
Gui de Dampierre avait fait garder par des mercenaires alle 
mands *, A l'approehe des Français, les ponts-levis par lesquels 
on aceédait aux tourelles, furent levés, et la garnison opposa 
aux assiégeants une résistance énergique. Maisle poste fut 
enlevé ; la garnison Fat, partie massacrée, partie faite prison- 
nière. De leur côté les Français avaient perdu beaucoup 
d'hommes 5. 

Charles de Valois pénétra alors en Flandre et se porta sur 
Orchies. A son approche les habitants ouvrirent les portes de la 
ville et embrassèrent le parti du Roi. Philippe le Bel établit à 
Orchies une garnison ® et confrma les privilèges de la ville ? 

I n'en fut pas de même à Béthune, où commandait un 
capitaine, établi par le fils ainé de Gui de Dampierre, 














1. Chron. artés., De Set, IV, 454. 
2. Ibid, 

3. Chrôn. artés., De Sme£, IV, 854: G. Gr 
4: Chron. artés., De Smef, LV, 454: 
5 
é 





iart, D, Boug., XXII, 2 
Guiart, D, Boug., XXI, 












. Nolæ ninorenses, Perte. SS.. XXV 
tés. De SmeéIV, 464 > XXI, 297. 

p dev. Lille —'de Ph. IV: &d. Ordonn., Il, 
époque — 1297, jn. au eamp. dev, Lille — Ph, 1V prit 
sous sa protection Marie. châelaine de Mortagne, qui releva de lui ce 
quelle avait tena dn comte de FI. ;éd. Hrmnowrz, l'Annezion de Mortagne, 
loc. cit. 

Le mois suivant — 1297, août, au camp dev. Lille — Ph. 1Y donna à la. 
x. de Tournai la maison de J. de Menin et une reute produite par la 
maison de Gilles Lehètre, maisons sises à Tournai, et confisquées sur leurs 
propriétaires qui avaient suivi le parti du come de Fl.; or. sc. Arch. b. 
Tournai, chartrier ; éd. Hennowez, Philippe le Bel, pp. 108-9. 

V. encore letlres — 1297. août, au camp dev. Lille — par lesquelles 
Ph. IV prend sous sa garde ie monastère de Marchiennes (éd. Ordonn., XI, 
389-90) et celui de St-Amand-en-Pévele (éd. De lbertate… monast. 
S.-Amandi-in-Pabula. preuves n° 7) 

8. V. lettres — 1297, 4 déc., Gand — de Rob. de Béth. 
penses de ln garniion de Béthune; or. se., Areh. Et, Gand, St 
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par Robert, avoué de Béthune. La ville tenait le parti du 
Comte! et repoussa les envoyés de Robert d'Artois; mais 
les habitants ne tardérent pas à comprendre que loute résis- 
lance serait vaine, el ils ouvrirent leurs portes. 

D'Orchies Charles de Valois vint sur Lille, où il devait 
rejoindre le corps de l'armée royale. Ses troupes, en pas- 
sant, saccagérent le pays. L'armée royale parut, le 46 juin, de- 
vant Seclin ; la garnison, qui y avait été installée par Gui de 
Dampierre, prit la fuite ; l'abbaye deSec lin ft livréeau pillage? 

G'estle 23 juin 4297 que Philippe le Bel parut devant Lille et 
investit la place ?. La ville fut entièrement entourée de retran- 
chements ; on ne pouvait ni entrer ni sortir sans l'auto- 
risalion des capitaines français *; et les charpentiers du Roi 
construisirent de grandes machines de guerre”. Lille passait à 
juste litre pour la clé du pays flamand 6. La place était défen- 
due par Robert de Béthune, qui s'y était enfermé avec le plus 
jeune de ses frères, Gui de Namur, et une garnison relative- 
ment importante où dominait l'élément germanique * 

Nous citerons parmi les défenseurs de Lille Waleran de Val- 
kenburg, Gautier et Guillaume de Nevele, Robert de Montigni, 
Jean de Ghistelles, Gérard Moor, Olivier de Hallewin #, les sires 
de Hondschoote et de Saint-Venant ?. 

Le second des fils de Gui de Dampierre, Guillaume de Crève- 
cœur, occupait Douai'?, Ypres était mis en état de défense par 
l'un des plus jeunes fils du Comte, Jean de Namur ; celui-ci avait 
sous ses ordres plusieurs seigneurs allemands, entre autres les 






























LV. Lettres = s. 1. n. d. — de la +. de Béthune, contenant la trans 
cript. de lettres — 1297, 30 jn, Aire — qui lui 
Rob. d'Artois; éd. L.-Sr.. 1, 128 
V, 454; G. Gaiart, D. Bouge, XXIT, 227. 

3. « In vigilin saneti Baptiste »; cont. Nangis, D. Boug., XX, 579, B ; 
Chron. artés., De Smet, IV, 455 ; Annal. Gand, Perte, SS., XVI, 664, |, 10, 

5. Chron. netén., De Smel, LV, 45. 

5. G. Guiart, vors 481344, D. Boug., NXIL, 23. 

Ge Brassant, Souv, de la FL wallonne, Ir série, XIV, 110. 

7. Hbid. 

8. V. procés-verb. not. — 197, 2 ju, Lille — de lu destitution par 
Robert de Béthune du bailli de Lille, min. cont., Arch. Vorrt, Godfr. 39 
Annal, Gand., Pertz, SS., XVI, 564, L. 16. V. encore lettres — 12: 
août, Lille — des chev. Mamans assiégés dans Lille; éd, 
199-200. 

10. Annal. Gand., Pertz, 
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comtes de La Marek et de Spanheim, Guillaume de Jul 
l'ainé et le sire de Molspel', Quant à Gui de Dampierre lui- 
même il s'était enfermé à Gand, la plus forte place du 
comté. 

Les faubourgs de Lille furent livrés aux flammes. À quatre 
lieues à la ronde, le pays fut ravagé par les Français*. Les fer- 
mes et les monastères étaient mis au pillageS. On tuait jus- 
que dans les églises el des femmes y étaient violées*. Les 
nonnes de Flines furent enlevées toutes nues, el amenées tel. 
les jusqu'au milieu du camp royal ; alors Philippe le Bel se 
fâcha *. 

Cependant les forces des assiégeants grossissaient chaque 
jour.Tournai envoya 30)sergents®, Lecomte de Hainautrassem- 
bla un corps de troupes et se mit à leur tête pour rejoindre le 
Roi. Le 23 juin, il était à Tournai en compagnie de son fils 
Jean et de Jean, comte de Soissons’. Un parti de Flamands 
oceupait le camp de Dossemer. Jean de Hainaut vint planter 
ses tentes devant les leurs, mais, reconnaissant qu'il n'était 
pas en forces pour enlever le camp qui était fortifié, il rejoi- 
gnit le Roi, devant Lille‘, 

Un fort détachement, commandé par Gui de Saint-Pol, 
Raoul de Nesle et par le financier italien Mouche, « quens 
de Venise » dit la chronique artésienne *, se détacha du camp 














4. Y. le rôle des dépenses faites à Ypres du % ju au fer oct. 1297, par 
Michel le_chapelain et Philippe le clere, par suite de la présence dans 
cette ville de Jean de Namur et autres acigneurs de sa suite; or. Arch 
Et, Gand, Gaillard 60. 

3. V. acte not. — 4907, 7jl., Gand 
chiennes des lettres d'appel au papi 
tif 

3. Li Muisis, De Smet, LL186. 

4, Gill, Nangis, D. Roug., XX, 519; Guiart, vers 13822, D. Bouquet, 
XXI, 227. 

5. Li Muisis, De Smel, 11, 146 ; Guiart, D. Boug., XXII, 227. 

5, Ÿ. supplications adrescées au pape par le peuple &t le clergé de FL. 
— s. Lan. d, vers 1303— éd. (d'une manière incorrecte) Kenvix, Études, 
pp. 1-82. 

7. Li Muisis, De Smet 186: Nangis, D. Boug., XX, 519. 

8. Li Muisis, De Smel, 1, 186. 

9. 1 logen au monastère de Saint-Martin. Ces détails d'après le contems= 
porain Li Muisis, moine du monastère, De Smet, 11, 486. 

De Smet, II, 186. 

A4: Chron. artés., De Smrt, IV, 

etle maréchal de France, Simon de Melnn, D. Boug., X 








constatant la remise à J. de Tron- 
or. Arch. Nord, Godfr. 397. Pièces 




















1 














5. Guiarl ajoute Godefroid de Brabant 
291. 
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royal et s'avança vers le nord, dans la direction d'Ypres. Le 
passage de la Lys, à Comines, élait gardé par des Yprois et 
des mercenaires allemands, Les Français attaquèrent — 41297, 
16 juillet? — avec vigueur, mirent en déroute leurs ennemis 
qui perdirent 200 hommes sans compler les prisonniers. Le 
Minorite attribue la défaite des Flamands aux Yprois qui 
n'auraient pas soutenu les chevaliers allemands ; de dépit, 
ceux-ci auraient incendié les faubourgs de la ville. L'anonyme 
artésien, au contraire, altribue® l'incendie des faubourgs 
d'Ypres aux troupes de Charles de Valois, qui auraient égale- 
ment livré aux flammes tous les moulins à vent de la contrée 
«et alerent a Ypres et ardirent tous les fourbours et VI* mou- 
lins à vent ». D'où la chanson : 








“Tous les forsbors ardirent 
EL les moulins à vel 

Trestout autour Là ville 
Ne demoura nolent®. 


L'anonyme artésien nous donne ?, avec sa sûreté de rensei- 
gnements habituelle, les noms des principaux prisonniers 
faits sur les Flamands en l'affaire du pont de Comines : Hen- 
ri, Jean et Simon de Commerci, Jean de Pilefour, Jean de 
Singhehem, Henri de Blamont®, Henri de Mont-Etienne, Jake- 
mars dit Huket et Jean de Wassembour. On les amena à Phi- 
lippe le Bel. Le succès du pont de Comines ouvrit aux troupes 
royales la Flandre occidentale, comme la prise du Pont-à-Rache 
leur avait ouvert la Flandre orientale. 


4. Aunal. Gand, Perts, 88, XVI, 561, 11. 18-20, 
2. « Le mardi devant In Madelaine », chron. artés., De Smel, IV, 45% 
Guiart, vers 1 Boug., XXII, 227. V. encore, pour le combat du 


pont de Comines, Nangis, D. Houg., XX, 519, et cont. G. de Frachet 
D. Boug., XXI, 16, A. 

3. Chron. artés., De Smel, IV, 455. 

4. Annal. Gand. Pertz, SS., XVI, 561, IL. 18-20. 

5. De Smet, IV, 435, Telle est également la version de Guiart, D. Boug,, 
XXI, 228. 

6. Chanson du temps citée par Vaxoexrrennoom, IV, 431. 

7. De Smel, IV, 55. Guiart (D. Boug., XXII, 228) donne les mêmes noms, 
mais en les défigurant. 

S. En latin « Henrieus, comes Albi-montis ». Kervyn de Leltenhove et 
M. Brosien (p. 39) l'appellent à tort H. de Blunkenberg. C'était un cheva- 
lier lorrain (Blamont, Meurthe-et-Moselle, arr. de Lanéville). Sn père, 
qui était l'un des principaux appuis du parti de Gui de D.,etde quil sera 
beaucoup question plus loin, fut fait prisonnier à Furnes. 
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Du pont de Comines l'ost de Charles de Valois se porta sur 
Warneton, qui fut incendié; « fut arse Lou a net » dit le chro- 
niqueur !. Les ravages de l'armée française étaient effroyable: 
de Warneton à Lille ne demeura « vile ne maison ?, » 

Dans certaines localités, cependant, les capitaines de l'armée 
royale levaient des contributions de guerre, en échange des- 
quelles les habitants obtenaient que leurs demeures et leurs 
champs fussent épargnés?. 

Ceux qui sontau courant des mœurs et de la composition des 
armées, à celle époque, nes'élonneront pas de ces brigandages 
que les chefs étaient impuissants à empêcher ; mais aussi 
faut-il songer aux haines que l'invasion faisait naître. Les sol- 
dats royaux qui s'écartaient du corps de l'armée étaient assom= 










L. Tous ces détails d'après la chronique artésienne dont le récit est 














d'une remarquable précision, éd, De Smet, 1V, 45. CL. Guiart, D. Boug, 
XXII, 2290-20. 

te campagne a été retracée d'une manière inexacte par M. Franke 
pp. 47-19) parce qu'il se nert de sources insafiisantes coume les Annal. 





Gand. où erronées comme 6. de Nangis ct l'anonyime finissant en 1308 
D. Boug.. XXI. 191-37. 

2. Chron. artés., De Smet, IV, 435. 

3. Voïei la lettre, vraiment Wouchante, écrits à ce propos par les habi- 
tants d'Eecke (dép. du Nord, cant. de Steeuvoorde) au comte de FL 

« Gentlus Sires, cuens de Flandre, nous, poures dens Yo prodiens de 
vile de Eke, d'encoste Steemvorde, dedeas le baillie de Cassiel, vous prions 
pour Diu, pour misericorde et pour le salut de vostre arme, ke vous voil- 
liés avoir pitei de nous. Gentius Sires, voirs est ke là Fransois ont ars le 
plus grant partie de no parroche et reubei. si nous ivandent encore ens— 
cun jour ke il venront ardoir le remanant, dont nous sumes, gentius 

en grant doilg : ensi, gentius Sires, Le nous avons fait parler as 
Fransois, par concel d'aucune gent, ki soul de vo acorl, per que nous de - 
mourons eus plus ardoir et reubeur, jusques a wit jours aprés le jour de 
le Paske, et ce nous deust coster envers eaus .iüjs. dis Ib. de le monnoic 
le Roy. Et nous, gentius Sires, ki sumes ro gent et volons vivre et morix. 
loiaumeut avec vous, ct ce nict laisoier pour chosc mule ke puet avenir 
ue voluns mie si faite conveuence faire envers les François, si ce n'est 
par vo volentei, et vous prions, gentius Sires, pour Din et pour miseri- 
corde, ke ce soit vo voleutei et vo assent ke nous soions en pais, en le 
forme desus dite, et de ce, gentius Sires, nous voilliès faire donner vo 
lettres pendans; ke ce soit vo volenteis, si. gentius Sires, ke nous puistous 
estre en aprés sans calange de vo gent u de vos baillius: » 

Min. or. —s. L. n. d., écriture de la fin du x s. — sur parchem., 
Arch. Nord, Godfr. 65. Les habitants de Thouront furent obligés de même 
de « racater In ville»; v. plaintes adressées au comte de FI. «ur les excès 
commis par les gens du roi de Fr. à Thonrout ot dans les environs; éd, L.- 
Sr, L, 28-39, 
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més isolément par les paysans, derrière les taillis, au coin des 
bois!. 

Les documents contemporains ne nous ont laissé que peu 
de détails sur les faits el gestes des assiégés enfermés dans 
Lille. Les chroniqueurs postérieurs, au contraire, en parlent 
abondamment ; mais leursréeits sont sujets à caution. Cepen- 
dant Jean de Noyal, les anciennes chroniques de Flandre, la 
Chronographia regum Francorum sont ananimes à rapporter les 
prouesses d'un chevalier néerlandais *, Waleran de Valken- 
burg, quo les chroniques en langue française appellent Leroux 
de Fauquemont. W. de Valkenburg a été le plus illustre con- 
dottiére de celte époque. Brillant dans les tournois?, hardi à 
la guerre, sa spécialité parait avoir été l'attaque et la défense 
des places fortes #. Il joua d'ailleurs, à l'époque qui nous 0e- 
eupe, un rôle considérable dans l'histoire politique des 
compris entre le Rhin et l'Océan, c'est-à-dire dans les terri- 
toires de la Flandre, du Brabant, du Hainaut, du Limbourg, des 
grands évêchés situés sur le Rhin ; el cela autant à cause de 
su vaillance et de son génie de brigand militaire qu'à cause 
de l'importance de sa situation personnelle, Lorsqu'une 
guerre était sur le point d'éclater nous voyous les adversaires 
se disputer son concours®, Le nombre d'actes où il figure 






































1. Note Ninoy. 
2. Valkenburg en 
3. Cf. lettres — 
Arch. Et, Gant, SÉGen. 54. 

4. Défense par W. Valkenburg du château de Khodes, près d'Aix-la- 
Ghapelle, attaqué en 1243 par le sgr d'Hoochstraten celui-ci ne put s'en 
parer de la place, Bexrursot, Histoire du Lurembourg, N, 250. W. de 
Valkenb. est comuis par Gui de D. à la garde du château de Rolaue, de 
Limbourg et de Sprimont, v. à ce sujet lettres — 1288, 25 sept, s. L 
W. de Valkenb., éd. Euxsr, VI, 496. En 1204, il fait le siège du chà 
Borne et se refuse à le lever malgré les injonctions da roi d'Alte 
V. à ce anjet lettres — 129,20 avr, Nuremberg— et— 1994, 10 jl., s. 1. — 
éd. Lacowater, 1, 560. En (300, W. de Valkenb. se fait remarquer par la 
manière dont il défend Deynze contre Ch. de Valois, Chronoyraphia, Ed. 
Morauvillé, 1, 85. 

5, H était beau-frère de Renaud, cemte de Gueldre et «lue de Limbourg. 

Unauns, Hlist, de Fauquemaont, 


2, SS XX, 548. 
imbourg, arr, de Maëstrichl. 
nov. # L— de Waleran de Valkenburg, 0r. se, 
































Y. 6 
6. 11 s'engageait Lantôt au service des villes, tantôt au service des prui- 
ces, et passait indifféremment d'un parti à l'autre, au plus olfraut. 
En 1318, les brigandages du sgr de Valkenb. ayant pris de trop grandes 
proportions, Jean 111, duc de Brabant, dirigea une expédition contre lui, 
el. Vaxoenxivoens, p. 177. 
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comme arbitre à propos d'une expertise militaire, ou comme 
médiateur entre des adversaires qui veulent conclure la paix, 
où comme garant de l'observation d'un traité où d'un ser- 
ment prêté, est considérable ". Parmi les défenseurs de la 
cause du comte de Flandre il fut le plus redoutable adversaire 
des Français pendant cette première période de la guerre. Il 
était alors aux gages du comte de Flandre * et du roi d'Angle- 
terre *: plus tard il se mit aux gages particuliers de la ville de 
Gand. 

Dès sa rupture avec le roi de France, Gui de Dampierre avait 
garni Lille d'hommes et de munitions de manière à mettre la 
ville en état de supporter un long siège’; quant à Robert de 
Béthune, dès qu'il eut pris le commandement de la place, il 
destitua le bailli en fonction — c'était le chevalier Pierre de 
Senghin — et suspendit tous ses officiers®. Le motif allégué, 
l'arrestation de quelques clercs, était de peu d'importance. Le 
vrai motif était ailleurs. Il faut songer que le bailli de Lilledevait 
conduire au combat la noblesse du pays, el que, d'autre part, 
le Minorite représente l'aristocratie de la ville comme dévouée 
au roi de France. À la même époque, pour s'assurer la 
fidélité des Lillois, Gui de Dampierre promit” de Loujours res- 
pecter leurs privilèges, et de maintenir leur échevinage. 11 fit 











1. Nous ne pouvons, faute de place, les citer ici. On trouvera dans les 
Tables chronologiques de Wauters l'analyse de ceux de ces actes qui ont 
été imprimés. 

2. CN. lettres — 1285, 13 dée., 8. 1. — de Rod. de Habsbourg autorisant 
W. de Valkenb. à relever certains flefs du comte de FL, moyennant une 
rente de 100 mares; cop. xiv* s., Arch. Nord, Cartul. de Nawur (B 1594) 
pièce 14. 
Lettres — 1205, 24 avr, Lammays, lle d'Anglesen — de W. de Val- 
kenb. déclarant devoir relever du roi d'Angl. une rente de 400 1h. tr: éd. 
ymer D, 445. 

4. Letires — 1300, 28 févr, Gand — de la x. de Gand faisant savoir que 
W. de Valkenb. « d'est humilié » à être conseil de In dite +, il a promis 
de la soutenir moyennant une rente de 800 Ib. que lui paicra la v.; or, ac., 
Arch. e. Gand, charte 227, éd. De Porren, # cartul. de Gand, p. 

. Chronographia, éd. Morauvillé, p. 57. Le siège de Lille de l'année 
1291 à êté l'objet d'une monographie, mais très superficielle, v. Entx- 
Lavaixr, Les sepl sièges de Lille, pp. 41-12. 

6. V, procès-verb. not. — 127, 2 jn, Lille— min. or., Arch. Nord, 
Godfr. 3945; ef, bulle — 1297, 13 déc, Rome — de Bon. VII, or. sc., Arch. 
Et. Gand., St-Gen. 953. 

Lettres — 4297, août, s, 1. de Gi 
Godfr. 3988. 




















de D., cop. cont., Arch, Nord, 
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des promesses semblables à diverses villes de Flandre et leur 
accorda même des privilèges nouveaux; mais, dès l'année 
suivante, il écrivait‘ à ses fils qui séjournaient à la cour ro- 
maine : « ltem, chier fils, ayés en remembrance ke li privi- 
lege et les frankises ke nous avons données au lans de ceste 
wierre a nos boines villes, pour acquerre leur benivolence, 
soient cassés. » 


Les secours du roi d'Angleterre el du roi d'Allemagne. 


L'investissement de Lille par les troupes royales fournit à 
Gui de Dampierre l'occasion d'adresser une nouvelle protesta- 
tion au pape*, 

Gui était enfermé à Gand, d'où il envoya des ambassadeurs 
à Édouard Ier pour le supplier de venir sans retard à son 
secours. Le roi d'Angleterre reçut les ambassadeurs du Comte, 
Jean de Gavre et Gérard du Vertbois. Il répondit® en date du 
14 mai :« Nous avons entendu ce que vos chevaliers nous ont 
dit de votre part, nous leur avonsdit ce que nous pouvions faire 
à présent, et nous avons grand chagrin de ne pouvoir faire, pour 
le moment, davantage. » La comtesse de Flandre avait joint 
une leltre autographe à celle de son mari; elle suppliait le 
roi d'Angleterre de ne pasles abandonner dans le péril. Édouard 
lui répondit du style le plus galant: 





MADAME, 


« Nous avons reçu les lettres que messires Jean de Grave et 
Gérard du Verthois, chevaliers de votre seigneur époux, nous 
ont remises de votre part; nous avons appris par elles que 
vous aviez grand désir d'avoir de nos nouvelles, ce dont nous 
vous remercions chèrement, Grâce à Dieu, nous sommes en 


1. Lettre — 1298, 23 jl., Peteghew — de Gui de D, à ses fls; éd. KEnvYx, 
Études, p. 40. 

2. Les actes originaux ne nous sont pas connus, mais ils sont men 
tionnés dans ln nomenclature des documents emportés à Rome par 
Jean de Tronchiennes : Procés-verb. not. — 1997, 1juill., Gand — or., 
Arch. Nord, Godfr. 3918. Pièces justif. 

3. Lettres — 1997, 14 mai, Lymm — de Éd, 1 à Gui de D.; éd. 
Rymer, B, 14 
Lettres — 1297, 14 mai, Lymm — de Éd, I à Isabelle, comtesse 
5 éd. Aymer, 13, 418. 
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bonne santé. Nous avons à cœur que vous en soyez informée 
et nous vous prions de nous envoyer également de vos nou- 
velles, toutes fois que vous en aurez occasion. Vous nous priez 
aussi de vous faire savoir ce que nous pensons de l'état où se 
trouvent les affaires de votre seigneur époux, affaires que 
que nous consiaérons comme nôtres, etque messires de Gavre 
et du Verthois nous ont exposées bien et sagement, Sachez, 
Madame, que nous y mettrons tous nos soins, d'autant plus 
que vous nous en avez prié; et que nous n'avons jamais été 
prié par une dame, jusqu'à ce jour, pour besogne que ce 
fût.» 










Cevendant l'armée du roi de France recevait de nouveaux 
renforts !. Le 47 mai, Édouard écrivit au roi d'Allemagne, Adol- 
phe de Nassau, pour le presser de marcher au secours du 
comte de Flandre, etlui annoncer qu'ilconvoquail ses hommes 
à Londres, pour le 7 juillet. Adolphe de Nassau répondit * qu'il 
serait peut-étre bon qu'ils se rencontrassent auparavant en 
Hol'ande, et, afin de donner une preuve de bonne volonté, il 
levatles sentences qui avaient été portées contre Gui de Dam- 
pierre au cours de ses débats avec le comte de Hainaut. Le 
comte de Flandre fut sans nul doute sensible à cette attention, 
bien que l'envoi d'un corps de troupes eût mieux fait son 
affaire, Adolphe de Nassau profit ® de l'occasion pour soutirer 
au malheureux Gui de Dampierre 10,000 livres de petits 
tournois, 

En date du 4 juin, nous avons une nouvelle lettre* d'Édouard 
au roi des Romains Le pressant dé mareher au secours de leur 
allié ainsi que du comte de Bar qui venait d'envahir la Cham- 














1. Gr: lettres — 1207, 47 ui, Warcham — de Éd, 19° & Ad, de Natsan 

éd Hiymer, 1, 480. 

2. Leures citées dans le note préc 
3. Cf. lettres — 1207, # ju, Cantorbéry — d'Éd. Ir à Ad. de Nassau; éd. 

Hymer, 13, 139-00. 

4. Lettres — 1397, ter j., Cologne — d'Ad. de Nassau; éd. Wixkrzxaix, 
3 el 11, 178, M. Wauters (Tables, VI, 1176) date cetacte du 19° juin. 
5. CL lettres — 1297, 3 jn, Cologne — or. se., Arch. Nord, Godff, 346 

et lettres — 1293, 5 ja, Cologne — d'Ad. de Nassau: 6d. Winrezuanx, 

T1, 174. 

6. Lettres — 1997, 4 ju, Canton 

Rymer, 1, 81 
























ler A de Nassau; éd 
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pagne, et, le à juin, il écrivait ! au comte Gui pour le prier de 
faire préparer les vivres nécessaires À ses troupes qui allaient 
débarquer en Flandre ; enfin, le 25 juin, Guide Dampierre donna 
quittance? d'une somme de 76,000 livres tournois, premier 
subside d'Édouard pour la guerre; mais les Français étaient au 
cœur du pays, brûlant les villes et coupant les récoltes sur 
pied. Aussi, à peine l'argent était-il touché que le comte de 
Flandre écrivait au roi d'Angleterre pour lui demander de lui 
avancer de nouvelles sommes, Le 3 juillet, Édouard répond * 
qu'il appareille sa flotte. 

Édouard 1*° se trouvait lui-même à court d'argenten face des 
engagements qu'il avait contractés: 30,000 mares promis à 
Adolphe de Nassau, 23,000 à Jean de Brabant, etes subsides au 
comte de Flandre, au comte de Bar,aux seigneurs confédérés de 
Franche-Comté, plus 20,000 marcs qui lui étaient nécessaires 
pour le séjour en Flandre, sans compter l'équipement de la 
flotte et de l'armée*. « Sire, écrit-il “au comte Gui, vous qui 
nous connaissez de longue date, vous savez bien que si, jusqu'à 
ce jour, nous avons été lent, d'ores en avant vousnous trouverez 
prêlà vous aidersans lenteur, ni paresse.» Édouard écrit" égale- 
lement à « noble dame et sa bien amée Isabelle, comtesse de 
Flandre »:; après avoir exposé les motifs qui ont retardé son 
départ pour la Flandre, il ajoute : « Nous vous prions de nous 
excuser de cette longue demeure; soyezde bon confort à votre 











1. Letires — 1907, 5 jo, Cantorbéry — de Éd. ler à Ad, de X 
Rymer, 181, 
2. Lettres — 1297, 25 jn, Bruges — de Gui de D; éd. ymer, 15, 182 
3! Lettres — 1297, 3 jl., Westminster — Éd. 1 à Gui de D.; éd: Rymer, 

B, 182. 

. GL lettres — 1297, 30 JL, Westwinster — de Éd, ler à ses baillis et 
äses fidèles du comté de York; éd. Pausomavr, Partiam. write, |, 34. 
Sur les moyens employés par le roi d'Angl. pour se procurer l'argent 
nécessaire à la campagne de FI., v. encore lettres — 1393, 90 août, Win- 
chester — de Éd, I à ses trésoriers et barons: éd. Parsanave, L, 396, et 
lettres du mème et de même date, aux gardiens de la nouvelle taxe 
Kingston; éd. ibid. — Le compte très intéressant de l'expédition de Éd. 1e 
en Flandre a été publié, d'après le ms. add. 3965 du Musée Britannique, 
pur Kervyn de Lellenhove, dans les Bullet, de La Comm. roy. d'histoire, 
3e série, XI, 185-098. 
 Letires — 1297, 2 août, Eltham — de Éd. 
13, 185. 

6. Lettres — 1297, 2 août, Eltham — de Éd. fr et — 1297, 13 août, Win 
chelsea — de Éd. Ir à Isabelle de F1.; éd. Rymer, 1, 183 et 187. 


























à Gui de D.; éd, Rymer, 
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seigneur le comte de Flandre et aux autres bonnes gens de 
votre parti ». 

Le 2 août, les troupes anglaises n'étaient pas encore embar- 
quées et Édouard écrit! au roi d'Allemagne, au due de 
Brabant, aux chevaliers ses alliés, aux bonnes villes de Flandre, 
que s’il n'a pu s'embarquer le 34 juillet c'est qu'il en a été 
empêché par « aucun pélérinage. » 

Édouard Ie° avait le respect de sa dignité et de la dignité de 
son pays ; le prétexte, le pèlerinage qu'il inventait, cachait les 
dissensions inteslines par lesquelles il avait été mis dans l'i 
possibilité de tenir, jusqu'à ce jour, ses engagements. 

Dés l'année 1994, alors qu'il avait fallu équiper une armée et 
une flotte pour la campagne d'Aquitaine, Édouard Ier s'était 
heurté à l'opposition de la noblesse et du clergé. Cette opposi- 
tion s'accentua au Parlement du 12 novembre 1294, où le roi 
d'Angleterre demanda les sommes nécessaires à la guerre*. 
Édouard recourut aux moyens violents : il fit faire des perqui- 
sitions àmain armée dans les couvents et les domaines ecclé- 
siastiques. Les abbayes furent contraintes à verser jusqu'à 100 
marcs d'argent. Avec les succés des armes françaises en Aqui- 
taine, avec l'appauvrissement de son pays, qui résulla de la 
rupture des relations commerciales avec la France et la Flandre, 
la situation financière du roi d'Angleterre devint plus critique 
encore. Eu 1296, il fit saisir violemment laines et cuirs, blés 
et vins. Les récoltes de 1296 furent désastreuses. Enfin les Écos- 
sais envahirent le nord de l'Angleterre et assiégèrent Carlisle*, 

Le 3 novembre 1996, Édouard Ier convoqua le Parlement au 
bourg Saint-André*, Il demanda de l'argent, Dirigé par l'arche- 
vêque de Cantorbéry, Robert de Winchelsea, le clergé résista 
au Roi; il s'appuyait sur la bulle Clericis laïces. Édouard con- 
voqua la noblesse, sans le clergé, au Parlement de Salisbury, 
tenu le 24 février 1297. Le roi demanda à ses barons d'aller 
combattre le roi de France, outre-mer; les barons refusèrent. 














t, Eltham— et — 1297, 43 août, Winchels 
183 et 187. 


— 4,2 
1°; €d, Ryrmer, M 
3. Pauua, IV, 95-46. 

3. On trouvera dans Pau l'histoire des démêlés d'Éd. 19° avec les 

Écossais. 
4 Saint-Andrews, sur la baie du même nom, comté de Fife. 
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A la tête des opposants était Honfroi de Bohon, comte de Here- 
ford et sénéchal, et Roger Bigod, comte de Norfolk, maréchal 
de la couronne. « Tu parliras avec les autres, disait Édouard. 
— Oh Roï! répondit Roger Bigod, je ne suis pastenu de le faire, 
etce n'est pas ma volonté. — Par Dieu ! tu iras ou tu seras 
pendu! — Par le même serment, oh Roi! je n'irai pas et ne 
sorai pas pendu. » L'assemblée fut dissoute. Les comtes de 
Hereford et de Norfolk groupèrent autour d'eux des forces 
imposantes, plus de 40 bannerets et 4500 armures à cheval. 
Quand les barons furent rentrés dans leurs terres ils firent 
défense aux ofüciers royaux d'y pénétrer pour lever les 
impôts ; ils leur défendirent même, avec menace de mort, de 
paraitre sur leurs terres!. 

C'est du petit port de Udimore, près de Winchelsea, où il se 
trouvait appareillant sa flotte, qu'Édouard I« expédia l'acte 
remarquable par lequel il justifiait par devant son peuple la 
ie*, Le 23 août 1297, Édouard 1e leva 
l'ancre. Le 43 août, de Winehelsea, le roi d'Angleterre avait 
écrit * au comte de Flandre, à ses alliés, et aux principales 
villes de Flandre pour leur annoncer sa venue prochaine. 
Dans sa lettre à Gui de Dampierre il disait#: « Et pour ce que 
vous avez lant de fois el en moult manières hasté notre 
passage, de quoi nous avons Été moult chargé, ne vous mer- 
veillez mie, Si nous venons, par aventure, à moindre com- 
pagnie que nous aurions voulu. » Édouard + débarqua * à 




















1. Chronique de Walter de Hemingbargh, euyo Hemingford. chanoine 
D. de Gisburn ; éd. H--CL. Hamilton, pour la English hixto- 

191 

Pour la suite de ces démêlés, v. Hemingburgh, éd. cit., pp. 124-47, et 
Rishanger, éd. Riley, pp. 16-78. Éd. ler convoque sa noblesse à Londres, 
pour la guerre de Fi, La semonce était pour le 7 jL 1297, Plusicurs 
chroniqueurs, Hemingburgh entre autres, indiquent, par erreur, le {ao 

2. 1297, 42 août, Udimore (près Hastings, comté de Sussex) ; éd. 
Rymer, 13, 185-86. CL. Hemingburgh, éd. Engl. Ausi. society, p. 
Walsinghain, Ypodigma Neustriw, éd. Coll, maitres des rôles, p. 208. 

3. Lettres — 1257, 13 août, Winchelsea — de Éd. Ier; éd. Aymer, 18, 
A85-8T. 

4. Éd. Rymer, 13, 180. 

5. Rishanger, Sesta Edu. L, &d. Coll. mritres des réles, pp. 12-13. 
Rishanger, contemporain de Ph. IV et de Éd. Ier, était moine de St-Alban. 

après les Flores historiarum, publ. sous le nom de Math. de West- 
minster (Pertz, 88, XXVIII, 492) et les Annal, Wigornienses {bid,, XXVIL 


























bio Google 





250 PUILIPPE LE BEL EN FEANDRE 


la tête d'un petit corps de troupes à l'Écluse #, I était trop 
tard*, 


La bataille de Furnes* 


Charles de Valois avail à peine regagné, avec ses lrou- 
pes, le camp devant Lille, que Robert d'Artois, vainqueur 
en Guyenne, venait le rejoindre ?. Les deux princes, à la tête 
d'un corps d'armée important, se délachèrent du camp pour 
achever la conquête de la Flandre occidentale. Les comtes de 
Boulogne et de Sancerre, Louis de Clermont, Jacq. de Saint- 
Pol et Philippe, fils de Robert d'Artois, les accompagnaient. 

De Lille, l'ost de Robert d'Artois se rendit à St-Omer, sans 
doute pour y faire ses provisions, tandis qu'une poignée de 
cavaliers et d'arbalétriers se porta sur Gravelines qu'ils trou- 
vèrent détruit; les Calaisiens l'avaient incendié dés le commen- 
cement de la guerre *. Les bourgeois de Cassel tinrent énergi- 
quement le parti du Comte: à l'approche des Français ils 
abandonnérent la ville après y avoir mis le feu. Les habitants 
de Bergues, au contraire, reçurent les troupes royales à bras 
ouverts. 














472) la lotte d'Éd. ler aurait compté 500 navires; ce chiffre est, sui 
doute, trop fort. 

1. Rishanger, ëd, Coll. maitre des rôles, pp. 17-78. 

2, Ed, ler était à Sluis (l'Écluse), le 28 août ; le 29 à Ardeuburg. Kenvyx, 
Compte, D. 193. 

3. Les écrivains flamands et allemands, suivant en cela les chroniqueurs 

entre autres In chron, attribuée à J. de Noyal, 
D) appellent souvent la bataille de Furnes, bataille 
p (= entre autres Vaxorx llussenr, loc. eit., p. 15 et Bnosiex, 
p- 29, n. 3). La bataille fut, en ellet, livrée dans la plaine de Bulscamp, à 
une demi-lieue au sud de Furnes. Nous croyons préférable de maintenir 
le nom « bataille de Furnes », non seulement parce qu'on se battit presque 
sous les wurs de la ville ct que celle-ci fut le prix de la victoire, mais 
parce que l'expression est aujourd'hui consacrée et qu'elle est adoplée par 
les chroniqueurs contemporains, aussi bien français que flamands. V., pour 
ces derniers, Anal. Gand, Pert:, SS., XVI, 561,1. 20 et Veltheu, p. 220 
de l'éd. Le Long. 

4. Voici l'itinéraire de Rob. d'Artois durant la campagne de FI, dressé 
d'après Les chartes et comptes d'Artois, conservés aux Arch. du Pas-de— 
Calais : — 1297.13. à Lens :3 et # aoû à Aire: 4 août au soir à St-Om 
30 noût à Farnes (bataille); 26 août à Aire ; 14 septembre à Ingelwunste) 
36 «opt. à Ingelmunster ; 1 et. à Lens ; 34 oct, à Hesdin; 12 nov. 
Germ.-en-Laye. 

5. Guiart, D, Boug., XXI, 228, 
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« Les habitants des territoires de Furnes et de Bergues, dit 
Meyer! prirent le parti du roi, paree qu'ils avaient beaucoup 
eu à se plaindre des troupes allemandes qu'ils avaient été 
obligés de faire vivre à leurs dépens. » Le ehâtelain de Bergues 
était l'un des chefs du parti français dans la West-Flandre; 
il marchait sous les bannières de Robert d'Artois et fit pen- 
dant la guerre des prouesses dont le chroniqueur artésien parle 
avec admiration *. 

Cependant l'armée flamande, qui s'était concentrée à Ypres, 
venait de se mettre en mouvement et s'avançait vers Furnes 
pour arrêter lamarche de l'armée française, L'armée flamande, 
était composée, en majeure partie, de chevaliers et de merce- 
naires allemands, que commandait un chevalier allemand. 
Guillaume de Juliers, l'ainé, petit-fils, par sa mére, du comte 
Gui de Dampierre. 

On remarquera que, durant cette période de la guerre, ln 
cause de Gui de Dampierre fut défendue par des troupes, com- 
posées en majeure partie d'étrangers el commandées par des 
étrangers, chevaliers allemands, brabançons ou lorrains. Ces 
mercenai avaient peut-être été envoyés par Adolphe de 
Nassau; mais, plus vraisemblablement, recrutés par Waleran 
de Valkenburg ,! Jean de Cuyk, Henri de Blamont, Guill. de 
Juliers et autres chevaliers des marches d'Empire, à la 
solde du roi d'Angleterre ?, 

Les deux armées, commandées, l'une, par Guillaume de 
daliers, l'autre, par Robert d'Artois, se rencontrérent, le mardi 
20 août, dans la plaine de Bulscamp, à deux où trois kilo- 
mètres au sud de Furnes. Il est dillicile de fixer exactement 
l'importance des effectifs, Nangis* fait monter l'armée flamande 
à 600 chevaux et 16,000 piétons. Ces chiffres sont vraisemn- 
blables. D'après le continuateur de Gérard de Frachet ?, Les 
Flamands auraient été plus nombreux que les Français, ee 
qui est vraisemblable également si l'on songe que la majeure 
partie de l'armée française était occupée au siège de Lille, 























1 Anal, À 85 

2. De Smet, IV, 456, 

3. Annal. Gand, Perls, 88 
4. D. Boug 





L, 561, 11. 21-24 ; Mevrn, f. 85. 
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Les Flamands étaient retranchés derrière un cours d'eau, On 
ne pouvait le passer que par un petit pont, que les Français 
eurent beaucoup de peine à enlever. Ce fut alors que le jeune 
fils de Robert d'Artois, Philippe, qui se battait avec vaillance, 
pénétrant jusqu'au milieu des ennemis, fut blessé et fait pri- 
sonnier. Les Français passérent la rivière et les lignes de 
Guillaume de Juliers rompirent, « et si y avoit grans hourdis 
de kars et de karetes que Flamence et Allemant avoient fait, 
mais riens ne leur valut que li quens d'Artois el sa gent ne 
passaissent outre; eLeut li quens d'Artois et sa gent victore, 
la pins bele que l'on peut voir, et fu le bataille le mardi après 
le jour Nostre-Dame, mi-aoust ! ». 

Le Minorite?, Velthem? et, après eux, Meyer et les modernes 
prétendent que la bataille fut perdue parce qu'au dernier 
moment Baudouin Rey fin, bailli de Furnes, et quelques nobles 
du pays seraient passés, entrainant à leur suite les contin- 
gents de Furnes, de Bergues et de Dixmude, dans les rangs de 
l'armée française. Le fait n'est pas inadmissible. Il faut 
remarquer cependant : 1° que les chroniqueurs français n'en 
parlent pas : la facilité avec laquelle les auteurs populaires 
ont toujours attribué la défaite de leurs compatriotes à une 
trahison ; 3 que l'arméo commandée par Guillaume de Juliers 
ayant été impuissante, malgré ses elforts, à empécher le passage 
de la rivière par l'arméo française, devait être, à plus forte 
raison, incapable de lui résister sur un terrain uni; 4° que 
cet acte eût été de la part de la noblesse flamande un acte de 
félonie dont Les traditions chevaleresques de l'époque devaient 
la rendre incapable. 

Les Français firent un grand nombre de prisonniers*; mais 
il n'y eut que peu de combattants tués. D'après la éhronique 








4. 1297, 20 août, — Chron. artés., éd. De Smet, IV, 456. — Ces faits 
d'après Guill.Guiart et la chronique artisienne. V. le texte de la chronique 
artésienne publ, pp. 4-5 (uote) de la nouvelle édition des Annales Gan- 
denses ; le texte publ. par De Smet est très incorrect. 

2. Annal. Gand.. Perts, SS., XVI, 561, IL. 25-36. 

3. Liv. IV, ch. VI, p. 220 de l'éd. Le Long. Velthem attribue également 
Ja trahison aa bailli de Furmes; mais il y joint le om du sire de Ghis- 
telles qui était, à cette date, enfermé dans Lille, V. acte concern. la capi= 
talation — 1997, 95 août, Lille — éd. L.-Sr., 1, 199. 

4. Annal., L 85. 

$. Annel. Gand., Perts,88., XVI, 861, 1. 34. 
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artésienne les pertes des Flamands et Allemands seraient 
montées à 200 morts‘, Guillaume de Juliers, le chef de l'armée 
flamande, fut pris à la fin du combat, et enfermé dans une 
cage, écrit Guiart. Il avait reçu des blessures graves dont il 
mourut peu après à St-Omer?. Parmi les morts, le vaillant 
Jean de Gavre et le comte de Spanheim. Parmi les prisonniers 
on doit encore citer Henri de Blamont, de qui le fils avait été 
pris au combat du pont de Comines, seigneur lorrain, l'un des 
principaux conseillers de Gui de Dampierre. Après la bataille 
les Français entrèrent dans Furnes où « ils burent et man- 
gèrent», Après s'y être reposés ils ÿ mirent le feu et s'en 
retournérent devant Lille +, Les débris de l'armée vaineue se 
refugièrent à Ypres. Les captifs furent amenés triomphale- 
ment à Paris sur des chariots que décoraient les étendarts du 
comte d'Artois”. De Paris ils furent dirigés sur différentes 
prisons situées en divers points de la France“, 

La Flandre entière était ouverte aux armées du Roi. 

Dansl'effusion de sa joie, Philippe le Bel ne sut comment 
témoigner sa gratitude à Robert d'Artois. Il érigea le comté 
d'Artois en pairie, par des lettres qui célébrent les services 
rendus à la Couronne par le vainqueur de Furnes”, et, pour 
arroser sa nouvelle dignité, il lui envoya six Lonneaux de vin 
de La Rochelle®. [lui donna, en outre, une rente de 2,000 1b. tr, 
sur le comté de Guines”; enfin il flança la petite-fille de 











1. Chron. artés.. De Smet, LV, K56; cf. Anual. Gand., Prés, SSe, XVI, 
561,1. 25. 

2. Annal. Gand, Pers, SS., 561, L. 23. 

3. Chron. artés., De Smet, IV, 457. 

4. Ce récit d'aprés la chronique artésienne, G. Guiart et les Annales 
Gandenses. 

5. Nangis, D. Boug., XX, 519. 

6. Iid. 

7. Lettres — 1997, sept. Courtrai — de Ph. IV. or. se. Arv/ 
Calais, A 4214; 64. AxseLus, M, 3, Amplies. coll, 1, 1300. 

8. Compte — 1297, & oct. s. |. — des débours de 6. d'Ypres pour 6 ton- 
neaux de vin de La Rochelle que le Roi a donnés à K. d'Artois (monte à 
8 1b. par); anal. dans l'inv. ma. des Godefroy aux Arek. de Pas-de-Calais, 
I, 275. 

9. Lettres — 1997, nov. St-Germ.-en-Laye — de Ph. IV, sous le vidim 
— 45 fôvr., 1309 — de la prév. de Paris, or. sc., Arch. Pas-de-Culais, À #2 
Gt. paiement de la rente, jourual du Trésor, 22 déc. 1298, Bibl. nat. u 
lat. 9783, f. 27 ve, 
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R. d'Artois, Marguerite ‘, à son propre frère Louis d'Évreux, 
avec promesse d'une dot, sur le trésor royal, de 10,0001b., plus 
un revenu de 1,000 Ib. tr. . 


La capitulation de Lille. 


La bataille de Furnes devait entrainer la capitulation de 
Lille, à moins d'un secours immédiat du roi d'Allemagne où 
du roi d'Angleterre, Réduit à ses seules forces, Gui de Dam- 
pierre ne pouvait plus songer à livrer bataille. 

Toute communication entre Lille et la Flandre septentrio- 
nale était définitivement interrompue, le pays étant entié- 
rement occupé par les Français, maitres d'Orchies, de Béthune, 
de Courtrai, du pont de Comines et du Pont-a-Rache, de 
Gravelines, Furnes, Bergues et Cassel. Douai, situé plus au 
sud, demeurait comme un ilot entre les mains de Gui de Dam- 
pierre, le pays environnant élant au pouvoir des troupes 
royales #. 

Cependant le comte de Flandre venait d'écrire: à Adolphe de 
Nassau, pour le supplier de tenir ses promesses, de venir à son 
secours; mais, entre temps, Philippe le Bel avait envoyé vers 
le roi allemand, en manière d'ambassadeur, son banquier, sire 
Mouche, lequel arriva si bien « fondé et garni‘ », qu'il «ot 








4. Fille de Ph. d'Artois 
2. Lettres — 1297, 17 mov, St 
Calais, À 42. 

La plupart des historiens <e sont tromp la date de Ja enpitul 
tion de Lille qu'ils fixent au 29 août 1297. Lille capitula le 16° sept. 124 
La chronique artésienne denne la date ex Et se rendi le vile de Lille, 
r de Saint-Gille qui fu un diemeuche, l'an de lincarnation M. Ce. 
diijés. et xv.(De Smet, IV, 457. La date du 19° sept, est confirmée par la 
convention que Ph. IV passa, en date du 25 août 1297, avec la v. de Lille. 
stpulant que celle-ci se rendrait le dimanche matin après la Décollation 
de St Jean-Baptiste, c'est-à-dire le 1°* sept. (éd. L.-St., 1, 200): et par un 
acte conservé aux Arch. EL. Gand. (St-Gen, 63) lémoignant que Rob. de 
Beth. quitta Lille et se rendit à Roulers le 1er sept. Ce qui a trompé les 
its s'est un aete, en dale du 29 août 4207, concernant les conditions 





s — de Ph. IV, or sc, Arche Ps 
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. V. Vétude trés pré 

de Douai, loc. cit. 

f. Lettres — 1297, 81 août, Slestadt — de Ad. de Nassau à Gui de 
Warx.-Gueun., 1, 393. 

tes sur la guerre contre l'Angleterre, éd, Her, historique, XXNIX 
32. 
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assart, des Capitulations de Bille et 
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bonne odience», et qu'Adolphe de Nassau reconnut que les affai- 
res de Flandre ne le regardaient pas. Le frère d'Adolphe, le 
dominicain Diether, qui fut plus tard archevèque de Trèves, 
se rendit secrètement au camp devant Lille, et vit Philippe le 
Bel. Les conditions de l'accord, dont les bases avaient été arré- 
tées entre Mouche et le roi des Romains, furent définitivement 
fixées, puis Mouche retourna une soconde lois en Allemagne, 
« au Roi et aus autres d'entour,et mist a fin tour les tratiez' ». 

Adolphe de Nassau écrivit? à Gui de Dampierre qu'il était 
empèché d'agir par les machinations de ses vassaux. 

Nous avons vu que le roi d'Angleterre avait débarqué à 
l'Écluse, le 23 août. La traversée n'avait pas été sans péril. Les 
Français guettaient la flotte anglaise: elle fut assaillio par lo 
fameux Pédogre *, bourgeois de Calais, — qui parait avoir été 
le plus habile amiral de son temps, et qui enleva au roi d'An- 
gleterre quatre de ses meilleurs vaisseaux #, 

Sur le Zwin, nouvel embarras. Une haine séculaire divisai 
les marins des Cinq-Ports et ceux de Yarmouth®. Henri Ill 
avait vainement essayé d'apaiser leurs conilits®. A peine 
Édouard fut-il arrivé en vue des cûtes de Flandre, qu'une lutte 
terrible s'engagea. Vingt-cinq navires furent incendiés ;nombre 
de marins furent tués ; le roi était impuissant à rétablir l'ordre. 
On ne sauva les trois principaux navires de la flotte — dont 
l'un, le Bayard de Yarmouth*, portait le trésor royal — qu'en 
les poussant au large”. 








1, Notes sur la guerre contre l'Angleterre, éd. Rev. historique, XXXIX 
CHsO), 33 

2. Lettres — 1297, 31 août, Slestadt — de Ad. de Nassau à Gui de D. 
or. se., Areh. Nord, Godfr. 3986; éd. {sons la date inexacte de 1396) Wansx- 
Guen, 1, 3096-07. 

3. Sur Pédogre, v. Lrün 














D p'Aussy, Notice sur l'état de la marine, 














pp 207 et Pants, Hi, Litk, XXI, 135. 

1. Chron. De Smet, IV, 

3. Yarmouth, dans le comté de Norfolk. — Chron. de Heminburgh 
éd. Engl. hist. society), p. 158. — Küshanger (éd. Mastre des rèles, p. 117) 


parle des marins de Yarinoutl 
l'autre. 

5. CI. lettres — 1263, 2 févr., West. — de IL. 111 à Rob. Walerand: éd. 
Sur, Il, 244. 

T. Keuvyx, Compte, p. 196. — Le roi d'Angleterre moutait la Coga- 
Sancti-Edwardi, commandée par 4. Joly fils, de Sandwich; v. ibid. p. 197 

3. Hemingburgh (éd. Engl. hist. socieiy), 1, 158: Rishanger, pp. 117-38 : 


d'une part, et de ceux de Portsmouth, de 
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De l'Écluse, où il était encore le 28 août *, Édouard 1° se 
dirigea sur Bruges. Il arriva à Ardenburg le 29. À Damme, les 
Anglais trouvérent l'échevinage composé de membres du 
parti populaire *; ils furent accueillis avec empressement *; 
mais à peine Anglais et Flamands furent-ils en présence, 
que les haines qui étaient entre eux éclatèrent, et qu'un san- 
glant conflit s'engagea. Walter de Hemingburgh rapporte que 
deux cents des principaux bourgeois furent massacrés #, Aussi 
le roi d'Angleterre ne séjourna-t-il pas dans la ville. Le 31 août 
il était reçu par Gui de Dampierre, dans son beau château de 
Maele; le 1° septembre les deux souverains faisaient leur 
entrée dans Bruges 

Les troupes amenées par Édouard I‘ étaient peu impor- 
tantest. Le roi d'Angleterre comptait oceuper Bruges et en 
faire un centre d'approvisionnement”. Par sa situation sur 











ef. Moxraër Bunnows, Cingue Ports (Londres, 1888, in-8) p. 114. V. aussi 

Kenvyx, Compte, p. 196. 1 
+ V. compte des dépenses d'Éd. Ie? en FL. depuis le 38 août 1297 j 
91 mars 1508, éd. Kenvrs, dans les Bull. comm. roy. d'hisl 
3° série, XITT, 185-08.Ce curieux document fixe l'ilméraire d'Éd fe enFi! 
2. V. protestation de d. Beste au nom des échevins de Damme — 3. |. 
(in 1298) — min. or, Arcn. Et. Gand, St-Gen, 1059 ; éd. L.-Sr., 1, 











az 

3. Guron. W. Gisburniensis, Perts, SS,, XXVIII, 641. 

4. Hewingburgh, éd. cit., p. 159. 

5. D'après W. de Heminburgh (éd. cit., pp. (58-69) et Barth de Cotton, 
chroniqueur contemporain et bien informé (Pertz, 8S., XXVTIL, 619, IL 20° 
36), Édouard Ier et Gui de Dampierre furent ensemble à Brages : ce que 
semblerait confirmer le séjour dans le château de Magle, du roi d'Angle- 
terre, ef. Kruvrs, Comple, p. 193. D'après Velthem au contraire (éd. Le 
Long, li. IV, eh. 11, p. 215), qui séjourmait à cette époque à Gand, c'est 
à Gand qu'Édouard'aurait rejoint le eomte de KL; mais Vellhem n'est 
pas un chroniqueur exnet 

6. L'auteur des Annales Angliæ el Seotiæ (faussement attribuée à Rie- 
hanger) c. a. d. d.-Arthur de Caen, écrit que Éd. 1°" s'embarqua à ln lêle 
de 30,000 hommes (éd. parmi les œuvres attribuées à Rishanger, Coû. 
mnitre des rdtes, p. 319). Hewiogburgh fait monter l'armée du roi d'Angl. 
à 50,000 homes également, dont 30,000 Gallois, plus 1,500 hommes à 
cheval (éd. Engl. hist. Society. p. 158). Guïart parle de 60,000 Gallois. Ces 
chiffres sont extrèmement exagérés. L'auteur, trés exact, des Annales 
Gandensrs (Pertz, S8., XVI, 302, IL. 23-24), qui se trouvait à Gand au mo= 
ment du séjour du roi d'Angleterre et de ses tronpes, ne parle que de 
20,000 hommes de pied et de 4,000 chevaux ; ce qui, sans doute, est 
encore beancoup trop. Les forces du roi d'Angl., unies à celles du comte 
de F1. ne pouvaient tenir la campagne contre le roi de France 

7. Pierre de Langtoft, éd. Pertz, SS., XXVII, 657:58. Le récit de P. de 
Langtoft est original et très exact pour Ies années 1297-38. 
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le Zwin, qui la faisait communiquer directement avec la mer 
el avec l'Angleterre, la ville était tout indiquée pour servir de 
base d'opération aux armées du roi d'Angleterre et du comte 
de Flandre, 

Sur ces entrefaites Lille ouvrit ses portes au roi de France. 
La garnison de la place était nombreuse et commandée par 
des chefs habiles et vaillants: les fortitications qui la défen- 
daient étaient redoutables ; la ville aurait pu tenir, longtemps 
encore, contreles troupesroyales, et celles-ci, faute de fourrages 
et de vivres, se seraient bientôt vues dans l'obligation de lever 
le camp; mais la majeure partie de la population était favora- 
ble au parti du Roi’. À peine la victoire remportée à Furnes 
par Robert d'Artois fut-elle connue à Lille?, que les bour- 
geois entamèrent des négociations avec le camp royal*. Le 
Minorite attribue‘ la capitulation de Lille à la trahison de 
plusieurs leliaerts qui se Lrouvaient parmi les chevaliers de la 
garnison établie par le comte de Flandre, entre autres des 
sires deHondschoote, de Saint-Venant et de Ghistelles. Ilest cer- 
tain que ces chevaliers”, et d'autres encore, tels que Robert de 
Montigni et Baudouin d'Auberchicourt, qui étaient au nombre 
des défenseurs de la place, apparaissent dans la suite comme 
des partisans très dévoués de la cause royale ; il est vraisem- 
blable même, que, dans les conseils tenus par les chefs de 
la garnison, ils aient incliné vers la eapilulation: mais, en réa- 
lité, que pouvaient faire les soldats commandés par Robert de 
Béthune, assiégés qu'ils étaient par une armée puissante et 
enfermés dansune ville dont lapopulation leurétait en majorité 
hostile ? 

Le 25 août 1297, les principaux chevaliers de la garnison de 
Lille — il faut noter que le nom de Robert de Béthune, ni celui 
de Waleran de Valkenburg qui avait gé la défense, ne sont 

















1. Annales Gand., Pertz, S8., XVI, 589, L. 5. 

3. La bataille de Furnes est da 20 août ; l'accord entre les bourgeois 
de Lille et Ph. IV est antérieur au 25. « Hors mis les bourgois de la 
ville lesquels ont fait convenanches pour eux »; lettres des che. flamands 

ns Lille, en date du 25 août 1297, éd, L.-Sr., 1, 300. 
3. Cf. Gniart, vers 14293-09, D. Boug., XXI, 

4. Annales Gand, Per , XVI, S6t, Î. 18-17. 

5.3. de Ghistelles fut pensionné sur In eaisse du roi de France, y. jonr- 
nal' du Trésor à la date du (2 févr. 1299 et du {8 févr, 1300, 7 
am. late 6789, 04 ve ef 0 ve. 
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mentionnés dans l'acte — passèrent avec Philippe le Bel un 
traité! par lequel ils s'engageaient à Ini ouvrir les portes de la 
ville le 4* septembre si le comte de Flandre, le roi d'Allemagne 
ou le roi d'Angleterre n'étaient venus à leur secours la veille 
au soir. La garnison devait sortir avec armes el bagages, mais 
en abandonnant les instruments de siège. Les bourgeois, de 
leur côté, avaient passé un traité avec le Roi. Il contient une 
autre clause digne d'attention : dans les quinze jours qui sui- 
vraient la capitulation, tous les chevaliers qui s'étaient trouvés 
dans la place pourraient venir en l'hommage du Roi et y de- 
vaient être reçus, où bien ils devaient faire savoir qu'ils 
continueraient à suivre le parti du Comte; et durant ces 
quinze jours nul d'entre eux ne pourrait combaltre sous les 
bannières de Gui de Dampierre. A la faveur de ces conventions 
franches et publiques, plusieurs des chevaliers flamands qui 
avaient défendu Lille — nous venons de citer quelques noms 
— passèrent du côté du Roi, landis que d'autres tels que 
Guill, de Mortagne, Gér. de Sottegem, Gér. Moor, restérent 
parmi les partisans de Gui de Dampierre. 

Le 29 août, Philippe le Bel publia * les conditions de la capi- 
tulation : la ville ferait des excuses pour avoir osé soutenir un 
siège contre le Roi, son suzerain; les bourge 
tés corps et biens: le Roi prendrait la ville sous sa protection 
spéciale et en confirmerait les privilèges. Quinze jours plus 
lard Philippe le Bel accordait* encore aux Lillois des lettres 
de non-préjudice au sujet des courtoises subrentions qu'ils lui 
avaient accordées et leur donnait l'aulorisalion® de lever tailles 
el accises, à leur gré, pendant dix ans. 

Rob. de Béthune sortit de Lille le 1"septembre 1297, et vint 
à Roulers‘: il rejoignit l'armée de son père et du roi d'Angle- 
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4. Letires — 1297, 25 août, Lille — de plusieurs chevaliers flamands, 
se. Arch. nat. 3 543, n° 11; éd. Bnassanr, Sonr, FL wall, 1e série, 














XV, (71-78; L. 109-200. 
2. Latires — 1297, 29 août, le Ph. IV: éd. Bnex-Lavae, 
. 60-72et Ross, Franchises. p. WA: et (d'apr. un vidim. — 1470, 8 sept, 









Lille — du Magistrat de Lille, or. se. Areh. FL. Gand, $ 907), L-Srs 
1, 205-7. 
3, Lettres — 1997, 17 sept., Ingelmunster — de Ph. IV; éd. Rorx,p. 383. 








res — 1297, 17 sept Ingelmunster — de Ph. 
Ge V. letires — 1208, 20 mars, abb. St-Bavon à Gand — de Rob. de 
Bôth., or. sc. Arch. El. Gand, St-Gen, 963. 
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terre. « El issit de la ville de Lille, écrit l'anonyme artésien!, 
messire Robert de Béthune, fils au comte de Flandre, le sire 
de Faukemont (Valkenburg) et de leur gent bien 3,000 ou plus, 
et emmenoient un chevalier de Flandre qui s'estoit rendu au 
Roy — sans doute à la suite de la convention du 24 août — et Ini 
avoient bandé les yeux et estoupé la bouche, et l'avoient mis 
en une huche sur une charrette, Et je vous dis qu'ils l'emme- 
noïent, quand les gens du Roy l'aperçurent, le délivrérent et 
l'emmenèrent au maréchal, Ce chevalier avoit a nom messire 
Robert d'Archises. » 





Les sentiments des Brugeois. 







De Lille, Philippe le Bel marcha vers le nord pour achever 
la conquête du pays. Il arriva à Courtrai qui s'était rendu au 
comte de Valois. Le roi de France entra dans Courtrai le 
3 mai ; les bourgeois le reçurent avec honneur, etlui versèrent 
des contributions * I resta à Courtrai jusqu'au 7 septembre ?, 
Il appareillait son armée pour la bataille décisive qui allait se 
livrer contre les troupes réunies du roi d'Angleterre et du 
comte de Flandre. Le 7 septembre, Philippe le Bel arriva avec 
sen armée à Ingelmunster*, localité exactement située au 
milieu de la Flandre, sur un affluent de la Lys, à égale distance 
de Lille, de Gand et de Bruges, Philippe le Bel y établit son 
camp. 

Nous avons vu comment Édouard [”, arrivé à Bruges, avait 
pensé faire de cette place la base de ses opérations. Il offrit aux 
bourgeois de fortifier la ville, en prenant sur lui la moilié des 
dépensesf. Mais autant Édouard I°° avait trouvé Damme favo- 
rable à ses projets, parce que la ville tenait à cette date le parti 
du comte de Flandre, autant il trouva Bruges hostile ; le nom de 
Gui de Dampierre y étaitexécré, el une habile politique y avait 























uiart, vers 14H67, D, Bouge, 
xx, 232. 
3. Chron. artés., De Smet, LV, 47. 
4. Annal, Gand, Pertz il 
oec., arr. de Rouicrs, cant. d'Isegl 
3. Cf. P, de Langtof, Perts, S$,, AAVIU, 6: 
6. Rishanger, p. 117. 
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rendu le nom de Philippe le Bel populaire. Quel ne fut pas l'éton- 
nement d'Édouard Ie’, lorsqu'il apprit que les Brugeois repous- 
saient ses propositions si avantageuses !. « Alors il comprit, 
écrit le chroniqueur anglais Rishanger*, que les habitants de 
Bruges avaient retiré leurs sympathies à leur seigneur le comte 
de Flandre, et étaient disposés à rendre la ville aux Français ?. » 
Un autre chroniqueur anglais, Pierre de Langtoft, de qui le 
réeit fait autorité pour les années 1297-98, éerit# : « Le roi 
Édouard avait établi son entrepét en vins et en viandes à Bru- 
ges, où il logeait ; c'est là que Dieu, qui sait et qui voit tout, le 
sauva d'un grand péril. Le Magistrat qui gouvermait la ville 
espérail ren verser du trône son légitime seigneur, le comte de 
Flandre, au profit du roi de France qui lui faisait la guerre. En 
secrel, on envoyait à ce dernier des messagers, pour lui faire 
dire que s'il voulait approcher de la ville les portes lui seraient 
ouvertes, el qu'alors on se saisirait soudain du roi Edouard qui 
ne pourrait plus échapper. Voilà ce qu'apprit le roi d'Angle- 
terre; aussi fil sonner aux armes, el il partit, se dirigeant 
vers Gand, où il espérait voir arriver le roi d'Allemagne qui 
avait reçu son argent ». 

Édouard I partit brusquement, sans laisser même dans la 
ville la plus faible garnison *. 




















Les conventions d'ngelmunster. 


Philippe le Bel campait à Ingelmunster. Dés quelles Brugeois 
furent débarrassés d'Édouard l"et de Gui de Dampierre, ils 
envoyèrent au roi de France, le 48 septembre 1297, une dépu- 
tation d'échevins el de bourgeois ®. Cette délégation fut toute 








1. Rishanger, p. 171. 
re des rôles, pp. 117-78. 
3. CI. la chron. de N. Trevet, dit Trivel, p. 403. V.encore les Flores his= 
Loriarum publ. sous le nom de Math. de Westminster, Coll. maitre des 














réles, p. 103. 

4. Per XXVIN, 6 Ne aussi Barth. de Cotton, Perts, SS, 
XXVIE, 610, 1 

. Édouard ler demeura à Druges du 1 au 4 sept. 1297, v. Kmvys, 








Compte, p. 194 Quant aux principaux joyaux de la couronne, ne Les 
jugeant plusen sûreté en Flandre, Ed. 1er les fit transporter de Bruges à 
Bruxelles, à Malines et à Anvers, dans les Etats du duc de Brabant, v. 
KEnvY, Comple, p.194. 

6. V. comptes de la v. de Bruges, éd. Guzuionrs-vax $., Jnb,, 1, 54 
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spontanée, au témoignage, non seulement des chroniqueurs!, 
mais de Rob. de Béthune et de J. de Namur, fils de Gui de Dam- 
pierre ?, 

Les Brugeois remirent leur ville entre les mains du Roi. 

Ce n'était pas une capitulation, comme le fait très juste- 
ment observer M, Vanden Bussche *. La ville n'était pas assié- 
gée, et il n’était pas question de l'assiéger. 

M. Gilliodts-van Severen écrit : « Les détails si intéressants 
de la convention d'Ingelmunster sont restés inédits el n'ont été 
rapportés par aucun historien + ». Ces détails ne pouvaient être 
compliqués. Enreconnaissance de l'empressement des Brugeois 
Philippe le Bel les exempta de l'amende annuelle de 4,000 Ib. 
imposée par Gui de Dampierre depuis la Moerlemaie®; il s'enga- 
geat à ne pas emporter le Saint-Sang déposé dans l'église 
Saint-Basile ; il promit aux bourgeois dépouillés par le comte 
de Flandre de les indemniser”; enfin, il confirma* les privi- 
lèges commerciaux de la ville. On a vu que, dès le mois de jan- 
vier, il en avait confirmé les privilèges politiques. 

Ala mémedate d'autres villes de la West-Flandre, Bergues, 
Bourbourg, Dunkerke, Mardike, firent leur soumission au Roi, 
qui confirma leurs privilèges. 

Les comptes de la ville de Bruges, en 1297, publiés par 
M. Gilliodts-van Severen ‘”, contiennent des détails intéressants, 
Le roi de France envoya à Bruges Gui de St-Pol pour pren- 
dre possession de la ville en son nom. Le comte de St- 








1. Ghron. artés., De Smet, IV, 457; Annal. Gand, Pers, S8,, XV, 561 ; 
Guiart, vers 14, D. Bouq, NX, 232. 

2. Lettres — 1298, 4 sept., Baume-les-Dames — de Rob. de Bélh. et J.de 
Numur à Michel As Clokettes et J. Becs; &d. L.-8r, 

3. La Faxone, ann. (883, p. 246. 

8. no, 1, 55, note. 

5. Cf. compte de la +. de Bruges, € 

6, Lettres — 1397, sept. lugelmanster — de Ph. IV, or. se. Areh 
». Bruges, charte 103 ; cop. xvuu s,. Bibl. nat., ms. Moreni 5 
Garsann, Recherches sur la chap. du St-Sang, p. 7, note 31 : 
vax S., lne., 1,54, et, en trad., Ann, Sue, Êm. Bruges, 2, VIE, 81. 
3,24 compte de la vi de Bruges, ann. 1297, éd. Gore 

8. Lettres — 1% 
— 1297, 26 sept, 

9. Cf. Arch. Nor 

10, Ent. 1, B-55. 

11. — Les faits qui suivent d'après ce comple de l'année 1297. 
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Pol apportait une somme de 1,000 1b. qui furent distribuées 
entre les artisans par les doyens des corporations. Les Lis- 
serands reçurent, à eux seuls, 250 1b.; on voit par ce trait 
l'importance du métier, Les fouleurs et tondeurs eurent 
106 Ib. les arbalétriers 30. Les plus petits métiers eurent leur 
part des largesses royales ; jusqu'au comte des ribauds — en 
France on disait le roi — qui fit une distribution de deniers 
entre ses joyeux sujels. 

St-Pol était accompagné du connétable Raoul de Nesle, 
et du frère de ce dernier, Gui de Nesle, maréchal de France 

D'ailleurs les Brugeois ne laissaient pas, eux aussi, de pui- 
ser dans les coffres de la ville, pour gagner des sympathies 
dans l'entourage du Roi. Nous voyons qu'au moment où Phi- 
lippe le Bel séjournait à Hesdin, ils envoyèrent au camp royal 
Rob. Cant * et Jean fils de Pierre ». Ceux-ci avaient mission 
de remettre à Rob. de Wavrin, sire de St-Venant?, 
. Ixxxïiij. Ib. pour avancerles affaires de la ville * », Rob. de 
Wavrin, sire de St-Venant, dit Brunel, était l'un des chefs 
du parti royal en Flandre. 11 se battit en Gascogne, au service 
de Philippe le Bel, contre les Anglais #; d'autre part, nous voyons 























1. Compte de 1297, éd. Giuoure-vax S., Ie, 1 35, note, et Anna. 
Gand, Perts, 88, XVI, 561. 

3. Les Cant formaient l'une des principales de Bruges. ls 
étaient tout dévoués à peusionnait Rob, Cant, de 
qui il est question ci-dessus (v. Arch, mal., SJ 420, f. SU et PP 417, 
p. &, et journal du Trésor, couples du 14 nov. 4299, des 34 JL. et {8 oct. 
1301, Bibl, nal., ms. lat, 983, L. 113 v°, [. 50 et 60 W. Gér. Cant, qui se 
rendit, en juin 1298, à Rowe, pour y soutenir les représentants du roi 
de Fr, contre ceux du comte de FI.(v. ci-après), émargeait anssi au 
trésor royal (+. Arek. nat, PPT, p. 12 et compte du 26 févr. 1300, 
Bibl, nat, ms, lat. 9183. f. 11), Nous rencontrons encore dans les textes un 
Sim. Cant, bourgeois de Bruges, et un J. Cant, bourgeois d'Ardenburg. 

deux partisans du Roi; leurs biens furent mis au pillage par les 
mwerts après la bataille de Courtrai, v. Giuiowrs-vax S., Inn, 

184. 

3. Wavrin, sur la Deule, cant, de Haubourdin (Nord); St-Venant, sûr 
la Lys, canton de Lillers (Pas-de-Calais). Sur les Wavrin, v. Dérmniert, 
pe 192 ct Sour, PE, wall, Are sér,, & VIII, pps 27 ct s9, 

4 « Pro negocio ville promov compte de 1297, éd. Guuoprs- 
vas 8, Anv., 1. 54, note. 

5. Compte de l'établie de Bordeaux, Bibl. mat , ms, lat, 9018, f. 4. 
Dans le journal du Trésor R, de Wavrin est qualitié, en date 
11 nov. 1298, de « senecallus Vasconie », Bibl. nat, ms. lat, 918, f. 21 
+. Cl. Chronographia, éd. Moranvillé, 1, 60-61. 
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qu'il remplit à la cour de Flandre l'office de ehambellan‘, et 
que, le 3 janvier 1295, à l'époque où Gui de Dampierre était 
retenu à Paris, il écrivit ? au roi de France pour le prier de 
laisser le Comte rentrer en Flandre. En 1298, il se rendit à 
Rome pour soutenir les intérêts du Roi?. Celui-ci avait en lui 
si grande confiance, qu'après le désastre de Courtrai il lui 
confia un corps de troupes et la défense des marches de 
France, Un peu plus tard, commandant en chef l'armée royale, 
Rob. de Wavrin remporta sur les Flamands une brillante vic- 
toire au val Cassel, puis il eombatlit à Mons-en-Pévele sous 
les ordres mêmes de Philippe le Bel”. 

Les Brugeois fétérent Gui de St-Pol, le connétable et le 
maréchal de Nesle ; au premier ils offrirent un cheval de prix, 
le connétable reçut une pipe de vin, et au Roi les Bruges 
envoyérent les plus beaux poissons de mer qu'ils purent so 
procurer”. Ce sont les Brugeoïs qui conduisirent jusqu'à Cour- 
Lrai, pour les remettre à la garnison royale, les prisonniers 
faits par les soldats de Philippe le Bel*, Entin, si la ville de 
Bruges n'avait pas voulu permettre au roi d'Angleterre de 
faire travailler à ses fortifications, elle s'empressa d'en donner 
l'autorisation aux chefs de l'armée française, qui firent € 
imencer des constructions importantes *. Durant l'année qui 
suivit, l'attachement des Brugois à la cause française ne se 
démentit pas. En janvier 1298, Philippe le Bel, rendant hom- 
mage à leur fidélité, promit'” de les conserver loujours sous sa 
protection particulière. 
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Le Soue. Fl wall, 1e sét., XYUT, 69-10. 

2. Lettre en date du 3 janv. 1243, or. se., Arch. Nord, Goufr, 3633, 

3. Lettres — 1298, 28 ju, Rome — de Rob. de Béth., Pa. de Thielte et 
3. de Namur & Gui de D. min. or, Arch. Ét. Gand, Si-Gen. 985. 

4. Chronographra, À, À 
Le 4 avr. 303. Li ) 
Guiart, D. Bouy.. XXII, 290, vers 20.495. En 1298, Ph. IV. donna à 
Rob. de Warvria une rente de 600 Ib. sur la v. de Bailleul (éd. Coussr- 

1, 65) qui vint s'ajouter à ane rente de 400 Ib. dont le 
«gratifié, (Areh. nf. PP (11, p. 4). V. les paiements en 
date des 9 jn, (Tet 19 nov. 1298, Rigl. nai, ms. lat. 9183 (joura. du 
Trésor) [. 7, f. 81 ve et 2: 

3. Ces détails d'après les comptes publ. par Gtiowre-vax S. 

8. Compte de la v. de Bruges, ana. 1297, éd, Giuoots-vax S., 1, 65. 

9. Aumal. Gaud., Pertz, 8S., XVI, 562, 1. 1. 

10. Lettres — 1298, janv., St-Queutin — de Ph. IV, or. sc., Aro. Hru- 
ges. charte 106; éd. (en partie) Giuuionrs-vax S.. 1, 56. 





De Smet, 11, 198. 
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De Bruges, les troupes de Raoul de Nesle vinrent brusque- 
ment à Damme où mouillait la flotte anglaise. À leur appro- 
che, les échevins et les bourgeois partisans du Roi — les 
principaux d'entre eux étaient Guill. et Pierre de Speye et J. le 
Cosere, le vieux ‘ — reprirent le dessus*et firent ouvrir les 
portes de la ville #. Il s'en fallut de peu que les navires anglais 
ne fussent saisis dans le port‘. Par la prise de Damme, les 
communications d'Édouard Ie avec l'Angleterre étaient com- 
promises, 

Gui de Dampierre demeurait enfermé, en compagnie du roi 
d'Angleterre et du due de Brabant dans la forte place de Gand, 
où lui et ses hôtes donnaient des fêtes magnifiques. 





Édouard Ie' et Gui de Dampierre à Gand. 


Nous avons quelques délails sur ce qui se passa à Gand 
pendant le séjour d'Édouard 1”, grâce à Vellhem qui yséjourna, 





à celte époque, en compagnie de son maitre le due de Brabant. 
IL observait tout, nous dit-il lui-même %, avec attention. Le roi 
d'Anglerre fit son entrée dans Gand le 4 seplembre®, avec le 
comte de Flandre, le duede Brabant, et de nombreux chevaliers, 
qui venaient principalement des pays de la Meuse et du Rhin *. 
Les soldats qu'il avait amenés étaient pour la plus grande par- 
tie des Gallois: leur chef se nommait Grifyn Ad Mereduck ?, 
Vellhem décrit’ leur manière de vivre : « Ils avaient des mœurs 
étranges. Ils portaient des robes rouges, et allaient Jambes 














End — éd, 
Pertz, 88, XV 
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LV. acte h 
NL 2-3. 


2. Aunal. Gant 

3 loid, 

& Mevem, Annales, a. ann. 1297, [. 85 v*. — Plus tard, quand 
Gui de D fat redevenu maitre de Damme, il AE rechercher et punir les 
bourgeois de ln v. qui s'étaient mis à la téte du mouvement en faveur 
du roi de Fr. et avaient ouvert les portes de la ville à ses soldats ; v. let- 
tres — 1297, 18 avr, Peleghem — de G. de D. à Guill, de Mortagne ctau 
receveur de Fl.; or. sc. Arc. Nord, Godfr., 4056; éd. Wanxkcæto, Staats 
u. Rechlageseh.. 2, Urkund.. p. 28. 

5. Velthem, fiv. IV, eh. 11, p 

6 Kemevs, Compte, p. 497. Le 5 sept. il se rendi 
était de retour à Gand. 

7. Velthew, lv. IV,ch 1, p. 

: Kenvvs, Compte, p 196. 
+. Velthew, lv. IV, ch. Il, pe 216. 


























à Ardenburg ; le 7, il 








bare Google ee 








ë L'ALUANCE ANGLAISE 265 


nues, au milieu de l'hiver, malgré le froid. L'argent qu'ils 
recevaient du Roi, ils le dépensaient à acheter du beurre et du 
lait. Des ares, des arbalôtes, des épées, des javelots et des 
vêtements de lin composaient leur équipement. Ils campaient 
dans la cité Saint-Pierre !; ils ne s'entendaient d'ailleurs pas 
avec lesFlamands, car Leur solde était petite, ce qui les poussaiL 
à dérober ce qui ne leur appartenait pas ». 

Édouard Ie" passa ? un traité avec le comte de Flandre et les 
bourgeois de Gand, pour fixer les conditions qui présideraient 
à la défense commune de la place. On régla entre autres que 
les portes de la ville seraient fermées par trois clés de formes 
diverses, dont le Magistrat gantois aurait l'une, le roi d'Angle- 
terre l'autre et le comte de Flandre la troisième. 

Philippe le Bel demeurait campé à Ingelmunster; à cinq 
lieues de Gand'environ*, « Le roi de France, écrit Velthem®, 
messire Godefroid de Brabant et d'autres seigneurs, délibéraient 
sur les meilleurs moyens de mener la guerre. Ils convinrent 
de laisser leurs ennemis rassemblés jusqu'à l'été: à cette épo- 
que ceux-ci auraient consumé leurs munitions el se sépa- 
reraïent d'eux-mêmes. « Nous ferons, à tout propos, semblant 
de lever le camp, disaient-ils, et nous ferons du lapage de ma- 
nière à les tenir réunis. » Il advint comme on avail prévu. An- 
glais et Flamands demeurérent renfermés dans Gand, consumé- 
rent leurs vivres, et les troupes furent épuisées. » Aussi bien, 
malgré les mesures prises par Édouard let Gui de Dampierre, 
pour assurer le ravitaillement de la place”, en particulier du 











1. On distinguait à Gand la cité St-Pierre, la cité St-Bavon et le bourg; 
trois agglomérations tourdes deuxgrandes abbayes 
de St-Pierre et de St- œutonr du château des 
comtes de FL; la réunion de ces trois groupes avait formé la v. 
de Gaud. 

2, Acte s. L n. de — éd, Wanx.-Gueuv., II, 3146-18. 
r. Le Glay (If, 18889). Éd. 1er aurait également essayé, pendant son 
séjour à Gand, d'aplanir le différend entre Gui de D. etles XXXIX. 

4. Chron. artés.. De Smet, IV, 451. 
IV, ch. l, p. 216, 

8. V. lettres — 1297, 15 sepl., Gand — de Gui de D. promeltant sa 
protection aux marchands d'Allemagne qui viendraient avec leurs mar- 
chandises et denrées à Gand, éd. Wank.-Gueuo. Ill, 318-19 ; lettres — 
1297, 47 sept., Gand — de Éd. ler accordant sa protection aux marchands 
d'Allemagne qui viendraient ravitailler la villede Gand; anal. dans 
des charles de la v. de Gand dressé en 1578, éd. Diemrex. Lois, 1, 3% 
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côté de l'Allemagne — car l'on sait que la ville de Gand située 
sur l'Escaut étendait ses faubourgs en terre d'Empire — la di 
sette ne larda pas à se faire sentir. 

Alors Philippe le Bel envoya deux prélats au roi d'Angleterre 
el au comte de Flandre, non « pour leur mander bataille — 
observe le chroniqueur artésien* — car il n'apartenois! n 
lui », mais pour leur faire savoir que s'ils osaient sortir de 
Gand avec toutes leurs forces il était prêt à les recevoir. Les 
deuxprincesattendaientles yeux fixés surla frontière d'Empire, 
dépéêchant des messages * à Adolphe de Nassau pour le presser 
d'envoyer les secours promis. 

Philippe le Bel se retira d'Ingelmunster à Courtrai où il éta- 
blit son quartier général. 

« Et l'on disait communément, observe le ébroniqueur art 
sien?, que Édouard eût eu sa paix, sans le comte de Flandre : 
mais celui-ci ne voulait pas le tenir quitte du serment qu'il avait 
prêté, ni consentir ä ua traité de paix dont il aurait été exelu. » 

La situation du roi de France était à ce moment très pros. 
père, Il était maitre de l'Aquitaine ; il venait d'écraser lecomte 
de Bar; il avait conquis les trois quarts de la Flandre ; les 
armées réunies du roi d'Angleterre et du conte de Flandre 
n'osaient tenir campagne contre lui. Bien précaire, au eon- 
traire, était la situation d'Édouard 1’ enfermé dans la ville de 
nd. Maitres de Damme, les Français menaçaient de couper 
ses communications avec l'Angleterre. Enfin, d'Angleterre 
même Édouard reçut, vers la fin de septembre, les nouvelles. 
les plus alarmantes : le soulèvementde l'Écosse, sousl'impul- 
sion de G. Wallace, avait pris un redoutable développement ; 
les troupes anglaises venaient d'éprouver une défaite sanglante 
à Stirling*; le Northumberland était ravagé*, une invasion 
écossaise était à craindre #. 
























4. De Smet, IV, 457. 

2. Lettres — 1297, 44 oct. Andernach — de Ad. de Nassau à Éd. le, 
lui annonçant qu'il a reeu ses envoyés et qu'il lui euverra bientôt les 
siens; éd. Rymer L2, 880 de l'éd. de 1816. 

3. De Smet, 1V, 45. 

4: 1297. 1 sepl. 

5. Ce réeit d'apr. les chroniqueurs contemp. G. Rishanger et Gaut. de 
Hemingburgh, éd. eit. 

6. CF Béwowr, Chartes, p. xun. 
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D'autre part, la mauvaise saison approchait. IL devenait 
difficile de prolonger le séjour des armées françaises dans les 
terres brameuses de Flandre!: et l'on ne pouvait songer à 
emporter d'attaque une ville fortifiée comme l'était Gand. « II 
convenait retraire », observe le chroniqueur anonyme d'Ar- 
ras? 








Les tréves de Vyve-St-Bavon*. 


Les évêques d'Albano et de Preneste, porteurs de la bulle de 
Boniface VIII, datée du 25 août 4297, arrivaient au moment 
favorable à leur mission. Fidèle au noble rôle que la papauté à 
si bien compris durant le moyen âge, Boniface VII s'interpo- 
sait pour le rétablissement de la paix. C'est sous son influence, 
et sous l'influence aussi, dit-on*, de Charles Il, roi de Sicile, que 
des trêves furent conelues, le 9 octobre 1997, en l'abbaye de 
Vyve-St-Bavon, où les rois de France et d'Angleterre étaient 
venus l'un et l'autret. 

D'après la principale clause du traité, les deux partis devaient 
conserver les terres el places occupées le jour où commence- 
raient les trêves”, Celles-ci devaient durer, pour la Flandre, du 
A20ctobre au 7 décembre 1297 *, et, pourl'Aquitaine, du 27 octo- 
bre 4207 a 6 janvier 4998. Le traité conclu entre les rois de 
France et d'Angleterre * fut accepté par Gui de Dampierre le 

















Propterinstantem hyemeu. « D. Houg., XX, 580, À. 
AV, 158 
. Vyve-Saint-Bavon,sur la Lys, prés de Gand; en flamand « St-Baas— 












— 1397, 25 août, Mouve — de Don, VII, or. se., Arch. Nord, 
à éd. Hymer, 1, 180. 
augis, D, Doug, XX, 330, À. 

6. Letires — 1297, 9 oct., VyveSt-Bavon — de Ph. IV; éd. Hymer, D, 
490-91, sous le vidim. de Thows, archev, de Cantorbery, et de Thomas, 
év. de Durham. 

Lettres — 1297, 9 oct., Vyve-St-Bavon— de Éd. 1, éd. Rymer, 19, 190. 

Les négociateurs furent, du côté du roi de France, les év. d'Amiens et 
d'Auxerre, le duc de Bretagne. Gui de St-Polet Raoul de Nesle. 

7. iymer, P, 4903 L.-Sr., 1, 209. 

8. ymer, 1, 190 ; L.-Sr, 1, 209 

9. Le serment d'observer le traité conclu fat prété,au nom du roi d'An 
gleterre,par le sénéchal de son hôtel Gautier de Beanchamp (v. lettres — 
4297, 9 vet., Gand — de plein-pouvoir données par Éd. 1°", éd. Li 
240); et, au nom du roi de Fr., par Raoul de Nesle, v. lettres — 129 
9 0t., Vyve-Sl-Bavon — de Ph. IV, éd. Rymer, P, 1%, 
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10 octobre. II fut décidé que durant l'armistice les relations 
commerciales seraient rétablies entre la France et la Flandre, 
Philippe le Bel fit d'ailleurs comprendre dans le traité tous les 
chevaliersou bourgeois qui avaient embrassé son parti*, Adol- 
phe de Nassau s'était fait représenter aux négociations par l'ar- 
chevêque de Trèves ?. 

Le lendemain du jour où fut scellé le traité de Vyve-St- 
Bavon, et l'avant-veille du jour où commençaient les tréves, 
c'est-i-dire le 10 octobre 1297, se produisit un événement qui 
entraina dans la suite les plus graves conséquences. Profitant 
d'unrelächement dans lasurveillance exercée parles capitaines 
francais, mais surtout d'un nouveau revirement* dans les 
dispositions de la population de Damme, où les partisans dé 
Gui de Dampierre — à la suite sans doute de vexations et 
d'excès commis par la garnison française — étaient revenus 
en faveur, le fils ainé du comte de Flandre, Rob. de Béthune, 
à la tête d'un fort contingent de Flamands et d'Anglais, péné- 
tra dans le port de Damme, que les Français occupaient et 
qu'ils étaient en {rain de fortifier, « Après chou venoit le ville 
du Dam en le main le Conte par le eonseil et par l'aywe Clay le 
Leu, Dierkin fil Dierk, Williane le Blanc, Pierron Winne, les- 
quels personnes furent pour che fait apielé seingueur don 
Dam, » Rob. de Béthune fit quelques prisonniers, massacra 














Lettres — 1297, 11 oc, s, 1. — de Gui de D.;or, G,, Arch, nat, à 53, 

2. Rymer, D, 41. 

3. V. lettres — 1297, 23 déc., Spire — de Ad. de Nassau, éd. Guxruen, 
Codex dipl. rheno-mosellanus, U. 520. — Sur les négociations survenues 
entre d. 19% et Ad. de Nassan, v. Lnotx, p. 9. 

8. Chron. arlés., De Sme?, 466. V. également des lettres — 1300, 33 déc. 

1. — de Jncg. de Chitillon (eop. xrve s.. 4reh, Nord, 3e eartul. F. 
pièce 479; éd. Wanxkæxie, Fland, Séaals u. Rechtsgesch., 11, Urkeand. 
p.29). 

5. Enquête —s. L. n, d. (vers 1904) — de ce qui s'est passé à Damme; éd. 
L-Sr., 1, 829, La suite de ce précieux document montre bieu la physio= 
noie de ce qui se passe, Damme est divisé en deux partis dont l'un, 
que nous savons être le parti aristocratique, s'appuie sur le Roi, et 
dont l'autre, que nous savons être le parti popnlire, s'appuie sur le 
eome de Fisnire, Entre ea denx, comme oujours, une mage Toltante. 
Tantôt, à la suite de la bataille de Furnes, celle-ci sera pour le Roï, Lantôt, 
ayant eu à soufMrir de la garnison francaise, elle reviendra au Comte. 
Les chefs du parti du Lys sont Guill. el P. de Speye, J. le Cosere: les 
chefs du part opposé sont CL. là Leus, Dierkin fils de Dierk, G le Blanc 
et P. Winne, « Et si panréhassérent les if. personnes devant nommées 
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400 de ses adversaires, eLn'eatété, dit Le Minorite 1, la dispute 
qui s'éleva entre Flamands et Anglais pour le partage du buti 
ilaurait enlevé Bruges. 

Damme était le port de Bruges. Celle-ci allait souffrir eruel- 
lement d'en être privée. La gène qui en résultera au sein de la 
cité populeuse sera exploitée par les adversaires de Philippe 
le Bel. 

Les lréves de Vyvé-St-Bavon, malgré la perte de Damme, 
aient à l'avantage du roi de France qui occupait l'Aquitaine 
et les trois quarts de la Flandre. Gui de Dampierre n'était plus 
maltre que de Gand, Ypres?, Damme, Ardenburg, Thourout, 
Audenarde, et, plus au sud, de Douai ; encore ces points étaient- 
ils séparés les uns des autres, les troupes de Philippe le Bel 
occupant le plat pays*. 

Nous savons d'une manière certaine qu'au lendemain des 
trèves de Vyve-Sl-Bavon les belligérants songérent à un 
traité de paix définitif, En date du 2 octobre Gui de Dampierre 














(ea. d, CI. li Leus, Dierkin fils de Dierk, elc.) a mons. de Flandre 
qu'il Bt prendre el. une grande somme de deniers des devantdits 
G,et P. de Speye et J. le Cosere,et de leurs compagnons. Eten ce temps 
furent les devantdits N. li Lens et ses compagnons éschvins et gouver- 
nenrs de la ville du Dam. et tant ponrchasaérent a mons. de Flandre, 
en lui donnant une sanmme de deniers, que le devant dit G. de Speye et 
208 compagnons forent à jamais exelus de l'échevinage du Dam et do tout 
autre office municipal. Et mons. de Flandre leur en donna ses lettres. Et 
la devant dite somme de deniers fat prêtée par d. de le Pierre et Gérard 
Barod, et t des lettres scellérs du sceau de la ville du Dam, 
qui leur furent remises par GL li Leus et ses compagnons el aidants, et 
sans l'octroi et à l'insu du commun de la ville. EL puis ala le comte’ de 
Flandre se rendre au Roi a merci, et Loute la terre de Flandre vint en 
la main du Roi. Alors les dits Cl. li Leus el ses compagnons furent 
bannis du royaume. Et quand le commun de Flandre se mit contre le 
Roi, les devants dits CI. 1 Leus et «ès compagnons revinrent au Dan ». 
Publ. par L.-Sr., 1, 329-30. Le document est en trés mauvais état, d'où 
de nombreuses heunes dans le texte. 

1. Pertz, SS., XVI, 562. — La v. de Thourout, que les échevins avaient 
rendue aux gens du Roi, avait été de mème, quelque temps auparavant 
avee ln eomplieité du « commun x reconquise par la garnison fiamande 
de Wynendael; v. plaintes (s. L. n. d,, vers 1299) adressées au comte de FL. 
sar les excès commis par les Français éd. L.-Sr., 1, 238. 

2, Ypres était toujours sccupé par J. de Namur, les comtes de la Marck 
et de Spanhei et le seimeur de Molspet, commandant une garnison 
d'Allemands et de Flamands, v. compte de dépenses par eux faites 
(291, 24 jn-1 oct) Arch. Et. Gand, Gaillard 60. 

3. Nour Ninovenses, Pertz., 884 XXV, 548. 

4. Lettres — 1297, 21 oct., s. L — de Gui de D.; éd, L.-Sr., 1, 210-414, 
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établit son fils Rob. de Béthune, ainsi que Waleran de Val- 
kenburg, Guill. de Mortagne, Gaut. de Nevele, J. de Bourgogne 
et leclerc J. de Menin, ses fondés de pouvoirs, pour s'entendre 
à ce sujet avec les représentants du roi de France el ceux du 
roi d'Angleterre. Le 2% novembre 1297, en l'abbaye de Groe- 
ninghe, le traité de Vyve-St-Bavon ful renouvelé, complété!, 
et lestrèves furent étendues jusqu'au 1° novembre 1298*. 

En résumant, conformément à l'usage des chroniqueurs de 
St-Alban, les événements de cette année 1297, le contempo- 
rain Rishanger écrit: « Celle année passa assez joyeusement 
pour ceux des Flamands qui étaient demeurés fidèles ; mais 
pour ceux qui s'étaient montrés infidéles elle fut pleine de 
tourments® ». Quels sont ceux que le chroniqueur anglais 
appelle « fidèles » ? — les partisans du roi de France; et ceux 
qu'il appelle indèles ? — les Flamands qui avaient suivi le 
parti du comte de Flandre allié au roi d'Angleterre, 











Le traité de Tournai. 


Les conventions de Groeninghe étaient un acheminement 
vers un accord que les adversaires, les rois de France et 
d'Angleterre au moins, désiraient définitif. Ceux-ci consli- 
tuérent* aussitôt de nouveaux plénipotentiaires*, qui se 
réunirent dans l'abbaye Saint-Martin de Tournai, où ils 
scellérent,le 28 janvier 1298*, un traité qui prolongea les trêves 















L. \. positions des théses de L'École des Chartes, janv. 1885, p. 13 

à. Lolres 1207. déc. Westmimater(per conciluns — de Li. Incinfor- 
mant ses officiers ot ses sujets de la prolongation des trèves et leur 
annonçant que Le commerce est désormais libre entre la France ot l'Au— 
gicterre; éd. Aymer, 13, 4% 

3. « Transit aunus iste Flandren 
libus inquietus », Kishanger, p. 183. 
4. Lettres — 129, 24 janv., Gand — de Éd. le; éd. L.-Sr. 1, 23-16. 

5. Les plénipotentiaires de Ph. IV furent l'archev. de Narbonne, les 
év, d'Amiens et d'Auxerre, les dues de Brelngne et de Bourgogne, Gui de 
St-Pol, Raoul de Clermont et P. Flote; Éd. 1-7 était représenté par l'arche. 
de Dublin, l'év. de Durham, le comte de Savoie, Aÿmard de Valence et 
Otton de Granson. Sur ce dernier personnage v. Julien Haver, Bibl. Ée. 
des Chartes, XXXVIL (IN76). 200-4 

6. Lettres — 1298, 28 janv Tournai —des plénipotentiaires français et 
anglais, éd. (roue la fausse date du 97 janv.) LS. 1, 290.22; vidim. — 
4208, 3Â jans., Tournai — de Ph. IV, éd. Rymer 1, 1904-05; vidim. — 12 
janv., Tournni — de Éd. ler, éd, L.-8r,, 1, 224, ot, dane un mandem. — 
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LUIANCE ANGLAISE 211 
générales jusqu'au lendemain de l'Épiphanie (6 janv.) 1300 1. 

Gui de Dampierre donna son adhésion aux conventions de 
Tournai, le 5 février? 

Cependant Boniface VIIL envoyait de nouveaux délégués, 
C'étaient le général des Frères précheurs et celui des Frères 
mineurs, qui arrivérent en janvier 12082, Le Pape offrait sa 
médiation pour un traité de paix dont les articles seraient 
débattus à Rome. La proposition fut acceptée par tous les 
belligérants #, par les rois de France, d'Angleterre et d'Écosse, 
par les comtes de Flandre et de Bar% et la noblesse confédérée 
de Franche-Comté *. Gui de Dampierre n'accepta l'arbitrage 
qu'a son corps défendant; tandis que Philippe le Bel délégua * 
ses procureurs en cour romaine par leltres du 4 mars 1298, le 
comte de Flandre n'accepta de se soumettre aux décisions du 
Souverain Pontife que beaucoup plus tard *, etaprès que le roi 











1298, 7 févr., Noing — de Ph. IV à Rob, d'Artois, éd. chron. artés., De Smet, 
1Y, 460-648. 

1. M. Franke (p. 119) écrit que les trèves furent prolongées jusqu'à la 
date de Pâques 1209. 11 a été trompé par l'analyse d'an acte sans date 
que St-Genois donne dans son inventaire (p. 294), analyse d'un projet de 
trèves à conclure entre un Ph. roi de Navarre et un comte de F1. Cet 
acte — minute s.1. n. d., Arch. Ël. Gand, St-Gen.1009 — n'a pas senlement 
trompé M, Franke et S1-Genois, qui le date « vers 1298 », mais M. Wan 
lers (Tables, p. 637) et M. le comte de L..SL qni linsôre (1, 245-146) dans 
son recueil. Le titre de « Ph., roi de Navarre » suffisait, à défaut d'autres 
preuves, à reporter cet acte à une époque postérieure. Contrairement à 

avrages, Philippe le Bel 
Il avait épousé Jeanne, héri- 
ue de Navarre, qui transmit cette eouronne à son fils atné 
Louis le Hutin, lequel fut le prewier roi de France et de Navarre. Du vivant 
mème de son pére, Lonis le Hutin porta constamment le titre de roi de Na- 
varre, 
Letires — 1298, 5 févr, sl. — de Gui de D: or. se., Areh. nat, J 
543, ne 18. 

3. Annal, Gand. Pertz, SS., XVI, 582. 

4. V. Position des thèses de L'Éc. des Chartes, ann. 1885, p. 73. 

5. V. lettres — 198, 2 janv. Tournai — des plénipotentiaires anglais, 
#4. (sous Ia fausse date du 28 janv.) L.=Sr,, 1, 221; lettres — 1304, 1 janv. 
Tournai — de Éd. {, cop. cont., dont ln date est viciée, Arch. mat. 1) 5! 
éd. [sons sa manvaise date) L.-Sr., 1, 290. 

6. V. Pulippe le Bel et lanoblesse frane-comtoise, daus Bibl. Éc. Chartes, 
ann. 1883. 

7. Letires —1298, 4 mars, Paris — de Ph, IV, éd. Aymer, 19, 497. Ces 
lettres sont datées à Lort du'14 mars dans l'édition de 1145. 

8. À la fin du mois de juiu 1298, Gui de D. n'avait pas encore fait par- 
venir à Bon, VIII son adhésion définitive; v. bulle — 198, 30 jn, Rome — 
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d'Angleterre lui eut promis de ne conclure aucun accord avec 
le roi de France sans l'avoir fait comprendre dans le traité. 

Les rois de France et d'Angleterre désignérent chacun un 
officier pour «amenderet justicier » # les trépas et forfaits qui 
seraient commis par l’une des parties contre l'autre durant les 
trêves. Édouard Ier choisit Geoff. de Joinville, frérede l'illustre 
sénéchal de Champagne *; Philippe le Bel délégua le maréchal 
de France, Simon de Melun‘, 

Tout semblait donc devoir rentrer dans l'ordre®. Le com- 
merce fut rétabli entre la France, la Flandre et l'Angleterre 
Les cleres, qui avaient suivi le parti du Comte, furent absous 
des sentences d'excommunication pour toute la durée destrêves 
ils furent autorisés, par conséquent, à dire la messe et à pré- 
sider aux cérémonies religieuses?. 

















Départ d'Édouard I. 

À Gand, les princes confédérés passaient leurs journées 
agréablement; Édouard I arma chevalier*le duc de Brabant’, 
les deux fils du comte de Flandre, Jean de Namur et Gui de 





de Bon. VIII, éd. Rymer, 13, 199, Dèsle 13 dée, 1207, cependant, Bon. VIII 
avait envoyé l'ordre de faire lever les sentences d'excommanication lan 
ces par l'official de Tournai contre le comte de Fi. x. balle — 1297, 
43 dér., Rome — de Bou. VII, or. «c., Are. Êt. Gand, St-Gen, 946; éde 
anxxænG, Flandrische Staats u. Fechtsgesch., 1, Urkund., p.61, et 
Sr, 1, 2112. 

1. Annal, Gand, Perl, SS., XVI, 562. 

2 Lettres — 1208, janv, 8. 1. — de Éd. 1er; 6d, L.-Sr., 1, 2146-17. 

3, Sur Geoff, de Joinville, v. d'Anvois ve Jueaixviuur, Bibl, Êc, Chartes, 
4885, p.342 ; Ch.-V. Lanütons, p. 72: Bémoxr. Chartes, p. 86: H-Fr. 
mur, Bibl. Éc. Chartes, 1893, pp. 33443. 
maréchal de Fr, quatriéme flsde Adam 111, vicomte 






























& V. los mesurés prise par Éd. ler ot Ph, IV_pour faire observer les 
trèves, ordonn. — 1208, 4 févr., Langley — de Éd. 1er, éd. Rymer, 1, 195; 
et mandem, — 1298, 5 févr., Noing — de Ph. IV, à Rob, d'Artois, contenu 
dans ane lettre — 1298, 25 févr., St-Omer — de Rob. d'Artois au ball d'Ar- 
ras, éd. Chron. artés., De Smet, 1V, 459. 

6. V. Lettres — 1208, 11 févr, Paris — de Ph, IV; éd. Aymer, 1, 195. 

7. Cest nn point auquel Gui de D. attachait beaucoup d'importance; v. 
instructions — s. L._n. d. (1208) — données par Ini à ses négocinteurs, 
min. or., 4reh. Êt. Gand, S-Gen. 1051; 6d. L-Sr., 1, 259. 

8. Le fer nov. 1297: cf. Kenvyx, Comple, p. 196. 
9: Velthem, div, IV, eh. 1v, p. 218 
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Richebourg!,et quelques autres seigneurs, parmi lesquels Tho- 
mas de Lancastre, son neveu”. « 11 y eutà celle occasion, écrit 
Velthem?, grandes ripailles. Le roi d'Angleterre festoyait dans 
la cité Saint-Bavon, où il y avait foule de gens ; le duc de Bra- 
bant el le comte de Flandre donnaient des fêtes également. Ce 
n'étaient que jeux et beuveries. La fête donnée par le roi 
d'Angleterre fat la plus brillante®, » 

les rapports d'Édouard I‘ avec ses nobles alliés étaient 
empreints d'une grande cordialité, il n'en était pas de même 
deses rapports, et surtout des rapports de sessoldats, Anglais, 
Irlandais #, Écossais®, Gallois”, avec la population gantoise. 
Les patriciens de la ville étaient en lutte ouverte avec le comte 
de Flandre et dévoués au roi de France; etles métiers, au 
témoignage des chroniqueurs anglais contemporains, avaient 
des sentiments analogues*. « 11 arriva certain jour’, écrit Ris- 
hanger!!, que le roi d'Angleterre sortit de la ville en compagnie 
du comte de Flandre. Alors les Gantois, car il faut noter que 
les gens du peuple tenaient le parti du roi de France, fermè- 
rent les portes. Lorsqu'ils en apprirent la nouvelle, les Gallois, 
qui logeaient dans les faubourgs (c'est-à-dire en dehors des 
murs de la ville") passèrent le fleuve * à la nage el se précipi- 




















1. Annal. Gand. Pertz,S8., XVI, 562. 

2. Kenvy, Compte, p. 196. 

3. Liv. LV, ch. 1v, p. 218. 

4. Le comple des dépenses faites par Éd. I pendant son séjour à 
Gand, publ. par Kexvvx, de. cit, mentionne les dons faits par le Roi 
aux danseuses (Masildi Makejoie, saltatrici), aux joueurs de cithare, de 
viole et de trompette, anx ménétriers que le roi d'Angleterre avait menés 
avec lui. Nous voyons par ce document (p. 19%) que l'évêque de Lincoln 

alement à Gand ses danseuses, ses musiciens et sos jongleurs, 
fait venir, en outre, des ménétriers d'Ypres ; un nommé Jcan, 
cithariste de Thomas de Lancastre, leur distribua de l'argent pour avoir 
fait « menestralcias suas coram rege (Anglie) » (p. 196). 

5. Rishanger, I, 414. 

6. Jbid., 185. 

7. KERVYS, Compte, p.193 
43. 

8. « Quia populares tenuerunt cum rege Francie » Rishanger, 1, 13, 

9. Le 3 fêvr. 1298. Hemingbnrgh, Engl. his. soc, p. 471 ; 2 cont. J. de 
Tayster, Perl, S8.. XXVIIL, 397. 

10. Ed. Dtar 

1. « Qui ernt in suburbio, extra porins civitatie # Hemingbargh 
ÆEngl. hist. roc, p. 172. V. à ce sujet plus haut 

19. La Lys on l'Escaut. 































elthem, liv, IV, eh.nt, p. 216. Rishanger, 1, 
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térent, furieux, contre les portes auxquelles ils mirent le feu ; 
el quand le roi d'Angleterre, revenant sur ses pas avec le 
come de Flandre, rentra dans la ville, il admira beaucoup leur 
conduite. » Gautier de Hemingburgh rapporte! les mêmes 
faits, et y ajoute d'intéressants détails. Le coup aurait été pré- 
paré de longue main. Pendant les jours qui précédérent le 
3 février, grand nombre de Flamands seraient venus des diffé 
rents points du lerritoire ; « ilsentraientdans la ville un à un, 
ou par petits groupes, afin de ne pas être remarqués. Des amis 
logéaient de part et d'autre, dans les greniers, dans les 
ves. Quand on eut fermé les portes de la ville, après la sor- 
tie du roi d'Angleterre et du comte de Flandre, ces hommes, 
unis à nombre d'habitants de la ville, se précipilérent dans les 
maisons où ils savaient demeurer des Anglais. Il périt ainsi 
beaucoup d'Anglais dans les maisons; d'autres furent massa- 
crés dans les rues ». Ne nous trouvons-nous pas en présence 
d'une tentative des leliaerts à Gand — semblable à celle qui 
réussira si bien, quatre années plus tard, aux clauwaerts de 
Bruges contre les troupes françaises — pour débarrasser la 
ville des soldats du roi d'Angleterre et du comte de Flandre ? 

« Un autre jour qu'Édouard I chevauchait dans les rues de 
Gand en compagnie d'un officier de sa suite, celui-ci tomba 
percé d'un trait d'arbalète destiné au roi. » Dans sa colère, 
Édouard I-' ordonna de mettre le feu au quartier*, 

A la faveur des tréves qui venaient d'être conclues, le roi 
d'Angleterre partit pour le Brabant en compagnie du duc, son 
gendre. Il désirait revoir sa fille, et visiter le pays. I vint à 
Bruxelles où il fut reçu avec magnificence*. Mais il fut rapide- 
ment rappelé à Gand, où les rapports entre ses soldats et la 
population dégénéraient en luttes quotidiennes. « Les Anglais, 
écrit Velthem’, enlevaient aux bourgeois leurs marchandises, 
prétendaient boire et manger sans payer; ils conchaient avec 
femmes et filles, et, si les Gantois se plaignaient, il les ros- 
saient. » Le témoignage de Velthem est confirmé par les ehro- 















L. hist. society, 17-73 et Pertz (sous le litre : Caron. W, Gisbur— 
, KX VI, 6412, 

hanger, 1, 413-143 Ports, SS., XVIII, 51810. 

ishanger, 1, 413. 

4. Velthemw, lv. IV, cl 

8 LV IV, Ge 184 pe 
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niqueurs anglais'. Au rapport de Rishanger!, les Galloi 
livraient à des excès que le roi d'Angleterre était impuissant à 
réprimer, Un jour, cependant, Édouard At faire une enquête, 
et plusieurs des coupables furent pendus ; d'autres furent jetés 
en prison; mais les Gallois enfoncèrent les portes des lieux 
où leurs compagnons étaient détenus, etles portèrent dans les 
rues sur leurs épaules. Dans sa colère, le roi d'Angleterre pensa 
les faire massacrer tous. 

La lutte entre Anglais et Gantois éclata ouvertement au com- 
mencement de mars 1298. Le combat dura deux jours. Les 
Anglais avaient allumé des incendies sur quatre points de la 
ville; des femmes et des enfants furent brûlés vifs. Sept cents * 
Anglais auraient succombé dans la mélée ; les cadavres étaient 
jetés dans la Lys et l'Escaut. La vie d'Édouard I‘ fut en danger. 
Les Flamands auraient massacré ous leurs alliés, sans l'inter- 
vention du comte de Flandre et de ses fils. Le roi d'Angleterre 
ne put demeurer dans la ville, et duts'enfuir précipitamment. 
Aux portes les bourgeois tâtaient les poches des soldats. Etde 
leurs murailles les Gantois purent apercevoir les flammes des 
incendies que les Anglais allamaient sur leur route ; l'armée 
d'Édouard se procura des vivres en mettant au pillage les 
moulins de la contrée °. 

Édouard l*'avait cependant fait son possible pourse concilier 
la sympathie des Gantois. Il avait accordé des privilèges par- 
ticuliers aux habitants de la ville qui feraient le commerce en 
Angleterre 8. Avant son départ il laissa de fortes sommes pour 








1. Hemingburgh, Engl. hist. sue, p. 172. Cf. plainte — 4. 1. n.d. — au 
comte de FL, par Trumme, venve de Jordaens Baux, concernant les 
dommages que les Anglais et les Brabançons lui avaiont occasion. 
Or, Arch. Êt. Gand, Gaillard, 027. 

2. P. MA-14; Perts, 88, XXVII, 519. 

3. D'après les Anmal, Gand, (De Smet, 1, 310; Perte, 88, XVI, 582, 1. 25), 
x perte des Anglais n'aurait été que de 10 hommes. C'estJ.de Thiclrode, 
coutemporain et Gantois (Caron. de St-Bavon, p. T8 et Wanvs.-GurLo. 
405), qui indique le chiffre de 700. Celui-ci est le plus vraisemblabl 
ms. des Anna. Gand. contient sans doute une erreur d'écriture, car il 
faut songer que le combat dura deux jours. 

4. Ce récit d'apr. les Annal. Gaud., Perts, SS., XVI, 562, et Velthem, 
liv. IV, eh. iv, p. 219-20, l'un et l'autre à Gand vers celle époque. 

5. Rishanger, p. 414 ; Kenvw, Compte, p. 195. 

8. Lettres — 4208, 2'mars, Ardenburg — de Éd. 1er, av. se. Are. K. 
Gand, charte 319; éd. Vansxeenou, Relations, pp. 250-51: L.-S, I. 26, et 
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indemniser les citoyens lésés par ses soldats'. Sur le chemin 
de l'Écluse, où il comptait s'embarquer avec ses troupes, un 
nouveau contre-temps l'attendait. La plus grande partie de ses 
contingents écossais le quittérent à Ardenburg, pour rejoindre 
l'armée du roi de France*. 

1 convient de rappeler que le séjour d'Édouard I‘ à Gand fut 
marqué par un acte mémorable, la confirmation, le 5 novem- 
bre 4997, de la Grande Charte, qui demeura durant des siècles 
la base de l'organisation politique en Angleterre 

Édouard [* alterrit au port de Sandwich, le 21 mars 42984. 








Pendant les trêves. 


Philippe le Bel élait retourné en France après avoir mis des 
garnisons et donné ordre de réunir des approvisionnements 
dans les villes conquises : Courtrai, Lille, Furnes, Bergues, 
Bruges ‘. Ses troupes occupaient la majeure partie du comté 
Gui de Dampierre demeurait en possession de Douai, Cassel, 
Ypres, Thourout, Damme, Ardenburg, Deynze, Audenarde et 
Gand. Le premier soindes deux adversaires fut d'employer les 
tréves à fortifier les positions qu'ils occupaient. C'est à cette 








autres lettres — mêmes L. et d. — de Éd. ler, or. sc., Arek. v. Gand, charte 
éd. Vanrssesou, Relations, pp. 261 -52 ; L.-Sr., 1, 297. 
Heringburgh, Engl. hist, society, p. 173. 

: Rishanger, p. 185. Cf. paiements faits à des chevaliers écossais, jour 
nal du Trésor, à le date du 19 déc. 1299, Bibl, nat., ms. Int. 9783. f. 107 v-. 

3. Hewingburgh, Engl. hist. society, p. 453. V. la remarquable édition 
des Chartes des libertés anglaises, de M. Ch. Bémont ; Paris, 1892, in-8. 

4. La date est indiquée par l'autear des Flores hisdor, (publ. sous le 
nom de Math. de Westminster, Pers, SS., XXVIII, 492, l. 45) et par le 
compte des dépenses d'Éd. 1#', éd. Kenvrw, Compte, pp. 185 sq. La fausse 
date (14 mars). que l'on trouve dans Rymer (15, 197, a induit en erreur 
presque tous les éradits modernes. 

5. Chron. artés.. De Smet, IV, 465. V.la mention des sommes payées 
dans le reg. du Trésor (Bibl. mat., ms. lat, 9783), par ex. à la date du 
17 sept.1299 ((. 95) « Magister G. de Nogento, de samma de 120 Ib. 04., 1d 
par., quas rex debebat ei pro fine compoti sai, de stipendiariie apud Car- 
tracum, facti anno xevnj»… »; à la dnto du 6 mars 4300 (f. 12 v) 
tus, clericus compotorum, pro denaris sibi debitis inter partes tradilas 
pro . compoti G. de Nogento, de gernisionibus Curtraci, facti anno 
xovrÿe ». 









































1. n. d. — de l'èv. de Porto à celui de Térouanne, éd. 
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époque que la ville de Bruges — où les chevaliers du roi de 
France avaient fait commencer des travaux de défense impor- 
tants aussitôt après les conventions d'Ingelmunster — devint, 
par les soins des ingénieurs français, une place de guerre de 
premier ordre *. La confiance de Philippe le Bel dans le dévoue- 
ment, à sa cause, des villes de Flandre, était si grande qu'il lui 
arriva de verser entre les mains des bourgeois eux-mêmes 
l'argent nécessaire, en leur laissant le soin d'exécuter les tra- 
vaux de fortification à leur guise”. 





Affaires ecclésiastiques. 


Une partie du clergé flamand, nonobstant l'interdit lancé par 
l'archevêque de Reims, avait adhéréaux appels de Gui de Dam- 
pierre, et l'office divin avait continué d'être célébré sur presque 
tous les points du pays?; mais du moment où le roi de France 
fut maitre de la Flandre, le haut clergé n'hésita plus à le sou- 
tenirt. La politique royale avait d'ailleurs pour appuis les deux 
évêques qui avaient la plus grande partie du pays sous leur au- 
torité : Jacq. de Boulogne, évêque de Térouanne, et J. de Vas- 
soigne", évêque de Tournai. À leurs noms il faut joindre celui 
du puissant abbé des Dunes. Après son adhésion aux appels de 
Gui de Dampierre, àla suite de laquelle il avait étéexcommunié, 
il se convertit à la politique royale, et en devint un défenseur 
éclairé*. Les deux cinquantiémes, à prélever sur les biens ecclé- 





d'Ypres, v. instructions — 
de Béth. aux Yprois, impr. ci- 

4. Annal. Gand, Perts, $S,, XVI, 826, IL 

£. Communitis ville de Berg: in Flandria, pro clausura ejusdemn ville 
facienda, de dono re, . te. » Reg.du Trésor, à la date du 5 déc. 
. nat, ms. lat. 9783, 1. 24 v. 
‘e sujet l'acte concern. la levée de la sentence d'excommuni— 

note — sd. L (vers OP) — dd. 
PP. l'év. de Porto 
au sujet de l'interdit qui plse sur le prévôt de Wallen, &d. Pare Cédes 
pp. 4328-29 

4. G£. les actes cités dans la note précédente, 

5. d. de Vassoigne, archidiacre de Bruges, avocat au Parlement, eut 
les sceaux en 1294 s perdit l'année suivante pour monter sur le trône 
épiscopal de Tournai. 11 mourut à Paris,le 29 mars 1300. Li Muisis, De 
Smet, 466; »'Hennowez, Élections d'évéques, pp. 8-9 et PA. Le Bel ot les 
Tournaisiens, pp. 1-12. 

6. V. Lettres — 1297, déc. Paris — de Ph. IV (éd. Chronica et cartul. 





. n. d. (1300, avr.-mai, Gand) — de Rob. 
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siastiques, accordés par le Pape au Roi, pour la guerre, et qui 
devaient être perçus jusqu'en Flandre même, demeuraient 
une source de discussions entre le clergé flamand et le roi de 
France. 

L'archevéque de Rouen! les évêques de Térouanne et de 
Tournai envoyaient des délégués pour lever l'argent. Ceux-ci 
faisaient entendre de bonnes raisons que les moines flamands 
trouvaient mauvaises ; et les collecteurs de faire saisir, avec 
violence*, les biens des religieux, qui répondaient par des 
protestations devant le Souverain Pontife*. Quelques religieux 
motivaient leur refus par une {ransaclion qui aurait été passée 
entre le Roi et les supérieurs de leur ordre, d'aprés laquelle 
l'argent devait être versé directement entre les mains des ofli- 
ciers du Roi*. Ceux d'entre eux qui suivaientie parti du Comte — 
les moines de Zoetendaelf, par exemple — ehargeaient Philippe 
le Bel d'accusations violentes ; ils s'étendaient sur les excès de 
la soldatesque : « Les Français ont profané les Jieux saints, ils 
ont saccagé les églises, souillé des nonnes sur les marches 
des autels, ils ont roué de coups des prêtres et des hommes de 
religion® ». 11 est vrai que Philippe le Bel menait rudement 
moines et prêtres qui persistaientàlenir le parti du Comte. Celui- 








monast. de Dunis, p. 224), par lesquelles Ph. IV prend l'abbé et l'abbaye 
des Dunes sous sa protection 

4. CE protestation —1908, 13 sept., (Térouanne) — par le procureur de 
l'abbaye des Dunes, éd. Kmcvvx, Code, p. 295. 

3. V. lettres — s, d, (1208), San Damiano Piacentine — du prévêt de 
Béthune au prévôt de Douai, éd. L.-r., 1, 2%. 

3. V. bulle — 1297, 13 déc., Rome — de Bon. VIII, au sujet des plaintes 
portées par Jacq. de Deynse, prévôt de N.-D. de Bruges, contre les vexa— 
tions que l'év. de Tournai lui fait subir à propos de la perception des 
revenus de sa prévoté, or. sc, Arch, ÉL. Gund, S-Gen, J50 ; procés-verb. 
not. — 1298, 5 jn, Gand — de la lecture faite dans le chœur de l'église 
Ste-Pharailde au nom d'un certain nombre de prélats et d'ecclésiastiques 
de FL, contre le perception de la dime accordée au Roi, or., Arch. Nord, 
Godfr. H22; procès-verb, not. — 1%8, 21 oet., Dawme — du renouvelle— 
ment par Jacques de Deynze, dans lechœur de a grande éulise de Damme, 
de la protestation lue une premitre fois, à Gand, le 5 jn, or. Arch. Nord, 
Goëfr. 4122: &d. Cousemaem, L, 51. 

4: Protestation — 4208, 19 so. Térouaans) — au num de Labbe des 
Dunes, éd. Krnvyx, Codes, 1} 

DAY s deux communes fe ce nom en F1, l'une du 
de Heyem; l'autre dans la Fl.or., dép. de Maldegem ; c 
dont il s'agit 

6. Protestetion — s. LD. d. (1298) — éd. Kanvyx, Coder, p. 209. 




















la FI. oce., dép. 
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ei écriras un peu plus tard à ses fils : « Le roi de France fait 
saisir les biens des personnes de Sainte Église qui se Liennent 
à nous et à nos appels ; déjà il à mis la main sur les récoltes 
et fruits de ce mois d'août. Quant à ceux qui demeurent dans 
les terres où nous sommes encore maîtres, dès qu'ils viennent 
sur les terres occupées par le Roi, il les fait appréhender et jeter 
en prison, à cause des deux cinquantièmes exigés sur leurs 
biens, et parce qu'ils adhèrent à nos appels. Ilen est de même 
des bénéfices de nos clercs, de cette année et de l'année pro- 
chaine ; les gens du Roi les ont pris, nonobstant. le pri 
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que leur vant ce pi 9 

Nous avons, au sujet de la levée des décimes ecclésiastiques 
en Flandre, une lettre bien curieuse, qui fut écrite d'Italie 
le 8 août 1297, par le prévôt de Béthune au pré vôt de Douai 
Le prévôt de Béthune a quitté Rome le 2 juillet. « En route, 
ireçu vos lettres, où j'ai appris que vos biens ont été saisis, 
à cause des décimes que vous n'avez pas payées. Je ne m'en 
étonne guëre, car j'ai Loujours dit qu'il fallait les payer, ces 
décimes. Soyez certain quele Pape n'admet, el ne veut admettre 
aucun appel à ce sujet. La question cependant à été débat- 
tue devant lui, par moi-même, dans les termes que je vous di- 
rai. Done, mieux vaut payer; plutôt aujourd'hui que demain. 
Ah! si vous aviez vu, comme moi, les colères du Pape contre 
ceux qui s'opposent à ce qu'il a décidé! Que de fois cependant 
en ai-je donné avis! mais j'ai cette fortune de trouver minee 
créance près de bien des gens. 11 faut done payer, bien que 
l'on ne doive pas se dissimuler que c'est par feintise que le 
Pape assure que les dites décimes ne sont pas versées entre les 
mains du roi de France, mais employées pour le bien de la 
Terre-Sainte où du Saint-Siège, Et malheur à qui désobéira ! 
car le Pape est un homme susceptible, irascible, rancunier, 
et qui n'est capable d'aucune amitié. Dans le cas où vos cha- 




















Lettres — 1238, 23 jl., Peteghem — de Gui de D. à ses Ds Rob. Ph, 
L; éd. Kenvrx, Études, p. 31. 

2. Lettres — 1298, 8 août, San Damiano Piacentine — du prév. de 
Douni; éd. L.-8r./1, 233-34. Le prév. de Béthune était à celte date Jacq. 
Mulet, appartenant â une vieillefaenille douaisienne, En 1307 il étaitencore 
conseiller de Rob. de Bélh, V. Bnassanr, Son, FL wall, 1e sér., NIV, 116, 
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noines auraient affaire à lui, ils seraient bien habiles s'ils par- 
venaient à se défaire des lacets dans lesquels il essaiera de les 
étrangler. A leur place, j'en aurais grand'peur ! » 

D'autres appels étaient portés en cour de Rome contre les 
évêques de Térouanne et de Tournai. Ceux-ci excommunisient 
les officiers de Gui de Dampierre, ou citaient devant leur offi- 
cial les Flamands qui suivaient son parti; ceux-ci répliquaient 
que des hommes d'Église devaient demeurer étrangers à des 
débats de caractère exclusivement temporel. Enfin, le %6 juin 
1998, Boniface VIII ordonna? que toutes choses, au sujet des- 
quelles appel avait été interjeté par le comte de Flandre ou ses 
sujets, resteraient en l'état, jusqu'à ce que le Saint-Siège eût 
fait connaitre sa sentence. 


Les négociations en cour de Rome. 


Gui de Dampierre avait envoyé en cour de Rome l'héritier 
de sa couronne, Rob. de Béthune, et l'un de ses plus jeunes 





fils, Jean de Namur, que devait rejoindre, un peu plus tard, 
son cinquième fils, Philippe. Celui-ci avait épousé une prin- 
cesse ilalienne, Mathilde, comtesse de Thiette et de Lorelte?, 


4. V. deux procès-verb. not. — 1298 , 11-14 jn, Peteghem, Ypres, Pope- 
ringhe, Bailleul, Cassel — de l'appel an St-Siège pur Gui de D. contre 
de Téroumone, le premier parce qu'il avait mis en interdit la terre du 
iage de Cassel (or., Arch. Nord., Godfr. 4076): le second, parce qu'il 
prétendait appeler les sujets du Comte devant le tribunal de son official, 
hors de F1., alors que les lieux n'étaient pas sûrs pour eux: or.. Arch. 
G68;6d. Coussemaxen, Bailleul, 1, 46-30. 

procés-verb. not. = 128, 12 jn, Petrghom — de l'appel de Gui de D. 
contre l'év. de Téronamne qui voulait se môler d'afaires civiles dans son 
comté; or. Arch. Nord, Godfr. 4077. 

Y. protestetion — s. 1. n. d. (4298, jn, Damme) 
contre l'év. de Tournai, min. or., Arch. Et, Gand; 
1, 212-45. 

Y. protestation — (1296), 16 ju, s. 1. — de P., recteur des écoles de 
Deynée, au now du comte de FI. et de Thierri Kellin, baïlli de Bailleul, 
contre l'év. de Térounone qui cite devant son official les habitants du bail- 
liage de Bailleul et menace le bailli des sentences d'excommunication ; éd., 
sous la fausse date du 19 ai 1307, L.-Sr., Il, 21-24. 

2. Bulle — 1298, 26 jn, St-Pierre à Rome — de Bon. VIII; éd. L.-Sr., 1, 
228; Kenvvx, Coder, 1, 119 et Ebudes, p. 50. 

V. encore bulle — 1999, 28 janv., Lairan — de Bon. VIII, concernant la 
perception des bénéfices vacants accordée au roi de Fr.,an sujet de laquelle 
le pape dit avoir reçu de nowbreuses plaintes ; éd. L.-Sr., |, 976-19. 

3. Vnsowus, preuves, XI, 24-35. 























de la +. de Damme 
‘en. 1039; éd. L-Sr., 
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Avec Rob. dé Béthune, se trouvaient à Rome Mich. As 
Clokettes!, chantre de Soignies et chapelain du comte de 
Flandre, homme de mérite, le chevalier Jean de Menin?, que 
Gui de Dampierre affectionnait, et un chevalier, ami de Rob. 
de Béthune, Gérard du Vertbois*. Jacques Becs * était égale- 
ment à Rome comme plénipotentiaire, non du Comte,mais du 
clergé de Flandre. 

Nous sommes renseignés sur les négociations diplomatiques 
qui précédérent l'arbitrage pontifieal de juin 1298, par la cor- 
respondance qui fut échangée entre la cour de Flandre et les 
chargés d'affaires qu'elle entretenait auprès de Boniface VIII. 
h. As Clokettes et Jacq. Becs étaient arrivés à Rome dès le 
mois de mars ; le 2 avril ils écrivent ‘ à Gui de Dampierre. Ils 
ont trouvé en cour de Rome, disent-ils, Philippe de Thiette et 
lacomtessesa femme. Déjà Philippe de Thiette avaiteu des entre- 
vues avec le Pape et avee nombre de cardinaux, qui lui avaient 
tous exprimé leur sympathie pour le comte de Flandre et 
sa famille. À son tour, As Clokettes vient d'être reçu par Boni- 
face VIII. L'accueil a été charmant : « Très cher Sire, nous 
leur présentâmes vos lettres et leur exposimes vos besognes, 
et chacun, à part lui, nous & bonnement répondu, nous pro- 
mettant de conserver votre État et votre honneur et l'honneur 
de votre maison. Dieu fasse donc que vos affaires viennent à fin 
bonne et honorable comme nous en avons la ferme espérance. 

1. Sur ce personnage v. une note biographique dans les Mém. de F'Ae. 
des Insc. et B.-Lettres (Sav. Etrangers) X?, 205. 

2. Sur J. de Meuio, v. Rewsnr-Bawru, 


lettres — 2 mars, Gand 
. 11 mars, Courtrai — de Barth 




















de Menin, 1, 21. 
us je vidim. not. — 

. Arch. ÉL. Gand, 
eséeuteursléstementaires cho 
Gai de D.; v. son testament en date du 45 avr. 1909, Arch, Nord, Godfr. 
sis, 

4. Sur Gérard du Verthois, v. Bnassanr, Souv. Ft, wall., XIV, 176. 
lucq. Becs ou Bets était clerc et seyhelere (chargé d'apposer les 
sceaux) du comte de FL. Il wourut à Rome après ÿ avoir séjourué trois 
sunées et demie, pour les afaires de Gui de D, auquel ses hérit 
réclemérent dans le suite 800 Ib. pour les dépenses qu'il ÿ avait fai 
(Arch. Ét. Gand), Gaillard 822. Cf. L..Sr., 1, 258, note. 

6. Lettre — 1218, 2 avr., Rome — de Mich. As Clokettes et Jacq. Becs 
Gui de D., or., (parchem.) Arc. Nord, Godfr, 419; éd. Kænvva, Histoire, 

518-71, Études, pp. -32. Kervyn à publié la plus grande partie de 
cette correspondance: mais il se trompe (Études, p. 30)en croyant l' 
imprimés tout entière; on tronvera ei-après celles de ces lettres qui 
demeurées jusqu'à ce jour inédites. 
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Mais, ajoute le chapelain Michel, il convient, Sire, que ceux 
qui viendront de par vous viennent bien informés et bien pour- 
vus, car pour la partie adverse viendront moult grandes gens. 
Car sachez, Sire, que la cour de Rome est moult désirante, 
et que celui qui y veut besogner, doit faire grands dons, 
grandes promesses, pour qu'on lui ait grandes obligations. 
Aussi bien, en affaire si importante, ne conviendrait-t-il pas 
d'épargner. Nous nous sommes pourvus de bons avocats en 
la cour, mais ceux-ci, également, veulent être grandement 
payés pour leurs peines. Veuillez également faire envoyer les 
transcripts, par tabellions publies, de tous les privilèges et de 
toutes les convenances sur lesquels vous comptez vous appuyer. 
Les affaires seront d'ailleurs menées plus avant le jour où 
Mgr de Béthune, qui est instamment attendu, sera arrivé ». 
Clokettes termine en envoyant des nouvelles de la guerre de 
Boniface contre les Colonna; la situation est si crilique, que 
le Pape ose à peine sortir de chez lui, 

Gui de Dampierre répondit à ce que lui mandait son chape- 
laïn, par une lettre! adressée à Rob. de Béthune et à J.de Namur 














4. Lettre — 8.1. n. d. (2 quinzaine d'avr, 1208) de Gui de D. 

Guys, euens de Flandres et marchis de Namur, a ses chier et amés le, 
Robert de Flandres et Jehan de Namur, salus el amour de père. Biau fil, 
pour che ke nous tenons ke vous estes adés lesirans de ofir el savoir 
bones nouveles de nous, ensi ke nous faisons de vous. si ke drois est. 
nous vos faisons savair ke, a le date de cheste lettre, nous estiemes en 
assés bon estat de le santei deu eors, Din merchi! et ausi estoïient tont no 
enfant, et d'endroit Yzabel, nestre compagne, vos faisons nous savoir 
ke nous estiemes en esperence, si ke on nos donnoit a entendre, de reco 
vrer à plus de santei ke elle n'avoit quant vous partistes de non: 
vstres Sires, par sa grace, nos doinst de li et de ra sante et de v 
de toutes vos besogues oir adés nouveles de bien et de bone prosperitei. 
Beau fl, dont nos vos prions ke, pour nous conforter, vous nos fachiés 
savoir de vostre estat dou cors et de Philippe ausi et de toutes vos beso- 
gues, toutes fois ke vous estes auisiés d'envoiler à nous et ke vous en 
veis oquoyson. Et nons vos faisons savoir, et partie en seustes vous 
ant que vous partisciés de nous, ke li roys de Franche, par ses gens 
il a laisciés en la terre kil a eut entreprise sour nous, nos fourmaine 
tous les jours trop vilninement, et traitent les gens qui se sunt tenut à 
nous si erueusement et nos font lant de injures et si apertes, K'l n'est 
nus ki le poust soufrir, se grans mervelle n'estoit Car en nulle rien ki 
soit ilne lienent pe wardent envers nous les poins de la soufrance, et puis 
il se sunt si outrageusement et craelsement mis, ke chou ki a nous estail, 
et dont li gent obeiscoient à nous ameement, et estoient trés lié,et joiant 
X'il nos estoient demourei et sauvei, il nos ont estorset les gens, vileneis 
et maliis, parmanaces, par reube et talte de leurs biens, et autrement, 
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quivonaient d'arriveraRome. Après avoir donné des nouvelles 
dela comtesse de Flandre et de sa propre santé, Gui de Dam- 
pierre expose la situation du comté, où les gens du roi de 
France mettent tout à mal. Il parle de l'alliance que le roi de 
France os sur le point do conelure avec le comte de Hollande, 
alliance qui lui fera grand Lort, et qui est d'ailleurs en oppo- 
sition avec les clauses du traité réglant les conditions des trô- 
ves. « El si va le Roy moult apertement contre la soufrance, 
en laquelle est bien contenu que chacun tiendroit paisible 
ment ce qui étoit en sa main, et que nul ne se fortifieroit con- 
tre l'autre par nouvelle alliance. » 

Gui de Dampierre ajoute : « Beaux fils, nous vous faisons 
encore savoir que notre chapelain Michel et Jakeme Bees notre 
clerc, qui sont arrivés à Rome avant vous, nous ont écrit pour 
nous renseigner sur l'état de nos affaires. Ils nous mandent 





dont nous sommes monit quascié en euer, s'ameuver le peusciemes bone 
ment, Car nous tenons et volentiers tenriemes le sonfrance, sans 
enfraindre. Et quant mes sire Joffrois de Genvile, ki domorès est en 
Flandres, +i ke vons saveis, l'a monstrei asgens le Roy,ctapécialementau 
signeur de Nielle, par bouche et_par lettres, et requis ke on tenist 
soufrauce, si ke où devoit, si n'en ont il rie fait, «ins mouteplient ad 
lor iniquiteis et lor injures sour uous el sour nos gens veraiement, dont 
nous nos doelons moult. 

Biaus fi, encore i à autre choze ki moult nos desplaist, et doit desplairi 
car uous entendous pour certain eLpour veriteï, el veriteis est, ke là roys 
de Franche el sesconsaus ont travellié et travaillent chascun jor a che ke 
li cuens de Hollande, nos piés, liegne au roy de Franche les convenences 
tels ke ses peres eut à lui, et'on point que cheste lettre fu donnée, estoit 
ja li besogne si avaut menée comme del aproismier et de lui allier an 
Roy, ensi comme ses peresi fa; che seroit moult plhinement contre nou! 
etsiva li roys moult apertément contre le soufrance ; en lequel eat 
bien contenu que chaseuns che ki en se main estoit tenist péisiulement, 
et ke nas enforchier ne se devoit contre l'antre de nouvele alliance, el 
vo faisons chel chozes asavoir pour voir, car elles sunt en veritei ets, 
pour che ke vous en aïiés avis et consel K'adire ne a faire en parlenra à 
court. 

Biau fl, encore vos laisomes-nous savoir que Mikius, nos cappelains. 
et Jakemesliek, nos clers, ki,avant vous, furent de par nous à court, nos ont 
envoiet unes leitres, es queles il nos font savoir aucunes besogues K'il 
out trouvées et faites à court, si comme il dient. Entre lesqueles il nos 
ont mandei voirement que li papes et li cardenal sont moult convoiteus 
eb ke peu u nieut on puet besognier au pape sans biaus serviches et grans 
dons, ne as cardenaus, et sur chou nous avons eu consel et avis, et nos 
sanle ke s'il est easi ke chil ki mius donnent besognent, et li antre nient, 
dont devons nous savoir ke li ruye de Franche ara encontre nous devant 
le cop tant guagnié, car il a pooir de donner centeontre un ke nous pl 
riens donner, et nostre ententions n'est mic de venir à nostre droit et a 
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dans ces lettres que le Pape et les cardinaux sont moult con- 
voiteux, et que l'on ne peut guère besogner au Pape sans beaux 
services et grands dons, de mème aux cardinaux. Nous avons 
pris à ce sujet conseil el avis, et il nous semble que s'il en est 
ainsique, qui mieux donne, mieuxbesogne,etl'autrenient, leroi 
de France a, du coup, sur nous un avantage que nous ne pour- 
rons regagner, car il a pouvoir de donner cent, contre un que 
nous pourrions donner. Aussi bien notre intention n'est-elle 
pas d'obtenir justice du Pape par dons et présents à lui et aux 
cardinaux, car vous connaissez nos ressources. Notre intention 
est d'obtenir justice en faisant valoir notre droit. Pour Dieu, 
beaux fils, songez à cela: tenez-en conseil avec vos amis les 
plus dévoués, avec le sire du Vertbois et avec Jean de Menin; 
car si notre besogne doit aller par grands dons, nous qui, par 
rapport au roi de France, n'avons pas pourvoir de donner, 








nostre raison par lordenance dou pape, par effort de dons ke nous 
doions faire a lui, ne as cardinaus, car vous saveis nostre pooir; aius est 
nostre entencions que par veritei convenue et par le droit Le uous avons, 
nous revegnions & nostre raisou et nos soit faite droiture. Pour Diu! 
biaus fl, si reswardeis a cheste choze eL en aiiés avis et consel à vos plus 
fiables amis, a mon siguear Gerard don Verdbos, a Jehan de Menin et a 
autres priveis et secreis a vous et foiables, car se nostre besogne va par 
grans dons, nous ki, en resward dou roy de France, n'avons pooir de 
doner, ne poons jamais avoir bone esperance d'estre demeneis par voie 
de veritei ne dedroit, et venront mius ke on se reswardast où commen 
chement de nos besognes de cheste voie ke quant on i seroit entrei. EL 
toutes ches chozes nous vos avons fait savoir le plus hasteement ke nous 

. Et de chest article de grans dons et dou grief que li rois nos 
ses geus et d'endroit le conte de Hollande, parleis au eonte de 
Savoie et à mon signeur Olhe de Granson, par quoi il facheut sour chou 
consel et avis. 

Biaus fus, et pour che ke on estoit, en traitant le besogne de no neveu 
de Hollande et dou roy de Franche, nevos melteis mie en cheste beso- 
gne monstrer à court trop avant ke, par aventure, il ne vus en convenist 
cheir en prueve, car encore n'estoit mie li besogne toute sus faite. 

Nous vous envoions lettres par lesqueles vous areis a le cowpagnie 
de Meges chuine mille florins d'or, dent vous, Robert, en arét deux mille, 
et Guys, nos fus, en envaie a vous, Jehan, trois mille,et sachiès ke nous 
vos proverons adés a nostre pooir, si nos faites savoir l'estat de vous. et 
des besognes ki vos sunt en main. Et nons vos envoions un escrit, u les 
plus notables enfraintares des gens de per le roy de Franche sunt conte- 
nues, et si en i ail tant d'autres ke ch'est une confusions. 

Min. raturée, or. parchemin, Arch. Nord, Godir. 191. — Le traité 
entre le roi de Fr. et le comte de Hollande, dont il est question vers ln 
fu de cette lettre, fut scellé le 28 avr. 1298, éd. Vaxorx Brnun, Oorkon— 
denb. 1, 468. 


























bre Google 





L'ALLIANCE ANGLAISE 285 


nous ne pourrons non plus avoir bonne espérance d'être mené 
par voie de droit et de vérité ; aussi vaut-il mieux se garder, 
dés l'origine, d'entrer dans la voie des présents, que de s'aper- 
eevoir qu'on est impuissant une fois qu'on y serait entré ». 

Le vieux Comte recommande encore à ses fils de parler de 
l'affaire des « grands dons » aux ambassadeurs anglais, au 
comte de Savoie, à Otton de Granson, ainsi que de la rupture 
des trèves par le roi de France qui conclut un traité d'alliance 
avec le comte de Hollande, Au sujet de ce dernier point il 
ajoute : « En ce qui concerne le traité entre le roi de France et 
notre neveu le comte de Hollande, ne vous mettez pas, en en 
parlant à la cour de Rome, si avant « que, par avanture, il 
« vous convint choir en preuve », carles négociations ne sont 
pas encore entièrement terminées ». 

De commun accord avec les envoyés de leur père, les fils de 
Gui de Dampierre rédigérent un mémoire pour le Pape, Ils 
réclamaient en premier lieu le retour en Flandre de leur sœur 
Philippine ; puis la mise en liberté du sire de Blamont et des 
autres nobles faits prisonniers parles soldats du roi de France! : 
ils suppliaient le Pape de lever les sentences d'interdit, ou, du 
moins, de remettre toutes choses en l'état oùelles étaient au 
temps des appels, en sorte que les gens d'Église pussent être 
s comme par le passé, des bénéfices et dignités ecclé- 
es, que clercs et lais pussent témoigner en justice, enfin 
que le clergé de Flandre ne fût pas obligé à contribuer de ses 
deniers, entre les mains du roi de France, contre le comte de 
Flandre et, disaient-ils, contre ses propres intérêts. 

Rob. de Béthune etses frères demandaient encore que les 
trèves fussent mieux observées par le roi de France et ses 
gens, que la partie du comté de Flandre occupée par Philippe 
le Bel fût remise, jusqu'après la décision du Pape, entre les 

















1. n. d. (1998, jn. Rome) — de Rob. de Héth.. Ph de 
avons deux rédactions différentes 






. avec + P 
Kanvrs, Études, p. 35, on note ; 2 Arch, Nord, Godfr, 4192, min 
ratures, parchem.; éd. Kenvrx, Études, pp. 39-35; Hist., LL, 383-85; Naonr; 
St-Berm., IV, col. 1861, 

2. Ph. IV refusait de mettre en liberté H. de Blamont et ses compa- 
gnons, parce que Édouard I refusait de mettre en liberté le roi d'Écosse, 
SE lettre — 4248, 9 sept, Baume-es-Dumes — de Hob, de H£th, à Gui 
de D, éd. 
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mains de ce dernier, enfin que le mariage de leur sœur Philip= 
pine avee le fils du roi d'Angleterré, mariage dont la Flandre 
devait tirer si grand profit, pût s'accomplir, et sous les condi- 
lions qui avaient élé stipulées. 

Boniface VII reçut les fils de Gui de Dampierre « honora- 
blement et courtoisement, à leur entrée, quand ils Jui firent 
révérence » ; il entendit l'exposé de leurs doléances de la ma- 
nière la plus obligeante du monde, si bien que Gui de Dam- 
pierre on écrivit à ses fils. « Nous en louons Dieu, et lé prions 
de vous donner, après ce commencement, bon milieu et fin 
meilleure, en sorte qu'une fois vos affaires terminées selon 
sa volonté sainte, vous puissiez nous revenir en emportant 
joie et honneur. » 

Les représentants d'Édouard 1° en cour de Rome, à savoir 
l'archevêque de Dublin, l'évêque de Winchester, les comtes 
de Savoie el de Bar et le chevalier Olton de Granson, 
appuyaientles fils et les procureurs de Gui de Dampierre. Ils 
déclaraient qu'ils n'accepteraient l'arbitrage de Boniface VII 
que si tous les alliés du roi d'Angleterre l'acceptaient égale- 
ment, Ils exposérent à leur tour, au Pape, les griefs du comte 
de Flandre contre le roi de France, et lui remirent même une 
note dans laquelle il était dit, entre autres, que Philippe le Bel 
avait refusé à Gui de Dampierre le jugement par les pairs. 
Survinrent les représentants du roi de France, l'archevêque de 
Narbonne, le due de Bourgogne, le comte de St-Pol, Pierre 
Flote, Jean de Chevery,archidinere de Rouen,et Jean de Mont- 
reuil, chantre de Reims’. Ceux-ci n'eurent pas de peine à 
mettre cette dernière assertion à néant, si bien que Boniface VIII 
en eonçut contre les Flamands une irritation très vive dont il 
entretint plusieurs cardinaux. En une réunion, où les fils de 
Gui de Dampierre furent convoqués parle Pape, le 11 juin 1298, 
avee les ambassadeurs anglais, ils durent apporter le procès- 

1. Lettre — 4298, 23 jI.. Peteghem — de Gui de D. à Rob. de Béth., Ph. 
de Thiette et J. de Namur, éd. Kenvvw, Études p. 35. 

2. Cf. balle — 1398, 30 jn, St-Pierre de Rome — de Bon. VIII, éd, Ay- 
“97 Ou trouve de nonibrenses mentions de pelements ils anx minis 
de Ph. IV Rome dans le Journal du Trésor (Bi. mat., ms. lat. 
iements à l'archev.de Narbonne, fl. 16 v* et124; 


P. de Belleperehe, f. 141 +=; au que de Bour- 
Pol, £. 91. 
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verbal de l'assemblée de Courtrai, dans lequel il était écrit 
qu'après la dénonciation par le comte de Flandre de l'hom- 
mage qu'il devait au roi de France, les évêques d'Amiens et du 
Puy lui avaient offert, au nom du Roi, le jugement par les 
pairs; mais, observèrent les plénipotentiaires flamands, « les 
deux prélats offrirent, au nom du Roi, de faire droit au comte 
de Flandre, par le tribunal des pairs, des melfaits que le Comte 
aurait commis envers le Roi, sans parler de faire droit des 
griefs el injures que le Comte avait eu à supporter du Roi, par 
quoi il appert clairement que le roi de France se rendait cou- 
pable d'un déni de justice ». 

Il ne semble pas que Boniface VIII ait goûté celte distine- 
tion. Il répondit brusquement qu'il ne voyait qu'une solution, 
que le comte de Flandre s'en remit entièrement à ce que 
Souverain Ponlife, déciderait. A ces paroles, les fils du 
Comte et leurs compagnons furent « moult ébahis ». Gui de 
Dampierre leur recommandait : « Si le Pape vous requiert de 
demorer el mettre les besognes sur lui, couvertement et sage- 
ment li respondés eL vous en passés sans Ini mouvoir! ». 
Aussi, prièrent-ils le Pape, qui exigeait une réponse immé- 
diate, de les laisser réfléchir au moins jusqu'au lendemain. 

Dès le lendemain matin, Rob. de Béthune et ses compa- 
gnons se rendirent à l'hôtel de l'archevèque de Dublin, où 
logeait l'ambassade anglaise. Quel ne fut pas leur étonnement, 
quand les Anglais leur dirent qu'ils ne pouvaient leur répondre 
en tant que messagers du roi d'Angleterre, mais seulement 
comme personnes privées. EL voici quelle fut la réponse : 
« Que périlleuse eose estoit dou faire le requeste l’apostole et 
perilleuse dou laissier, eL qu'il n'en savoient que consellier 
pour le mius ». Cependant le comte de Savoie ajouta : « Votre 
voisin le roi de France, qui a grande haine contre vous, ‘est 
un homme puissant. Il occupe une grande partie de vos 
terres, el Lous ceux du pays qui sont demeurés vers vous ne 
sont pas très sûrs; quant à vos alliés du dehors, le due de 
Brabant et autres, ils sont bien « recherchés el ensoignés ». 
Or, vous n'avez guère d'hommes ni d'argent. D'autre part, le 
roi d'Angleterre, occupé en Écosse, en Gascogne, el en Angle- 



































1. Cf: lettre — 1298, 23 jl., Petrghem — de Gui de D, à ses fils; éd. 
Kenvrx, Études, p. 38. 
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terre même, où tout le monde ne s'accorde pas à sa volonté! 
ne quittera plus l'Angleterre et ne pourra pas vous envoyer de 
secours importants. Aussi bien vous savez que ceux de votre 
pays n'accueilleront jamais volontiers les Anglais. Enfin, pensez 
que si vous ne vous pliez pasàla volonté du Pape vous vous alié- 
nerez ses bonnes grâces et celles de la cour romaine, et que 
cela tournera contre vous ». Le comte de Savoie dit encore : 
« Tel est l'état de vos affaires; d'autre part il y a péril à mettre 
si grande chose en main d'autrui ». Les fils de Gui de Dam- 
pierre ne purent obtenir d'autre réponse des plénipoten- 
tiaires anglais. 

Après s'être retirés, les Flamands délibérèrent sur la réponse 
qu'il conviendrait de donner au Souverain Pontife. Ils s'effor- 
cèrentde profiter de cos deux faits : Loque Philippe le Bol n'avait 
accepté l'arbitrage du Pape qu'à la condition que celui-ci parle- 
rail, non en tant que Souverain Pontife, mais en tantque personne 
privée ; ce n'était pas Boniface VIII qui prononçait sur le diffé- 
rend du roi de France et du roi d'Angleterre, c'était Benoit 
Gaïetan ; 2 que le Pape avait un caractère hautain, orgueilleux, 
et que toute sa politique tendait au maintien de son autorité 
sur les différents souverains de son temps. 

« A relevée, écrivent les fils de Gui de Dampierre, nous vin- 
mes devant le Pape, nous lui montrâmes la grande confiance 
que vous aviez en lui, comment vous aviez le sentiment exact 
de vos droits, comment lui, le Pape, était en lieu de Dieu sur 
terre et souverain du roi de France dans le domaine spirituel 
et le domaine temporel, et lui demandâmes qu'il vous fit droit 
contre le roi de France, et pour droit avoir et droit faire nous 
lui offrimes de mettre votre besogne en ses mains, comme en 
mains de juge et souverain. C'est notre frère Philippe, ajoute 
Rob. de Béthune, qui parla, et il le fit « bien et bel ». 

Boniface VIIL vit aussitôt l'arrière-pensée des fils du comte 
de Flandre, et, loin d'être flatté deleurs propositions, il en fat 
irrité. On cherchail, répondit-il, à le mettre en lutte avec le 
roi de France ; certes, il était souverain du Roi, pour le spiri- 
tuelet letemporel, maisen ce moment ilne s'agissait pas de cela. 

4. V. A ce sujet, les chroniqueurs anglais cités ci-dessus, G. de He— 


mingburgh (éd. Engl. hist. sor.), 11, 458, 182; Rishanger, p. 190: cf. Bé- 
ot, Chartes, pp. XUY-XN. 
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« La réponse que nous lui fimes ne lui plut pas, écrit Rob. de 
Béthune à son père ; il nous dit que nous n'étions pas bien 
conseillés de répondre ainsi, et que nous devions prendre 
d'autres conseils. 11 dit aussi qu'il rétablirait la paix entre la 
France et l'Angleterre, quoi que nous fissions, et briserait l'al 
liance qui existait entre vous et le roi Édouard, qu'il en avait 
le pouvoir, car lorsque vous jurätes cette alliance, dit-il, vous 
vous rendites parjure, comme le roi de France d'ailleurs, lors- 
qu'il jura des alliances pour faire la guerre, el qu'il l'avait dit 
à ses envoyés. » 

Rob. de Béthune supplia le Pape de lui accorder délai jus- 
qu'au lendemain, pour une réponse définitive, ce qu'il n'oblint 
qu'à grand'peine. 

Le lendemain, de grand matin, Rob. de Béthune, Ph. de 
Thielte et J. de Namur tinrent conseil avec leurs compagnons 
et conseillers; c'étaient le prévôt de Lausanne, Bassan «seigneur 
és lois », J. de Gavre seigneur de Schoorisse!, Gér.du Vert- 
bois, Wautier, châtelain de Douai*, J. de Menin, Gilles de Ren- 
nes, Ponchart de Florence, Gautier de Ways, Rob. de Leewer- 
gem, Rasson Mulart, le pré vôt de Béthune, Mich. As Clokettes et 
Jacq. Becs. 

« Etrewardames moult diligeammentla besogne, écrit Robert, 
a grand mesaise et a grand mechiel decœurque nous estions. » 

Le choix était entre deux partis : refuser de se soumettre à 
l'arbitrage du Pape, ou s'y soumettre dans les conditions 
exigées. 

« D'abord, pourquoi il fallait refuser, nous et nos conseil- 
lers regardämes les raisons qui suivent : 

« Premièrement, que c'était grand péril de mettre si grosse 
choseen volonté d'autrui, à moins que ce ne fût en main d'homme 
de qui on pat être sûr comme de soi-même ; ensuile, que le 
Pape vous était évidemment contraire, et qu'on le connais- 
sait assez pour savoir que s'il voulait nuire il trouverait mille 











4. Dans les Lextes latins de l'époque « de Séomaco », dans les textes 
français « d'Escorney ou de Scornay. « Sehoorisse, dans la FL. 0 
d'Audenarde, cant. de Hoorebeke-Ste-Marie. Sur ee personnage qu 
un rôle important dans la suite, v. ci-après. 

2, Sur Wautier VI, châtelain de Douai, fils de Wautier V et de Jeanne 
de Roisin, époux de Jeanne de Wasquehal, +. Bnassanr, His£. du Chdteæu, 
1 14-54 
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raisons ; déjà vous el vos églises êles tant grevés de dimes et 
de subventions qu'il a accordées au roi de France, qu'il favo- 
rise ; nous pensämes aussi que le Pape est, comme on dit, 
« homme convoileux », et que le roi de France a, sans compa- 
raison, plus grand pouvoir de lui servir du sien propre, et, s'il 
ne l'avait, du bien des églises, que vous. 

« Voici, d'autre part, les raisons quinous engageaientconsen- 
dir aux dermandes du Souverain Pontife, raisons que le comte 
de Savoie et les gens du roi d'Angleterre nous ont exposées : 

« Que la puissance du roi de France est grande, el qu'il est 
proche de vos lerres: qu'il oeupe nne grande parlie de 
de votre pays et a tourné contre vous grand nombre de vos 
gens ; qu'ilvous faudra faire de grandes dépenses pour garnir 
les villes et les lieux qui vous sont demeurés, et pour vous 
défendre ; que déjà vous manquez d'argent pour fairelaguerre, 
mème avec l'aide du roi d'Angleterre, du duc de Brabantet des 
Allemands, et qu'à présent oùil sera nécessaire de faire des dé- 
penses plus considérables encore, vous ne pourrez les sou- 
tenir. Le roi d'Allemagne vous fera défaut, sans aucun doute. 
D'ailleurs le Pape assure que s'il s'en voulait mêler il le ferait 
Lenir coi, et qu'il a pour cela trois ou quatre hauts prélats en 
Allemagne qui lui feront entendre raison. 

« Nous pensämes aussi à ce que le Pape nous disait, qu'il ne 
laisserait pas de faire paix entre la France et l'Angleterre, sans 
s'occuper de vous, que vous demeureriez seul dans la guerre, 
que ceux de votre pays qui étaient demeurés avec vous « ne 
« vous estoient mie tant bien ceriain ». Nous considérâmes les 
médisances qui en naltraient contre vous, que partout on 
irait répétant que vous vous eforcez de tenir la chrétienté en 
émoi. 

« Nous pensämes au courroux, à l'indignation du Pape ; que 
vous avez déjà bien de la peine à conserver ses bonnes grâces, 
et combien il pourrait vous nuire, s'il le voulait ; qu'il pour- 
rait lancer contre vous unesentence d'excommunication, dont 
la majeure partie de vos sujets lireraient prétexte pour s'éloi- 
gner de vous; enfin que si vous irritiez le Pape, vous ne sau- 
riez plus où vous traire pour confort. 

« À ce propos, dit Rob. de Béthune, le sire de Schoorisse 
nous répéta des paroles qu'il avait entendues avant de quitter 
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la Flandre, de plusieurs personnes trés importantes du pays : 
Vous partez pour Rome, gardez-vous de revenir sans la paix 
quelle qu’elle soit, sinon vous serez honnis ». 

« Nous considérâmes aussi l'alliance qui doit être conclue 
entre le roi de France et le comte de Hollande. 

«Enfin, nous songeämes que, devant Lan de personnes con- 
sidérables, devant les cardinaux et lesenvoyés du roi d'Angle- 
terre, et devant nous et nos conseillers, le Pape avait promis 
de sauvegarder votre honneur et votre État : que, par ces paro- 
les, il fallait entendre que vous seriez remis en possession de 
vos lerres, sans que rien en fût ôt6, par quoi il pût apparaître 
que vous vous étiez meffait envers le Roi. 

« Telles sont les raisons, dit en terminant Rob. de Béthune, 
pour lesquelles il nous sembla que le moins périlleux tait de 
remettre vos intérêts entre les mains du Pape, comme en 
mains de celui qui tient lieu de Dieu sur terre, ce dont nous 
louèrent le comte de Savoie et messire Olton de Granson!, 
auxquels nous en parlämes avant diner. L'après-diner nous 
parûmes devant le Pape. Les gens du roi d'Angleterre, les car- 
dinaux Gérard de Parme, Mathieu de Aqua-Sparta* et Napo- 
léon des Ursins étaient présents. EL le Pape fut tout joyeux à 
nous entendre parler. Il nous répéta « moult largement et de 
« grand volonté » qu'il sauvegarderait vos droits, votre hon- 
neur, et que là où le bon droit vous ferail défaut, où la ques- 
tion serait douteuse, il vous soutiendrait de sa faveur ; enfin 
qu'il se garderait de donner au roi de France, qui n'avait déjà 
que trop de terres, un comté comme le vôtre. Néanmoins, 
notre cœur était serré, quelque semblant que nous fissions 
devant le Pape. » 





1. Représentants du roi d'Anglélerre, 
2. Le cardinal Mathieu d'Aque Sperts, général des Frères mineurs, était 
géroué aux intérts da comte de Fandre v elres — à. , d. (120) — 
à lui écrite par Ph. de Thiette; fd. L.-8r., 1, 253. 
3 S, 44-24 jn. Rome) — écrites au nom de 
Rob. de Béth. à Gui de D.; éd. Kexvvx, Études. pp. #46. 

La première de ces lettres e ux Archives du Nord sous le 
n_W95 de l'inv. Godefroy. Cest un brouillon avec ratures et additions 
interlinéaires, de l'écriture de Mich. As Clokettes. On lit au revers : « C'est 
li mansels dex lettres envoiés eu Flandre, dont li message vinrent le muit 
saint Jehan-Bepliste. » 

La seconde lettre est également de l'écriture de As Clokettes, Elle ent 
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Les alarmes de Rob. deBéthune étaient fondées. Lesambassae 
deurs du roi de France, dirigés par l'homme le plus habile, 
Pierre Flote, faisaient énergiquement valoir leurs exigences. 
Philippe le Bel n'acceptait une sentence arbitrale que si le 
comte de Flandre en était entièrement exclu. Gui de Dampierre, 
disait-il, n'était pas un ennemi avec qui on pouvait conclure 
uün traité : C'était un vassal révolté contre son suzerain ; entre 
eux, nulle personne étrangère n'avait qualité pour intervenir. 

Enfin plusieurs nobles el bourgeois de Flandre venaient 
d'arriver à Rome pour seconder les ambassadeurs français 
Ils faisaient valoir les idées eL les aspirations des partisans du 
lis, des leliaerts. C'élaient le sire de St-Venant', le châtelain 
de Bergues ?, les bourgeois Gérard Cant ® et Paul Vandewalle +. 











L'arbitrage de Boniface VU. 


Le 95 juin 1998, les plénipotentiaires flamands comparurent 
pour la deuxième fois, avec les représentants du roi d'Angle- 
terre, devant Boniface VIIL: ils le supplièrent de comprendre 








conservée aux Arch. du Nord, sous le n° 4193 de l'in 
brouillon sur papier avec ratures et additions interlinéaires. Kervyn n'a 
pas mentionné les additions intorlinéaires et les passages rayés. 

vant n'est pas sans intérèt. À la suile de l'énumération (et terminant 
cette énumération) des motifs qui militaient contre l'acceptation de ln 
proposition du Pape, le texte porte les lignes suivantes : « Après qu'il 
sanloit que li papes avoit euist besoigne auques sanlant a celi le vostre 
besoingne, encontre chiaus Coulewbe (les Colonna), encontre 
quels on dist qu'il use de volentei auques sanlant a le besvigne que li 
Roi a encontre vous. » 

‘Ces lettres, qui partirent de Rome le 24 ju (dont H message vinrent le 
nuit st J.-B.) arrivérent à Gand le 49 JL; « le semmedi devant le Mag- 
deleine nous recheumes vos lettres a Gand »,lettre — 1298, 23 jL, Pete 
ghem — de Gui de D., éd. Kenvv, Études, p. 9. Un courrier metlait 
done trois semaines pour aller de lome en Flandre. 

4. Surle sire de Saint: Venant, v. plus hat. 

2. Gilbert, châtelain de Bergues, apparteuait au parti royal. En 1297 il 
avait fait la campagne de Gascogne avec Ch. de Valois (Chronographia, 1, 
30). 1 reçut, dans la suite, de Philippe leBel, une rente de 300 Ib. sur 
Louvre, Arch. nat., PP 117, pp. 9, 89-00; Bibl. nat, ms. lat. 0783, F. 90 v 
11 était mort à la date du 15 jn 1293 alors sa veuve, lsabeau, louche les 
termes échus de ses rovenus (Bi. nat. ms, lat, 9783, fl, 36 vo, 49 v°,61ve, 
Tà ve.) Son fils ainé, Jean, lui succéda à la châtelenie de Bergues, tandis 
qu'un autre de ses fs hérita de la rente de 300 1b.,4rc. nat., PP 417, p.90. 

3. Sur les Cant, v. p. 262, n. 2. 

4. Lattre — 1248, 98 jn, Rowe — de Rob. de Héth., Ph. de Thiette et 
4. de Namur à leur pére, éd, Kanvvs, Études, p. 48; v. aussi 1bid,, note 4 
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Gui de Dampierre dans le traité de paix entre les rois de 
France et d'Angleterre. 

« Sire !, nous avons entendu que vous vouliez faire la paix 
entre les rois de France et d'Anglelerre, sans que le comte de 
Flandre y fût compris. Le Comte demeurerait donc seul en la 
guerre, affaibli par ln perte d'une alliance telle que celle du 
roi Édouard; alliance qui fut conclue et jurée pour la bonne 
cause, contre celui qui ne voulait entendre droit ni raison. 
Dès que la paix sera proclamée, le roi de France, qui n'a passé 
de Lrailé, pour les trêves, qu'avec le roi d'Angleterre, consi- 
dérera que le comte de Flandre est retombé en état de guerre, 
Ceux qui tiennent le parti du Comte se décourageront; ceux 
qui ne sont pas avec lui de cœur ferme en tireront prétexte 
pour se joindre à ceux qui, dés le début, ont passé traités et 
convenances avec le roi de France. Songez que le Comte est 
prêt à vous obéir de tous points, quele roi de France, au con- 
traire, ne veut, d'aucune manière, prendre ni recevoir droit 
en votre tribunal. Sire, ne laissez pas le comte de Flandre 
tomber en si grand méchef. Ses fils el ses messagers vous 
prient de leur donner aide et conseil. Ils ne veulent pas s’op- 
poser à ce que la paix soit conclue avee le roi de France, 
puisqu'ils ne demandent qu'à être compris dans Le traité. » 

Puis, se tournant vers les plénipotentiaires du roi d'Angle- 
terre, l'un des représentants du Comte ajouta : « Nous vous 
prions de parler au Saint-Père, car nous ne voulons pas renon- 
cer à l'alliance qui est entre le Roi votre maitre, et notre sei- 
gneur le comte de Flandre, et nous ne vous avons jamais 
donné licence de conclure la paix sans nous ». Alors l'arche- 
vèque de Dublin s'adressant au Pape : « Sire, nous vous 
prions de faire notre paix avec la paix du comte de Flandre »; 
etces paroles furent répétées par les autres messagers anglais. 
Mais Boniface VIII s'emporta, et répondit avec vivacité que, 
pour le seul comte de Flandre, il ne laisserait pas de mener 
son œuvre à bonne fin ; que, d'ailleurs, si le Comte ne se repen- 
tait de lui avoir confié ses intérêts, il le dégageait de sa 
parole ?, 














4. Note — 1298, 25 jn, s.1. (Rome), — min. raturée (papier). Arch. Nord, 
Godfr, 4079; éd, Kenvin, Études, pp. 86-47; Miaxe, Sé-Bern ., IV, Col. (8H, 
2. V. l'acte cité dans la note précédente, et lettre — 1295, 28 jn, Rome 
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Les fils de Gui de Dampierre étaient consternés. Ts n'ob- 
linrent du Pape qu'une bulle, très brève, par laquelle celui-ci 
prorogeait * le délai de l'appel interjeté par le comte de 
Flandre et plusieurs de ses partisans, ajoutant « que jusqu'au 
jour où les questions en litige seraient tranchées, Loutes 
choses demeureraient en l'état où elles étaient » 

Boniface VIII prononça son arbitrage * le 27 juin 1298. La 
paix était rétablie entre la France et l'Angleterre; et, pour la 
consolider, élaient publiées les fiançailles d'Édouard 1" avec 
Marguerite, sœur de Philippe le Bel, et celles d'Édouard, fils 
ainé du roi d'Angleterre — celui-là même qui avait été fiancé 
à Philippine de Flandre! — avec Isabelle, fille du roi de France. 
Quant aux terres conquises par le roi de France sur le roi d'An- 
gleterre, et à celles que celui-ei pouvait occuper bien qu'elles 
appartinssent au roi de France, elles étaient remises à la garde 
du Souverain Pontife jusqu'à ee que celui-ei eût prononcé une 
décision, ou que les deux souverains se fussent mis d'accord à 
leur sujet. 

Le Pape publia sa sentence dans la matinée du 27 juin, en 
consistoire solennel, devant une foule brillante de seigneurs 
et de prélats. 

Du comte de Flandre, il n'était pas dit un mot; Boniface VIIT 
l'abandonnait au redoutable ressentiment de Philippe le Bel. 




















Dès le lendemain, 28 juin, les enfants de Gui de Dampierre 
mandérent à leur père les nouvelles, Leur lettre * est touchante 
de piété filiale, ils s'efforcent de cacher leur tristesse : « Ne 
vous elfrayez, ne vous émouvez pas », lisons-nous dans le 
brouillon que nous avons conservé; puis le mot « effrayez » & 
été effacé, comme trop fort. Néanmoins, le découragement 







e de Rome — de Bon, VIII déjà citée plus 
p 117; Études, 
1297, 33 jn, pal 
la sentence arbitrale prononcée par Bon, Vill entre Ph. IV et Éd 
Rymer, 1, 200 u, Codes, IL, 2001; Kemvrx, Coder, pp. 
L'acie de ln publication de la sentence prononcée par Bon. 
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perce à travers les lignes : « Sire, disent-ils en terminant, 
Nostre-Sire, soit warde de vous! ». 

« Lorsque le mariage des fils du comte de Hollande, écrivait 
Melis Stoke !, avait été conelu en Angleterre, le roi d'Angle- 
terre promit au comte de Hollande son alliance contre tous 
autres, mais le jour où celui-ci lui demanda de tenir sa pro- 
messe, le roi d'Angleterre prêta l'oreille à d'autres propos, 
(allusion à l'alliance d'Édouard Ie" avee Gui de Dampierre). 
D'aucuns en furent surpris ; mais le comte pensa : « Aujour- 
d'hui c'est mon tour, demain ce sera le tour de l'autre ». 

Le jour même où le Pape faisait rédiger l'acte public de sa 
sentence arbitrale, le 30 juin 1298, les fils de Gui de Dam- 
pierre et leurs conseillers se firent annoncer à l'hôtel du 
comte de Savoie, On avait rapporté aux ambassadeurs angl 
certains propos désobligeants pour eux et pour le roi d'Angle- 
terre, que les jeunes princes flamands auraient tenus, à la suite 
de l'acte publié par Boniface VIII. Rob. de Béthune el ses 
frères se voyaient réduits à venir s'en justifier, tout en répé- 
tant aux représentants d'Édouard qu'ils comptaient comme par 
le passé sur l'alliance de leur maitre *, 

La mission des fils de Gui de Dampierre était terminée. lls 
quittérent Rome où ils avaient perdu peine et argent. Arrivés 
à Florence ils se virent obligés, pour eontinuer le voyage, de 
contracter auprés des banquiers, un emprunt de 4,450 florins 
d'or. Arrivé à Lausanne, Rob. de Béthune tomba malade +. 








Suite des négociations en cour de Rome. 


Rob. de Béthune avait laissé à Rome Jacq. Becs et Mich. As 
Clokettes. Le 9 septembre, de Baume-les-Dames, il leur écri- 
vit longuement, leur mettant à cœur, «pour Dieu et par pitié», 
les intérêts dont ils avaient la défense. 


4. Molia Stoke, liv. IV, vers 1024.68. 

2. Relation — 1388, 90 jn, Rome — de l'entrevue des fils de Gui de D. 
avec les ambassadeurs d'Éd, 1; 0r. (papier) Arch. Nord, Godfr. 40483 él 
Kanvyx, Études, pp. 49-50; Meont, Sé-Bern., IV, col, 1874, 

3. Lettre — 129$, 30 jL., Florence — de Rob. de Béth., J. de Namur et 
Gér. du Vertbois, or., Arch. Et. Gand, St sr, 1, 284. 

$. Lettre — s. 4. (1208, août) Lausanne — de Rob, de Béth. à Gui de D. 
or., 4rch. El, Gand, St-Gen. 1039; éd. Kenvys, Études, p. 51; Mioxr, 
ASt=Bern., IV, col. 1876. 

5. Letire — 1298, 9 sept. Baume-les-Dames — de Rob. de Béth et 4. de 
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Les lettres envoyées de Rome par les fondés de pouvoirs 
flamands continuent de répandre une vive lumière sur les rap- 
ports de la France avec la Flandre. Celles du chapelain As Clo- 
ketles, dont nous avons les originaux écrits de sa main, d'un 
slyle coloré et vivant, sont particulièrement intéressantes. 


« Très cher Sire, 

« Je m'efforce de travailler pour le bien de vos intérêts, à 
mon petit sens, mais de tout mon pouvoir. Le roi de France 
vient d'envoyer, récemmentencors, maitres Guill. de Crépy* et 
Geol. le Breton * « pour vous empirer envers le Pape * ». Ce 


Namur Jacq. Becs et à Mich. As Clokettes; or. (parchem. écrit aux reet vr, 
chargé de ratures), 4rch. Et. Gand, St-Gen. 4008 et 809: éd. Kravix, 
Etudes, pp. 52-36; L.-Sr., 1, 259.58. 

1. Guillaume de Crépy, archidiacre de Paris, avait, de 1993 à 1296, 
rempli les fonctions de chancelier de Franc 

2. Aussi appelé Geo, du Plessis, chancelier de l'égli 
notaire apostolique. V. compte de sa mission à Rome, Bibl. nat, ms. lat. 
9183, f. 67 ve. Dans le même journal du Trésor on trouve, à la date du 
18 Jl. 1298, la mention suivante :« Magr, Gaufr. de Plesseyo, pro quibus- 
dam seripturis factis saper historiam benti Ludovici, ij. Ib. par. », L. 80. 

3. Lettre — 1299, 25 janv., Rome — de Mich. As Cloketles à Gui de D. 

Trés chier Sire, je, Mikius, vos capelains, ententius de men petit sens et 
de men petit pooir,ou liu où je sui.n eou que vos besoignes i requierent, 
desir que vous sachiés que, pour vous empirier envers le pape, li rois 
de Franche s'est forment travailliés, si comme autre fois vous l'aveis 
senti, et ore darainement par ses darains messages qu'il a envoiiés, mes- 
tre Willaume de Crespi et mestre Gieflroi le Breton, qui fu jadis mes 
eompain, liquel message se partirent de court le joesdi apriës le XXe 
jour deu Novel; et ce jour je entendi de mestre Giefroi qu'il avoient 
fait et esploitié contre vous. Si me travaillai, sans ariest, de savoir plus 
especiaument quel delivrance il emportoient. Et mestre Benois Dakin, 
lequel aucun de vos gens ki ont estei en court autrefois counessent bien, 
m'en apaisa, car il me dist que, eu loutes leur lettres, lesqueles il avoicnt 
dittes { 1navoient riens contenu ki grever vos peust, EL par le 
audience sai-je bien que rien n'est proposei contre vous, ne en consis— 
loire publike ont-il riens proposei, ne en consistoire secreï, si comme li 
cardinnux, qui volentiers vos ederoient, s'il pooient, me out dit. Et, que il 
sachent, il n'est mie comme mestre Gieffroi me voloit faire croire, Mais 
tant m'en dient que boïn seroit se vous en estiés aasiés que vous teni 
siés l'amour de celique na n'a s'il ne le. . Et doutent s ‘st fai 
ensi que n'i aïiés damage, tant soit cou que vi mie deservi 
viers li, ne vers eaus, ne vers le court roit pour vous s'il 
esoientet il avaient aueun pooir; mais nenil, eur nus n'en i a point, tout 
passe par un de co eus en à à qui promettent tel chose, dont il n'ont 
pooir nul dou Faire, s fait mentir et derevoir les pluseurs 

Ghier Sire, a demandeut mur coi v 
ces Lesignes, et selone leur estat et cou que je sent leur volenté en- 








de Tours et 
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Geoffroi « qui fu jadis mes compains », me dist lui-même « qu'ils 
« avoient fait et exploitié contre vous ». Mais j'ai pu m'assurer 
que, grâce à Dieu! ils n'avaient rien obtenu qui pût vous grever. 
Je puis ajouter que rien n'a été proposé contre vous, ni en 
consistoire publie, ni en consistoire secret, ainsi que me l'ont 
assuré les cardinaux, qui vous aideraient volontiers s'ils le 
pouvaient. «11 n'est donc mie comme mestre Geoffroi me voloit 
« faire croire ». 

As Clokettes écrit ensuite la phrase suivante : « Mais Lantm'en 
dient que boin seroit, se vous en estiés aasiés, que vous tenis- 
siés l'amour de celi que nul n'a s'ilne le. A cetendroit 
le texte porte un blanc soigneusement délimité par deux 
points. IL s'agit du Pape, et, il est facile de remplacer en 
pensée le mot que la plume du chapelain Michel n'a pas osé 
écrire. 

« Les cardinaux, ajoute As Clokettes, craignent que s'il n'est 
fait ainsi vous n'en éprouviez dommage. Aussi bien la cour 
serait-elle tout entière pour vous, si l'on osait ». IL est vrai 
que d'aucuns promettent lelle chose qu'ils n'ont pouvoir de 
faire, mais « disette les fait mentir et décevoir ». 

















vers vous, je leur respont, Et eil a cui il a aferu que je ais dit, que vous 
vosen atendeis mont a le diligence de nostres Saint Pêre,me on respondu, 
comme tres grant et sage que il sont : que avoee un, bien est boius li 
autres et bien verroient et lueroient' que vous vos pourveissiés de amis 
mouviaus et des viés maintenir, El lousdis vient li somme 2 restindre le 
soif del üropik 

De eoi, ehier Sire, voeliés vous aviser el tenir au mains pour co qu'il 
convieut a forche, que s'il ne aide qu'il ne noise. Ou je we doute que li 
frait qu'il convient que je fache dou vostre pour sousteuir en le court 
{lentencilon que cascuns a portei | 1 a vous et | ne 
soient pierdu. Et li cours est au double de toutes choses plus chiero que 
aie ne soloit, et tout li nostre paure ét famich, et voet caseuns plumer, 
dont petit me seroit, s'il poaïent aidier. Mais non ; aina voeleut prendre 
‘ore pour rendre quant es tans se cangers, et dient ke uns hou m'est 
amie siecles, Et de mo (perte) et de me paine que je À voi on tant counme 
ale court ki est doublée et plus, ne me choils  fors de tant que je criemn 
et bien faita douter, que je n'en aie ja grei pour le petit esploit que 
je à fait et le grant frait dont je sui mout dolans, se je le pooie eskiver. 
Chier Sire, pour Diu! si vos pri que vous me voelliés avoir pour escusei se. 
je ne esploite et besoigne ensi comme vous vauriés, car par m'ame ne 
demeure mie en mi, ne en me paine, ne ea me diligence,de ce petit que 
je sai et puis faire. 

Cher Sire, 
je desisse, 

Pour Dia 











































eurs choses en ceste lettre qu'il n'aferroit mie que 
fait, Dius le seit, pour mius faire et pis eskiver. 
hier Sire, plaise vous que eou qui avenra de nouviel viers 
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« Cher Sire, quelques grands de la eour me demandent sur 
quoi vous vous assurez en ces besognes et, selon leur état, et 
le côté où je sens que leur sympathie incline, je leur réponds. 
Et ceux d'entre eux — { il s'agit des cardinaux) — à qui je crois 
bon de répondre que vous attendez beaucoup de la diligence 
du Saint-Père, répliquent qu'avec un il est bien bon d'en avoir 
un autre, et qu'ils approuveraient fort que vous vous pourvus 
siez d'amis nouveaux, tout en maintenant l'amitié des vieux. 
Si bien que, chaque jour, l'argent doit couler pour éteindre la 
soif de ces hydropiques ! Veuillez, cherSire, en aviser, et Lenir 
du moins les mains à ce que qui m'aide, ne nuise. Pauvre et 
famélique, chacun veut plumer; dont peu me soucierais, s'ils 
pouvaient du moins aider. Mais non! on veut prendre aujour- 
d'hui, avee la promesse de rendre un jour, quand les temps 
seront changés, car un homme, disent-ils (allusion à Boni 
face VIII) ne peut durer un siècle. Si je ne réussis pas à votre 
gré, cher Sire, ce ne sera pas faute de peines, ni de soins: je 
n'épargne rien dans la mesure du pen que je sais el puis faire. 

« Cher Sire, il y a plusieurs choses en celle lettre, qu'il 




















vous soit seu eu court par vos messages et par vos lettres, nains que par 
autrui. Et sachiés, chier Sire, que je me suis fais hardis sour esperanche 
qu'il ne vos desplaise mie quant je ai veu que us deceus ki ore sont en 

art ne puet besoignier pour vous ne ne s'en ose entremettre. Et fe 
travaillier a cou que dou congié le pape je viengne devant Ii pour dire et 
traitier teil cose que je n'ose mie escrire. El se je povie venir a cou 
qu'il u'en vausistoir, et vous le vausissiés faire, il me sale que au tans 
ki ore keurt en seront dou n Et me sire Jehan 
de Menin en commenca à traitier et_on n'i voloit mie adont entendre 
mais je apiercois orendroit, par aucun singnes, que on en voroit bien 
oir parler, mais qu'il fust si fait qu'il ne fust seu. El por cou, chier 
Sire, «il vos plniat, aiiés en est selone cou ki adane 
commenchié par mon signeur J.,et m'en voelliés sour eou, et sonr toutes 
chosen, hastecment, sans attente, faire savoir vo plaisir, pour co en 
atendant vo response je ne soie trouvés en defaute de aler avant en le 
beroigne sc je vieng au commenchier. 

Ghier Sire. je ne escris mie mout de ceste besoigne a mes trés chicrs 
signeurs vos enfans, si en ferès a euus, eL a ceus dont il vos plnira, sentir 
siavant et tant que vos plaisirs À rt. Et ne soient mie ces lettres 
mises, sil vos plest, en estraingne main, Nostre Sire vos maintiengne 
en onneur et vos doinst boine vie, santé de cor el pais de cœur, salu 
de ame. Eserit le Diemenche, jour de le conversion saint POI. 

Eu dessous de ces lignes, la partie supérieure de quelques mots, en 
manière de signatur», qui ontété coupés. Or., avec ratures et additions 
interlinénires, écriture de Mich. As Cloketles ; au revers trace d'un cachet 
en cire rouge, pièce en très mauvais état : Arch. Nomd, Godfr. B141 bis. 
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n'était pas convenable que je dise; je l'ai fait, Dieu le sait, 
pour mieux faire et esquiver pis n. 

La lettre se termine par une allusion à quelque négociation 
importante et mystérieuse, dont le lecteur devinera peut-être 
le secret: « Et sachez, cher Sire, que je me suis fait hardi, dans 
Ia pensée que vous n'en prendriez pas déplaisir. Quand j'ai vu 
que nul de ceux qui ores sont en cour ne peut besogner pour 
vous, ni ose s'en entremeltre, j'ai fait travailler à ce que, par 
le désir du Pape, je vienne devant lui, pour dire et trailer 
telle chose que je n'ose pas écrire. El si je pouvais parvenir à 
ce qu'il voulût m'écouter el que vous voulussiez le faire, il me 
semble, qu'au temps qui court, les choses iraient au mieux. 
Déjà messire Jean de Menin avait commencé à en traiter, mai 
adone le Pape n'y voulut mie entendre; et voici que j'aper- 
gois par aucuns signes, qu'orendroit on en voudrait bien 
oïr parler pourvu que ce fût si secrète chose que nul n'en 
sût. Et pour ce, cher Sire, ayez en, s'il vous plait, étroit 
conseil, selon ce qui fut adonc commencé par messire Jean, 
et m'en veuillez sans attendre faire savoir votre plaisir n. 

La lettre se lermine par ces mots: « EL ne soient mie ces 
lettres mises, s'il vous plaist, en estranges mains. Notre Sire 
vous maintienne en honneur, et vous donne bonne vie, santé 
de corps et paix de cœur, salut de âme ». 

Le 19 février 1999, le chapelain Michel attendait encore, avec 
impatience, les instructions qu'ilréclamaitde son maître « dont 
je me merveille moult, écrit-il, car les cardinaux me deman- 
dent souvent nouvelles, comment vos besognes se portent en 
vos Lerres, etje ne leur en sais mie bien répondre, dont il me 
poise ». Le chargé d'affaires flamand ajoute : « Le roi de 
France a perverli ici la cour au point qu'à peine en est-il un 
qui ose dire de lui autre chose que louanges! ». 

La lettre suivante est du compagnon d’As Clokettes, de Jean 
de Menin. Iparle* d'une entrevue qu'il a eue avec Boniface VI, 





























19 févr, 
en cire rouge, 4 Kmvvs, Études, 
p.58. La lettre est anonyme, et donnée comme telle par Kerwyn ; mais, 
l'écriture est de Michel Às Clokettes. 

3, Lettre — ». L n. d. (1299, fin juin, Auagoi) — de J, de Menin à Gui 
de D., or. Arch. Nord, Godfr, 4087; éd. Kenvra, Études, pp. 60-61; Miuxr, 
St-Bern., IN, col, 1884. 
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le 20 juin, à Anagni, au cours de laquelle ilaexposé les réclama- 
tions du comte de Flandre. Celui-ci demande que sa fille Phi- 
lippine lui soit rendue, que le sire de Blamont et autres pri- 
sonniers faits sur les Flamands soient mis en liberté, enfin que 
les trêves soient mieux observées par les gens du roi de Franc: 

« Le Pape, écrit J. de Menin, m'oit moult bien et par grand 
loisir, et me répondit tout au commencement que tout estoit 
vérité dans ce que je Ini avois dit. » Et puis, dit le chargé 
d'affaires, « il parla moull courtoisement de vous, et dit qu'il 
ferait pour vous tout ce qu'il pourroit, qu'il en avoit toujours 
été en grande volonté, et pour l'avenir plus que jamais ; il me 
dit de rédiger mes réclamations par écrit, et qu'il y mettroit 
conseil ». Le mémoire demandé fut remis à Boniface VIII 
dans la matinée du 25 juin. « Ele Pape le lut aussitôt, et me 
répondit qu'il en tiendroit conseil; et je cuidois adonc très 
bien besogner, et Lôt, par la raison que nous avions pour nous 
le bon droit, que le Pape avoit reconnu la vérité de ce que je 
lui avois dit, qu'il m'avait fait montre de belles paroles et de 
beau semblant à votre égard. » — « Mais oneques depuis je 
n'oïs nouvelles de vos besognes, et ne sais si Dieu les lui mel 
tra à cœur; mais je n'ai plus la bonne espérance que j'avois au 
commencement, et ne suis mie aise de cœur, Quant à la cause 
pour laquelle mon espérance défaillit, vous la savez sans doute, 
et vos enfants aussi, qui connoissent la courromaine ; je vousla 
s'il plaît à Dieu et s'il vous plait, et cela bientôt; mais en 
nulle manière je ne la mettrois en escrit. » On a vu par la lettre 
de Mich. As Cloketles de quels faits J. de Menin entend 
parler. 

« Toutefois, ajoute le sire de Menin, avec un accent de tris- 
tesse, en tous lieux où vont mes lettres elles parlent de l'espoir 
que nous avons de voir nos affaires se dénouer pour le mieu: 
et bientôt; mais, Sire, à vous je ne veux pas céler l'état de 























. le somedi après le jour de le Trinitei » de l'année 1290: non le 
; comme l'impriment Kenvvx, Études, p. 60 et Wauters, Tables, 








ont confirmés par les comptes des dépenses faites 
rés d'afluires de Philippe le Bel, v. Bibl. nat. us. 
4783 et ms. franc. 10365, passim. Voici, entre autres, un extrait du compte 
de P. de Flavignÿ : « .xliÿ. lorenos pro donis secretis in Curia factis, pro 
negociis Kegis de mandat cemitis S-Pauli, teste domino Mouchelo » 
Bibl. nat., ms. franc. 10305, n°7. 
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vos besoynes et celui de mon cœur. Parlez-en à vos enfants et 
à qui bon vous semblera, d'autant qu'il pourrait advenir que 
vos affaires tournassent mieux que je ne l'espère, si Dieu le 
veut. » Mais, découragé, J. de Menin ne tarde pas à demander ! 
son rappel. Le chapelain Michel sufira à veiller sur les in 
rèls du Comte en cour de Rome, quant à lui il ne veut pas 
continuer à dépenser l'argent de son maitre inutilement. 

Uneautre lettre, datée également d'Anagni, du 9 juillet 199 
et écrites au comte de Flandre, par l'un de ses chargés d'affaires, 
nouveau venu en la cour pontificale, témoigne d'un peu plus 
de confiance. « Cher Sire, tous Les cardinaux parlent devous en 
bons termes, particulièrement messeigneurs Gér. de Parme 
et Math. de Aqua Sparta. » Suit le prix de ces bonnes paroles. 
« On devra, à la Madeleine, 200 florins à Mgr de Parme et à 
Mgr Mathieu on donne 100 1b. tr.par an, depuis trois ans, dont 
messire Michel a payé une année. » 

Arrivant à la politique, l'auteur de la lettre écrit : « Sire, vos 
amis de la Cour, cardinaux el autres, sont moult liés, pour 
l'amour de vous de que le traité d'accord entre le roi d'Al 
magne et le roi de France est failli, et j'en loue Dieu; et aus: 
en est le Pape liés, mais je ne sais pourquoi. Et le Pape ne 
veut mie qu'on l'appelle roi, mais, sans plus, duc d'Autrich 
J'ai grand désir d'ouir par vraies nouvelles que la paix entre 
les rois de France et d'Angleterre ne se conclut pas, et que le 
roi d'Angleterre fait pour vous ce qu'il doit ; et, par une parole 
que le Pape m'a dite, « je crois que la paix ne se fera pas ». 

Cependant, depuis quelque temps déjà, le Pape est très 
malade. IL a quitté Rome pour venir prendre l'air natal à Ana- 
ni, où son état n'a fait qu'empirer, « Les maladies l'ont tra- 

4. Lettres. L n. d. (1299, comtjl.) — de J. de Menin à Gui de D., oi 
Arch. Nord, Godfr, 4087, éd. Kenvyx, Études, pp. 61-62. 1. de Menin f 
iaintenu par Gui de D. auprès du Souverain Pontife; nous trouvons 


encore une lettre écrite par luide Rome, en janv. 1300; éd. Ki , Mist. 
a, 

2. (1290),9 jL., Auagai — anonyme! or. Arch. Nord, Godfr. 4087; 
éd. Krnvyx, Études, pp. 62-63; Mioxe, IV, col. 4886. Cette lettre est datée à 
tort daus l'inventaire ms. des Godefroy, du 10 jl. 1208. 

3, Ad de Nastau fut Lué le 2 jl. 1298, à la bataille de Gaclheim, par Ab. 
d'Autriche, qui lui succéda. Celui-ci fut élu roi des Romains le 12 août 1298, 
couronné le 24 août suivant. Philippe le Bel et AID. d'Autriche cherchèrent 
aussitôt à se fortifier l'un l'autre par un traité d'alliance. 

4, M s'agit d'Albert d'Autriche, roi d'Allemagne, 
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vaillé et mené près dusques à la mort. Il me reconnut cepen- 
dant, quand je parus devant lui; il me parla en particulier, 
longuement, me grondant d'avoir apporté des lettres de 
créance, car il savait bien, disait-il, que je venais de par 
vous. Dieu fasse que ces beaux semblants et ces belles paroles, 
soient mis en œuvre pour votre honneur et votre profit ! » 

À la date du 23 juillet, 3. de Menin et As Clokettes ont reçu 
la nouvelle de la conclusion du traité de Montreuil‘, entre 
Philippe le Bel et Édouard 1*°, en même temps que de l'alliance 
du roi de France avec Alb. d'Autriche : — « Sire, nouvelles 
certaines sont venues au Pape que les rois de France et 
d'Angleterre ont fait paix ensemble, el que Loutes choses sont 
accordées selon ce qui avait été prononcé par le Pape à Rome. 
Quant à vous et au traité de paix que vous désirez, il n'en a pas 
été soufflé mot. Voici que le roi d'Écosse et ses fils (qui avaient 
été faits prisonniers par Édouard 1“) sont, grâce au roi de 
France, remis par le roi d'Angleterre entre les mains du Pape. 
Et il nous semble, à notre petit sens, comme à bien d'autres, 
que le roi de France a mieux aidé le roi d'Écosse, de qui on 
ne parla jamais, ni au temps de la guerre, ni dans les traités, 
que le roi d'Angleterre ne vous a aidé, vous, qui avez été dans 
la guerre, qui avez lé compris dans les tréves, et par qui le 
roi d'Angleterre est parvenu à obtenir la paix ». 

Boniface VEIT manda les cardinaux, et leur exposa les détails 
du traité de Montreuil, ajoutant : « Seigneurs, vous voyez 
qu'il n'y est pas question du comte de Flandre, mais, s'il plait 
à Dieu, nous l'aiderons par d'autres voies, et mellrons le monde 
en paix. Volontiers, nous lrairions-nous pour cela au del des 
monts, en nos lerres du Comlat-Venaissin, et si nous mour- 
rions en route, nous penserions bien mourir. » Cependant, 
ajoutent J. de Menin et Michel As Clokettes, tout cela encore 
ne nous semble que paroles. La lettre * se termine par la nou- 











1. Lettres — 1999, 19 ju. Montrenitauremer — de Renaud, év. de Vi- 
ecnce, contenant les conditions de l'acesrd éonelu entre les reprétentants 
du roi d'Augl. et œeux du roi de Fr., or. se., Arch. nat, 3 632, n° 2 
Devos, Corps diplom., 1, 417-19; Hlfmer, D, 208: 

2. Sur ces événements v. l'vition des (héses de l'École des Chartes, aun. 
4885, pp. 72-15. 

3. Lettre — (1299), 23 jl., Anagni — de J. de Menin et As Clokettes à 
Gui de D, or., papier cacheté de cire rouge, Arch. Nord, Godfr. 4091 ; éd. 
KENVYN Études, pp. 64-66, 
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velle de la conférence de Vaucouleurs entre Philippe le Bel et 
Alb. d'Auiriche, et une pressante demande de subsides. J. de 
Menin el son compagnon sont réduits à une pénurie extrême. 

Gui de Dampierre, de son côté, n'écrivait que de mauvais 
nouvelles à ses représentants !. Il a envoyé son fils Guillau 
vers le roi d'Angleterre, lequel a répondu qu'il fera pour le 
comte de Flandre ce qu'il devra. « Laquelle chose il ne nous 
montre mie par œuvres, car en ses fails il est contraire à ce 
qu'il dit,si qu'ilnous semble. » Quand on lui rappelle ses ser- 
ments, Édouard répond qu'il en a été relevé par le Pape; quand 
on réclame les 60,000 Ib. qu'il s'est engagé à verser annuelle- 
ment, il répond que tréves ne sont pas guerres, et ne donne 
rien. 

« Ces malheurs, observe Gui de Darnpierre, nous viennent 
du Pape : pour notre ruine il a rapproché les rois de France 
et d'Angleterre; quant au roi d'Allemagne, qui voit l'accord 
entre le Souverain Pontife et les deux rois, il ne voudra plus 
s’allier à nous. Telle est done l'œuvre de celui qui devrait tenir 
lieu de Dieu sur terre, étre auteur de paix, et non d'une guerre 
qui ne prendra jamais fin. Mais en quoi avons-nous démérilé 
en cour de Rome, la maison de Flandre, mes ancêtres ou moi? 
Parlez aux cardinaux, mandez à mon fils Philippe de se rendre 
à Rome, d'user de son influence. Nous n'avons plus d'espoir 
ni du côté de l'Allemagne, ni du côté de l'Angleterre. Si le Pape 
nous fait défaut, et si la date où les trêves doivent faillir n'est 
pas reculée, nous sommes perdus ! » 

C'est à ce moment que Boniface VIIE abandonna définitive- 
ment le comte de Flandre au ressentiment du roi de Franc: 
Il le fit avec cette rudesse qu'il ne pouvait maitriser dans ses 
moments d'emportement. « Votre père, écrit-il* à Rob. de 
Béthune, doit considérer que ses années penchent vers leur 
déclin, et il doit désirer d'autant plus fermement trans- 
mettre à ses fils un héritage paisible, el laisser ses sujets en 
paix. Qu'il cherche donc à apaiser tout conflit. Sa désobéis- 




















1. Lettre —s. 1. n. d.—de Gui de D. à J. de Menin, or. Arch. Nord, 
Godfr. 41943 6d. Renvvs, Hist.. 11,582-83; Etudes, pp. 66-67; Mioxe, St-Bern., 
IV, col. 1889. Kervyn, en publiant cette lettre dans sou Histoire de Flandre, 
la date du mois de mai 1298; en la réimprimant dans ses Études sur l'his+ 
toire du ue siècle, il la daté plus exactement du mois d'anût 129). 

2. Publ. par Marrixe, Amplisrima colL., 11, 1305- 
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sance ne paraitrait plus que le résultat d'un vain orgueil. Et 
non seulement notre appui ne fera pus défaut au roi de France 
dans son œuvre de justice, mais nous n'hésiterons pas à 
recourir à notre autorité apostolique — (lisez : aux sentences 
d'excommunication) — pour le seconder! » 

Découragé, Mich. As Clokettes quitta l'Italie à son tour, le 
27 seplembre 1299, abandonnant! ses pouvoirs à Gér. de 
Frélin et à Gilles As Clokettes; mais au moment où cet homme 
de bien s'éloignait de la cour pontificale, s'y dessinait un revi- 
rement en faveur de Gui de Dampierre. La véritable cause du 
conflit entre Philippe le Bel et Boniface VIII a été indiquée 
par les plénipotentiaires flamands, quand ils parlaient au 
Gomte du rapprochement entre les rois de France el d'Alle- 
magneet du traité que ceux-ci vont conclure, nonobstant 
l'opposition du Pape; car l'union des deux couronnes est la 
ruine des vues de domination temporelle dont Boniface n'a 
cessé de poursuivre ardemment la réalisation. 


Les deux partis en Flandre. 


La dernière lettre de Gui de Dampierre nous ramène en 
Flandre, où nous l'avons laissé en présence du Roi, chacun 
d'eux occupant à peu près la moitié du pays et s'efforçant de 
s'y affermir. 

Installé à Courtrai, le clerc Guill. de Montmor payait 
les gages des chevaliers du pays, qui « s'enconvenançaient » 
au Roi’, Celui-ci usait du moyen le plus simple de récom- 
penser ses partisans : il leur distribuait les biens confisqués 
sur ceux qui suivaient le parti du Comte*. 








1. Déclaration donnée à Anagni, le 27 sept. 1999, 
, u 3. 

. deux lettres — 1291, 4 no: 

te, sire de Hannecourt, or. 

journal 


t. par Kervyn, Études, 





et 1298, 16 janv., Bruges — de J. de 
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du grand s 
dépositaires, depui 
x, jusqu'aux moindres objets en usage dans 
quotidienne. On trouve à ce sujet un grand nombre de mentions, 
Journal du Trésor, ann. 1298 (Bibl. na Ë s 
La plupart des objets mobiliers confis qués étaient vendus au profit du tré- 
Voici, comme exemple, un extrait du jouroal du Trésor. 
Gepimus super compotuum J. de Sancto-Justo, per quemdam parvum com 
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Au chevalier artésien Wale Paielle ! il donnait le manoir de 


potum Philippi de Fontanis, de recepta facta apud Tornacum de forefac- 
Auris inimicoruw regis, 404 1b., 20 d. par, et reddidimus regi per partes, 
prout ia dicto compote continetur : 

Videlieet : 

De Jacobo de Hauteselle de Tornaco, campsore, 47 Ib., 16 
quoshabehat in depusito de domino Baidoyno de Hauberchicourt, inimico 
regis 

De Jacobo Copet de Tornaco, pro uno equo, qui fuerat cujusdam hormi- 
pis de Duaco, vendito, 6 Ib. par,: 

De Jacobo de Scraellis, armigero de s 
Bodo (2 mod 
Dutergiis, line 
pari 

De Jneobo Pomerii. de Bechignies, pro dimidio modio bladi, 3 hotellis 
avene et 5 hoellis seminalium (semaylles), venditis, 638. par ; 

De quadam beguina de lneula, pro Ÿ pannis suis, venditis, 57 Ib., 12 8, 
par. 

De Gnerardo de Putes, milite, pro minutis, robis et aliis rebus venditis, 
30 Ib. par. 

De 1 poliaus (231b) et di 
Toraco super inimicos, venditi 

De 84 poliaus lane et 7 potel 
Los, apud Tornacum, venditis, 56 Ib. , 19 e., 2 d. par. ; 

De 15 pociis cerc captis apud Tornacum super Alemannos, quia adduxc= 
rant de Brugis, apud Tornaeum, 160 Ib., 16, G d. par. 

Suumma ut prius et quittatur. 

Cepimus super regem, per predictum compotum Philippi de Fontanis, 
pro expensis magisirorum Robert de Pontisara et Gaufridi de Plesseyo 
factis apud Tornacum, pro predicto negocio, 371b., 16 8, par. ; — pro ex- 
pensis domini Radulphi de Goocort, per.xv. dies,eum Philippo predicto et 
ejusdem Philippi, per x. dies, in codem negocio, 58 1b., 8. par; — pro 
scribendis nominibus illorum qui receptaverunt bona inimicorum, cof- 
fris et forceriis deferendis apud S.-Martioum de Tornaco, 7 lb. 12 8. par; 

conrratariorum qui fecerunt vendi lanas et re prediclas 
pro salario duorum valletorui qui aceusaverunt ceram Ale= 
mmannorum, À lb. par. et pro predieta eera portanda et ponderanda, 13 8, 
par. 


Samma 












ietate Guillelmi de Flandi 
et una raseris), robie,culcitris, patellis, tela. mappie,ue= 
aibus et als minutis hospici sui, veuditis, 16 1b.,8 . 
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HT Ib. 15 
S.Justo in compoto suo. 

Compte du 18 sept. 1298, Bébl. nat., ms. lat. 9783, f. 15. 

4. Wale Paielle on Paële (dans les textes contemporains souvent 
nommé « Vuillepalle », chevalier artésien; Rob. d'Artois le nomme — 
4293, 10 oct., Paris — garde de son château de Gulais, Arch. Pas-de-Calais, À 
38, ne 39; et lui donne — 1297, 6 févr., Orthez — 100 1b. de rente pour les 
services qu'il lui a rendus durant la campagne d'Aquitaine, ibid., À 42, 
ms 4. Il portait ln bannière de Rob. d'Artois, et recut aussi, de ce chef, 
une renie de 5) Ib. sur le trésor royal (Bäbl. nal., ma. lat. 9783, fT. 49 veei 
88), En juin 12%9, nous le trou vons à Paris chargé des intérêts de Ysabelle, 
veuve du châtelain de Bergues (ihid., compte du 15 jn). En 4301 Ph. IV 
le nomwait gardien de ln comté de Roargogue (Franche-Comté), Bibl. 
mal, ms. Moreau 883, f. 333. — Un trouve dans les textes de 


par., ques reddidi 





magistro Juhanni de 
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Wallen avec 200 Ib. de revenu',confisqués sur Gilles de Senin- 
gehem; à d. Lauvaerd, des maisons à Bruges confisquées sur 
Garin Li Hostes et sur sa femme Catherine”? ; à J. de Zoetenaye * 
le tonlieu de Bourbourg que possédait Geolf. de Ranzières?. 

1 donna à Simon Lauwaerd les revenus de la mairie 
et de la châtellenie de Bourbourg. Guillaume De Moscre recul* 
les propriétés de Jean de Menin®, de qui il vient d'être lon- 
guement question; il recuten outre la moitié du tonlieu dublé, 
dans la ville de Courtrai, que possédait un bourgeois de Gand, 
Guill. De Pape: ainsi que la terre de Guill, Van Artevelde, à 
Fives; la terre de Gauthier le Ruehe, bourgeois de Gand, sur la 
paroisse d'Arslinghen; la terre de Meykin le fauconnier, sur la 
paroisse de Marcke, et celle de Robin Adael, sur la paroisse de 
Courtrai. Les dons de ce genre, que Philippe le Bel fit à ses ofli- 
cierset à ses partisans, sont en si grand nombre qu'il serait im 
































possible d'en donner ici la simple énumération”. 11 assigna 
wention d'un autre chevalier artésien du nom de Jean Paielle où Paële, 
Bb, nat, uns, lat. 9783, €. 50. 

4, Letires — 12974nov,, Gisors — de Ph, IV ; éd. Goussemaxen, F4, Maril., 
3e fase, p. 87. 


2. Tandis que Gilles de Seningehem tenait le parti du comte de FI, 
Enlard de Seningehem sui: ji s des sommes que 
lai verse G. de Moutmor, 23 oet., 19 nov. ef 2 nov. 1399, or. sc. Arch. v. 
Bruges, chartes 138, 14041, 

3. Lettres — O8, avril (r. at), StGerm en-Laye —de Ph. IV; éd. Cause 
semixer, FL Maril., 3 fase., p. 1. 

4. Zoetenaye, avr. Farnes, cant. Nicuport. — L'importante 

jouée an roi de Fr. Les clauwaerts pillérent 1 
Biens de 4. de Z. aprés la bat. de Gourtrai, ef. Giuionraæevax 8. L. 167, (81. 
Ph. IV donna — 1298, ax 1), St-Germ.-en-Laye — à H., Guill. et 
Curétienne de Z. diél evenus et domaines sur la châtéllenie de 
Bergues et le territoire de Furmes; éd. GoussexaKen, Fl. Marit. pp. 62, 88. 
400. Raout de Clermont, lieutenant du Roi en FL, donna — 1295, 28 jls 
Lille — également des terres à Guil. de Z.; éd. CoussEmAkrR, ibid, p. 66. 
. Lettres — (298, avr. (v. st), SLGerm.-en-Laÿe — de Ph. IV; & 
Cocssrmaxtn, FL. Marit., 3 fasc., p. 82. C 




































des dommages que leur a fait éprouver le roi de Fr., cop. xivt s. 
El. Gand, SLGon. 42. Geoff. de R. fut un des cinq exécuteurs testamen- 
tairesdésignés par Gui de D., +. son testament — 1994, 15 avr. Peteghem 
— or. se. Arch. Nord, Gadfe. 184. 

6. Lettres — 1298, avr. (. st), St-Germ.-en-Laye — de Ph. 1V; éd. 
Coussrmanen, FL, marit ; 3 fase. p. 81. 

7. Lettres — 1299, 2 avr., Courtrai —de Raoul de Clermont ; éd. Res 
Banr, Il, 27. 

8. Menin, en flamand Meenen, ch.-l. de cant. dans la FI. 06e. 

V. On trouve la trauseription d'un grand nombre de ces actes dans le 
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au comte de Hainaut, sur les forfaitures de Flandre, en un 
seul coup, un revenu de 4,000 1b. tr!. Cependant, si Gui de 
Dampierre prenait à cœur de dédommager par des rentes sur 
son trésor® les chevaliers flamands qui, pour avoir suivi son 





3e eartnl. de FL. conservé aux Archives da Nord : plusieurs d'entre eux 
ont été publiés par Coussemaker, Docu. sur la FL. marit. 

Le document suivant contient In liste des biens qui farent confisqués 
dans ces circonstances sur Ph. d'Axpoele, qui tenait le parti de Gui de D. 
+ C'est li damage et If perle que mesires Phelippesd'Akespoule, cheva- 
ere, a eu en l'okison de le wiere monsigneur de Flandre 
Premiers, pour les pourtis de ,xx. bonniers de {erre, seans a Govenghien, 

qui furent vastés par les gens le Roy, .c. Ib. pau plus, pau mains. 

le, .xu. lb, de terre, par deux années, que li baillius de Courtraÿ 
lieve a Covenghien. 

llem, & Dentrenghem, vx. lb. de terre, sans le justice et le seignerie, 

Ltera, fist prendre mesires de Flandres, en se maison à Dentrenghem, 
xx. vakes, si valent l'une parmi l'autre 4. s., et en ce point mesires 
Phelippes estoit a Douay ou service monseigneur de Flandre. 

lem, a perda mesires Phelippes x. hommages de plain relief, 
terre de Courtraÿ. 

Ilem, a Bruges, une maison qui vaut bien .cecc. Ib. vu plus. 

Hem, a Yabieke, .xu. homages ct In entour. » 

Rôle on parchem., =. d. (vers 4299), éerit. de la fin du x s., or. 
Arch. Bt. Gand, Gaillard 114. Voici l'identification des noms de lieux cité 
dans ce lexte: Axpoele, FL. or., près de Ruysselede; — Coyghem, FI. oce 
arr. Courtrai, cant. Dotlignies; — Denterghew, FL. occ., an. Courtrai, cant. 
Meulebeke ; — Jabbeke, FL. occ.. arr. et cant. Bruges. 

1. Lettres — 1298, avr., abb. de Maubuisson — de Ph. LV, cop. xave s., 
Arch. Nord, 2 cartul. de Hainaut, pièce 62 et compte du Trésor (à la date 
du 14 avr. 1298) Bibl. nat, ms. lat. 9783, L. 64 v 

2. Lettres — 1299, 18 jauv.. s. L. — de Guide D. 

Nous Guis, cuens de Flandres et marchis de Namur, faisons savoir a 
tous, ke nous à nostre chier et foïaule monsigneur Rogier de Lille, che- 
valier, meesmement pour le loinuté kil a maintenue et maintient envers 
nous, et en recompensscion de se tiere et de sen yrelage, dont il est 
depostis par le fores le roy de France, en le were que li dis roys nous & 
meute, avons donné et donnons, pour lui, pour ses hoirs et pour son 
remañant, quatrevins lb, par an de nostre monnoie de Flandres, à pran- 
dre eta rechevoir, cascun an, en nostre hourse,a deus paiemens en l'an, 
le moitié a le Pasques, et l'aatre moitié à le St-Rewi, dusques à dont ke 
a se tere et a seu hirelage, dont il es despostis, par le force le dit roy, 
il sera entirement revenus. Et est & savoir que del dit assenement, qui 
fait li avons et faisons, en nostre bourse, nous retenons plein pooir del 
escangier et de assir sour les biens ki fürent a no contraires où aront 
esté ou lans a venir, ki nous orendroit avons en main ou avoir porrons 
où tans à venir; et le ditassement (sie) escangié ou assis ailleurs, si comme 
dit est, nostre bourse en doit estre où sera deschargié. Encore s'il peut 
ïestre trouvei ke lidis chevaliers ne fust mie de se tiere et de sen ÿretage 
de tant depostis, comme ladite somme mante où, ou tans a venir, il rove- 
nist et recouvraist partie de sen yretage, de tant que on trouveroit K' 
aroit nains perdu que ladite somme ne monte, où de tant K'il aroitrecouvré 
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parti, étaient spoliés par le roi de France, d'autre part, dans 
la portion du pays, où il avail maintenu son autorité, il agissait 
identiquement de la même façon que Philippe le Bel dans la 
partie eonquise!. Le connétable Raoul de Nesle, de juillet 1298 
à janvier 1300, puis Ch. de Valois, l'un et l'autre en qualité de 
lieutenants du Roi en Flandre, enfin Rob. de Béthune, après qu'il 
eut été investi par son père, le 3 novembre 1299, du gouver- 
nement de la Flandre, agirent encore de la même façon. 
Lestaisé d'imaginer les ferments de haine que de semblables 
procédés semèrent au sein des populations. L'opposition entre 
les deux partis, qui divisaientla Flandre, devenait de jour en jour 
plus violente. Ceux qui étaient dépouillés se transformaient, 
eux et leurs familles, en ennemis personnels de ceux qui étaient 
mis en possession de leurs patrimoines; et ceux qui se voyaient, 
tout à coup, propriétaires de beaux domaines, lenaient énergi- 
quement à les conserver, Dans les campagnes on voyait, à la 
faveur des troubles, les paysans se jeter sur les demeures 
seigneuriales, mettre lout à sac, chasser les propriétaires ? 
qui se lournaient vers le roi de France; à Gand, le peuple 
se ruait sur les biens des patriciens et les mettait au p 
lage*; et voici, d'autre part, des chevaliers vêtus de fer, qui 
se transformaient en pirates de grand chemin, battant le 
pays et venant, jusque dans les cités, détrousser les bour- 























de son yretage, de tant doit amenrir li dis assenemens, et che que a 
rabatre où à amenrir en feroit nous doit revenir en main ou en le ruain de 
nos hoirs. Et quant a toutes les cozes dessus dites fermement tenir <taem- 
plir nous obligons nous et nos hoirs contes de Flandres. En tiesmoiguage 
des quels chozes nous, audit monsigneur Rogier, avons donné ches pre 
sentes lettres saïelées de saitel, ki furent faites et dounées en l'an de 
grase mil deus cens quatre vins diis et wuit, le diemence après les oc 
aves del Epiphane. 

Or. se. en cire blanche sur queue de parchemin, Arch. Et, Gand, 
Stien. 996. 

1. V. lettres — 1298, 14 avr., Peteghem — de Gui de D. donnant à 
D. Nappin les biens conflaqués aur quelques-nns des XXXIX de Gand, 
or. se, Arch. Et. Gand, St-Gen. 981. Pièces juatif. 

Lettres — 1298, 1+" mai, s.!, — de Gui de D, donnant à dacq. de Deynze 
le tonlieu de Gand, enlevé à 3. Lamman, or. sc., Arch Nord, Goufr. 4072. 

2. V. plaintes —"s. L n. d. (vers 129%) — adressées au comte de FL. «ar 
les excis des Français, or. parchem., Arch, EL. Gand,St-Gen. 1044-45; éd. 
LT, 1, 237-39. 

3. Gf. lettres — 1208, 14 avr, Peteghem — de Gui de D,, or. sc. Arch, 
El. Gand, St-Gen. 984. Pièces juslif. 
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geois, sous prétexte qu'ils étaient hostiles au roi de France’. 

Dans les villes demeurées au pouvoir du comte de Flandre 
on dressa la liste des partisans du Roi, pour les frapper 
d'amendes* qui les ruinèrent. Plusieurs d'entre eux furent 
obligés de quitter le pays et leurs maisons furent données à 
des partisans du Comte, ou bien louées au profit de la com- 
mune. À Damme, l'enquête fat dirigée par Guill. de Mortagne et 
par le receveur de Flandre, Dans cette dernière ville les chefs 
du parti des métiers remirent à Gui de Dampierre une forte 
somme en échange d'une ordonnance qui excluait à jamais 
leurs adversaires de l'échevinage®, 








A Douai. 


Quelques chartes donnent des détails précis sur le caractère 
que la lutte prit à Douai. La ville était demeurée entre les 
mains du comte de Flandre, alors que presque toute la Flandre 
wallonne était au pouvoir du Roi. 

Gui de Dampierre cassa les échevins: ils étaient Lous dévonés 
à Philippe le Bel. Ils durent quitter la ville avec famille el par- 
tisans. Et le Comte, après avoir composé le Magistrat de 
membres de la faction populaire, déclara, par lettres du 23 d6- 
cembre 1297, que les échevins chassés, et ceux qui les 
avaient suivis, ne pourraient à l'avenir exercer de charge pu- 
blique dans la ville; il s'engagea aussi à ne conclure jamais 
paix ni accord avec eux, ni avec leurs adhérents, sans le con- 
sentement de la majeure partie du «commun »; enfin, il permit 
aux artisans de se défendre contre la classe patricienne, par 
les armes el de Loute façon. 

Nous avons: la liste des honrgeois ainsi expulsés de Douai. 











1. Enquête — s.1.n. d. (vers 1299)— de l'év. de Vicence, or, parchem., 
Arch. EL Gand, St-C 1058 ; éd. L 1 28-44, 

2. Cf lettres — 1298, 14 avr, Peteghem — de Gui de D. or. sc.. Arch. 
Nord, Godfr. 4056: éd. Wanxkoæxio, Flandrische-Staats u. Rechtsgesch., 
12, Urkund., p. 28. 

3. Cf. enquête — s. L nd. — par les commissaires du roi de Fr. et 
ceux du comte de FL; éd. L-Sr., !, 129-- 

4. Lettres — 1297, 23 déc. Gand — de 6 
or se., Arch, v. Douai, BB 65, Piécer juatif. 

5, Lettres — 1398, 4 mars, Paris — do Ph, 1V, sous lo vidim. — 1309, 
A avr., (Paris) — de la prévôté de Paris ; or. se., Arch. mat., J 544, n° 123 

















ïi de D. et de Rob. de Béth., 
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On y retrouve les principaux « lignages » de la ville, les Pilate, 
les St-Venant, les Boinebroke, les Leblond, les Pikète, les 
Painmouillez. La liste — incomplète — comprend cent douze 
noms d'hommes qui s'enfuirenl avec femmes el enfants. La 
haine du peuple poursuivait jusqu'aux veuves de ses ennen 
elles sont vingt-trois sur la liste. Les exilés se retirè- 
rent en Artois, où on les vil errer de ville en ville. Leurs 
biens furent mis au pillage. Robert d'Artois les autorisa* à 
porter des armes pour leur défense Gui de Dampierre 
dominait à l'intérieur de Douai, les partisans de Philippe le 
Bel étaient maitres des campagnes, où ils coupaient sur pied 
les récoltes appartenant à leurs adversaires*. 

Enfin le comte de Flandre céda aux vœux du parti populaire 
et transforma® la loi qui réglait à Douai l'organisation du 
Magistrat: — A l'échevinage sera adjoint un corps de XXXIT 
hommes nommés par le « commun ». Défenseurs des intérêts 
populaires, les XXXIL choisiront quatre d'entre eux dont cha 
cun aura une clé ; l'échevinage, d'autre part, possédera éga- 
lemont quatre elés « et ces huit clés iront à une huche », 
où l'on renfermera, non seulement le grand sceau de la ville, 
par lequel doivent être scellés les actes concernant la vente 
des rentes viagères el les emprunts, mais encore la transcri- 
ption de toutes les opérations financiéres du Magistrat, opé- 
rations qui se trouveront, par le fait, soumises au contrôle et 
de l'échevinage et des XXXII. De plus, quinze jours avant 
l« issue » de l'échevinage, les XXXIIs'adjoindront vingt-huit 
hommes du commun, pour entendre la justification de la ges- 
lion financière des échevins sortants, et le lendemain du jour 
où ils auront entendu ce compte rendu, ils devront le porter à 
la connaissance du peuple assemblé; ct le comte de Flandre 
promit que, dans le cas où cette justification ne paraitrait pas 












Pièces justif, Par ces leltres le roi de Fr. prend les exilés sous sa pro- 
Lection. 

1. Mandem., du 2 jl. 1298, de Rob. d'Artois à ses baillisel prévôts, cop 
xives., Arch. Pas-de-Calais, d'apr. Lnr. somm. des Arch. du Pas-de-Ca- 
lais 4 

2. Cl plaintes — s, 1 n. d. (vers 1299) — adressées au comte de FL; éd, 
L-8ra 1, 29, 

Léltres — 1297, 23 dée., (Gand) — de 
or. se, Arch AA 11. Pièces justif. 








de D. et de Rob. de Bétin. 
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L'ALLIANCE ANGLAISE 3 
satisfaisante, il interviendrait en qualité de seigneur suzerain, 
ettraduirait les échevins sortants devant le tribunal des éche- 
vins nouvellement élus. Gui de Dampierre décida aussi que 
les cleres et sergents « assermentés aux échevins » ne pour- 
raient désormais être nommés que par une assemblée com- 
posée des échevins et de seize prud'hommes choisis parmi 
les XXXII. 

Un autre article de la charte nouvelle, qui ne devait pas 
trouver moins bon accueil auprès des métiers, établissait la 
liberté du commerce, pourvu qu'il fût exercé loyalement. Le 
comte de Flandre fixa aussi les rétributions à donner aux 
échevins, quand ils conduiraient le peuple à la guerre. « Et 
que toutes fois que on ira en l'ost, pour quoi que che soit et 
où que chou soit, que chascuns des eschevins qui en l'ost ira 
ait vint sols de parisis, chascun jour, des deniers de la ville, 
pour le despens de lui et de se maisnie et de ses chevaus. » Le 
texte ajoute « et nient plus ». Sur ce point encore le patriciat 
avait provoqué les justes plaintes de la classe populaire. 

La taille ne serait établie, à l'avenir, que de l'assontiment 
des XXXI, et de cent hommes que ceux-ci choisiraient, et la 
levée de la taille serait surveillée par eux. 

Il est enfin curieux d'observer les précautions dont fut 
entouré le renouvellement de l'échevinage, afin d'éviter la 
transmission, en quelque sorte héréditaire, des premières chars 
ges municipales, la formation des coteries entre les familles 
puissantes, en vue d'intérêts privés: — Les XXXIT nommés 
par le « commun », après s'être adjoint vingt-huit hommes, 
composeront une assemblée de soixante bourgeois. Ces 
soixante hommes éliront, le jour où l'on devra faire les nou- 
veaux échevins, Lreize citoyens pris au dehors et parmi lesquels 
ne pourra se trouver aucun des quatre premiers échevins de 
l'année courante. Ces treize bourgeois, après avoir prêté ser- 
ment, choisiront quatre bourgeois de la ville, un par «escroette n 
(quartier), et ceux-ci, après avoir prêté serment à leur tour, 
en nommeront quatre autres, qui seront les quatre pre- 
miers échevins de l'année nouvelle, et éliront, à leur bon 
plaisir, le restant de l'échevinage. Toutes ces nominations 
devaient être faites le même jour afin d'éviter compromis et 
<coalitions. 
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La situation était identique à Thourout. Les échevins, 
contre le gré de la classe populaire, livrérent la ville aux 
hommes du Roi ‘, Ceux-ci, pour punir le « commun », 
exigérent une contribution de guerre. Peu après, la garnison 
flamande de Wynéndael reprit la ville, grâce à l'appui des 
artisans, qui pillérent les maisons de leurs adversaires, entre 
autres des sires de Haveskerke, de Thiennes, de Heuchin, de 
Wendin; mais ceux-ci ne tardérent pas à rentrer armes en 
main, aprés la conclusion des trêves, les soldats du Roi étant 
demeurés maitres du pays environnant ?, 

A Bruges, il est vrai, artisans comme patriciens, suivaient 
de commun accord le parti du Roi. Ces que Bruges tout 
entière se souvenait des luttes récentes contre le Comte et de la 
dureté avec laquelle il l'avait frappée. 





L'administration de Raoul de Nesle. 


Philippe le Bel s'efforça d'appuyer son autorité en Flandre 
sur les sympathies de la population. Il fut habilement secondé 
par le connétable Raoul de Clermont’, seigneur de Neslet. 
Gelui-ei demeura lieutenant du Roi en Flandre de juillet 1298» 
à janvier 1300, date où Charles de Valois prit en main l'admi- 
nistration du pays. 

Les habitants de Furnes, pour leur fidélité au Roi, reçurent 
la confirmation de leurs privilèges®, ainsi que ceux de Bour- 





1. Plaintes — s, 1, n. d. (vers 1299) — des habitants de Thourout; éd. 
L-Sr, 1, 298. 

2. lb 

3. Fils de Sim, 11 de Nesle et d'Alix de Montfort, comtesse de Ponthie 
il épousa Alix de Dreux, vicontesse de Châteaudun et, en secondes noce: 
Isabelle, fille de J. d'Avesnes, comte de Hainaut, 1 avait été chambellan 
de Fr., sous Philippe le Hardi; il était conné table depuis 1285. 

4. Nesle, ch.l. de eant. dans la Somme, arr. de Péronne, 

5. C'est du moins la date des premiers actes qu'il scella comme lien tenant 
du Roi — V. aussi le journal du Trésor, compte du 16 sept. 1298, 
Bibl. nat. ms. Hat. 9183, f. 85 v”. — Quant aux iroupes royales qui occu- 
pérent la Flandre durant les trves elles se trouvèrent sous les ordres de 
Gui de St-Pol. V. le rôle intitalé : « Ce sant li non des chevaliers qui sant 
retenu poar Flandres, sanz cens qui sunt retenu en Flandres par le conte 
de St-Pol, l'an .w. ,ce. mms. et . , Arch, nat, à 548, n°17. 

6. Lettres L, Bruges aoul de Nesle, or, se, Areh. v. 
Furnes, à la date; éd, Rovar, Jar, À, 269-10. 
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bourg! et ceux deBergues?, Philippe le Bel prit* sous sa garde 
l'hôpital Notre-Dame de Lille ; il sanctionna{ les 1èglements 
des béguines et soutint: les Lillois dans leur procès au Parle- 
ment contre le comte de Hainaut. 

A Bruges, le Roi avait établi comme gardien le chevalier Jean 
« castelains » de Tourote, sire de Honnecourtt, et comme chef 
de la garnison Adam deCardonnoy, Il confirma* à nouveau 
les privilèges de la ville. Par le réglement” qui fixa la con- 
dition des détenus dans la prison de Bruges, le fameux Sieen 
devint la prison du Roi. Citons encore une charte donnée ° par 


1. Lettres — 1298, sept., St-Germ-en-Laye— de Ph. IV, or.se., Areh. Nord, 
Godfr. 4112; éd. Coussemaxen, Ann. du com. flam. de Fr., E. V(IST3), p. 73. 
2. Lettres — 1998, sept., StGerm_-en-Laye, de Ph. 1 #., Arch 

Nord, Godfr. 443. 

3. Lettres — 1299, févr., Chäteauneu — de Ph. IV; cop. xive 
Nord, 3° eartul. FL, pièce 63; éd. Ordonm., IV, 818, sous le vidim, 
4 mars, au Temple à Paris — de Jean IT. 

4. Lettres — 1299, 16 mai. Maffiers — de Ph. IV. 

Ph., Dei gratin Francorum rex, universis presentes litieras inspect 
salutem. Notum facimus quod nos,ut beguinis ville nostre Insulensis vi 
gandi occasio subtrahatur et odor sui nominis per conservationem vite 
andabilis latius diffandatur, eisdern beguinis tenore presentium concedi- 
mus ut eodem regimine, custodia, vita, modestia et aliis circonstantiis et 
consueludinibus approbatis, ralionabilibus et justis, de certo gubernentur, 
sicuttempore Gaidonis de Dampna-Petra, condau eomitisFlandrie, quando 
diclain villa ad manum saam tenebat, fuerant solite gubernari. lu cujus 
ri testimonium presentibus litteris nostram fecimus apponi si Le 
etum apad Maffletum, sabbato post festum sancti Nicholai 
Domini w- ces nonngesimo sexto. 

Min. or. Arch. Nord, Godtr, 4241 

5. Mandem. — 1299, #3 nov, Paris — de Ph. IV au comte de Hainaut, 
sous le vidim. — 1299, 26 déc., Nesle — de Guill. de Hangest, bailli de 
Yermandois, or. se, Arch, Nord, Godfr. 4248. 

6. V. les quitances de gages données à Bruges le 4 nov. 1291, or. sc, 
Arch. v, Bruges, charte 103; le 16 janv. 1298, ibid., charte 404; le 29 sept., 
429%, ibüd., charte 109; le 20 janv. 1299, ibid, charte 114; le 3 mars 1299, 
id, charte 117; les 13 et 14 avr. 1290, ibid., chartes 120-21; le 19 jl. 1299, 
bid., charte 43; le 17 sept. 1299, ébid., charte 135. 

7. Quittance — 1249, 22 mars, Bruges — de 8000 Ib. pet. Ir. pour ses 
« despens » durant qu'il a été « garde de l'establie de Bruges », suit du 
25 jn 128 au 2 mars 1299: or., Arch. v. Bruges, charte 116. 

8. Trois lettres — 1299, ju, Vinc. — de Ph. IV, or. se., Arch». Bruges, 
chartes 122-98 (an dernier naméro est jointe üne traduction flamande 
d'une écrit cont.); éd. Wanxk.-Guruo., LV, 30910, 

9. Lettres — 1299, 15 jL, Lille — de Raoul de Nesle, sous le vidim. con- 
firmatoire — 1299, dée., Paris — de Ph. IV, or. se., Arch. ». Bruges, charte 
448; éd. Daurrimnr, IL, 189; Wanx.-Gusu,, IV, 310-12, 

10. Lettres —12%, 30 août, Paris — de Ph. IV; éd, Wark@0, Féan- 
drische Slaats u, Rechtsgesch., 13, 33. 
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Philippe IV, le 30 août 1299, pour maintenir le chapitre de 
Saint-Donat dans la juridiction qu'il exerçait en malière de 
synode ; et une autre, seellée! sans doute à la prière des Bru- 
geois, pour empêcher les habitants du Frane, de transférer 
hors de Bruges la résidence de leur échevinage. 

C'est à cette époque que les Brageois modifiérent, sous Le 
gouvernement de Philippe Bel, la loi constitutive de leur 
Magistrat, comme les Donaisiens l'avaient fait sous le gonver- 
nement de Gui de Dampierre. Le nouveau statut fut dressé par 
une assemblée composée du Magistrat en fonetion et des nota- 
bles de la ville. Cet acte, autant par son contenu que par les 
noms de ceux qui le rédigèrent, montre ? que Bruges était 
alors sous la domination des patriciens (divitiores). Chacun 
des bourgeois qui participent à la confection de la loi nouvelle 
possède un sceau, et M, Gilliodts-Van Severen fait observer 
que parmi eux — ils sont au nombre de soixante-dix-neuf — 
quinze seulement ne figurent pas sur la liste, dressée en 1292, 
des trois cents bourgeois les plus riches qui devaient le ser- 
viee militaire sur un destrier. 

« Les deux bourgmestres de la ville, lisons-nous en subs- 
tance dans l'acte, se démettront chaque année de leur charge, 
le 9 octobre; et le corps des échevins et des jurés choisira 
dans son sein deux nouveaux bourgmestres, ainsi que deux 
résoriers qui géreront les finances de la cilé sous la surveil- 
lance de vingt prud'hommes, également à la nomination du 
Magistrat ». 

Suit une concession aux vœux populaires, que nous sommes 














1. Lettres — 1297, 18 oct., Hesdin — de Ph, 1V. 

Ph. ete. Notuu facimus intentionis at volantatis nostre non esse 
quod'seabiui Francorum terre nostre Brugensis Ineum in quo cause ot 
negocin eorum agitari consueverunt ab antiquo, ad alium locun trans- 
ferre valeant at mutare. Actu apad Hesdinum, in festo ben Lure 
evangeliste, ann Domini, x ce* nonngesim septiio. 

Or. ne., Areh. Et, Bruges, chartes du Franc, u° 80. 

Ph. 1Ÿ seella celte charte à Hesdin où Robert d'Artois donna une 
grande fête eu son honneur, v. lettres — 1298, 23 nov. Hesdin — de Rob, 
d'Artois, éd. Mém. Soc, Antig. Morinie, XI, M6. 

2. Lelires — 1398, 19 déc., Broges M 
Bruges, or. se. Arch, ë, Bruges, charte 113; éd. Wansx 2.1V,30ES. 
L'anaiyse que M. Gilliodts-van S. (no. ,1, 49-62) a donnée de cet acte, doit 
être consultée à cause de la précieuse description des 79 sceaux dont 1 
charte est garnie, 
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en droit d'attribuer à l'influence de Raoul de Nesle. Les dits 
prud'hommes nommés pour l'inspection des finances feront 
un compte rendu, à jour fixe, devant le Magistrat et — addi- 
tion importante — devant tous les citoyens qui voudront y 
assister. 

En effet, bien que le patriciat fût, à Bruges, le principal 
soutien de l'influence française, le connétable de Nesle sut 
diriger sa polilique d'une manière mesurée et prudente, de 
manière à ne pas favoriser exelusivement l'un des deux partis. 
Cest au moment même où, sous son administration, était 
renouvelée la loi échevinale, qu'il dénouait, à la satisfaction 
commune, le long conflit entre la population brugeoise, d'une 
part, et, de l'autre, les possesseurs de droits féodaux dans la 
ville, la dame de la Wastine, Jean de Ghistelles et Ghildolf 
seigneur de la Gruthuuse, conflit qui avait si souvent menacé 
de dégénérer en violences. Le seigneur de la Gruthuuse exerçait 
féodalement le droit de vendre à l'exclusion de toutautre la grute 
nécessaire pour la cervoise brassée à Bruges; quant à la cer- 
voise quiy était apportée du dehors, d'Angleterre ou d'Allera- 
gne, elle lui devait payer redevance, sauf aux jours de fôes 
franches. Les tonneaux appartenant aux contrevenants étaient 
défoncés au milieu de la rue. Raoul de Nesle décida! que le 
seigneur de la Gruthuuselèverait durant cinq ans trois deniers 
parisis par tonneau de trois seliers, au bout de l'année on 
chiffrerait le total et, aprés cinq ans, la ville de Bruges aurait 
la faculté de racheter ce droit, moyennant trente deniers, par 
denier du produit de l'année moyenne. 

Quant à Isabelle de la Wastine, et à son fils Jean de Ghis- 
telles, ils prétendaient à la perception de deux sous parisis 
par tonnel ou pipe de vin rhénois. Le connétable décida à qu'ils 
renonceraient à leur droit moyennant une rente de 100 Ib, 
parisis, où un capital de 1600 Ib. une fois payées. Cette der- 
condition fut acceptée. 

Le connétable s'efforça aussi d'atténuer les ealamités qu'avait 























1. Lotires — 1298, 2 nov., Bruges — de Itaonl de Nesle, or. sc. 
&. Bruges, charte LU; éd. Wank.-Guetn. IV, 299-301. 

2. Lettres — 1298, ler dée., Bruges — de Raon de Nesle, or. sc., Arch. ». 
Bruges, charte 112, cop. xv° s., Rudenb. F9 (où l'on trouve également 
la transcription du reçu donné par la dame de la Waatine et son fils de 
2,000 1b.tr. pet. valant{,600 1b. par. pet.). Pub, parWansk.-Gueuo., LV, 302-3 
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entrainées la guerre. On ne voyait pas seulement les nobles 
bardés de fer piller bourgs et campagnes, les paysans saccager 
les grosses fermes et les châteaux où ils pouvaient pénétrer; 
mais, à la faveur des troubles, les rivalités entre grandes 
villes éclataient avec violence, el, sur lés routes, les habitants 
de Bruges, qui tenaient pour le Roi, dépouillaient les mar- 
chands d'Ypres, landis que les Yprois, qui suivaient le parti 
du Comte, détroussaient les négociants brugeois 

Le deuxième fils de Gui de Dampierre, Guillaume de Crève- 
cœur!, avait épousé Aëlis, fille du connétable de Nesle. Celui-ci 
le reçut au château de Macle. Ph. de Maldegem ? et J. de Bou- 
chavesne qui avaient été adjoints à Sim. de Melun et à 
Geoff. de Joïnville pour veiller en Flandre à l'observation des 
trêves — les assistèrent. Il fut décidé que « tous chemins, 
tant par eau que par terre, seroient Lenus ouverts, de manière 
que tous marchands et personnes, et toutes marchandises de 
chacun des deux partis, ainsi que des pays étrangers puis ient 
aller et venir en toute franchise et en toute sûreté ». Guill. de 
Grèvecæœur et Raoul de Nesle eurent soin d'ajouter que tou 
statuts et ordonnances faits en diverses villes du comté pour 
entraver, par le temps présent, le libre parcours des routes 
étaient abrogés. Le comte de Flandre, d’une part, au nom des 
villes qui suivaient son parti, la ville de Bruges, d'autre part, 
au nom de tous ceux qui tenaient le parti du roi de France, 
devaient donner des lettres scellées de leurs grands sceaux par 








4. La Chronographia reg. Fr. 
anière suivau 
1, 437. 

2. Ph. de Maldezew (Maldegem, FL or., arr. et cant. d'E 
défendu la villes d'Ypres contre les troupes françai 
Furaes (Vasoexremnenoo, IV, 120), À la reprise des host 
prisonnier, dès les premiers jours, par l'armée de Ch. de Valois (1300, 
17 janv), v. à ce sujet des détails dans les Annal. Gand., Per: 

3, IL. 48 et à ce sujet, à In date de févr. 1300, la r 
dans le journal du Trésor: « Henricus de Dituris et Johannes Baatel, ser- 
vieutes armorum, pro fine compoti sui de expensis factis adducendo Pari 
sius de Brugis, Philippum de Maldenghem, militem et tres scutiferos cape 
toscumeo,.… exij. s.v.d. par, eonputatum perse ipsos. » Bibl. nat, me.lat. 
9183, £. 1°. En montant sar le trône après In mort de son père Rob. de 
Béth. ft de Ph. de Maldegem un de ses principaux conseille 
nowma l'un des trois administrateurs chargés de gouverner l 
son absence, lorsqu'il se rendit à Paris en févr. 1309 (Ann. Gand., Perf, 
88, XVI, 595 1. 20) 





igne_Gnill, de Crévocaur de In ma 
+ « Guillelmue, cognomento Paler Noster »; éd. Moranvillé, 
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lesquelles Ph. de Maldegem et J. de Bouchavesne seraient chaï 
gés de recherche: timer et faire restituer tous biens et mar- 
chandises qui avaient été pillés ou le seraient dans l'avenir. Il 
était d'ailleurs défendu de se « revenger» soi-même. Enfin des 
peines sévères furent prononcées contre les contrevenants aux 
différents articles qui avaient été arrétés!. 

Les lettres que la ville de Bruges donna, en conséquence de 
cet accord, furent scellées dès le lendemain à Bruges. Les Bru- 
geois s'engageaient * à restituer « tous biens et marchandises 














1. Lettres — 1399, 20 mars, Mnsle — de Raoul de Clermont ot Guill. de 
Grévecæur: ëd, L.-Sr., 1, 280-83. 

2. Lettres — 1399, 21 mars, Bruges — de la v. de Bruges. 

eschovins et la communauté de la ville de Brages, nous faisons savoir 
a louz que nous volons et promettons et principal … boine spoute 
volenté, nous obligons a la requeste de noble et À howe monsi= 
gueur Haoul de Clermont, conestable de France, et sire de... ant le lieu 
nostre singueur le roy de France, eu son conquest de Flandres, que tout 
ce qui est et sernestimez de perdes et damages La... merchandises €t biens 
arr.stés quelconques pour le temps passé jakes a ore, des bourgois 
d'Ypre et des autres genz quelconques... sapelle conte de Flandres de 
commun acort par estimeurs qui a ce sont dépulés par les... partie selonc 
la fonrme de leur lettres sur ce données, scellées de leurs seans ou par. 
ussent estre où ni vosissent, que nous, puis la relacion fete au dis auditeu) 
par... ans, rendrons, poerons et delivrerons, ou ferons rendre poier et deli 
vrer, san. à ceus a qui devroient estre rendu. Et que se a eo fere 
nous fussiens en. que li diz auditeurs, qui sont où qui pour le temps a 
venirseront,.… tous marehans et Louz bourgois et toutez autres personnes... 
de cascun de la communauté de la dite ville de Brages.… où marchandise 
arrestées vendre ou donner en... seroit entierement poié comme desus 
est dit, et à ce teair et acomplir entierement de louz nouz justiciables, 
Et promettons en bonne foy que nous, ne autre pour. ne ne ferons ne ne 
pourchacerons qui sont où puisse estre contre ce que nous... ncions fere 
des dites estimacions. En tesioing de ces choses et pour coumun profist 
de... les et de sa tere de Flandres, nous ayons mis nostre seel en ces pre- 
sentes lettres avoec les seel monsigneur le couestable.. requeste.… qui 
est contenu es ordenances et acordances fetes a Malle, le Venredi vintime 
jour de March, entre le dit conestable et monsigneur Guillaume de 
Flandres, seigneur de Crevecœur, seellées de leur seaus avoec les seans 
des deux auditeurs deputez. roys pour les trives garder de chaseune 
partie si comme en elles est plus pleinement contenu. Et nour, conestables 
desus dix, prometons que pour coste execucion fere ou fote, par l'audi- 
teur de l'autre partie, nous, nostre partie,ne nouz puissiens ne ne doiens re- 
vamgier, ne arrester, ne epechement fere en mulle maniere. En tesmoing 
et confirmacion des choses desus dites, fetes a nostre requeste, et de 
mostre assent, et pour elles miex garder, avons mis en ces présentes 
lettres nostre grand seel. Douné a Bruges, le samedi vint et un jour de 
inarch, l'an de grace mil deus cons quatre vins dis huit. 

Or, (en mauvais état) se., sur quene de parchem,, Arch, EL, Gand, 
St-Gen. T1 
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arrêtés par le temps passé, jusqu'à ores, des bourgeois d'Ypres 
et autres gens », et à respecter la convention qui venait d'être 
conelue. L'acte est scellé du grand sceau de la ville, accom- 
pagné du sceau du connétable, 


Les légistes. 


Quelque modérée que fût la politique de Raoul de 
quelque conciliante que fat son administration — si bien que 
la légende en fit, dans les chroniques postérieures, comme un 
trailre à la cause qu'il représentait !, — Gui de Dampierre ne 
cessait de faire entendre ses doléances ®. Il est vrai qu'il avait 
vu s'abattre sur la Flandre, comme un vol d'oiseaux de proie, 
des hommes qu'ilne tarda pas à reconnaître comme très redou- 
tables sous leur apparence pacifique; ce sont les « légistes », 
écrit-il à ses fils *. Ils étaient venus examiner les droits que le 
Roi avait acquis par Les derniers lrailés, el n'avaient pas tardé 
à découvrir que « li membre doivent suiwir le chief # » : c'est- 
à-dire que le Roi, qui occupait Bruges, Courtrai, Lille, devait, 
par là même, occuper les châtellenies tout entiéres dont ces 
cités étaient « le chef ». « Laquele chose, écrit avec désespoir 
Gui de Dampierre, est apertement contre les paroles écrites en 
le souffrance : Aï tient se tiegne, el si, par leurs cavillations, ils 
venoient à leur entente, nous perdrions à peu prés lont ce qui 
nous est resté dans les châtellenies de Bruges et de Courtrai, 
el grande partie dans les bailliages d'Ypres et de Cassel». 

Au cours d'une lettre, déja citée *, Rob. de Béthune parle 
aussi des légistes. Ceux de France vont ouvertement contre 
les trèves lorsqu'ils prétendent que puisqu'ils ont Bruges ou 
Courtrai, ou autres bonnes villes de Flandre, ils doivent avoir 
les châtellenies et le pays autour, comme membres suivant le 
chef; ils ont lort, car vous savez que Bruges est une ville 
+ francie » parles comtes de Flandre, dedans certaines bornes, 








































1. Cf. Bassanr, Sour. FL. wall, 119 sér., IV, 18685 

2. Lettre — s. 1. n. d. (1298, août) — de Gui de D. à Éd. ler, min. or., 
papier, Arch. Nord, Golfr, 4196 

Lettre — 1298, 23 jL, Peteghem — de Gui de D. 

et 1.; éd. KemvvS, Études, p. 36. 

4. Ibid. 

5. Lettre — 1298, 9sept., Raume-len-Darnes — de Rob, de Bé 
Bece et Michel As Cloketies; éd. L.-Sr, |, 253-58. 
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et que les échevins el administrateurs de la ville n'ont aucun 
pouvoir au dehors, qu'ils ne représentent en rien les popula- 
tions environnantes, et que, par conséquent, le fait qu'ils ont 
livré, par malice, la ville de Bruges entre les mains du Roi, 
n'engage en rien ces populations, Ceux de la châtellenie et du 
pays de Bruges sont donc d'un autre corps et entièrement 
séparés de ceux de la ville; il en est de même à Courtrai, à 
Lille et ailleurs. 

La question des monnaies produisait d'autres difficultés. 
Les gens du Roi prétendaient que le Comte n'avait pas le droit de 
battre monnaie dans ceux de ses domaines qui relevaient de 
la couronne de France, Lant que la guerre ou les trèves dure- 
raient ! Philippe le Bel eût volontiers profité des circonstances 
pour ruiner les ateliers monétaires de son vassal. Gui de Dam- 
pierre crut nécessaire de rassurerses ouvriers, el, en juin 1298, 
ilpromit* « a tous ceus qui estoient demeurés et demeurer vou- 
loient a son service » de les indemniser largement des confis- 
cations que le roi de France pourrait prononcer contre eux. Il 
faisait d'ailleurs saisir les monnaies royales dans la partie de la 
Flandre où il était demeuré maître; Philippe le Bel faisait 
saisir les monnaies du Comte dans l’autre partie. 

Ces différends étaient portés devant l'évêque de Vicence, 
légat de Boniface VIII, devant Geoff. de Joinville et Sim. de 
Melun. Ceux-ci présidérent, le 29 juillet 1208, à Arras, une 
assemblée importante où ces questions furent débattues. Phi- 
lippe le Bel et Gui de Dampierre s'y lirent représenter chaeun 
par six chevaliers et quatre cleres *. 

Dans le courant de 1299, ces ass 
































mblées, où l'un des deux 





. Letire — 1900, 27 dée,, Gand — de Me Bassan à Gui de D.,or., Arch. 
‘Gand, St-Gen. 1094: éd. Kenvys, Étures, pp. 68-60. 

2, Letires — 1298, 5 ju, s. L — de Gui de D., or. sc., Arch. 0. Bruges, 
charte 108. 

3, G£. leitre de Me Bassan, éd. Kenvrx, Études, pp. 08-69, et les points 
déterminés par l'év. de Vicence pour l'observation des trêves, min. (s.1. 
n. d.), Arch. El. Gand, St-Gen. 1058; éd. L.-Sr., 1, 243-44 

4. Lettre — 1208, 23 jl., Peteghem — de Gui de D, à ses fils ; éd. KERYYS, 
Études, p. 36. À ln Lôte des gens du Roi se trouvaient P. de Grès et P. de 
Belleperche : « Cantor Parisiensis, dominus P. de Gressio et magister 
P. de Bella-Pertica, missi apud Attrebntum pro negociis Flandrie, pro 
‘expensis suis, equaliter .VIx*. b. par, Super regem ». Compte du 25 jl. 1293, 
Bibl. nat M3, L SI. 
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partis reprochait à l'antre des infractions aux trêves, furent 
assez nombreuses, L' « ostagement » des prisonniers donnait 
lieu à de vives discussions. Philippe le Bel ne voulait pas 
rendre plusieurs des prisonniers faits en 1297, entre autres le 
ehevalier lorrain H. de Blamont; il donnait pour prétexte le 
refus par Édouard I+' de mettre en liberté le roi d'Écosse. Le 
roi d'Angleterre disait que celui-ci n'avait pas été l'allié du roi 
de France !, et Philippe IV répliquait en montrant les traités 
conclus*. 

Autre débat à propos de la possession de Ronaix * que se 
disputaient les comtes de Flandre et de Hainaut. GeolT. de 
Joinville se prononça en faveur du comte de Flandre, Sim. de 
Melun en faveur du comte de Hainaut, et celui-ci, sans attendre 
que les deux arbitres se fussent mis d'accord, prit possession 
de la ville +, 

Spoliation des partisans du lion, par les gens du Roi, spolia- 
tion des partisans du lis, par les gens du Comte; saisie des mon- 
naies royales par ordre du Comte, saisie des monnaies du Comte 
par ordre du Roi; vexations contre les ecclésiastiques appe- 
lants en cour de Rome parles sergents de Philippe le Bel, vexa- 
tions contre les ecclésiastiques non appelants par les officiers 
de Gui de Dampierre: les torts étaient réciproques et les excès 
étaient égaux, aussi les plaintes devant les arbitres et devant 
l'évêque de Vicence ne discontinuaient-elles pas *. 











L'alliance de la Hollande, 


Philippe le Bel était décidé à faire avancer ses troupes en 
Flandre, aussitôt que les trêves seraient expirées. Il lui impor- 


s — de l'entrevue des 
lu roi de Fr.; éd. 


4. V. procüs-verb. not. — 1299, 15 janv. Pi 
ambassadeurs du roi d'Angl. avec los représentants 
L.-Sr. I, 269.7, d'apr. Arch. nat. 5. 

Les prisonniers faits sur les Flamands,en 1297, étaient en grand nombre, 
si bien qu'en 1298 la Chambre des comptes se plaigoit des frais qu'occn- 
sionnait leur détention. Voy. Bibl, nat, me. lat. 0018, f. 46, cit. par Monax- 
viué, Chronogr., N 167. 

2. Sur ces faits, v. positions dus Lhèses de [1 
pp. 7-15 

3. Renaix, chi. de ennt, dans la FL. or. arr. d'Auderarde. 

3. Lettre — 1298, 23 j, Peteghem — de Gui de D. à ses (ls; éd. 
Kenvyx, Études, pp. 36-37. 
5. Cf lettre = s L m 

L.-Sr., 1, 266. 
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L 4298, août) — de Gui de D. à Éd. ler; éd, 
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tait d'avoir, pour ce moment, resserré les nœuds de ses au 
ciennes alliances, et détaché, si possible, de Gui de Dampierre 
eeux qui l'avaient soutenu. Par lettres d'avril 1298, il donna ? à 
son fidéle allié Jean d'Avesnes, comte de Hainaut, une rente 
perpétuelle de 6,000 Ib. tr., transmissible à ses héritiers, dont 
4,000 1b. seraient levées sur onquêtes de Flandre. 1 S 
d'autre part, à écarter de l'alliance flamande le jeune comte de 
Hollande, avec l'aide de Jean d'Avesnes, son onele ?. On mit 
devant les yeux du fils l'assassinat de son père, Florent V, par 
les amis de la Flandre et de l'Angleterre : Lout un parti, en 
Hollande, n'avait esssé de regarder l'alliance de Jean I avec 
les Flamands comme un sacrilège #. Et, finalement, fut scellé 
le tr: du 9%8 avril 4298, par J. de Ghistelles #, Ch. de Dn- 
venvoorde et P. d'Ovstbourg, représentants du comte de Hol- 
lande, et par Sim. de Melun et le clerc Alfin de Name, repré- 
sentants du roi de France ®. 

Gui de Dampierre ne désespéra pas de regagner le terrain 
perdu, confiant dans l'influence de Wolfard de Borsselen ‘; 
et il y parvint, mais après s'être résolu à un grand sacrifice : 
il renonça à l'hommage que la couronne de Flandre réclamait 
pour les iles de la Zélande ?, et, en retour, Jean L”, comte de 
































1, Lettres — 1298. avr, abb. de Maubnisson — de Ph. IV, cop. xiv® 8. 
Arch. Nord, 3° enrtul. de Hainaut, pièce 62. — Cf. journal du Trésor, 
compte du 32 jL. 1301, Bibl. mb, ms. lat. 978, LA ve. 

2. Kmmvvs, Études, p. 

3, Cf. Melis Stoke, 

1 On a va que L. de G 
an parti du lis. 1 fut e 
« Johannes, dominus 6 ls. pro labore eL expensis suis faetis 
pro neguciis regis in Mollandia, ie 1b, tr., conputatum per Il. de 
Maalines, valletum sum, Super regemn », Compte du 13 sept. 12%, Fi, 
nat, ms lat, 9783, f. 85 

5. Lettres— 129, 28 avr, s. L — de J. de Ghistelles et ses compagnons 
éd. Vaxorx Benou, Oortondenb., 1, 68. 

5. Melis Stoke, lv. V, vers 1238-57, 

1. Traité d'alliance — 1299, A1 févr, 8. 1. — entre J. 1er, comte de Hol- 
lande, et Guill. de Crèvecœur agissant au nou de Gui de D.: éd. Kuurr.Il, 
983: Vaxuex Brnau, Oorkondenb.. Il, 585: min. — s.Ln.d. (vers 1209. févr. — 
d'un projet de ce traité, éd. Vannes Bwnou, Gedenketuklen, 1,10; Oorkondenb., 
N, 483. 

On conserve aux Arch. de l'ÉL. à Gand (St-Gen. 810) nue autre minute 
chargée de ratures, projet pour le dit traité. C'est par erreur que SL Genois 
Unb. p. 238) a daté cette dernière piéee de 1295, et que M. Vande 
Ka Flandre, 1883, p. 39) la place entre le 29 sept. et le 4 oc 
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Hollande, par un nouveau revirement, promit d'aider Gui de 
Dampierre dans la guerre contre le roi de France, avec cinq 
cents cavaliers et dix mille piétons, — moyennant une solde 
élevée. 

L'accord conclu entre les comtes de Flandre etde Hollande !, 
touchant la renonciation par la couronne de Flandre à la mou- 
vance des iles de la Zélande, fut ratifié Le 4 mars 1299 par le 
roi d'Allemagne, Le G6 mars, Gui de Dampierre donna * à ses 
ls Robert et Guillaume pouvoir de prononcer celle renon- 
eiation en son nom. Le 14 mars, l'accord fut mis sous forme 
de traité et scellé régulièrement ?; enfin, le 27 mars, les comtes 
de Flandre et de Hollande se rencontrérent à Biervliet, où ils 
confirmérent ee qui avait été arrêté entre leurs plénipoten- 
tiaires *; mais Gui de Dampierre fit ajouter que l'acte perdrait 
son elfet si la couronne de Hollande venait à passer à une 
branche collatérale qui n'était autre que la maison d'Avesnes. 

Malheureusement pour Gui de Dampierre, Wolfard de 
Borsselen® fut assommé, le 4°* août 1299, à Delft, dans une 
émeute populaire. Jean d'Avesnes débarqua à Middelbourg, et 
devint, favorablement accueilli par Jean 1, le maitre absolu 
du pays. Enlin le jeune comle de Hollande succomba le 
29 octobre 13007. Son successeur élail précisément Jean 





























L. Lettres — 1299, 4 mars, (Ulm)— d'Alb. d'Autriche; éd. Kuvrr, I, 1008. 

2. Lettres — 1990. 6 mars, &. L — de Gui de D; éd. Vavnex Benan, 
Gedlenkstukken, À, 85; Oorkontlenb., W, 489. 

3, V. lettres — 1299, 9 mars, s.1, — de Gui de D,etde ses file, éd, Kutrr, 
1, 4001; projet de l'acte suivant : lettres — 1900, {1 mars, #1 — do 
ui de D. et de ses Hils,or. se. Arch, Nord, Godtr.4166, éd.Vanoex Den 
Gedenhstukke, À, 73, et Oorkondenb. 

4. Letires —"1209, 27 imare, Biervliet — de 3 ler comte de Hollande, 
déclarant que Gui de D, à reuoucé à Fhomuage des iles de la Zélande, or, 
sc., Arch. Nord, Godfr, 4177; Arch, Et, Gand mn. 1001; éd, Kutr, H, 
y 




















res — 1299, 27 mars, Biervliet — par lesquelles Gui de D. et 3. de 
Hollande promettent d'observer le traité de paix conclu entre eux, et de 
faire réparer les infractions qui y seraient commises, or, sc., Arch. Nord, 
(ORIET 
. Pour le récompenser des services qu'il lui avait rendus, lors de la 
conclusion des traités de févr.-mars 1909, G. de D. + 
Horsselen une rente annuelle de 50 1h. de F 
8. 1. — de Gui de D, éd. Comm. voy. d'hist., Are série, L D 
6. Non le 29 jn., comme on l'a imprimé par erreur; ef. 
1V. 008 
3. Sur ces événements, 2 Frasne pp 1 
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d'Avesnes; el s'il est vrai que par l'avénement de la dynastie 
nouvelle les traités du mois de mars 1299, qui avaient reconnu 
à la Hollande la possession des iles de l'Escaut, affranchies 
de la suzeraineté flamande, étaient annulés, le comte de 
Flandre voyait la Hollande passer définitivement à l'alliance 
française, ce qui lui enlevait son dernier espoir de salut, 

Quant au due de Brabant, Gui de Dampierre parvint à con- 
clure avec lui un traité, le 6 mars 1298'; mais les secours 
qu'il tira de ce côté n'en furent pas plus efficaces : c'élaient de 
belles paroles, et des missions diplomatiques, et mème des 
parades militaires : de fait, 3. de Brabant tenait à demeurer 
neutre jusqu'au moment où il pourrait vendre son alliance un 
bon prix. 








L'alliance du roi d'Allemagne 


A peine Gui de Dampierre eut-il appris la nouvelle de 
la victoire remportée à Gœlheim*? par Alb. d'Autriche sur 
Adolphe de Nassau, qu'il envoya” en Allemagne les sires 
de Valkenburg et de Cuyk. Il ne pouvait mieux choisir ses 
ambassadeurs: peu après sa victoire, Alb. d'Autriche avait 
précisément écrit # à ces deux seigneurs de venir le trouver 
an de conclure ensemble un acte d'alliance. Puis Gui de 
Dampierre se rendit en personne à Aix-la-Chapelle, afin d'as- 

+ sister au couronnement du nouveau roi des Romains °, et, le 
jourmême, il prôta® entre ses mains serment de foi et d'hom- 
mage pour les Lerres qu'il relevait de la couronne d'Allemagne. 
Albert d'Autriche ,touchéde cet empressement et sensible aux 


4. Letires — 1998, 6 mars, Ardenburg — de Gui de D. et J. de Brabant, 
or. se., Arch. Nord, Godfr. 4034, et autres lettres — 1299, 26 janv. 8. L. — 
des mêmes, or. sc., Arch, Nord, Godfr. 4142, 

2. 1998, 2 jL. 

Cf. letires — 1298, 23 jl., Peteghem — de Gui de D. à ses fils; éd. 
Kenvyn, Études, p. 38. 

4. Cf lettres — s. ln. d.— de H. de Cuyk, or. se., dre. Nord, Godfr, 
4180, 

3. Wielant, éd. De Smet, 1, xur. — Le couronnement d'Alb. d'Autriche 
eut lien le 24 août 1298. 

6. V. lettres — 1298, 24 août, Aix-la-Chapelle — d'AIb. d'Autriche; éd, 
Wanxe.-Gurun., L 307-08. 

288, 28 août, Cologne — d'Alb. d'Autriche ; él, WVimerian 

















24 PULLIPPE LÉ BEL EN FLANDRE 


prières des sires de Valkenburg el de Cuyk, annula la pros- 
cription dont Rod. de Habsbourg et Ad. de Nassau avaient 
frappé le comte de Flandre. 

Gui de Dampierre revint dans ses États rempli d'espoir par 
€ bon accueil que lui avait fait le nouveau roi d'Allemagne, et 
lui députa aussitôt Guill. de Mortagne et J. de Menin, qui 
avaient mission de l'entretenir « de certaines accordailles et 
fiançailles el dots el dons pour noces et douaires ! ». Nous 
allons assister à la répétition de l'aventure anglaise. Enfin, 
Jean et Gui de Namur se rendiren auprès du roi allemand, à 
Boppard, et obtinrent, contrairement à ce qu'il avait décidé : le 
4 mars 1999, qu'il annulät les lettres publiées par Rod. de 
Mabsbourg en faveur du comte de Hainaut, et déclart ? que 
celui-ci était tenu d'exécuter la sentence arbitrale de God. de 
Brabant et J. de Dampierre * 

Déjà, à ce premier succès, Le comte de Flandre espérait en 
ajouter un autre, quand il vit se dresser devant lui, à la cour 
allemande, le même obstacle contre lequel étaient venus se 
briser ses elforts en cour de Rome. Dès juillet 4298, H. de 
Cuyk pressait® Gui de Dampierre d'envoyer vers le sire de 
Valkenburg — qui avait rendez-vous avee Alb. d'Autriche à 
Kreuznach — quélque personne, habile et discrète, munie 
de grands pouvoirs, « vu que les envoyés du roi de France 
sont arrivés, el offrent une grande somme d'argent, pour que 
le roi des Romains prenne les intéréts de leur maitre àcœur ». 











4, Lettres — 1299, 7 janv.,s, L — de Gui de D., or. se. Arch, EL, Gand, 
St-Gen., 995; éd. L.-8r, 1, 268. G, de Mortagne et J. de Menin étaient de 
retour le 21 janv, 429, v. compte de leur mission, or, Arch. EL. Gand, 
StGen. 99 L . Ils retournérent en Allemagne dès le 
« de lévrier, v. lettres — 1299, Ler févr , 8. 1 — de Gi 
éd. LS. 1 
Lettres — 1 



























Ulm — d'AIb, d'Autriche, éd, Kucrr, 1, 1007. 
5 avr, (Boppard) — d'AIb. d'Autriche, éd. Kuvrr, 11, 
+ 1209, mai, Maëstricht — do ce traité, par Renier, 

ervais, est conservé aux Archives du Nord, Godfr. 





v ses lettres — 1300, 10 mars, Hleilbroun — 6d. WixkéiMe, 
11, 195; — 1300, 11, 12 et 15 mars, Heilbronn et Spire — Éd. WARNKENIO, 
Fiandr. Staats u. Hechtsg., 19, Urk., pp. 71-723 — $. Le nd. — éd. Vax 
Miuus, I, 15. 

Lettres — s, 1, med. (1298 j.) — de IL. de Cuyk, or. sc: Aroh 
ont, Gudfr. 4189. 
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Qu'advint-il ? — En mai 1299, les envoyés d'Ab, d'Autriche 
étaient à Paris 1: en août furent publiées les conventions 
entre les rois de France et d'Allemagne?, et les fiançailles du 
ils d'Ab. d'Autriche — non avec une fille de Gui de Dam- 
pierre, — mais avec Blanche, sœur de Philippe le Bel? 
« Nous n'avons nul espoir au roi d'Allemagne », écrivait #, 
vers la fin de juillet 12%, Gui de Dampierre à son fidèle Jean 
de Menin, Enfin, au cours de l'entrevue de Vaucouleurs*, 
où Philippe le Bel et Alb. d'Autriche se rencontrérent, le 8 « 
cembre 1299, furent aplanis les derniers points sur lesquels 
pouvait subsister entre eux quelque désaccord, 




















L'alliance du roi d'Angleterre. 


On a vu comment, abandonné par Édouard 1, Gui de Dam- 
pierre fut exelu de la sentence arbitrale que Boniface VII pro- 
nonça, le 27 juin 1298. Brisé de douleur, le vieux comte écrivit + 
au roi d'Angleterre : 

« Sire, j'envoie vers vous, comme vers celui en qui, apr 
Dieu, j'ai placé ma suprème espérance; mais les nouvelles 
venues de Rome sont dures el nous ont fort ébahis, nous 6 
nos amis. Sire, le Pape aurait prononcé la paix entre vous et le 
roi de France, des projets de mariage seraient conclus entre 
vos deux maisons, et je demeurerais hors des traités. Cepen- 
dant les gens da Roi, rompant les trêves, saisissent nos villes, 
lent nos gens, prennent leurs biens és champs et maisons, 
jettent en prison les échevins de nos villes, el, par peur el eon- 


























s— 129. août, s. L 
3. Lettres — 1299, août, s. L — d'AIb, d'Autriche: éd. 
1, 189. 
À. Lettre — «1. n. 4. (a jl 1299 — de Gui de D. à d. de Monin et 
Mich. As Clokottes : éd. Kenvys, Études, pu 61. 
3. Lea conférences dites de Vaucouteurs eurent en rés à à Quatre 
Vaux, localité rituée à égale distance de Toul (terre d'Empire. et Van- 
e de Franc: Lanoux, p 103. 
de D. à Éd. 
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or., Arch. Nord, 
Bruxelles, chartes restit., carton 40, n° 607 
Mode, Sl-Bern., IV, 880; YANENUENGN, Relations, 

Get acte et placé à lurt par M. Wauters {Fahets IV, 635) 
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trainte, font préler à nos sujets serment de fidélité au Roi. 
Certes, Sire, il ne conviendrait pas que je mullipliasse mes 
paroles, car je ne puis croire que je ne trouverai pas en vous 
aide et confort, que vous ne soyez pas décidé à vous tenir 
devers moi, selon les traités passés entre vous el moi. Je vous 
prie done, lrès cher Sire, par la miséricorde de Dieu, de vou- 
loiravoir compassion de moi et de mon État, de me conforter, 
vous en les mains de qui j'ai placé mon patrimoine et mon 
honneur, » 

Celle lettre, admirable d'émotion et de dignité, ne pouvait 
suffire à modifier la politique du monarque anglais. Gui de 
Dampierre envoya en Angleterre des ambassadeurs, puis 
ses propres fils. La réponse fut le traité de Montreuil, 
scellé! le 49 juin 1299, et ratifié*sous serment par Édouard 1 
et son fils aîné, à Cantorbéry le 14 juillet suivant : les fian- 
cailles du roi d'Angleterre et du jeune Edouard avec la sœur 
et la fille de Philippe le Bel étaient solennellement publiées”, 

Édouard E* porta au vieux comte de Flandre le dernier coup 
en rappelant Gcoffroi de Joinville, qui avait eu pour mission 
de former, avec le maréchal de France Simon de Melun, un 
tribunal pour juger les infractions aux trêves; el comme 
Robert de Béthune lui en envoyail ses plaintes, le roi d'Angle- 
terre répondit+ qu'il était devenu étranger à ces affaires, le 











1. Lettres — 1209, 19, ja, Montrenil-sur-mer — de 
éd. Rymer, 15, 208-9! 

2. Lettres = 1299, 14 jL., Cantorbéry — de Éd. 1; éd, Æymer, 1,210. 

3. Pour atteindre le but que se proposait sa politique Ph, 1Y ne se cun- 
tentait pas de remplir de livres tournois les cofres des princes ses Voi- 
sins, il comblait leurs femmes de présents de tous genres : « Cepimus 
super regew, sic: Dominus Hugo de Bovilia, pro jocalibus emptis pro 
regina Anglie, pro corpore sue, 5168 (D. 7 8. par.:… et pro robis pro core 
pore ipsius reine, 2298 Ib, 3 s., 7 d. par... et pro telis emptis, pro liute- 
aminibus, mappis, manuterg lis et aliis, 4400 1b., 69 s. par., et 
pro pannis et aliisnecessariis ad ornamenta eamerc ane, 21861b. 13. s. par 
Journal du Trésor, compte du 6 févr. 4300, Bibl, mal”, ms. lat. VA, f. 7 

4.« A Northampton, {er décembre, la 28e année du régne d'Édouard le’ 
roi d'Angleterre, seigneur d'Irlande et due d'Aquitaine (1299). Lettre de 
<e Roi à noble homme sou cher awi- Robert, fils ciné du comte de Flan- 
dres, lenant In franche administration du comté de Flandres, par laquelle 
il li mande que la trêve entre la France el l'Angleterre a été prolon— 
gée d'un an par l'entremise du pape (Boniface VIII) ainsi qu'il l'a appris 
par les lettres bullées qu'il en a reçues le jour de Saint-André et dont il 
lui envoie copie. 

« Qu'il a répondu qu'il obéiroit à la volonté du pape et sur ce que le 
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Pape s'étant chargé de lout. Gui de Dampierre fil’alors publier, 
le 34 octobre 1299, en son château de Peteghem, devant une 
assemblée nombreuse, un vidimus de l'acte par lequel l'évêque 
de Durham avait scellé et juré, au nom du roi d'Angleterre, 
à Lierre, le 34 août 4294, l'alliance entre l'Angleterre et le 
comte de Flandre, et les fiançailles du jeune Édouard avec 
Philippine de Dampierre. La réplique du vieux Comte était 
éloquente dans sa simplicité ; mais là se bornait son pouvoir: 
il ne pouvait conserver d'espoir que dans l'appui du Pape. 








La politique de Boniface VII. 





Or chacun sai que dans la politique de la cour romaine 
se produisit à cette date un brusque et violent revirement, Bo- 
niface VII avait accueilli avec beaucoup d'humeur la nou- 
velle d'un rapprochement entre les rois de France et d'Alle- 
magne. Un moment, il parut que les négociations seraient 
rompues, et le Pape en avait manifesté une joie extréme?. 
Mais la nouvelle ne fut pas confirmée. Au mois de mai 1297,les 
représentants d'Albort d'Autriche arrivèrent à Paris, En ma- 
nière de menace au roi de France, Boniface VIII publia * sa 
bulle du À juillet: Dudum inter carissuos, où il déclarait que, 
en son pouvoir d'arbitre du différend survenu entre les rois de 
France et d'Angleterre, il prolongeait d'une année les trêves 





Comte lui avoit mandé que le roi de France n'observoit pas bien la trîve 
qu'il avoit faite avec li, puisque M. Geoffroi de Genville s'était désem paré 
de son pays, il ne peut y rien faire puisque le pape s'est chargé de tou 
« Or. en parchem., où l'on voit encore les débris d'un cachet en cire 
verte. » 
Note daus linv. ms. des Godefroy (Arek. Nord) V, INT 
Iysé en ces termes, sous le ne 413. eat aujourd'hui en dél 
4, Vidim. not, — 1299, 31 oet., Peteghem — cop. xv* s., Arch. Nord, 
2 cartul. de FL. piéee 260 ; éd. Vanrsurnan, Relations, pp. 29-30. Le méme 
jour, le notaire Simon Panwels, qui rédigea cet acte, publia le vilimus 
des lettres par lesquelles Éd. Le® avait donné — 124 (non 1299, comme 
Fimprime SEGenois, ne., p. 295, 20 juin, West. — pleins pouvoirs à 
V'évêque de Dublin pour agir en son nom dans toutes les affnire: 
ves au mariage qu'il avait résolu de conclure entre son fils Édo 
Philippine de Dampierre, or., Arch, EL Gand, St-Gen. 1043. 
2. Leltre — 1299, 9 jL., Rome — des représentants de Gui de D à leur 
maitre: éd. Keuvvx, Éttdes, p. 63. 
Bulle — 1909, 1 jl., Anagni — éd. Rymer, [1, 11. 
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qui prenaient lin le 6 janvier 1300, et ajoutait que lous ceux 
qui avaient été compris dans l'armistice devaient bénéficier de 
cette prolongation. « Que nul homme ne soit assez léméraire 
pour enfreindre notre sentence, s'écriait-il, el, s'il l'osait, que 
le poids du courroux du Dieu toul-puissant , de saint Pierre 
et de saint Paul tombe sur lui! » 

Pour comprendre la portée de l'acte de Boniface VII il faut 
songer qu'avec l'expiration imminente des trêves Philippe le 
Bel se voyait sur le point de recueillir le fruit de longs efforts. 
Gui de Dampierre élait complètement isolé, il était à bout de 
urces; en Flandre même le nombre de ses partisans 
diminuait de jour en jour. Sans s'arrèler à la bulle Dudum 
inter carissimos, Philippe le Bel poursuivit ses négociations 
avec le roi d'Allemagne. Survint l'entrevue de Vaucouleurs : 
lirritation de Boniface VIIL s'en acerut, et, de ce moment, 
nous voyons se dessiner nettement son rapprochement avec le 
comte de Flandret. 

Le 29 décembre 1299, les chargés d'affaires flamands remi- 
rent au Souverain Pontife un mémoire étendu: où ils expo- 
saient leurs griefs contre le roi de France el les secours qu'ils 
attendaient du Saint-Siège. Aprés avoir rappelé les crimes du 
Roi, « énormes, inouïs et innombrables », ils démontraient, 
avoe mille citations sacrées et profanes, « que le Pape tenait 
lieu de Dieu sur terre, qu'il était au spirituel comme au term- 
porel le maitre des rois, el que ceux-ci lui devaient obéi 
parce qu'on avait trouvé deux épées sur le mont des Olivi 
bref, que le roi de France — puisqu'il ne reconnaissait sur 
terre nulle puissance supérieure à la sienne — devait être 
déposé ». Le 8 janvier 1300, le cardinal Mathieu de Aqua 
Sparta, que le comle de Flandre s'était attaché par une rente 
en livres parisis, monta en cl Saint-Jean-de Latran, où, 
du Souverain Pontife et d'une foule considérable, 
il développa dans une harangue qui eut un prodigieux reten- 
























































A1 faut lire sur ee point si lettres précises et détaillées 
des représentants de la cour de FL auprés du pape. v.. entre autres, 








lettre — 12, 11 nov. ; Catane — de Ph, de Bétn.; éd. Kenvwvx, Études, 
pp 10-71. 
2. Mémoire — (12991, 29 déc , (Rome) — des chargés d'afaires fu 
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tissement et qui est demeurée célèbre, la thèse des plénipo- 
tentiaires flamands !. 


Les fils de Guide Dampierre, 


Guide Dampierre voyait approcher avec terreurlareprise des 
hostilités. Il était las, découragé. Le 3 novembre 1299, à Aude- 
narde, il confia’ à son fils aîné, Rob.de Béthune, le gouverne- 
ment de la Flandre, ne conservant que le château de Rupel- 
monde où il se retira, aprés avoir remis son épée au sire de 
Moerzeke +, Le vieux comte avait cinq fils® qui vont tenir sa 
place avec une énergie, un courage et une intelligence dignes 
de la plus grande admiralion. 

Le moins capable ® d'entre eux était l'ainé, Robert, avoué 
d'Arras, seigneur de Béthune et de Termonde *. Il avait, en 4300, 
soixante ans. C'était un caractère impétueux, prompt aux 
résolutions extrémes *, rude dans ses paroles et dans ses 
actes. 

Le deuxième, Guill. de Crévecœur”, était un homme d'un 





4. Lettre — 4300, 17 janv., au palais du Latran — des chargés d'affaires 

flamands; éd. Kenvyx, Études, p. 19. 
2. Lettres — 1249, 3 nov., Auden 
Nord, Godfr. 424%, éd. L.-Sr 
363, 11. 94 et es. A la même 
de ses droits contre le roi d'Augl., au sujet du projet de mariage, ri 
tous serment, eutre le jeune Édouard et Philippine de Dampierre, 
que l'exércies de ses droits contre Renaud dé Gueldre, or. se., Arch. Nord, 
Godfr. 4251 

3. Annal. Gand., Pertz, 8$., XVI, 563, À, 35, 

4 Moerzeke, Fl. or., arr. de Termonde, cant. de Hamme. 

5. Le sixième, plus . de Lodi, était encore un tont jeune 
homme. Annal. Gand, 641. 10H. UE suivit plas tard 
de Poggi-lonzi l'empereur lui 
donna le comté de Lodi, an duché de Milan, avec une dotation de 10,000 
xp. L.Il.de Lodi épousa Marg. de Cléves. 
AVI, 596, IL. 29 et s9. 

1. Fils de Gui de D. et de Mahaut, avouée d'Arras, dune de Béthune ct 
de Termonde (Vars, pr., xt, 6-7). épousa en premières noces Blanche, 
fille de Gh. 1°°, roi de Leu secondes noces. Yolande, comtesse de 
Nevers, petite-tlle de Hngues, due de Bourgogne. 11 devint ainsi comte 
de Nevers (Yrpius, pr., XV, 10-91). 11 mourut le 17 sep. 1322 eL fut en— 
terré à St-Martin d'Ypres (Li Muisis, De Smet, 11, 181). 

8. Nangis, D. Boug., XX, 5H, B; cout. Gér. de Frachet, ébid., XXI, 15, À. 

9, Ge titre lui venait de la cessiou que lui avait faite Gui de D. lors de 
son mariage avec Alix, fille de Raoul de Nesle, de la seigneurie de Crève- 
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esprit distingué. Il joua un rôle important durant les trèves, 
quand il négocia avec son beau-père le connélable de Nesle. 
Dans la suite, à cause de ce lien de parenté et des intérôts 
nombreux qu'il avait en France, il fut condamné à une attitude 
effacée. Son père l'employa pour la direction d'ambassades en 
Allemagne et en Angleterre, Nous le verrons accompagner 
volontairement Gui de Dampierre dans les prisons du roi de 
France ; mais, quand Ja paix fut rétablie, il entra au service 
de Philippe le Bel', Bien qu'il n'eût cessé de se montrer 
vis-à-vis de son père le fils le plus lidéle et le plus dévoué, les 
sympathies de Guill. de Crévecœur étaient, au fond, pour là 
couronne royale. 

Philippe de Thiette et de Lorette était le cinquième * des fils 
de Gui de Dampierre et de Mahaut de Béthune. Il avait épousé 
successivement Mahaut de Courtenai, fille de Raoul de Cour- 
tenai, comtesse de Thiette*, puis Perrenelle de Milly, comtesse 
de Lorette, veuve d'Ét. de Sancerre el fille de Geoff. de Milly, 
sénéchal du royaume de Naples parents l'avaient destiné 
à l'état ceclésiatique ; mais, à Paris, où il faisait ses études, 
Charles Ie’, roi de Sicile, le rencontra et fut frappé autant de 
son intelligence ouverte el vive que de sa belle prestance et 
de sa haute stature *, 11e l'attacha. Philippe de Thiette con 
serva de son éducation à l'université une culture rare ehez un 
prince de son Lemps; ses campagnes en Sicile, à la lète des 
troupes de Charles d'Anjou, en firent un guerrier accompl 
« C'était un chevalier d'un corps robuste el d'un courage iné- 
branlable ». 11 parlait « moult bien ». Au contact de l'aristo- 
cralie italienne, plus raflinée, il acquit des imanitres aisées et 
polies, il devint habile à déméler les intrigues de cour; aussi 
rendit-il à Rob. de Béthune les plus grands services lors des 





























eœar(Nord, arr. Cambrai, eaut Marcoingi. V. Sr-Gex., Zne not HUE et 476. 

1. Ve lettres — 4907, 4 oet., Paris — par lesquelles Guill. de Crève_ 
eur s'engage à garder loyalement le château de Courtrai que lui confie 
le roi de Fr, cop. ave s., Arch. mule, d9 42 af. 72 

2. Le troisième, nommé Baudouin, mourut jeune, en 1296; le quatrième, 
Ph., év. de Metz (1280-82, pais év. de Liège, mourut le 14 oct, 1292. 

3. Chietti, au roy, de Naples. 

4... de St.-Victor, D. Boug., XXI, 610, E-G, et note des Godefroy, Inv. 
ms. , Arch Nord, V, 315. 

5. Varoius, pre, XL, 26-25 

6. Annal. Gand. Perte, SS., XVI, 518, 111141. 
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négociations en cour de Rome des années 4298-1299. Dans la 
suite, quand son pére et ses frères alnés furent retenus dans 
les prisons du Roi, il fut appelé à diriger l'administration de la 
Flandre , et li alors preuve de qualités réellement supérieures 
autant comme homme de guerre, que comme administrateur 
et comme diplomate !. 

Jean de Namur, l'ainé des enfants nés du mariage de Gui de 
Dampierre avec Isabelle, comtesse de Namur, deuxième fille de 
H. de Luxembourg, joua dans ces événements un rôle moins 
éclatant. Il était de santé déliente ?. Il était retenu dans son 
comté de Namur* par d'incessants conflits avec ses sujets, 
Néanmoins, durant les campagnes de 1303-4304, il éommanda 
vaillamment les milices flamandes, et se distingua particuliè- 
rement comme un défenseur de places fortes énergique et 
tenace, Après la mort de son père el la conclusion de la paix, 
J. de Namur put faire montre de ses sympathies pour la cour 
de France, Il avait épousé, l'une après l'autre, deux princesses 
francaises’, et avait été touché de l'impartialité dont Philippe 
le Bel fit preuve à son égard, quand, nommé arbitre, le roi de 
France lui donna raison contre son propre frère Charles de 
Valois qui prétendait avoir des droits sur le comté de Namur. 

Gui où Guiot de Namur!, à cette date presque un enfant, fut 
le héros de la famille. Sur les champs de bataille il était d'une 
































1. Philippe de Thiette mourut, sans enfants, en nov, fJ08, dans le 
royaume de Naples, où il fat enterré. Annal, Gand, Perts, SS., XV, 594, 
1 11-12, 

2 Annal. Gand., Perts, SS., XVI, 586, Il, 40 et ss, 

gouverneur du comté de Namar par 
cop. xive 8, Arch. Nord, eart, B 
., s. 1. —de J. de Namur, or. sc, 
d, SUGen. 940; éd! (sous la fausse date de 1290) Vxotts, pr. 
XL, 51. Gui de D, céda à Jean lous ses droits sur le comté de Namur par 
lettres du 3 oct, 1398 (s. L), cop. xivrs., Arch. Nord, cartul, D 1501 ; éd. 
Reresneno, Monum., L. 121: 

4. Cf Bomoner, Curtule, 1, 430, 

5. 3. de Nu. épousa (cour, de 1398, en prem, noces, Marguerite, fille 
de Rob. de Glerwont (cont. Nangis, D. Soug., XX, 507, D ; Auual. Gand 
Jerts, 8 Ui, IL. 49e sa.) Marguerite mourut sans enfants vers 
Ain de jan: . Nungis, D. Boug., XX, 88-49; Annual, Gund., l'erl:, 
sS., XVI, 30-05). L'an d'aprés J. de Nam. se rewaria avec Marie, flle de 
Philippe d'Artois, V. ses leltres du 6 mars 1310, cop. xiv® 8., Arch. nat, 
43 49, 123 v. 1 mourut le 1er févr. 1331. 

6. Deuxième fils de Gui de Dampierre et d'Isabelle de Luxewbourg. 
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audace qui effrayait ses compagnons les plus téméraires ; mais, 
capitaine habile, il savait combiner les manœuvres imprévues 
qui surprennent l'ennemi, le culbutent dans les ruisseaux, 
ou font tourner bride aux hommes d'armes frappés de terreur. 
Par son caractère généreux, son allure martiale, son élégance 
et sa beauté, il était l'idole des soldats ?. La victoire le suivait * 
car elle aime les hommes jeunes, qui la séduisent par leur 
hardiesse el leur décision, « Sans lui, écrit Velthem, la 
Flandre était perdue, et j'applaudis à son courage léméraire 
qui maintint son pays dans son honneur? ». Un jour, eepen- 
dant, la fortune le trahit. Dans un combat naval, sur les côtes 
de la Zélande, où il soutenait contre J. d'Avesnes ces fameux 
droits sur les Îles de l'Escaut que son père lui avaient cédést, 
la Stratégie savante et précise de Renier Grimaldi el du Calai- 
sien Pédogre eurent raison de sa vaillance, Il aurait pu se 
que, que ses con- 
citoyens lui reprochèrent® dans la suite, il combattit jusqu'au 
dernier moment. « Jamais on ne vit Flamand plus vaillant, 
écrit un de ses adversaires, le chroniqueur Melis Stoke®. 
11 disait : « Je resterai ici jusqu'à ma mort, pour grande que 
soit la détresse. On m'emportera de force, mort ou vif ». On 
le fit prisonnier * et il fat amené à Paris. Rendu libre* il porta 
ses ambitions sur le trône d' 











sauver, mais, par un entétement chevaleres 

















4. Cf, Annal. Gand., Perds, SS., XVI, 615 

2. Cf. Annal. Gand., Pertz, 88, NVI, 575 
1301-3. 

: Velthem, lv. IV, ch. 











. Annal, Gand., Pers, $S., XVI, 583, 

6. Liv. IX, vers 462 et ss, 

7. La plupart des chroniqueurs et des historiens écrivent que c'est Ren. 
Grimaldi de Namur, Melis 
Stoke a lai le de Zierikzee un récit détaillé qu'il tenait visi- 
blement de première main : « Voyant la bataille perdue, écrit-il, Gui de 
Namur se rendit à son neveu (Guill. de Hollande). La foule des soldats 
voulait le tuer. Pour échapper à leurs violences il se refugia sur la galère 
(de Ren. Grimaldi) : voilà ln vérité, telle que je l'ai apprise. Ce n'est pas 
l'amiral qoi le St prisonuier ; m st lui qui se refagin sur In galé 
Qui dit autrement està eôlé de la vérité ». Melis Stoke, liv. IX, 
vers 1309-23. 

8. 11 fut échangé contre Gui, év. d'Ulrecht, frère de J. d'Avesnes, que 
Gui de Namur avait fait prisonnier lors d'une victoire remportée sur 
fuilaume, fils de 3, d'Avesnes. 

9. CL lettres — 1308 12 mai, Nivelle — par lesquelles 4. de Brabant, 
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combats nouveaux, il suivit Henri VII en Italie, Atteint d'une 
maladie pestilentielle au siège de Brescia, il mourut à Pavie, 
en 13111. 





Reprise des hostilités. — Capitulation de Douai. 
Siège de Damme. 


Les lrèves expiraient le 6 janvier 1300, Charles de Valois 
entra en Flandre à la tête d'une armée qui comptait 4,500 ar- 
mures de fer et nombre d'arbalétriers?. Robert de Béthune 
lança? une protestation en cour de Rome. 

Charles de Valois était parti de Paris le 4** janvier 4300. Son 
élat-major comprenait son frère Louis d'Évreux, son cou- 
sin Louis de Clermont, les comtes d'Auxerre, de Joigny, de Fo- 
rez, Bérard de Mercœur, le sire de Beaujeu, Gui de St-Pol, Jacq. 
de Châtillon, J. d'Harcourt. Ses troupes s'étaient appareillées au 
camp devant Lens, à proximité de Douai. Dans cette dernière 
ville s'était produit un revirement. Les chefs du parti royal, 
exilés en décembre 4297, avaient été appelés par la popula- 
tion nonobstant la garnison flamande, Nous les retrouvons, le 
30 janvier 4399, à la tôte de l'échevinage ; ce sont H. Malel, 
J. de Masengarbe, P. de Fressaing, H.de Zoetenaye®. On a vu 
que Douai était demeuré entre les mains du comte de Flandre 














M. de Laxombourg… Gui de Namur prometiont à Guill,, comte de Hlol- 
lande, que si l'un d'eux est éla roi d'Allemagne il recevra son hommage 
pour les terres qu'il relève de l'Empire ; éd. Deviuuens, Monum.. ll, 583. 
1. V. Muratori, IX, 905 et Geoëf. de Paris, D. Bouy., XXII, 128. Son 
corps fut ramené en Fi. etenseveli à Peteghem. C1.d.-d. Cantir, X, 43-48. 
Gui de Namur avait été flancé, le 2% mars 1291, à Marie de Mortagne 
héritière de la châtellenie. Ph. IV s'opposa au mariage et, le 2 févr. 
1295, ft rompre les couventions. V. Rurexsexo, Namur, 1,215. 
hron, artés., De Smet, LV, 465; Annal. Gand., Pertz, SS., XVI, 563, 
est indiqué par le Minorite el coufirmé 
nx roux qui 
sant retenn en Flandres parle conte de St-Pol, l'an x. .cc. -Hij9s, et .x1x. », 
or. Areh. nat. à 543, n° 17. 
3, Cf. lettres — #. À. n. d. (1300, janv.) — de Rob. de Béth. à Mich, As 
Ciokettes et à 1. de Menin; d, Kemvvx, Efudes, pps 1-7 
4. Chronographéa, 1 84. 
ñ Vo 
2 févr. 


























l'échevinage douaisien du 30 janv. 1299 au 
ef; Guill, de Paskendale, J, de Masengache, 







Gourticher, P. 
d'Éskercin, J, de le bratelle, 6, l'Goudaier (marchand de bière) du Pont 
de pierre, ËL de Dorigny, I. de Zoelenaye ». Note de M. Fil. Brassart. 
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tandis que le pays environnant était au pouvoir du Roi. Le 
jour mème où Charles de Valois arriva à Lens, une délégation 
de bourgeois douaisiens lui présenta les clés de la ville 
C'était le 6 janvier? Charles de Valois vint à Douai où il fut 
reçu avee éelat3. Il confirma les privilèges de la ville*, nomma 
comme gardien royal J. Le Brun de Brunemberg ‘; il respecta 
l'échevinage en charge et promit5 que le Roi ne ferait courir 
dans la ville que de bonne monnaie; enfin il confirma” à plu- 
sieurs citoyens la jouissance de revenus que Gui de Dampierre 
leur avait donnés, 

Un corps de troupes se délacha du camp de Lens et se porta 
sur Béthune dont il prit possession* ; puis, remontant vers le 
nord, il rejoignit le gros de l'armée qui, après avoir passé par 
Lille et Courtrai, où le Roi était maitre, arriva à Bruges, le 
46 janvier”, sous le commandement de Ch. de Valois. Bruges 
n'avait cessé d'être le principal appui du parti ro yal en Flandre, 

Les habitants du Franc, au contraire, tenaient en majeure 
partie pour le Comte. Dans la plaine ils incendiaient les 
propriétés appartenant aux Brugeois, Du haut des murs de 














1. Chron. artés., De Smet, IV, 465 ; Chronoyr., 1, R-85. 
1m d. (1300, janv.) — de Rob. de Béth.; éd. KERVYS, 






1, 84. 

— 1300, janv., Paris — par Ph, IV, des lettres — 
1300, 7 janv, s. L — de Ch. de Valois approuvant les coutumes de Douai, 
cop. xiv® s.. Arek. nat , AI 38, f. 1: cf. trad. du xiv°#., Arch. D. Douai, 
neue. AA 83, L 64 éd. Ordonn. XII, 497; Brasaaur, Sour. FL. wall; XIV. 
181282. L'or. se. des letires de Ch. de Valois est aux Are. ». Douai, AA 12 

3. V. lettres — 1300, 41 janv. Donai, — de Ch. de Vaioi 
Arek. Nord, 3e eartul. F1, pièce 221. — Rrunemberg, di 
canton de Denvres. — Sur ce personnage, +. aussi Brassant, 
Chateau, 1, 15 

6. « Dans un chirographe de févr. 1900, il est question de la « boine mon= 
noie roial, tel monnow ke li rois de France fera coure a Douay. » Notes 
de M. Braseart. 

7. Gr. lettres — 1300, 11 janv., Douai — de Ch. de Valois à Le Brun de 
Brunewberg, gardien ‘de la v. de Douai, lui mandant de laisser jouir 
Anselme d'Aigremont de la rente que Gui de D. lui avait donnée ; cop. 
suve 8., dreh. Nord, 3e cartul, FI.. pièce 297. 

8. Guiart, vers 14382, D. Boug., XXL, 293 ; Nangis, D. Boug., XX, 581. 

cont. Krachet, D. Boug., XXI, 18, B. 

9. Meyer (4mnal., f. 87 v') rapporie que le combat de St-Laurent fnt 
livré le 16 des Kal. de févr., et Guiart (vers 44414, D. Romy, XIE, 213) 
dit que ee combat fat livré le lendemain du jour où Ch. de Valois arriva 
à Bruges 
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la ville on voyait les tourbillons de famée monter au ciel et la 
lueur rouge des flammes. Le maréchal Simon de Melun, assisté 
d'un capitaine renommé, Ourri l'Allemand, sortit à la tête d'un 
petit corps de troupes, auquel vinrent se joindre, en auxiliaires 
volontaires, un grand nombre de bourgeois de Bruges. Ils 
rencontrèrent les milices du Frane, le 17 janvier, au bourg de 
Saint-Laurenti, et les taillèrent em piècest, Le même jour ils 
attaquérent Ph, de Maldegem qui s'était fortifié dans ses terres 
de Maldegem? et y avait rassemblé une petite armée tirée du 
pays de Waes. Ils lui Luérent quatre cents hommes d'armes 
dont son propre fils. Ph. de Maldezem lui-même fut fait pri 
sonnier, et, peu aprés, amené en Frances. 

Le but de Ch. de Valois venant s'établir à Bruges était de 
reprendre Damme où les Flamands avaient fait de grands tra- 
vaux de fortification. Les Brugeois souffraient beaucoup de 
l'occupation de Damme par le parti de Gui de Dampierre *. Des 
machines de guerre furent construites et la place fat investie®, 
Elle était défendue par Guill. de Crèvecœur*, Celui-ci ex posait, 
le 22 avril 1300, à son frère Rob. de Béthune la situation que 
lui eréait le manque d'hommes et 
sommes-nous 800 hommes d'armes pour défendre Damme, 
dont 300 armures de for, alors que pour garder la ville, il fau- 
drait plutôt 3,000 hommes que 2,000. Ajoutez que les gens de 
Houcke*, de Monekereedew, nous réclament à grande instance 





























1. St-Laurent, dans la FL or, arr. d'Eecloo, eant. de Maldegem. 












2. Guiart, D. Bourg. XXU, 24-36; Meven, Annalre, L. 8T ve 
3. Maldegeur., dans À 
- nrtés, De L; 
à Maven, Annales, L. 8T ve, Ch, de Valois donna — 130, 1 





Brages — le manoir de Malde ge à llob. de Montigni, cop. x1v 
nat da 38, f. 46; éd. Mure mm Lawaive, Maldegem La loyate, p. 402; Dr 
Porren er Drwxaemr, Geshiedenis der Gemeenten van Oost-Viaunderen, 
VILL, Maldeghem. p. 6). 

. Meven, Annales, D 87 ve. 
6. Chrou, artés., De Smet, LV, 46% ; Annal, Gant 
1. 39 et ss. 

7. V. la liste des principaux défenseurs d'Ardenburg et de Damme, publ. 
par L-Sr., 1, 9002. 

8 Lettre — 1300, 22 avr., Damme — de G 
Béth., éd. (sous ln date inevacte de mai 1300), L, 

9. FI. oce., arr. Bruges, cant Damme. 

10. Prés (a l'est) de Damme, 
disparue. 











Perti, SS,, XVI, 563, 








L de Crevecœur à Rob. de 
7 1, 206.07. 











: Cette localité est aujourd'hui 
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des hommes d'armes pour les défendre, et nous ne savons où 
les prendre. Les Français occupent tout le pays jusqu'à Blan- 
kenbergh ; et nous faisonstous nos efforts pourconserver, non 
seulement Damme, mais les villetles du Zwin ». « Nous sa- 
vons, écrit Guillaume deCrèvecœur, que cascuns jour viennent 
nouvelles gens à Bruges et eroit la force de monseigneur 
Charles caseuns jour dé plus en plus, el ils né désirent cose au 
monde lant ke avoir le Z: 

Charles de Valois, aidé des Brugeoi: 
Blankenbergh jusqu'à Ypres!, tandis qu'un chevalier arté 
Wale Paielle, commandait les détachements de partisans 
royaux dans la West-Flandre, où les gens du Comte occupaient 
Bergues. Un engagement important eut lieu dans les environs 
d'Hazebrouck. Les adhérents de Gui de Dampierre furent mis 
en fuitez, C'est en parlant de ce combat que Guiart donne sa 
fameuse description des goedendags?. Même succès pour les 
armes royales à Lens, dans la West-Flandre, où le châtelain de 
Lens tua H. de Moorslede et quatre-vingts de ses compagnons. 





ravageait le pays depuis 
on, 




















e siège d’Ypres. — La capitulation de Damme. 





Tandis qu'une partie de l'armée de Charles de Valois était 
occupée au siège de Damme, une autre partie, en passant par 
Dixmude, se porta sur Ypres. 

Ypres avait de bonnes fortifications et était défendu par Gui 
de Namur; mais le Roi ne laissait pas d'avoir des partisans 
dans la ville, tous ceux dont Gui de Dampierre s'étaitaliéné les 
sympathies depuis ln Cokerulle. Il fut question un moment 
d'ouvrir les portes aux Français®, Nous avons les curieuses 
instructions que Robert de Béthune 7 donna alors au châtelain 





1. Annal. Gand, Perts, SS. 41-42: Maven, Annales, f N7 ve. 
Chron. artés., De Smet, | art, D. Bouge, XXII, 233. 
Vers 1408-457, D. Boug, XXI, 533, M. d, van Malderghew, en 
étudiant minutieusement le texte de Guiart, a cru pouroir établir que le 
le goedendag n'était qu'un contre de charrne monté sur un long et fort 
baton. Annal, Soc archéo, de Bruxetles, 1893, 3e live. 

4. FI, oce., arr, Roulers, cant. Passchendaele, 

3: Chron. artés., De Smet, IV, 

&. Chron. artés,, De Smet, IV, 465. 

T. Instructions  s. L. n. d. (1300, avr.-mai, Gand) — de Rob, de Béth, 
Baud. de Poperode, châtelain d'Alos à Ypres. 

“ Ramembranee de che que on a cargié a mon seigneur Banduin de 





XVI, 563 
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d'Alost qu'il envoya aux Yprois afin qu'il soutint leur courage. 

Il présente la situation sous le jour le plus favorable : « Le 
roi d'Allemagne a reconnu les droits du comte de Flandre sur 
les grandes fles de l'Escaut, et la noblesse zélandaise s'est 
prononcée en sa faveur ; elle lui a promis de se porter à son 
secours, jusqu'en Flandre même, et de lui aider à débarrasser 
la mer de tous vaisseaux français, jusqu'à Calais ; le roi d'An- 
gleterre a reçu avec la meilleure grâce du monde l'envoyé du 


Poperodes, castelain d'Alost, et a Jehan Guais, de respondre al voé et as 
eschevius et au common de là ville d'Yppre, pour che qu'il mandereut a 
mon seigneur de Flandre. 

Seigneur, premierement nous vous disons, de par mon Seigneur, que 
li roys d'Alemagne a recogneut a mou Seigneur sen droit que il à en le 
terre de Zelaude, par raison de excéance de sou hirilage, et sont venu 
chil de Zelande en partie, et autre partie grand seigneur envoiet, et Jui 
ont enconvent et promis qu'il lui aideront le pais de Zelande a retenir, a 
lenr coust el nleur frait, comme vers lor droit seigneur. 

# Encore lui ont enconvent le mer a warder franke et ouverte jusques 
a Calais et avoeo chou aidier par terre tout partout ou besoins lui sera. 

4 Encore à me sires eu nouveles dou roy d'Augleterre, par mon 6ei- 
gneur Jehan de Bondue, qui revenus en est, que li rois à respondu que il 
conforeera mon Seigneur et aidera, et par mer et par terre,ct atent hastée 
respouse dou pape sour le besoingue mon Seigneur, le quele response 
euwe il aidera mon Seigneur et de gent et d'argent, jusques a cent mil 
livres de lornoïis, et chelle aiwue de gens et d'argent entent me Sires à 
avoir dedens le jour de may on dedens mains. 

“Encore a me sires eu nouveles de ses gens qui sont en court de 
Roume, que li papes et li cardenal lui voclent aidier, ct voient que ont estei 
decheu en che qu'il ont tant targié, et ali papes grand desdaing de chou 
que li Rois à alei contre se volentei, en trespassant le allongement de li 
trewe, et en pluiseurs autres chozes, de eoi il a enconvent qu'il y metra 
hastui conseil et remede. 

Encore vint a mon Seigneur, n'a mie wit jours, nn eapelaine de par le 
evesque de Vincense, li quels se travaille de par le pape de puis, et dist 
li enpelaine que li ecens de Saint-Pol le avoit retenu bien un mois, pour. 
chou que li tans courust plus avant et que pais ne venist mie; dou quel 
coute li dis capelaina se plaignoit. Et toutes vois envoia me Sirese Franco, 
sour chou que li dis capelains aporta, mon seigneur Bassant et un che— 
valier de Braibant, et espoire me Sires que biens en doie venir prochai= 
nement. 

4 Signeur, si vous disons, de par mon Seigneur, que il se los moult de 
vous et doitloer, et ch'est drois, car il sel bien que vous, pour le occoison 
de le were, avés recheu pertes, damages de vos biens et de vos avoirs, et 
en vos fourbonrs ardoir et en partie de vos terres, de vos rentes, de Vos 
waegnages et en pluiseurs autres manieres, si com il set, et temongne que 
vous le avés bien servi et avés paifs grands somes de deniers pour loi, ot 
avés le ville effarehi grand const, et faites encore, et set bien me Sires 
que vous le faites a grand frait, et bien 1: it 
freres qui mult se loc et eat loés de vous, Et, seigneur, coume vous avés 
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comie de Flandre, J. de Bondues!, et a promis assistance en 
hommes et en argent; les secours doivent arriver pour le 
1e mai : le Souverain Pontife est irrité contre le roi de France 
parce que eelui-ci n'a pas respecté la prolongation de trèves 
«ul avait prononcée, et son légat, l'évêque de Vicence, n'en 
est pas moins offensé, Quant aux renforts que les Yprois 
réclament pour leur défense, « il semble, dit Rob. de Béthune, 
que la ville a une garnison assez nombrouse ; néanmoins, si 
un secours parait indispensable j'enverrai cent armures de fer 
portées par de vaillants hommes. 

Les derniers mots de la lettre pe 
se trouvait le fils ainé du comte de 





FLANDRE 























eux l'angoisse où 
: a Seigneurs, pour 





fait savoir a mon Seigneur que bien vous prendertés plus de pourvance e 
de gens d'armes que vous n'aiés, et chou aiés fait par pluiseurs fiés, et il 
vous en ait envoié une partie, ‘et sanlié a moult de gent qu'il eu 1 ait 
assés selune le ville, qui est forte, parmi le aiwus de vaus; non pour- 
quand, s'il vous saute que pau en aiés, il vous en violt volenters envier 
encore, avoëe chou que vous en avés, sil vous sanle ke boin soit, cent 
armures de fier de boine gent, et soit prés de vous aidier et conforter 

n toutes manieres queil pora selonc vo conseil et voavis, Mais pour chou 
que me Sires est a moultgrand frait en poursuir toutes ces chozes desus 
dites, lesquelles tendent a le warde de se honneur et de le vostre, et 
do l'estat et des francises duu pais, ear de vous il ne se violt no doit partir, 
ne vous de lui, ans doit entre el val tout un, si com il tient, il vous prie 
et requiert, a tonsjouremais, a deservira vous et a vos hoirs, et en volt 
eatre lenus eL obligiés que vous, selone le fais et le Kerke que vous véés 
que me Sires a, voelliés a mon seigueur Guy, son frère, et à se geut, ct a 
cheaus que vous vaurés que me Sires vous envoiree avuee cheaus que vous 
avés pour le ville aidier a warder, al honneur de Diu et de le ville et le 
vostre, aidier a finer selonc che que me sire Guys vousrequerra. Et de che 
que vous lui aiderés me Sires vous en fera seurtel teile cou Vous rewar- 
derés que il vous pora faire. 

4 Seigneur, pour Diu, si pensés en vos coers que adiés vous avés 10 
loial seigneur et droiturier biretable servi loïaument, et ne lui voelliés mie 
faillir, ne vous metre en servitude, ensi com vous véés que chil sont qui 
se sout desloiautei ; ar en brief termine les chozes retoreront et venront 
a boine lin, où par pais, où en autre maniere, pour Dia! Si ne faites wie 
choza dent vous vos repentez aprés rop, el wiels vaut avoir soufrance et 
mesaise avec son droiturier seignenr, en wardant se franchise et se hon- 
neur, que eslre avoce autruis eu servitude et en ehelle mesure soufrance ot 
we contre sen seigneur droituricr. 

Pet, rôle eu parchem,, Cerit. do la fn du xau® 
chartes rest., carton 40, n° 67 

1. Vi lettres — 1300, 17 un 



























































or., Arch. roy. Bruxelles, 









West. — de Éd, 1er à Gui de D., l'infor- 
amant qu'il a reçu ses ambassadeurs, J. de Bondues et Baudouin de Chaune, 
et qu'il lesa chargés de la réponse qu il croit devoir lui faire ; éd. ymer, l#,1 
À peine est-il besoin d'ajouter que Kob, de Déth. leurrait les Yprois en 
leur parlant de secours que le roi d'Angl, devait envoyer prochainement. 
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l'amour de Dieu, pensez en vos cœurs que vous avez servi 
loyalement jusqu'à ce jour votre seigneur droiturier, n'allez 
pas Ini faillir ni vous mettre en servitude semblable à celle où 
vous voyez ceux qui se sont « desloyautés » ; bientôt, sans nul 
doute, toutes choses changeront et viendront à bonne fin, 
soit par paix, soit d'autres manières; ne faites pas, pour 
l'amour de Dieu, chose dont vous vous repentiriez après coup, 
car mieux vaut avoir souffrance el mésaise, avec son seigneur 
doiturier, en sauvegardant honneur et franchise, que Lomber 
en servitude, sous autrui, contre son seigneur droiturier, el 
avee ces mêmes souffrances d'ailleurs ». 

La lettre de Rob. de Béthune contribua à ranimer la confiance 
des Yprois, mais c'est surtout l'énergie de Gui de Namur qui 
les soutint. Ch. de Valois laissa des troupes en quantité suffi- 
sante pour empêcher les vivres de pénétrer dans la place, et, 
avec ses principales forces, marcha sur Gand. Le comte de 
Flandre s'y était enfermé. La défense était dirigée par Rob. de 
Béthune et Waleran de Valkenburg!, le héros du siège de 
Lille. Ch. de Valois commandait alors 6,000 armures de fer #, 
Rob. de Béthune ne pouvait songer à lui livrer bataille; d'autre 
part, Gand était fortifié au point de ne pouvoir être pris d'at- 
laque. L'armée française se replia sur Bruges, en saccagoant 
le pays. On brûla Nevele ? et douze autres localités. « Ils firent 
si grand dommage, dit le chroniqueur, que ce fat merveille 5. » 
A ce moment — 1300, avril — Gand, Damme, Ardenburg, 
Ypres, Audenarde, Cassel et Deynze étaient les senles villes 
de la Flandre qui fussent entre les mains du Comte; tout à coup 
se répanditlanouvelle que le grand port de Damme, » —réputé 
imprenable * et dont les communications avec la mer étaient 
libres — avait ouvert ses portes aux Français ‘ Depuis plu- 
sieurs jours Brugeois el Français approchaient les murailles 




















1. Lettres — 1300, 28 févr, Gand — par lesquelles la v. de Gand donne 
une rente de 500 Ib. à « haus hom et noble Wallerans, sires de Monjoie et 
de Fankemont », qui a « pris et recheu le franchise de le borjesie de Gand n, 
et s'est « lé a ostre consaus de le dite ville », or. se., Areh.. 8. 
Gand, charte 992 ; éd. De Porre, Second'eartul. de Gand, p. % 

2. Chron. artés, De Smet, LV, 466. 

3: Ch. de cant. dans In FL or. arr, de Gand. 

4. De Smet, ?V, 466. 

5. Aunal, Gand, Pertz., S8., XV, 563, 1. 43, 

6. Le 29 ou 30 avr. 1300. 
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de près. Dans les villes où le Comte était demeuré maitre, on 
suivait la lutte avec anxiété. On savait que la garnison était 
lasse, Le 4‘ mai, Gui de Namur, enfermé dans Ypres, recut des 
lettres de son frère aîné, Rob. de Béthune, qui le suppliait de 
ne prèter aucune attention à tout ce qu'on pourrait lui raconter 
sur le siège de Damme, de ne croire que ce que lui-même lui 
en écrirait. Or, le surlendemain, mardi 3 mai, en se rendant 
à la halle aux draps, où il avait convoqué les bourgeois, Gui 
de Namur les trouva « moult déconfis, abaubis, dolens' ». 
« Et nous leur demandâmes pourquoi ils estoient si tristes, et 
ils nous respondirentqu'ils en avoientbien matière car li Damme 
estoit rendu »; et ils ajoutaient que jamais Damme n'aurait 
dû être pris par forcc. Le passage suivant peint l'élat d'es- 
prit où se trouvaient alors les Yprois : « Sur huit cents des 
plus suflisants » qu'on a consultés, tous ont répondu, à l'ex- 
ception d'une trentaine, qu'on ne pourrait tenir plus longtemps 
contre les Français si le Comte n'envoyait de nouveaux secours. 
Puis les bourgeois se répandaient en reproches contre Rob. de 
Béthune ; qu'il était responsable de la disette en victuailles et 
autres « warnisons » ; qu'il avait été prévenu au temps des 
{rêves quand on l'avait supplié d'approvisionner la place, et 
que le Magistrat de la ville n'avait fait qu'imiter sa négli- 
gence. « Au retour de la halle, ajoute Gui de Namur, je ren- 
contrai plusieurs des gentilshommes qui sont ici avec moi, le 
sire d'Axel? et son fils, Gér. Moor, Alart du Bordelaer;ils avaient 
reçu des nouvelles certaines de la capitulation de Damme, et 
qu'Ardenburg avait accepté la date du 2 mai pour capituler. » 
Gui de Narnur termine en reprochant à son frère de le laisser 
sans informations au sujet d'événements aussi graves. « Un 
chacun en a des nouvelles, je suisle seul à ne pas en être 
instruit. » 

Les soldats de Ch. de Valois pénétrèrent dans la ville de 
Damme le 29 ou le 30 avril 1300 *, Les journées précédentes 











1: Lettre — 1300, 3 mai, Ypres — de Gui de Nam, à Rob, de Béthe; éd 
Études, pp. 2-13. 
3 eur des Annales Gandenses l'appelle :« fortis et expertus mile 
1 fut un fidèle compagnon d'armes de Gui de Namur, qu'il snivit plus 
lard en Zélande. 11 combattit à côté de lui à Zierikzee (1304, 10-41 août) ; 
v. Annal. Gand, Perlz, 88., XVI, 682, L, 54. 

3. Les premiéres nouvelles de la capitulation arrivèrent à Ypres le 2 mai 
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les défenseurs avaient tenté quelques sorties désespérées et 
avaient été repoussés avec des pertes considérables’. D'après 
Guillaume Guiart qui reproduit, en exposant les événements 
de cetle campagne, des récits de témoins oculaires ?, la gar- 
nison aurait demandé, afñn de pouvoir enterrer ses morts, 
quelques jours d'armistice, « mais quand les trêves furent 
faillies, les défenseurs de la place avaient quilté la ville avec 
tout ce qu'ils aimaient le plus. Aussilôt que les soldats de 
Charles de Valois le surent, ils coururent vers les portes, entré 
rent sans rencontrer la moindre résistance, 


« E pristrent maisons el Lourelles® ». 


D'après la chronique artésienne,au contraire, et l'on sait 
qu'elle est une source de premier ordre pour le récit de ces 
événements : « Il advint que messire Guill. de Crèvecœur, qui 
était adonc au Dam, vint à Mgr Charles et se rendit le pre- 
mier, etrenditla ville du Dam, et ne demeura en la ville homme 
ne femme, fors qu'une vicille femme qui ne pouvait aller, car 
le Roi ne voulait avoir aucune merci d'eux, parce que «al'autre 
were « il s'estoient retorné * ». 

La reddition d'Ardenburg et celle de l'Ecluse suivirent 
immédiatement la capitulation de Damme 5. 





Gui de Dampierre se rend à merci. 


Dès le mois de janvier Rob. de Béthune écrivait * à Rome : 
« Nos affaires sont en tel état qu'il nous faut un secours immé- 
diat, sinon c'est notre ruine Lotale ». Les secours n'étaient pas 
venus, et ils ne devaient pas venir. À Gand même, le parti 
royal reprenait le dessus. Le 3 ou le 4 mai,les bourgeois en- 





Damme capitula done Je 29 ou le 30 avril ; ef. lettre — 1300, 3 mai, Ypres — 
de Gui de Namur à Rob. de Béth.; éd. KenYYN, Études, p. 72. 

1. Gulart, D. Boug., XXI, 235. 

2. « Lors fist (so mes tesmoinz ne ment) », Guiart, vers 14541, D. Boug., 
XXII, 934 

3. Guiart, vers 14635, D. Boug., XX, 235. 

4: Chron. artés., De Smet, IVe 466. 











, janv.) — deRob. de Béth. 1. de Menin et 
à Mich, An Clokettes; éd. Kenvra, Études, pp. 11-72. 
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voyèrent vers Ch, de Valois, à Ardenburg, des négociateurs 
chargés de parler d'une capitulation ‘. Pour conserver leur 
liberté, Gui de Dampierre et Rob. de Béthune n'avaient plus 
qu'une issue : fuir en terre d'Empire, dont la ville de Gand 
touchait la frontière. 

« Or rewarda messire Gui de Dampierre, écrit le chroni- 
queur artésien?, et messire Robert, et messire Guillaume, ses 
enfants « qu'ils ne pooient durer. » « Et,d'autre part, ils enten- 
doient dire, et vérité estoit, que le roi de France, à la guerre de 
devanta voit nient tant amené de peuple, ni de gens, qu'il avoit 
ores semoncés, ni que oneques si grande entreprise ne fut 
comme il avoit faite. Et adonc s’abaubirent parce que deniers, 
et amis et leurs villes, et tout leur aide leur commençoient à 
faillir ». Guill. de Crèvecœur se trouvait en ce moment dans le 
camp de Ch. de Valois devant Ardenburg. Il songea qu'il 
pourrait mettre à profit les sympathies dont il jouissait parmi 
la noblesse de France. « Il fit tant, écrit l'anonyme artésien ?, 
qu'il obtint l'autorisation de se rendre à Gand. » Arrivé auprès 
de son père, il réunit les derniers chevaliers qui lui étaient 
demeurés fidéles : J. de Menin, Geoff. de Ranziéres, Gér. Moor, 
les sires d'Audenarde, de Mortagne, de Nevele, de Roubaix, du 
Yerthois, de Bondues. 

Guillaume de Crévecœur songeait, sans doute, qu'en sep= 
tembre 4292, J. d'Avesnes, en guerre contre le roi de France, 
était spontanément venu se constituer prisonnier entre les 
mains de Ch. de Valois, également à cette époque chef de 
l'armée royale campée aux environs de Saint-Quentin. Ch. de 
Yalois el J, d'Avesnes s'étaient rendus à Paris, Philippe le Bel, 
touché de cette démarche, non seulement n'avait ‘pas retenu le 
come de Hainaut en prison, mais lui avait laissé la libre jouis- 
sance de ses États, et, dans la suite, n'avait cessé de Le soutenir 
en toutes circonstances. Peut-être, néanmoins, Guill. de Cré- 
vecœur ne mesurait-il pas la différence qui séparait la situation 
de J. d'Avesnes de celle de Gui de Dampierre, Le comte de 


























4. Chron. artés., De Smel,IV, 466: Annal. Gand. Pertz, S 
Mexre, Annal., {. AT 
2. De Smet, IV, 466. 
3. De Smet, IV, 4û 
4. Sur ces événements, 
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Hainaut élait, vis-à-vis du roi de France, un étranger en 
guerre déclarée, le comte de Flandre était un vassal rebelle; 
J. d'Avesnes s'était soumis dès le début de la campagne; 
Gui de Dampierre ne le faisait qu'après une guerre longue 
at sanglante, réduit qu'il était à la dernière extrémité 1. 

Suivi de ses fils, Rob. de Béthune et Guill. de Crévecœur, de 
son chapelain et de plus de cinquante chevaliers ?, fidèles 
défenseurs de sa cause, le vieux comte de Flandre vint au 
Camp français se rendre à merci 

Ces faits ont été exposés d'une manière exacte par les chro- 
niqueurs contemporains, de quelque côté qu'aient penc 
leurs sympathies* ; il n'en est plus de même des chroniqueurs 
postérieurs. Ceux-ci dramatisent l'événement, présentent la 
conduite de Philippe le Bel sous un jour odieux, el ont été 
suivis par les historiens modernes’. Le récit des contempo- 
rains est confirmé par une lettref très touchante que Rob. de 
Cassel”, deuxième fils de Rob. de Béthune, écrivit dans la suite 
au roi de France en faveur de son père prisonnier : « Très 
noble Sire, vous savez comment mon père, de sa propre 
volonté, vint à vous, désireux de vos bonnes grâces, dont 
il se sentait éloigné; vous savez comment, sous la ferme 
espérance que vous auriez pitié de lui et miséricorde plus 
hätive, il se soumit à votre bon plaisir el entra dans vos pri- 
sons ». Enfin nous avons le détail des conditions* que Ch. de 
Valois fit accepter à Rob. de Béthune, avant que celui-ci vint 
se rendre à merci avec son père : « Le roi de France recevra 
messire Rob. de Flandre à merci, de la manière suivante : 
messire Robert viendra devers lui et se mettra entre ses 






































4. Annal, Gand, Pert:,SS., XVI, 554, 1.5. 
2. On en trouvera la liste dans le reencil de M. de L.-Sr., 1, 30 
3. Guiart, vers 14638, D. Bouy ; XXII, 235. 

8. Aunal, Gand, Pertz, SS., XVI, 364, IL. 5 et ss; chron, mrlés., De Smet 
LV, 466; chron. auo. Qu eu 1308, D. floug., XXI, 13 Honey 
XXI, 235. 

5. V. Kervyn de Lettenhove et les sources qu'il cite. 

6, Lettre — 1305, 24 mai, s. L — de Rob, de Cassel à Ph. IV,or. sc. Arch. 
nat. 3 547, n° 20; éd. — sous la date du 20 mai — CARLER, Pièces jus 
DA 

Un monographie de Rob. de Cassel par 3-1. Carlier, Ann. du com. 
fram. de Fr., X (ANGS-69), pp. 11 et 48, 

8. Acte rédigé dans les premiers jours de mai 1300, publ. par M. de 
St. — sous la date de 1103 — LÀ, p. 1 
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mains, lui et la partie de sa terre qu'il tient du royaume de 
France, après quoi le Roi entendra les raisons et excuses qu'il 
voudra exposer, et le Roi agira et traitera messire Robert et sa 
terre selon l’aviset le conseil des personnes déjà nommées!, ou 
de la plus grande partie d'entre elles, Le Roi maintiendra en 
leurs franchises et coutumes les villes qui ont suivi le parti de 
messire Robert, mais il sera libre de disposer des biens des 
particuliers quiontsuivi son parti, en prenant conseil toutefois 
des personnes devant dites. Quand messire Robert sera devers . 
le Roi on le gardera courtoisement et sûrement en bon et 
honnête lieu, sans qu'il soit enclos, ni sa santé en danger, et 
sans destrainte de prison. Et si messire son père (Gui de Dam- 
pierre) se veut mettre devers le Roi, il sera traité de la même 
manière que son fils; et s'il ne veut pas se mettre devers lui, 
il ne le chassera pas du royaume. Et si messire Robert veut 
être jugé, le Roi lui fera pleinement droit par les personnes 
nommées. Si, d'autre part, messire Robert ne veut suivre 
aucune des voies dessus dites, et veut s'en remettre, en tous 
points, au bon plaisir du Roi, le Roi le recevra à son bon plaisir, 
et ne prendra conseil que de lui-même ». 

Le rédacteur de ee document dit en terminant : « Et c'est ce 
qu'on peut avoir du Roi et nient plus, selon ce que nous avons 
entendu de ceux qui ont traité de ces besognes par la volonté 
du Roi ». 

Gui de Dampierre et Robert de Béthune prirent le parti de 
s'en remettre entiérement au bon plaisir de Philippe le Bel. 

Une escorte, où l'on voyait les comtes de Boulogne et de Fo- 
rez et lemaréchal Simon de Melun*, les conduisirent, ainsique 
les chevaliers qui les avaient accompagnés, à Tournai, de Tour- 
nai à Arras, d'Arras à Paris où ils arrivèrent le 24 mai. Le roi 
de France refusa de les recevoir, et les fit aussitôt conduire 
au Châtelet. On célébrait en ce moment, à Paris, les noces de 
Blanche, sœur de Philippe le Bel, avec le duc d'Autriche, fils du 
roi des Romains. 

Après qu'ils furent demeurés quinze jours au Châtelet, 











4. Cette phrase montre que nous n'avous pas la première partie de ce 
document. Quelles étaient ces personnes? les pairs de France, ou, plus 
vraisemblablement, les membres du Parlement. 

2, Conte de la cron, rimée de St-Magloire, D. Huy. XXU, 85. 
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Philippe le Bel assigna comme résidence au vieux comte de 
château de Compiègne, à Robert de Bélhune celui 
de Chinon, à Guillaume de Crèvecœur celui d'Issoudun en 
Berry. Leurs compagnons furent placés en divers lieux du 
royaume, au donjon de Montihéri, à la Nonette en Auvergne, 
à Falaise en Normandie, à Loudun, à Issoudun. 

On a plusieurs rapports faits, en décembre 4301, sur les 
ordres du roi de France, par les chevaliers Renaud de Rouvroy 
et J. de Rougemont, concernant la situation des chevaliers fla- 
mands dans les divers châteaux où ils avaient été placés?. 








1. Cutte date, qui ne se trouve pas sur les rapports en question, est 
donnée par une note du jouraal du ‘frésor : » 4304, & dée. — Renaudus 
de Roboreto et Johannes de Rubeo-Monte, milites, wissi ad visitandum 
prisionarios Flandrie, equaliter ie Ib, tr » Bibl. nat. me. lat. 9783, 
fins. 

Or. Arch. nat, à 561 4, u 27% Kervyn de Lettenhove (His, 
1H, 60819), a publié trois de ces rapports. Voici la transcription du qua” 
trième, encore imedit 

+ À Montleheri, à à aus despens le Roy, qui 
prennent .x. $. pl xiij. s. par jour. $: 
jour, xdiij. s., valent par an je. xxxviij. Ib. par, valent a tornois 
Ivij. Ib. 

+ À Y'enville, a Hi. chevaliers ï, 8 .viij. gardes, et 
despendent par semainne .x. Ib. x. s. par., où environ, et prant Jehan 
de Mont-Real, sergent d'armes, .v.x. par jour, et les autres viÿ. gardes, 
pour robes et pourehaucemente, iiijts.1b. par at xvij.b. 
por., valent à tornc avi. TD, xÿ fe di de 

+ A Falaise, a x. chevaliers et Jeban Morel garde, et .xij. autres et 
prannent ehaseun des chevaliers Hj. s. por. par jour et Jehan Morel 
x. par., et chascun des autresgardes .xij. d. r.,si connue l'en nous à dit, 
que nous ne trouvasues pas Jehan Morel quant nous eusmes. 8 
par jour, «xxxvi. s tre; valent, par an, vj° -lxxj. Ib.,.ik. 8, di. d. El 
euidens que, sanz ce, les dite gardes vivent seur le Roi. 

+ A Chynon, est mouseigneur Robert de Flandres et son compaignon, 
a leurs despeus, et y a .ij. chevaliers et .ÿj. sergens d'armes et.v. vallez 
gardes, et despendent li dui chevalier, pour leurs chevaus et pour leurs 
escuiers et leur autre mesnie, et pour les x. vallez gardes, eur li dui 
chevalier et li di sergent d'armes vivent touz jours aveue monseigneur 
Robert, xx. s. tr. par jaur, et li diz sergent d'armes ont .v. &. par. chas- 
eun, par jour, et les autres :v. vallez chascun .xÿ. d. tr. pour leur robes 
et pour leur salaire. Sma, par jour, xlvij.»., vj. d.: valent, par an, vi]. e 
Lxvj. 1b., .xvij. s., .vj.d. tr., et ne comptent rien li dit chevalier pour 
leurs robes que il prisont pour ele chascunz xx, Ib, par an, pour chaseun 
de leurs escuiers .c. s., pour chascun de leurs gardes .L. «, el ont chascun 
ij. escuiers et ij. gorçons, Sw, aveuc les robes, .ix. .xlvj. Ib, -xvij. s. 
vi. de tr. 

4 À Lodum, à .xj. chevaliers, au despens le Roi, en le garde au chaste- 
lin, qui ne prant mie gages, el despendent li dit chevalier x, s, par. 
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Quelques-uns des prisonniers se plaignent de propos gros- 


siers el de vexations qu'ils auraient eu à subir de la part de 
de leurs gardiens; mais ilsjouissaient, en somme, d'une liberté 


assez grande, ils pouvaient sortir des donjons où ils étaient 
détenus, correspondre avee famille et amis. Ils pouvaient faire 
parvenir directement à Philippe le Bel leurs plaintes, et le Roi 
répondait qu'il désirait que les prisonniers l'ussent bien traités. 

A Chinon, Robert de Béthune, vivait en compagnie d'un 
chevalier de ses amis, Guill. de Steenhuyse. Ses gardiens 
élaient deux chevaliers français qui mangeaient à table avec 
lui. Quatre personnes étaient attachées à son service particu- 
lier. « Requis, lisons-nous dans le rapport de Renaud de Rou- 
vroy, dudit monsieur Robert et de son chevalier, se lesdites 
gardes les avoient en leurs tenues ne en leur vivres de rien 





jour, et dui vallet qui les gardent aueuc le chastelain, chaseun. 
Su, par jour, x. s., valent par an 

«4 Nüorl, à «x chevaliers aus despens le Roi et «vi. gardes, et despen= 
dent els et leurs gardes .xij. s. par jour, et a l'un des dites gardes pour 
robe et pour chaueemente x. 1b., et ehnseun des autres ve. s. Sea, par an 
je. wexvÿ. Ib. x. a tr, 

+ À Yasodun, est monseigneur Guillaume de Flandres et un antra che 
valier, a loure despens, et ÿ ui. chevaliers el ij. sergens d'armes, qui 
les gardent, ct chaseun des chevaliers .ij. escuiers et .ÿ. garçons et ii]. 
ehevaus, t'ont un vallet de cuisine ét un portier, et despendent, pour 
leurs escuiers et leur autre mesnie, ear LL dit chevalier et li sergent 
d'armes manjuent aveuc monseigneur Guillaume, compte & chascun 
chevalier pour ses robes xxx, Ib. et a chascun escuiers .C. #,, el à 
chascun garcon xl. xl. s. par jour, et pour les despens du 
portier. j. d. par jour. Sma par jour, pour lout xl. s.vj. d. S"a par 
an, viije .xij.1b, .ÿj. 8. vj. d. ltem, pour les gages de .ij. sergens d'armes 
-X.8, par par jour... ij" xx vi), | « %}, de tr, Smsmil .x, Ib. 









































+ A la Nonele, a Nj. chevaliers et Guillaume de Noyseres, sergent 
d'armes, et .xij. autres gardes, louz nus despens le Roi, et despendent par 
jour xx et pour les gages du dit Guillaume .v. s. par. par jour, 
Sus par jour, .xxsj. #. ij.d., valent pur an, ve. Ixÿ. Ib. .v). 8, à. d. 





Item, pour le salaire de Guillaume Saywer, l'un des gardes, par an, x. 1b., 
et pour le salaire et les robes de .h tes gardes, pour chaseun, 
-<.1b, par an, valent .xl. Ib. et pour chaseun des autres .viij. gardes, 
1b., valent «xxxij, Ib, Sms vjit xx. s., .j d. tr, sanzuneriviere et 
due garaune qui sont le Roi, que li diz Guillaume de Noyseres lient. 

4 Sms toute : 7m. ,v", Vij. ID. .XiXe 8, je d. Ur, 















Or. en parchem,, écrit, du co du xivs S,, Arch. nat, J, 5614, n° 27. 

e ses filsetdes che- 

300, Bibl. nal., ms. 
aptes du 7 64 du 
13 v, 119 ve. 


Au sujet des gages payés aux gardiens de Gui de D. 
valiers flamands, v. quittances du 26 ja et du 5 août 
franc. 25992, pièces 24 et 25, et joumal du Trésor, € 
A4 mai et du 5 jl. 1304, Bibl mat., ms. lat, ST, AL HA 
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aggagiez, ne se il leur avoient donné riens ou promis par 
relache qu'il leur feissent en aucune chose, distrent par leur 
sermens que non, ains s'en tiennent a bien paiez, fors d'aucunes 
paroles que monsieur Perceval doit avoir dit à monsieur Guil- 
laume, compagnon et chevalier dudit monsieur Robert, dont 
il se tiennent à mal paiez ». 

Gui de Dampierre demeurait au château de Cormpiégne'. La 
captivité rigoureuse que le roi de France aurait imposée à 
son vassal vaincu est également l'un des thèmes chers aux 
écrivains qui se sont complus aux réquisitoires contre la 
tyrannie de Philippe le Bel. En réalité Gui de Dampierre véeut 
à Compiègne en grand seigneur, servi par une domesticité de 
vingt personnes*. Le roi de France lui faisait une pension con- 
sidérable, montant à 6,000 livres parisis #, représentant prés de 
600,000 franes de notre monnaie. Nous apprenons par la chro- 
nique de Velthem‘ que Gui de Dampierre, dans son château, 
faisait distribuer des aumônes, dire des messes, qu'il corres- 
pondait avec ses enfants. Il avait auprès de lui son trésor des 
chartes qui contenait, entre autres, les originaux des traités 





4. M. IL: Moranvillé (Chronographia, 1, 38, note) donne les détails sui- 
vais sur détention de Gui de D, à Compiègne : «II fut gardé par deux 
chevaliers, H. de Champigny avec deux hommes d'armes, et N. de Chau- 
montel avec J. Batel, sergent d'armes, et par un veilleur de nuit De plus 
une lanterne resta constamment allumée devant la porte du donjon de 
Compiègne où était enfermé le comte de FI. »; d'après Bibl. nat. me. 
Haluze 306, € COS 

V. également la 
propos de la eaptivité de Gi 
AK, 54748. 

2. V. compte — s. L. nd. (1905) — des paiements faits aux serviteurs 
da comte de FI. à Compiègne, or. Arch, F4. Gand, Gaillard 164, 6d. L.-Sr. 
1,39. 

3. V. compte — sl. nd. (1305) — des sommes payées au comte de 
F1, pour la pension que lui faisait le roi de Fr., or., Arch El. Gand, char- 
Lex non classées, &d. L.-Sr., 8, 400 

4. Velthem, lv. IV,ch. 42, p. 266 de l'éd, de Long. — Dans son testa- 
ment Gni de D. ft de nombreux des à ses serviteurs qui l'avaient suivi 
à Compiègne; les actes relatifs à l'exécution de ces legs sont conservés 
aux archives de l'État à Gaud, fds Gaillard. — V. également, inventai 
3. 1 n. d. (Compiègne, 1405) — des meubles et objets de toilette dél 
par Gui de D., et dont Enlars et Hngnenin le barhier eurent In garde ; or. 
Arch. EL. Gand, Gaillard 146. 

5 Invont, —e. La. d. — or. Areh. EL Gand, éd. L. 1, 305-1. M. de 
L.-SL. a publié cet acte sous la date certainement fausse du 9 févr. (01: 
puisqu'on y lit : « Chi sont lellros que Gilles de Harleboke, cleres mon 












ce de vers composée par un chanoine de Ninose à 
le D. et de ses deux fils. d 
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qu'il avait passés contre le roi de France. Philippe le Bel, qui 
avait refusé de recevoir à Paris le vassal rebelle, lraitait le 
grand seigneur vaineu en hôte plutôt qu'en captif. 


Soumission de la Flandre entière, 


Les bourgeois de Gand avaient ouvert des négociations avec 
le camp français avant que Gui de Dampierre se fat constitué 
prisonnier. Leur démarche se croisa avec celle de Guill. de 
Crèvecœur venant à Gand pour engager son père à capituler!. 

Les actes qui réglaient les conditions de la remise de la 
ville entre les mains du roi de France furent scellés le même 
jour (8 mai 1300), à Gand par l'échevinage #, à Ardenburg par 
Ch. de Valois ?. 

Celui-ci montra en celte circonstance un sens politique dont 
on pouvait le eroire dépourvu. I promit aux Gantois la confir- 
mation de leurs privilèges, et qu'on ne les frapperait d'aucune 
amende ; quant aux anciens XXXIX, chassés de Gand comme 
partisans du Roi, Ch. de Valois décida naturellement qu'ils 
rentreraient dans la ville, mais il n'exila pas les nou- 
veaux XXXIX, partisans du Comte, et il décida que le différend 








sigueur de Flanÿres, par le main mon signeur Jehan d' 
après le saint Mathieu, l'an ail cc (1301, 24 sepl.) +. 

On lit vers la fin de l'inventaire : « De'ces lettres fist oster me sires 
Robers de Nevers, le semedi apres le jour de chendres, l'an mil -ccc. j. 
(4302, 10 mars) un transerit de le lettre... » 

On voit que Gui de D., prisonnier à Compiègne, et Rob. de Béth., prison 
nier à Chinon. correspondaient assez librement. 

4. Îlest malheureusement impossible de fixerlejour précis dela démarche 
de Guill. de Créveeæur à Gand, suivie de celle de Gai de D. 
Le Minorite, trés bien renseigné, et qui demeurait à Gand, 
XVI, 569) fin avril: le continuateur de In chron. rimée de St-Magloire 
d'une manière très précise (D. Foug., XXII, 86) 

es calendes 
De may, un dimanche matin. 

Le {+® mai tombait effectivement en 1300 un dimanche. — 
l'anonyme artésien, si digne de foi, indique ( De Smet, IV, 566) comme date 
A mi-inai, JL faut songer, d'autre part, que Guide D. n'arrive à Paris que 
le 24 mai et qu'Ypres ne capitala que le 21, 

2. Lettres — 1300, 8 mai, Gand — données par la v. de Gand, or. sc. 
Arch.nat.,3 844. n° À, Pièces justif. 

3. Lettres — 1300, 8 mai, Ardenburg — or. se., Arch. v. Gand, charte 
229, cop. vont... Arch. roy. Brurelles, chartes rest,, carton 40,n° 672; publ. 
pleurs fois (s. une dee notes euirantes ous 1e vid. — 1400, jo, À 





le diemence 

















‘autre part, 
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entre les deux partis serait soumis à l'arbitrage de huit prud'- 
hommes, dont chaque parti nommerait la moitié. Bien plus, 
il statua que Les XXXIX nouveaux, partisans du Comte, conti- 
nueraient d'administrer la ville avec cette seule réserve que les 
XXXIX « du dehors », c'est-à-dire les exilés, qui étaient leurs 
ennemis personnels, seraient soustraits à leur juridiction 1. 

Waleran de Valkenburg et les chevaliers allemands et 
brabançons, qui s'étaient enfermés dans Gand avec Gui de 
Dampierre, relournérent chez eux *. Audenarde capitula le 
41 mai ?. La ville d'Ypres, où commandait Gui de Namur, se 
rendit la dernière, le 21 mai ‘. Jean de Namur retourna dans 
son comté avec ses frères Gui et Henri. Philippe le Bel était 
entièrement maitre du comté de Flandre, 

Édouard L* s'était servi du comte de Flandre comme d'un 
instrument qu'on abandonne quand l'œuvre est terminée. Le 
contemporain Rishanger résume ces faits en termes bien 
curieux sous la plume d'un écrivain anglais : « Alors le Comte 
se repentit de sa témérité présomptueuse, et d'avoir fait 
alliance avec le roi d'Angleterre, car, au moment eritique, il fut 
privé de l'appui de celui enqui il avait ancré son espérance © ». 








1. Philippe le Bel confirma — 1300, 6 ju, Paris — l'acte passé entre 
frère et la v. de Gand, or. se. Arch. 2. Gand, charte 230, cop. xive s., 
Arch. nat, à 38, . 12; éd. Ordonn., XI, 340; Dwmcx, Ville, 1, 1176-78 
Kenvyx De VOuRAENSaERE, pp. 1-8: L.-ST. — sous la date du 30 mai —1, 
291-06. 

Ph. IV donna encore à cette époque des letires, dont l'or. n'est pas con- 
servé, et qui sont analysées de la manière suivante dans l'inventaire des 
chartes de la v. de Gand qui fut dressé en 1578 : « Itew, unes lettres données 
du diet Roy Philippe le Bel,anno 1300 : que les maltotes et assises de 
v. de Gand mises en ses mains, ne se rechassent que par ses officiers 
éd. Duenicx, Lois, 1, 897. 

2. Y. Lettres — 1300, 1# mai, s. . — de Guill. de Nevele: éd. L.-Sr., 1, 203-94. 

3. Lettres — 1300, 11 mal, Audenarde — de la v. d'Audenarde, or. sc, 
Arch, nal.,3 54, n°2. 

4. Lettres — 1300, 2 























wai, Ypres — dela v. d'Ypres, or. 8c., Arch. nat., 
3 544, n° 3. Les conditions que Ch, de Valois ft à lv. d'Andennrde 
furent moins douces que les conditions qu'il fit à la v. de Gand : « Des 
meubles que nous avons, disent les bourgeois, le Roi pourra prendre 
a «a pleine volonté en maniére d'amende ». Ypres se vit imposer des 
conditions plus sévêres encore à cause de sa longue résistance : le Roi 
se réservait, non senlement de lever sur les biens meubles des bourgeois 
ce qui lui conviendrait, mais encore d'« abattre » les contumes et fran- 
chises de la ville qu'il jugerait manvaises, 
5. Rishanger, p. 438. 
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LIVRE III 


LES MÉTIERS DE BRUGES 


La Flandre au rétablissement de la pair. 


Durant ces deux années de troubles et de violences, les 
inim qui divisaient la Flandre en pat hostiles — 
les patriciens d'un côté, le parti populaire de l'autre, — 
n'avaient fait que grandir. Confiscations el spolialions d'une 
faction sur l'autre, assassinats el meurtres, sentences d'exil, 
avaient exaspéré les passions. 

La ville de Gand ne souffrait pas seulement de L'opposition du 
at et de la classe populaire; le patriciat lui-même y était 
6 par des haines de famille qui opposaient les lignages les 
uns aux autres !. On a vu, qu'en 1293, quelques-uns des XX IX, 
formant la minorité du Magistrat, s'étaient procuré une copie 
de l'accord intervenu entre leurs collègues et le roi de France 
et l'avaient remise à Gui de Dampierre, qui fil aussitôt arrêter 
et jeter en prison les membres de la majorité et confisquer 
leurs biens*. L'an d'après, en 1296, au cours de la fameuse 
enquête de Gui de Dampierre sur les XXXIX, un nommé 
J. Borluut « bourgeois héritable », appartenant done à l'une 
des familles patriciennes de la ville“, personnage de qui il 















1. Annal. Gand., Pertz, 88, XVI, 504, 11. 20-32. 








et des arts de belgique, | (1833); ppe 1 
4. CI. Meven. Annales L 80. 
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faut retenir le nom, s'éleva très vivement contre l'administra- 
tion de l'échevinage et ajouta qu'il avait entendu dire à son 
père — l'un des XXXIX — sur son li de mort, « que la ville 
de Gand ne iroit ja bien tant ke XXXIX esscevins fusent 
yretaule [héréditaires)® n. 

3. Borluut se plaça bientôt, par l'importance et la richesse 
de sa famille, aussi bien que par la violence de son caractère, 
à la tête du parli qui combattait la domination des XXXIX. 
C'était un rude compagnon si nous en jugeons par une enquête 
faite en 1306, par ordre de Rob. de Béthune ?, où nous le 
voyons donner des soufflets à J. De Brune ; blesser, plus où 
moins grièvement, Coppin van Lampi, Paul De Bute, Govaerd 
van Ydeghem et Vilain van Sleenkerke ; et, avec le secours de 
quelques partisans, assommer, Ghiselbrecht. fils de Maechelin, 
J. van Avertune, J. van Nasarelh, J. Staes, P. Utenboegaerde, 
P.De Vischer. Malgré la reconnaissance que J. Borluut avait, à 
cette date, inspirée à Rob. de Béthune, celui-ci n'en eondamna 
pas moins sa famille et ses complices, par sentence du 
40 juin 43063, à des amendes élevées, à des indemnités aux 
familles des victimes, et à des pèlerinages expiatoires, jusqu'à 
Saint-Gilles en Provence, et à Chypre. Quant à Borluut Ini- 
même, il avait été assassiné peu auparavant par le fils de 
Ghiselbrecht, vengeant la mort de son père 4. 

Nous citons ces quelques faits, qui anticipent sur le récit, 
non-seulement à cause de l'importance du rôle que J. Borluut 

















4. « Jehans Bourlut li Vairirs, bourgois yretaules de Gand, jureis et requis 
par son serment, dist et concorde avec Emoul del Maison devant dit et 
dist aveuc kil of dire son per ki fu uus des Trente et nuef Lau gisoit, 
ou lit del mort : ke li vile de Gant ne iroit ja bin tant ke XXXIX essce= 
vins fusent yretaule & Gand », Pub. par WanKŒNIG, Messager des se, et des 
arts, 1 (1833), p.124. Cet Ernoul del Maison, qui appartenait également à 
l'aristocratie urbaine « markans et bourgols hirritanles », avait dit « ke 
Hi Trente-nuet ne sanlent nient pourfitaules, pour ce ke nus ne puet avoir 
droit d'enus »: étid., p. 120. 

2. Letires — 1306, 10 jn, Deynze — de Rob. de Béth. et de la v. de 
Gand, or. se., Areh. E. Gand, St-Gen. 4130; éd, Kravrx nr Vouxammenrxt, 

1. 6 et 
F3. V: le note précédente. 

4.1. Borlout fut enterré dans l'église des Augus 
sur sa tombe l'épitaphe suivante : « Jonnnes jacet hic miles fortissiinue 
lim, 4. Borluut dictus. nulle certaine viclus ». Kenvws ox Vatkarnsras,. 
pl 22. Borluut avait épousé Heldewine de Vos; ibid. 




















: on aurait gravé 
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va jouer', mais pour montrer l'intensité des haines qui divi- 
saient parfois entre elles les grandes familles des villes de 
Flandre ?. 

Le triomphe de la cause royale ne fut d'ailleurs pas pour 
les apaiser, à cause des confiscations en masse qui furent 
prononcées sur les partisans du Comte”, succédant aux con- 
fiscations de Gui de Dampierre sur les partisans du Roi #. Les 
souverains rémunéraient de la sorte les servicesrendus durant 
la guerres. La population de Damme tout entière avait 
quitté la ville : les maisons furent partagées entre des ofliciers 
ou des partisans du Roi; il en fut de même de tous les reve- 


LES MÉTIERS DE BRUG: 





1. Onsaitque Borluat contribua pourune grande part à la victoire rempor- 

tée,le11 j14302, parles milicesflamandes,sur l'armée de Rob. d'Artois, dans 

la plaine de Groeninghe (bat. de Courtrai). Gui de Namur l'aurait alors eréé 

chevalier, et lui aurait accordé pour cri d'armes : « Grocninghe-vell! 
enenexe, pl. 2. 

métiers, éerit Hnyltens (pp. 25-26) 
avaient le pouvoir d'exiler les citoyens. Les parents de ces derniers 
demeuraient autant d'ennemis acharnés du Magistrat où de ceux à qui 
ils atiribuaient leur disgräce, Aussi la ville élait-elle, pour ainsi dire, en 
état permanent de guerre. À chaque instant, presque à chaque page des 
comptes précités, nous voyons des expéditions orduunes contre les 
malheureux qui avaient encouru les pénalités iniques du bannissement ; 
on dirait des expéditions entreprises contre un eunemi étranger. De leur 
côté les bannis, loin de se soumettre ou de s'éloigner de la patrie, se 
réunissaient en troupes nombreuses et bien armées: ils élisaient des 
chefs, avaient des capitaines, à qui ils étaient soumis : c'était une guerre 
à mort où l'on ne faisait aueun quartier. » 

3. V. un grand nombre d'actes des années 1300-4, transerits dans le 
3e eartul, dé FL. qui est conservé aux archives du Nord; quelques-uns 
d'eatre eux ont été publ. par Coussrmaxen, FL. mardt., 3° fac. 

4 V. ei-desous. 

8. Lettres — 1901, 98 sept, s. l. — de Jean de Haveskerke. 

« Nous Jehans, sire de Haveskerke, chevaliers, faisons savoir a Lous que 
mous quitons noire {rés haut et trés puissant singneur, Phelippe, par la 
grace de Diu, roi de Frauche, de toutes choses que nous li poissiens 
demander, par quelconque maniere que ce fust, jusques au jour d'üi, 

ï six cens livrées de Lerre, au parisis, que il nous a données, si 
apert par ces letres que nous en avons. En tesmoing de la quel 
chose nous avons seelées ces letres de nostre seel; donné le joesdi priés 
le feste st Mahiu l'apostre, l'an de grace, mil trois cens et un. » 

Or.se , Arch. nal., d 544, n° 11. 

6. V., entre autres, lettres — 1300, 15 mai, Lille — de Ch. de Valois, par 

1 donne à Ph. de Chastolers, en propriété perpétuelle, une 
laison située à Damme, laquelle avait apoartenu à Baudouin De Vriendt, 
cop. xiv=s., Areh. Nord, 3e eartol. FL. piéceï2; leltres — 1400, 24 août, 
St-Ouen — de Ch. de Valois mandant aa bailli de Damme de rendre à 







































Thibaut de Chépoy une somme de 5 1b., prorenant de la vente da blé qui 
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nus du Come, du produit des renenghes, des tonlieux, de 
l'épier, des briefs!; mesures qui eréaient à la couronne de 
France autant d'ennemis irréconciliables qu'elles lui assu- 
aient de défenseurs. D'ailleurs, au sein des villes, le soulève- 
mentdu « commun » contre le patriciat, et, au dehors, la lutte 
des villes les unes contre les autres, étaient dans la force des 
événements. Ces la montée, puissante et irrésistible, d'une 
nouvelle classe sociale — les métiers; — c'est son avènement 
an gouvernement des cités, accompagné de troubles el de 
violences, comme il arrive toujours en pareil cas, car la elasse 
dominante lutte pour maintenir sa suprématie. Le même 
mouvement se produisit, à la même époque, etavec les mêmes 
aclères, en Italie”. Après un siècle de convulsions le 
mphe des métiers produira la Renaissance? . 
































Jacques de Châtillon. 


« Après que le Comte se fut livré au Roi, écrit le Minorite #, 
celui-ci établit dans loute la Flandre, en qualité de proconsul 
et de gouverneur, où de bailli général, Jacq. de Saint-Pol, 
oncle de la reine, frère du comte d'Artois et du comte de 
Blois et du comte de Saint-Pol ». Sa nomination date sans 
doute de juin 13005. Elle est attribuée , non sans vraisem- 
blance, par plusieurs chroniqueurs, à l'infuence de la reine 
Jeanne de Navarre*, nièce de Jacq. de Châtillon, sire de 
Leuze et de Gondé, troisième fils de Gui de Châtillon, comte 
de Saint-Pol et de Mahaut de Brabantï. Ce choix se justifiait de 








s'était trouvé dans la maison que le Roi lui avait donnée à Damme: 
xuv*s., Arch. Nord, de cartul. de F,, pièce 268. 

4. V. à ce sujet les nombreux documents Uranscrits dans le 3e eartul. 
de FL, aux Arch. du Nord. 

2. Cf. Prantss, La civilisation florentine 

3. V. Grandeur el décadence des classes moyennes, Braxelles, 1894, in-8. 

4! Anal Gand. Perte, S8., 364, IL. (1-19. 

3. Elle eut nécessairement postérieure au 21 mai (eapitulation d'Ypres)t 
d'autre part nous avons uu acte donné par Jaoq. de Chätillon, em qualité 
de lieutenant du Roi en FI, le 181. 1300 (Courtrai), cop. xive «y Areh, 
Nord, 3 cartul. de FL, pièce 6: 

6. Ÿ. Ducnesse, Hist. de la maison de Chdtillon-sur-Marne. — Jacq: de 
Chätilion avait épousé Cath. de Carency. 

7. V. Li Muisis, De Smeé, IV, 192. (Mahaut de Brabant, mêre de Jacq. de 
Ghätillou, avait épousé en premières noces Rob, d'Artois, de qui elle avait 


























bare Google 


LES MÉTIERS DE BRUGES 458 


plusieurs maniéres. Jacq. de Châtillon avait dans le pays des 
parents et des amis, el de nombreuses relations à cause de 
ses propriétés du Tournaisis qui étaient voisines. Il avait 
combattu en Flandre: il y avait séjourné !. 11 n'était pas seule- 
ment un homme de guerre, comme son prédécesseur Raoul 
de Nesle, il s'était montré ambassadeur intelligent et avait mené 
ociations difficiles; mais, par son caractère, 
Jacq. de Châtillon était, avant tout, un soldat raide et franc rude 
etdroit. Saura-t-il, comme le connétable, se mouvoir avec sou- 
plesse au milieu des circonstances infiniment délicates dans 
lesquelles il va se trouver ? Saura-t-il concilier au roi de France 
la partie de la noblesse flamande qui s'est dévouée aux intérêts 
de Gui de Dam! ? saura-t-il surtout endiguer les haines 
sociales qui divisent le pays? 

La figure de Jacq. de Châtillon est passée à la postérité sous 
les traits de l'un des tyrans les plus durs dont on ait gardé le 
souvenir. Voici les seuls actes donnés par lui durant la pre- 
mière année de son administration qui nous soient connus: 
Le 48 juillet 1300, étant à Courtrai, il décida ? un point de- 
mmeuré litigieux depuis la construction par les Français des 
fortifications de Bruges, construction faite à la prière et pour 
la défense de la ville: il s'agissait d'indemniser l'abbaye 
d'Eckout des lerrains qu'on lui avait pris à cetle occasion; 
Châtillon lui fixa une rente de 18 1b. 5 sols, sur le Lonlieu de 
Bruges. Le 25 décembre il rendit* aux habitants de Damme 
leurs franchises el priviléges, il leur restitua les propriétés et 
maisons qu'ils avaient abandonnées et dont les soldats du Roi 
s'étaient emparés après la capitulation de la ville; mais à la 



































en une fille, Blanche, qui donna le jour à Jeanne de Navarre). — Peut- 
être doit-on aussi y voir l'influence de P. Flote, qui était alors tout-puis- 
sant auprès de Ph. IV. P. Flote avait été le compagnon de Jacq. de 
Chtillon lors de sa mission à Rome, et il fut, dans la suite, son collabore 
teuren Flandre. 

4. En 1295, Jneg. de Châtillon était intervenu dans le démêlé entre Gui 
de D. a 2 d'Avasnes, V.letran — 1995, 8 ml, 8.1: = de Gui de D. et do 
. d'Avesnes,sous laratification — 1 dedaca. de Châtillon et 
de quelques autres aclpoeurs de F1, et do Heloaut, or, se dreh, 8, Gand, 
St.-Gen. 169. 

2. Lettres — 1300, 18 jl., Courtrai — de dueq. de Chatillon; cup. uv° 
Areh. Nord, 3* cartul. de FL, piéce 62. 

3. Lettres — 1300, 25 déc., 3. L. — de dacq .de Chatillon, éd, WARNKOENIO, 
Flandrische Slaats u, Rechisgesch., M2, Urkunde, p. 2. 
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condition pour eux de payer au Roi une rente annuelle de 
3000 Ib. parisis. Enfin, le 45 juin 1301, il confirma! au cheva- 
lier flamand Jacq. van Lockeren une rente viagére sur la 
renenghe de Flandre, à prendre à Warneton, rente qui lui 
avait élé donnée par Gui de Dampierre et Rob. de Béthune. 





Le voyage de Philippe le Bel en Flandre. 


C'est en mai 1301 que se place le célèbre voyage de Philippe 
le Bel. « Le roi Philippe, éerit le Minorite ?, vinten Flandre 
avec sa femme, la reine de Navarre, en qualité de nouveau 
seigneur et de suzerain immédial. (Il était également accom- 
pagné du comte de Hainaut et d'un brillant cortège de gentils- 
hommes *). Ge ne furent que fètes et réjouissances, fêtes qui 
devinrent, par les événements qu'elles entrainèrent, une source 
de tristesse et de deuil pour lui et pour les siens ». 

Le roi de France vint tout d'abord à Douai, où il séjourna 
du 43 au 45 mai +. 

Les Douaisiens, qui avaient eapitulé, le 6 janvier 4300, entre 
les mains de Ch. de Valois, sous l'influence du parti lelinert, 
avaient remplacé l'échevinage sortant le 2 février 1300, par 
des échevins qui étaient, pour la plupart, des adversaires de 
la cause royale; le fait est surprenant. C'élaient des membres 
actifs du parti populaire; à leur tête était le tisserand Pierre 
de Cambrai. Cet échevinage fut destitué par le Roi en fé: 
vrier 4301, et remplacé * par un gouverneur, le chevalier 

















4. Lettres — 130, 15 j —de Jucq de Châtillon; cope avt s., Arch. 
Nord, 3e cartul. de FL, piéce 82. 

LL Sintitute: « dacques de Chastillon, sire de Leuse et de Coudé, garde 
de par nostre sire le Roi de sa terre de Flandre » 

Amal, Gand. Perts, SS. XL, 564, IL. 28-30, 
{Li Noisis, De Smet, Il, 190; Chronographia, 1, 81. 

4. L'itinéraire de Ph. IV en Fi. nous est indiqué par les tables de cire 
de 3. de St-Just, Fd, D, Boug., XXII, 50-38, 
Get échevinage se composait de: Heuvin de Goy, l'ain£: Wibert 
Pikete, Bande le Burier, Jehan de Rieucourt, Jehan le Clerc dit Maughier, 
boucher, Pierre Miquerant, Pierre de Cambray. Ce Pierre de Cambray, 
tisserand, l'un des meneurs de la faction popuinire à Douai, fut sentencit 
le 24 févr. 1305. (Notes de M. Drassart. 

6. Aprés la bataille de Courtrai (1302, 14 juill.) les Flamands, redeve- 
nus maltres de Douai, où ils rentrérent le 13 août, rétablirent cet échevi- 
ages 
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P. de Dicy, qui administra la ville au nom du Roi, assisté d'un 
lieutenant Guill. de Mœullins'. Nous voyons ces deux per- 
sonnages exercer leur charge par des actes du 23 février et du 
T juin 1301 ; mais, dès le mois de juillet 1301, Jacq. de Châtillon 
avait rétabli le Magistrat, que les Douaisiens composèrent 
de patriciens dévoués au Roi : ce sont Enguerr. Pilate, chef de 
l'échevinage, Jacq. Le Blond, H. Malet, Gér. et Jacq. Pain- 
mouillet, P. de Fressaing et leurs clients. Lorsquo, à l'expira- 
tion de l'exercice, cet échevinage leliaert crut, parce qu'il 
jouissait de la faveur royale, pouvoir se maintenir en charge 
en violation des lois municipales, Philippe le Bel l'obligea à 
démissionner ?. 

De Douai * Philippe le Bel se rendit à Lille, où il séjourna les 
46et 17 mai #; il passa par Tournai (18 mai), Courtrai (49 mai), 
demeura deux jours (20 et 21 mai) au château de Peteghem et 
arriva le 22 mai à Gand. Les Gantois le reçurent avec enthou- 
siasme, C'est par acclamation que le peuple se plaça « du haut 
et du bas en la volonté du Roi 5 ». Mais laissons la parole au 
Minorite® qui habitait Gand à ce moment : «Les Gantois se 
portérent au-devant du Roi, en grande pompe: ils avaient 
revêtu des habits neufs; cependant les différentes classes por- 
taient des vêtements diflérents : le peuple était habillé à sa 
manière et les patriciens (majores) étaient habillés de deux 
manières distinctes parce qu'ils étaient divisés entre eux ». Ce 
détail suffit à faire comprendre la profondeur des dissensions 
intestines. 
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4, Notes de M. Brassart, 

2 1302, avr. — La durée de l'exercice échevinal élait, à Douai, de 
treire mois. L'échevinage précédent, que Ph. IV avait eaxcé, aurait dû 
rester en fonction jusqu'an 29 mars 4301; mais l'échevinage nouveau 
m'avait, en réalité, pris possession du Magiatrat qu'en juillet 1304, et c'o-t 
sans doute sur ce fait qu'Enguerr. Pilate ct ses compagnons s'appur 
rent, en avril 1903, lorsqu'ils prétendirent conserver leurs chargcsquelque 
temps encore. 

3. Nous ne connaissons qu'un seul acte donné par Ph. IV, lors de son 
séjour à Douai; il est daté du 15 mai 1301 ; c'est une conûrmation de pri- 
vilèges aux béguines de $ sur parchew.(non sur papier 
comme dit linv. de Plate, p. Douai, GG assistance, la 

4 Le 44 juin 1301, étant à Wynendael, Ph. IV accorda aux Lillois la 
faveur de jouir du produit des terres coolignés aux remparts; Éd. Rorstn, 
p.44. 

5. Vasoenkioe, p. 31. 

6. Annal. Gand, Perte | SS.. XVI, 564, IL. 28-45. 
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EL EN PLANDRE 





On ordonna des tournois et des réjouissances en l'honneur 
du suzerain *. Les maisons étaient tendues de draperies écla- 
tantes; les rues élaiént jonchées de verdure et de fleurs *. 

Les échevins présentérent au Roi et à la reine des cadeaux 
somptueux. Le Magistrat de Gand dépensa pour ces fètes 
27,000 1b. *, plus de deux millions de notre monnaie. Le cor- 
tège royal s'avançait au son des « cors sarrasinois », quand le 
peuple, qui se pressait en masse, fit entendre de grands cris, 
réclamant avec instances la suppression d'un impôt qui se 
levait sur les denrées, sur la cervoise et l'hydromel, impôt 
qu'on nommait à Gand «maltote », el à Bruges «accise ». Et, 
dés le lendemain, en don de joyeux avénement, le Roi accorda 
aux gens du peuple ce qu'ils lui avaient demandé, « ce qui 
déplut beaucoup aux grands de la ville, dit le Minorite ‘, car, 
à Gand autant qu'à Bruges, ils liraient des bénéfices considéra- 
blés de cet impôt ». De Gand, le roi de France se rendit à Arden- 
burg {28 mai), puis,en passant par Damme, ilvintäBruges. «Les 
Flamands, lisons-nous dans les Annales Lubicences®, reçurent le 
roide France avee le plus grand respect et de la manière la plus 
solennelle, car leurs sympathies étaient beaucoup plus vives 
pour lui que pour le comte de Flandre et pourson fils Robert ». 
Le 29 mai, Philippe le Bel fit son entrée à Bruges, les cloches 
carillonnant à toute volée. Les échevins étaient venus au- 
dévant de lui à cheval et lui avaïent offert des présents au nom 
de la ville. Les rues étaient pavoisées de tentures spécialement 
achetées à Gand dans les plus riches entrepôts. Les édifices 
publics étaient illuminés. La place du beffroi venait d'être 
réparée à l'intention du Roi etl'on y avait construit des estrades 
pour les fêtes qui devaient lui être données’. Brugeois et Bra- 
geoises se massaient en foule sur son passage dans leurs plus 
beaux vêtements *. 






































4. Auval. Gand, Perl: SS., XVI, 564, 1. 33; Meven, Annat., 1. 58. 

2. Bauttuin de Sebourg, 1, 51. 

3. Annal, Gand. Perl, SS., XVI, 564, 11. 39-36. 

4. Ibid. 

5. Jbid, 1 35-41. 

6. Perle, SS., XVI, HS, I. 1-2 

7. V. les comples communaux (le la +. de Bruges, ad. ann. 1303, 0r., 
Arch. v. Bruges, . 7-18: éd. Coousxs, pp. xuxuit 

8. Annal, Gand., Perte, 88, XVL, 56%, IL 42433 
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Laissons la parole au Minorite : « Ayant appris ce qui s'était 
passé à Gand, écrit-il !, les échevins et les riches bourgeois de 
Bruges firent défense au peuple, sous peine de mort, de mêler 
aux acclamations avec lesquelles ils accueilleraient le Roi, des 
prières pour l'abolition de l'accise, ni même de lui faire par- 
venir une pétition en ce sens : aussi, lorsque le Roi entra dans 
la ville, le peuple irrité se tint-il debout sur son passage, 
immobile, muel; ce qui, assure-t-on, causa au Roi un grand 
étonnement ». Philippe le Bel demeura quatre jours à Bruges, 
où il logea dans le beffroi décoré et aménagé pour lui *. Il fut 
traité somptueusement lui et sa suite. En feuilletant les 
comptes de la ville on trouve trace de ces réjouissances, des 
tournois brillants, des dépenses faites pour que sa table fût 
toujours ornée des vins les plus ns el des plus beaux pois- 
sons de mer. Ce furent quatre jours de fêles joyenses et 
bruyantes #. 

Le 4 juin, Philippe le Bel quitta Bruges pour prendre posses- 
sion du château de Wynendael 

« Or, ajoute le Minorite ®, après que le Roi eut quitté la 
ville et fut allé séjourner à Wynendael, magnifique château 
du comte de Flandre, les échevins et les riches bourgeois de 
Bruges voulurent que les dépenses faites en l'honneur du Roi, 
l'argent même qu'ils avaient dépensé pour les vêtements et 
parures qu'ils portaient lorsqu'ils se rendirent à sa rencontre, 
fût prélevé sur le produit de l'accise et que, de la sorte, l'ar- 
gent même de la ville payät leurs dépenses privées ». Les 
Annales Lubicences ajoutent que le peuple en voulait également 














p: 22. On connait le propos attribué à Jeanne de Navarre : « Ego rala 
sum solam me esse reginam, at hic sexcentas couspicio. » Meven, F. 8 

1. Annal. Gand, Pertz, 88. XVE, 506, IL 42-48. 

2. Velthem, liv. IV, eh. 8, p. 223. 

3. Pabl. par COOLENS, pp. XL-KUI. 

4. Veithem. NV, Eh. 8, p. 223 

5. V. mandem. — 1301, 7 août, Bla 
recoveurs en FL. cle remetire à «on valet Ferry Taschier, à qui il a confié 
Ja garde de ses châtean, prés, eaux et garenne de Wynendael, les sommes 
nécessaires à l'entretien desmurs, étangs et fossés: cop. xiv° s., Areh, Nord, 
 cartul, FL, pièce 85, 

« Ferriens Taschyer, ex motuo super vadia sua in custodin domus de 
Winendale in Flandria. ue Ib. par. » Journal du Trésor, compte du 
49 noût 1904. Ab. nat, ms. lat 0781, f. 51 ve, 

6. Annal. Gand, Perte, S8., XVI. 364, 1 6 
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aux riches de s'être opposés à ce que le Roi distribuât de l'ar- 
gent entre les métiers !, comme il avait été fait après la con- 
clusion des conventions d'Ingelmunster. 

« L'irritation du commun peuple, éerit le Minorite, en 
grandit encore, Après que le Roi eut quitté la ville une émeute 
éclata; l'instigateur en fut, dit-on un certain tisserand nommé 
Pierre, surnommé le Roi, aidé de quelques-uns de ses parti- 
sans * ». Telle est la premiére apparition de P.Coninc. La 
lutte contre le Roi et les Français ÿ est étrangère. 





Pierre Conine ?. 


P. Conine était tisserand. Sur ce point les textes sont d'ac- 
cord. IL était d'apparence chétive, petit et laid. Il appartenait 
sans aucun doute à une famille de basse extraction *. « Or, 
écrit l'anonyme artésien, il y avait en ce temps à Bruges, un 
homme qu'on appelait Pierron le Roy, qui était petit de corps 
et de pauvre lignage et était lisserand; et à tisser avait jus- 
qu'alors gagné sa vie el n'avait oncques eu vaillant, quend la 
guerre commença, dix livres, ne nul de son lignage; maisilavait 
tant de paroles, tant et si belles que c'était line merveill 
aussi tisserands, et foulons, et Londeurs, avaient-il mis en lui 
si grande confiance, si grand amour, qu'il ne disait ni ne 
commandait quoi que ce fût qu'ils ne le fissent sur le champ »*, 
En 4304, Coninc avait environ soixante ans ?. 

On a voulu, sur le témoignage de Meyer’, faire de Conine 
le doyen de la corporation des tisserands: mais nous avons les 
noms des doyens des lisserands brugeois, el celui qui exe 
çait ces fonctions, à l’époque qui nous occupe, était Chrétien 
van Damme *, 











1. Pert:, SS. TL, 418, IL 7 et ss 

2. Annal. Gand, Pertz, 88, XVI, 564-65. 

4! Pierre « Die Conine », telle est l'orthographe du temps ; nous adopte 
rons la forme « Pierre Conine » plus simple et devenue populaire. 

#. Anval. Lubicenses, Pers, S$.,X VI, 418. Cf. la Chron artés. citée ei. 
dessous, et Velthem, lv. IV. éhap. 10, p. 225 
. Chron, arlés., De Smet, IV, 468, Cf. Annal. Gand, lerts, SS., XVI, 
563, IL. 9 et ss. 
6. Despars, I, 63. 
7. Annales, f. 89, 
8. V. les textes cités par M. Bossaert, dans la Flandre (1867 
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Dans la suite, Conine apparalt sous un jour différent : à 
Courtrai, il est armé chevalier", puis il est mis en possession 
d'une partie des domaines du puissant sire de Ghistelles * ; il 
‘installe dans l'une des maisons qui deviennent vacantes 
par l'émigration des partisans du Roi? ; la ville de Bruges lui 
alloue un traitement annuel de 4,000 Ib.‘ — somme énorme 
— qui est prélevée sur la douane de Damme ; il est alors nom- 
mé dans les textes « mossire et monseigneur® » ; il a unscoau 
« Sigillum Petri Regis®, militis »; des armoiries portant cou- 
ronnes d'or sur fond de gueules ; un elere et des domestiques 
sont attachés à son service*, Et le Minorite dira de lui, non 
sans tristesse : « Petrus, quondam textor, postea miles # ». 
« L'esmouveur de peuple », pour reprendre l'expression qui 
revient dans les textes contemporains, parvenu à la fortune 
par ses harangues dans les réunions publiques, aura laissé 
sur le bord du chemin parcouru les outils de l'onvrier . 

Revenons aux événements qui nous oceupent. L'émeute 
grondait dans les rues: elle était dirigée par Pierre Coninc et 
quelques autres®. « Le bailli de Bruges, lisons-nous dans 
les Annales Gandenses ", sur le conseil des échevins et des 
grands de la ville, s'empara de Coninc et des chefs du mou- 
vement,au nombre de vingt-cinq environ, et les enferma dansla 











md, Perts, 88, XVI, 872, L 44; Velthem, 





IV, ch. 






D. Boug., XXI, 639, D. Jean de St-Yictor,estun des 
chroniqueurs de France qui furent le mieux informés sur les événements 
de Fi. 

3. Cette maison était située dans la Hoghe Sirate (rue Haute). Texte 
cité par M. Bosswert dans la Flandre (1887-68). 

4. Texte cité par M. Bossaert, p. 308. 

5. Textes eilés par M Bossaert, p. 301. 

6. Saxoëns, la Flandre, 1839, p 321 

7. Textes cités par M. Bosstert, dans la Flandre, (1861-68), pp. 303- 

8. Annal. Gand., Perte, SS., XVI, 59596, On trouve dans les comptes 
de le v. de Bruges, postérieurs à l'année 4102, la mention de deux 
P. Conine, dont l'an remplissait les fonctions de élere de la ville commis 
aux écritures, M. Dossaert (la Flandre 1867-68, p. 305) estime que ces 
mentions se rapportent au même individu, M. Sanders (la Flandre, 1819, 
p. 322) est, avec raison, d'un avis opposé. L'un de ces personnages 
est toujours qualité de « messires » (mijn here), tandis que l'autre ne 
l'est jamais. 

9. Annal. Gand., Pertz, SS-, XVI, 565, Il. 1-2. 

10, Annal, Gand. Perts, 88,, XVI, 565, Il. 2-9. 
236, vers 14733 et «8, 
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prison du Roi nommée le Sieen. Le peuple, irrité par ce qu'il 
considérait comme une provocation, s'assembla, se précipita 
en foule vers la prison, en força les portes, et délivra les pri- 
souniers, » — « Alors, ajoute le Minorile, l'émeute se calma, 
mais la crainte que le patriciat inspirait au peuple s'était 
accrue. » 





Philippe le Bel quitte La Flandre. 


Au château de Wynendael, où ilséjourna du 4 au12 juin, Phi- 
lippe le Bel aecorda un certain nombre de faveurs à des églises 
du comté de Flandre, à des monastéres et à d'autres établisse- 
ments religieux’, De Wynendael il se rendit à Ypres où il 
demeura les 43, 44, ct 45 juin. À cette date les événements 
que nous venons de rapporter ne s'étaient pas encore produits. 

Le roi de France rogut à Ypres un aceucil aussi gracieux ? 
qu'äGand et à Bruges. Les Yprois lui présentérent le texte de 
leurs franchises et coutumes ?, supprimées après la capitula- 
tion tardive du 21 mai 1300, et Iui demandérent* de faire res- 
tituer des marchandises appartenant à des commerçants de 
la ville qui avaient été saisies, en Angleterre et en France, à 
l'occasion de la guerre. 

Enfin — et le fait esttrès intéressant — lesbourgeoisd'Ypres 
supplièrent le roi de France de déclarer que la ville ot la ban- 
lieue d'Ypres et les personnes y demeurant, ressortiraient 
dorénavant, à « lous-jours », de lui et deses hoirs, rois de 
France, d'une manière directe, sans qu'on pût les mettre — 
comme il en était advenu depuis quele comté avait été inféodé 
à Baudouin-Bras-de-fer — « en main de moien ». 




















4. Lettres — 1301, 11 ju, Wynendael— de Ph, LV en fareur de l'hôpi- 
tal de Thielt(ch.-1 de cant, dns la F1. oce., arr. de Bruges), cop. atv 
Arch, Nord, % cartal. de FL, pièce 94; le 4301, 41 ju, Wynendnel = 
eu faveur de l'abh. d'Eenneme (FL. orient, arr, et cant, d'Audenarde), or. 
se., Arch, Nord, Godfr. 434: lettres — 101, 13-15 jn, Ypres — par les— 
quelles Ph. LV, sousla condition que lesreligieuses prient pour lui et pour In 
reive sa femme, confirme à l'abb, de Flines (arr. ct cant. de Douai) une 
rente dé 100 1b. que lui avait faite Gni de D, éd. abbé Haurcoun, II, 496. 

2. Li Muisis, De Smel, 11, 190-01. 

Acte — s.1.n.d. (1301, 1315 ju, Ypres) — éd. Wanxs.-Gneun., V,426— 
3, d'apr. l'or. rôle en parchem , conservé aux archives de In v. d'Ypres. 
4. Doe. cité dans la note précédente. 
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Le roi de France fi droit à la plupart de leurs requêtes 
lorsqu'il tint la chambre des renenghes, à Lille, au mois de 
septembre suivant : il rendit! à la ville ses franchises et réta- 
bit l'échevinage. Mais, pour punir les habitants de leur résis- 
tance obstinée, il se réserva de faire détruire celles des fortifi- 
cations qui avaient été élevées récemment contre lui, et 
frappa la ville d'une amende de 420,000 Ib. outre une re- 
devance annuelle de 3,000 1b. par.?, stipulant que ces contribu- 
tions seraient payées par ceux qui avaient suivi le parti du 
comte de Flandre. Il envoya, à ce sujet, les ordres précis au 
bailli d'Ypres. Les charges qui en résultérent poussérent nom 
bre de bourgeois à quitter la ville, pour aller s'établir ailleurs. 
Les échevins s'en plaignirent an Roi, ear les impôts à payer par 
les citoyens qui demeuraient en étaient acerus,et l'on exigea de 
ceux qui abandonneraient Ypres dans ces conditions, un droit 
d'issue * autorisé par les coutumes. Philippe le Bel dut égale- 
ment intervenir à propos desclercs qui, de leureôté, s'elforçaient 
de se soustraire à ces contributions ?. 

Ces rigueurs furent adoucies par diverses mesures que le 
roi de France prit pour assurer aux Yprois des privilèges com- 
merciaux, telsque l'exemption de l'onéreux péage de Bapaumet, 
et des saufs-conduits aux marchands qui serendaientaux foires 
du royaume, IL continua également de les soutenir dans leurs 
lutttes contre l’official de Térouanné 7. 


















1. Ph. IV vidima toutes les chartes importantes données par les 
contes de FL et les rois de Fr. en faveur de la v. d'Ypres. Los actes — 
1301, sept, Lille — sont très nombreux. Îls sontconservés en originaux 
aux Archives de la v. d'Ypros, et trancerits dans les eartulaires conservés 
aux mêmes archives sous L Zwartenb., Roodenb., Witteub. 
Dans son inventaire analytique des Archives de la ve d'Ypres (1, 162-7ü) 
LL ik en a doué l'analyse, 
Lettres — 301, sept., Lille — de Ph. IV; éd. Wanxk.-Gueun., V, 4394-37. 
3. Mandew, — 1302, 8 févr., Paris — de Ph 1V, à son bail (Baudouin 
de Peene) d'Yp eh. v Tpres, charte 223. 

4. V. Paris — de Ph, 1V à son bi 
us Le vidin à) — de la prévôté de Paris. 
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ii d'Y press 
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2 IV, au bailli d'Ypres, sous 
Paris — de la prevôté de Paris; cop. avi" 5. 
Arch. v. Ypres, Roodenb., Î. 247 ve.248 +. 
6. Mandew. — 1301, 4 nov., Senlis — de Ph. IV, au bailli de Verman- 
or. se. Arch. v. Ypres charte 922 
. Lune des enraeléristiques de l'histoire communale 
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Philippe le Bel et sa lemme quittérent Ypres, le 15 juin, et 
rétournèrent en France en passant par Béthune et Hesdin. 


Aux renenghes de Lille. 


A la chambre des renenghes, que Philippe le Bel présida à 
Lille, en septembre 4304, il prit des mesures semblables 
concernant les villes de Furnes* et de Pamele*; qui furent, 
elles aussi, frappées, en punition de leur résistance, la pre- 
mière, d'une amende de 6000 1b. payables en dix ans, et d'une 
contribution annuelle de 40 1b., la seconde, d'une amende 
de 800 Ib. payables en dix années, et d'une rente perpétuelle de 
40 1b. par. 

Aux renenghes de septembre 1301, Philippe le Bel fit surtout 
œuvre d'administrateur. Il avait été impressionné des divi- 
sions qui affligeaient la ville de Gand. « Grans discors et dissen- 
sions, écril-il*, grandes questions et males-veillances, et haines 
grandes et périlleuses, ont longuement esté en nostre ville de 
Gand, c’est assavoir entre les Trente-neuf par qui laville estoit 
gouvernée, avant que la guerre commençast, d'une part, et 
grant partie de ceus du commun d'autre, et pour les dits 





époque, est le conûit presque permanent avec le clergé, Voici les docu- 
ments anxquels nons faisons allusion ci-dessus : 

Procès-verb. not. — 1301, 26 avr., Ypres — de la protestation de l'écou- 
tèté du roi de Kr.. à Ypres, contre l'offieial de Térouanné, or., Arch. +. 
Ypres, charte 2161, Pièces justif., autre procés verb, not. — mêmes L et 
d:— des échevins et du commun de la v.,or., Arch. v. Vpres, charte 2160 ; 
pétition — +. 1. n.d. (1301, 41-45 jn, pres) — des bourgeois d'Ypres an 
roi de Fr., contre les cordeliers, éd. Wanxk.-Guruo., V, 434; mande: 
4301, 3 1. Paris — de Ph. IV, ordonnant de faire contribuer es clercs de 
la +. d'Ypresaux impots communaux ; cop, xvue 5, BibE. nat, ms, Moreau 
429, 1 02. 

1. On appelait chambre des renenghes (sans doute de rekening, compte, 
rekenen, compter), une chambre des comptes pour la FI., semblable à 
l'Echiquier de Normandie. Elle était composée des « hauts renneurs », 

perception des impôts, Elle ne se contentait pas de vérifier 
ses propres membres et des recereurs des deniers publics, 
mais jogeait an contentieux tout ce qui était relatif à ln perception 
impôis et à la personne des agents qui en étaient chargés. Elle ne de 
permanente, à Lille, qu'à la fn du xive s. 

2. Lettres — 1303, sept, de Ph. LV — soua le vidim, — 1378, 10 août — 
de l'abbé des Dunes, cop. xives., dreh.v Furnes, reg. aux privilèges IL 
f.5; éd. Roxor, Jaerb. van Veurne…. door Henderyex, À, 211 

3. Lettres — 4901, sept, Lille — de Ph. IV; éd. L.-8r., 11, 307-9. 

4. Lettres — 1301, nov., Senlis — de Ph. LV; éd. Dirnrex, Vide, 1, 1798-82, 
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descors, qui tant longuement ont duré, que treize desdits 
trente-neuf sont morts, et que moult de dommages sont 
avenus en ladite ville, par le fait de grandes dépenses en 
plaidoyant à notre cour et à d'autres cours, et moult de grans 
périls et dommages de personnes et de biens, si que la dite 
ville a esté en péril d'estre destruite, » Or voici, landis que 
Philippe le Bel tenait les renenghes de Lille, que les deux 
partis — spontanément, ditl'auteur des Annales Gandenses # — 
soumirent leurs différends à l'arbitrage du Roi. « En nos 
renenghes de Flandre, vinrent les eschevins el procureurs 
des « francs-marchans » — le patriciat — de Gand, voulant et 
octroyant que de lous descors qui estoïent ou pouvoient estre 
entre euls et les autres de la ville, qu'il s'agisse d'échevinage, 
decomptes, d'administration, de dettes d'injures, de dommages, 
mous fissions el ordonnassions notre volonté; etl'autre partie 
— le commun de Gand —, en celte même forme, voulut, 
octroya et requit, en suppliant, que nous voulussions les dits 
descors prendre sur nous, et en faire et ordonner à notre 
volonté ; lesquelles choses furent reçues pour nous et en nostre 
nom, par nos gens qui estoient aux renenghes À ». 

Les gens du Roi examinèrent les mémoires que leur sou- 
mirent, d’une part, le patriciat, d'autre part, le « commun » 
de la ville de Gand. De leurs délibérations sortit la fameuse 
ordonnance, que Philippe le Bel scella au mois de novembre 
suivant‘, et qui changea les bases des lois constitutives du 
Magistrat gantois 

« A cette époque, écrit le Minorite, la loi municipale fut 
modifiée à Gand. Depuis des temps reculés il y avait eu dans 




















1. 1 s'agit des nuciens XXXIX que Philippe IY avait inslallés dans 
Téchevinage en juin 4301, destituant les nouveaux XXXIX noumes par 
Gui de D, +. leitres — 1301, jn, Wynendael — de Ph. LV, or. sc, Arch. 
v. Gand, charte 232, — Celle cl 
qu'elle est absolument indéchiffrable, et nous n'en con 
le contenu que par l'analyse qui se trouve duns l'invent, des chartes de 
la v. de Gand de 1578, publ. par Duxrucx, Lois, 1, 398. 

2. Aunal. Gand. Pertz, S8.. XVI, 569. 1.23. 

3. Lettres — 1301, nov, Senlis — de Ph. IV: éd. Duwnicx, Ville, 1, 179-80 

4. Lettres — 1301, nov., Senlis — de Ph. IV, or. se., Arch. 0. Gand, 
charte 233 e Bibl, nal., mél. Colb. 347, n° 59; éd. Govænot, Ménoires de 
Comines (Bruxelles, 1729, in-3); Dwnicx, Véle, 1, 1179-42; De Porn 
Gent in de vraegsten tydj 1, 296. — Cf, Ouvrenner, F. 225 ve; Mere, f. 
Wanak.-Guauo,, I, 127-30, 
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cette ville 39 échevins, appartenant aux familles les plus 
riches et les plus nobles, qui opprimaient durementlecommun 
peuple, et qui, à tour de rôle, de trois ans en trois ans, gou- 
vernaient la ville. Et l'on avait vu des échevins demeurer en 
charge leur vie entière. Mais voici que, sur la demande de la 
commune et au nom du Roi, treize s furent nom- 
més par le peuple et du sein du peuple, qui devaient 
administrer la ville une année, sans pouvoir l'administrer 
dans la suile à moins d'une nouvelle élection »'. 

Voici le détail de cette loi nouvelle : 

Le corps des XXXIX sera remplacé par un corps de vingt-six 
hommes, lesquels seront nemmés de la manière suivante : le 
12 août (trois jours avant la mi-août 1302) la population de 
Gand élira quatre prud'hommes, el, d'autre part, le Roi, ou son 
représentant, élira quatre prud'hommes; ces huit hommes 
seront tous bourgeois de Gand et ne pourront être parents l'un 
à l'autre. Ces VII éliront à leur tour vingt-six bourgeois de la 
ville qu'ils « partiront » en deux « treizaines » et ils feront 
celte élection après avoir prèté serment de n'agir qu'en vue 
des intérêts de la ville, étant enfermés dans un lieu dont ils 
ne pourront sortir et où il sera interdit à qui que soit de leur 
parler, avant que l'élection soit faite. Après que les VII anront 
dressé la liste des XXVI et les auront partis en deux 
« treizaines », ils se rendront à l'Hôtel-de-Ville, où ils 
trouveront le représentant du Roi, et celui-ci désignera celle 
des deux treizaines dont les membres seront « échevins » de 
la ville, pour l'année à venir, landis que les membres de l’autre 
«treizaine » en seront les « conseillers ». Si le représentant 
du Roi, pour une cause ou une autre, faisait défaut, les VIIL 
feront ce qu'il aurait da faire. 

Les conseillers n'auront d'autre fonction que de juger des 
formotures (successions), et d'intervenir dans les débats et 
querelles entre citoyens, mais en qualité d’ « apaiseurs » seule- 
ment. Quant aux échevins, ils jugerontet administreront la ville 
selon les usages en vigueur jusqu'à ce jour. Les treize échevins 
reçurent dans la suite le nom de « échevins de la Keure (loi 
municipale », et les treize conseillers celui de « échovins des 
parchons », en flamand « schepenen van gedeele », à cause du 


1 Annal. Gand., Pers, S8., XVI, 869, 11. 20-24 
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réle qu'ils jouaient dans le partage (gedecle) des successions. 
Ajoutons que nul des XXVI ne pouvait être proche parent à 
l'un de ses collègues. 

Ce Magistrat devait être renouvelé de la manière suivante : 
Après une année d'exercice, le 12 août, les XXVI nommeront 
quatre prud'hommes, bourgeois de la ville, le représentant du 
Roi en nommera quatre autres, et, s'il en est empêché, les 
XXVI, prenant sa place, nommeront les VIII qui choisiront 
ingt=six membres du nouvel échevinage : el nul des VIII 
ne pourra faire partie des VIII l'année d'après, nul de ceux 
di auront été conseillers né pourra faire parlie des X 
qu'apréfane année passée, nul de ceux qui auront été éche- 
vins ne pourra rentrer dans le Magistrat avant que deux ans 
se soient écoulés depuis le jour où il en sera sorti. Les éche- 
vins sortant de charge rendront compte de leur gestion 
financière, quatre jours après, c'est-a-dire le 18 août, devant 
les XXVI nouvellement nommés, devant le commun de la ville 
et devant le représentant du Roi. 

Philippe le Bel termine en statuant que les franchises, cou- 
tumes et privilèges de Gand seront tous maintenus, et que si 
l'un d'entre eux semblait devoir être modifié, il ne pourrait 
l'être que par un accord entre son représentant et les 
prud'hommes de la ville 

En examinant celle ordonnance on remarque surtout les 
précautions qui furent prises pour éviter qu'à l'avenirle gouver- 
nement de la grande cité flamande retombâät sous la domination 
de quelques familles puissantes, des « lignages », qui l'avaient 
exploitée à leur profit. Un historien belge, M. Vanderkindere, 
à apprécié! l'ordonnance de Philippe le Bel en ces Lermes : 
« On avait brisé le cercle fatal dans lequel le système de la 
cooptation enfermait le choix des magistrats.» Maïs le plus 
bel éloge de cette constitution est de constater à quel point 
l'homme d'État qui la rédigea avait compris le mal auquel il 
devait porter remède: en 1313, le comte de Flandre, Rob, 
de Béthune, ne put que confirmer celte ordonnance ?, en 
réservant pour lui et ses successeurs les droils qui y étaient 
attribués aux rois de France; aprés un siècle et demi, le 























4. Op. cit. pe T1. 
2. Dex, Vidle,1, 183. 
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41 février 1476, Marie de Bourgogne n'y fit que quelques chan- 
gements insignifiants; et ce ne fut qu'en 1340, après la révolte 
des Gantois, que Charles-Quint supprima la constitution de 
Philippe le Bel! 

Au commencement de 1302°, le lieutenant du Roi en Flandre 
eut à désigner les quatre prud'hommes qui, de concert avec 
quatre citoyens nommés par les Gantois, devaient choisir les 
XXVI, conformément à la loi nouvelle. Il est intéressant 
d'observer la manière dont Jacq. de Châtillon agit en cette 
circonstance: et l'on n'apprendra pas sans surprise que, se 
défiant de ses lumières, il désigua — avec l'approbation du 
roi de France — pour faire ce choix, en son lieu et place, 
trois Flamands, personnages importants, et qui devaient être 
bien au courant des intérêts en jeu : le bailli de Gand, l'abbé 
de Saint-Pierre‘ et l'abbé du mont Saint-Éloy; mais on 
remarquera aussi que si Jacq. de Châtillon fit preuve de tact 
en agissant ainsi, il fixa son choix sur trois personnages qui 
appartenaient au patriciat. 

TL faut encore citer parmi les mesures que Philippe le Bel 
prit en faveur de la ville de Gand, durant les renenghes, une 
ordonnance que nous lui avons déjà vu délivrer une fois, au 
profit de la même ville: pour permettre à la commune le 
rétablissement de ses affaires, Lroublées par la guerre, il lui 














1. Wan. T, 130. — Au revers de l'exemplaire conservé à la 
Bibl. nat, (or, se., mél. Colb. 343, n° 39) on lit d'une écriture contempo- 
ruine : # Aujourd'hui viije jour de janvier, mil .coce. .Ixvij., ce present 
previlege & esté par les deputez, doyens des mestiers et autres jurez et 
deputez de la ville de Gand, présenté et delivré a mon très redonblé sel 
gneur monseigneur le duc de Bourgogne, de Brabant, de Lembourg, de 
Luxembourg, conte de Flandre, ele, pour en fere son bon plaisir, et 
après, de leur asentementa fait mondit seigneur par monseigneur le Gout, 
son chancelier, casser et chanceler ledit previlege en la présence, ete. 
Moy présent. Ségné : Gros ». La constitution de Philippe le Bel demeura 
done en vigueur nonobstant l'acte de Charles le Téméraire. 

2. Pour des raisons, qui apparaîtront plus loin, Jacques de Châtillon 
erut devoir avancer la date de la nomination du nouvel échevinags, 
fixée, dans la charte de Ph. IV, an 12 août. 

3. Ces deux actes ne nous sont connus que par l'inveutaire des chartes 
de la v. de Gand, dressé en 1518, éd. Dimuex, Lois, 1, 399. Les lettres de 
dacques de Châtillon sont indiquées comme étant du 2 déc. 1301; quant 
aux lettres de Ph. IV, l'inventaire ne leur assigne pas d'autre date que 
l'année 1302. 

4. À Gand. 
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accorda répit jusqu'au 2 février 4302, pour le payement de 
ses dettes '. 

La nouvelle loi que Philippe le Bel, tenant les renenghes, 
donna à la ville d'Ypres pour fixer la manière dont l'échev 
mage serait annuellement renouvelé, fut calquée sur la loi 
qu'il donna aux Gantois?, Ces quelques réformes mises à part, 
on eonstatera que le Roi ne chercha guère à modifier l'orga- 
nisation de la Flandre. Jacq. de Châtillon se contenta de rem- 
placer les baillis et sous-baillis (sub-ballivi) nommés par 
Gui de Dampierre, à Gand, à Brages, à Ypres, à Lille, à Fur- 
nes, à Bergues, à Bourbourg®, par d'autres ofliciers qui portè- 
rentles mêmes titres et remplirent les mêmes fonctions. [l choi- 
sit pour ces postes des Flamands. Les recettes de Flandre furent 
levées et contrôlées de la même manière que par la pas. 

Philippe le Bel s’efforçait de modérer le zéle de ses agents 
en Flandre, et lorsque Jacq. de Châtillon — assisté des deux 
auxiliaires qu'il s'était adjoints pour l'administration du Comté, 
Pierre de Belleperche, évêque d'Auxerre, et le chancelier 
Pierre Flote — engageait® les habitants du pays à porter 
immédiatement en appel au Parlement de Paris, les procès 
dont le jugement rendu par les tribunaux municipaux ne les 
satisfaisait pas, Philippe Le Bel leur rappelait qu'il y avait, en 
Flandre même, des cours d'appel devant les échevinages des 
Localités voisines plus importantes *. Le Roi veillait également 




















4. Mandem. — 130, 29 sept. aux renenghes de Lille — de Ph. IV aux 
officiers de justice de son royaume; or. sc., Arch. v, Gand, charte 231 ; éd, 
L-Sr.. 1, 307. Cet acte est daté à tort par Van Duyse et de Busscher (Anv., 
B. 76) el par M. de L.-St. (I, 307) du 5 mai. 

2. V., pour les détails. letires — 1101, sept., aux ronenghes de Lille — 
de Ph. 1V; éd. Drrasntcx, no. 1,31 inent que 
otio ordonnance ne fut jamais mise en vigueur, car, disent-iln,en 4302, à 
l'époque où elle aurait dà l'être pour la premiére fois, lea Français élaient 
chassés du pays. Cet argument est faible car la loi municipale donnée par 
Ph. 1V aux Gantois entra el demeura ea vigueur pendant des siècles. 

Gf. mandem, — 1301, 29 sept., aux reuenghes de Lille — de Ph. IV 
aux bailli et sous bailli de Bergues; et mandew, — 4301, 26 nov., Paris — 
du méme aux mêmes; sous le vidim, — 1328, 8 avr., Bourbourg — des 
échevins de Bourbourg; or. se., Arch. Nord, Godfr. 4336. Pâtes jusbif. 

4. Lettres — 1301, 13 févr,, au Parlement de Paris — de Ph. IV. Pièces 
Justif. 

5, Mandem, — 1304, 29 sept, aux renenghes de Lille — de Ph. IV, aux 
bail et sous-bailli de Bergues, sous le vidim. — 1338, Ravr., Ronrbourg 
— des échevins de Bourbourg ; or. sc, Areh. Nord, 4338. Piees justif. 























En 





» Google 


370 PIULIPPE LE BEL EN PLANDRE 


à ce que les officiers nommés par lui ou son lieutenant, ne 
commissent pas d'exactions au détriment de la population, et 
il n'hésilait pas, le cas échéant, à soutenir contre eux les 
échevinages . 

Enfin le roi de Franco fit commencer à Lille, Bruges et 
Courtrai la construction de trois grands châteaux forts qui 
devaient, en cas d'un conflit qu'il était prudent de prévoi) 
servir de point d'appui et,au besoin, de refuge, à ses partisans 





Nouveau soulèvement du peuple de Bruges contre le patriciat. 


Quand Jaeq. de Châtillon apprit que les Brugeois avaient 
forcé le Steen et en avaient arraché les prisonniers incarcérés 
par ordre du baïlli, il réunit 500 ehevaliers el vint camper 
auprès de la ville”. Le patriciat de Bruges, dirigé par J. de 
Ghistelles, qui était particuliérement lié avec Châtillon, fut 
enhardi par le voisinage de l'armée royale sur laquelle il 
croyait pouvoir compter, et prit, vis-à-vis du parti populaire, 
une allure hautaine. Le peuple, de son côté, poussé par ses 
meneurs, ne songeait à rien moins qu'à courber la tôle, Obsti- 
nément, les métiers réclamaient l'abolition de l'« accise ». 
Les patriciens répondaient par des railleries. Les citoyens ne 
sortaient plus qu'en armes #. Un jeudi, vers le milieu dejuillel”, 
ee fut un choc terrible entre les deux classes hostiles. Les 
patriciens, pliant sous le nombre, se réfugièrent dansle Bourg, 
prés de l'église Saint-Donatiens, Le peuple en fit le siège et 














1 Mandem, — 1902,29 févr, Paris — de Ph. IV à Jucq, de Châtillon, 
sous le vidim: — 1328, 8 avr. Bourbourg — des échevins de Bourbourg : 
4336. Pièces justif. 
S$., 888-606; — Ceron. de Despars (M 








es, 1840), 








2e part. 1.65; 4. lle Noÿal. D. Fowy, XXI, 190 
Y.,eu particulier, pour rues, Cesris, Jaerb, (Bruges, 1365), f.267 et 
JasesWeat, dans Le Flandre (1867-68), pp 68-69. Le château de Bruges ne 








fat jamais achevé; Annal. Gand., Pers, S$., XVI, 566, 1 L Au sujet du 
château de Courtrai, v. lettres —"1101, 29 sept. aux reneughes de Lille 
— de Ph. IV; éd, Mussrux et Mourron, Cartul. del'égl. de Courtrai, p. A3. 
Au sujet du château de Lille, v. lettres — 1901, sept, Lille — de Ph. IV; 
éd. Rossy, X.-D, de Lous, pe. 157. 
3. Annal. Gand, Perte, SS., XYI, 565, IL 19-20. 
. Ces faits d'apr, les An 
Auual. Gand, Per 
6. a Le Bourg où Bur 



















forteresse quadrangulaire fondée en 863, entourée 
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emportala forteresse. Les principaux bourgeoisfurent égorgés, 
un plus grand nombre furent blessés, d'antres furent saisis, 
jetés dans des basses fosses eL chargés de fers!. 

En présence de ces désordres sanglants, quelle devait être 
la conduite de Jaeq. de Châtillon, qui avait pour mission de 
maintenir l'ordre dans le pays? Il appela auprès de lui son 
frère Gui de Saint-Pol; puis, comme ses 500 chevaliers lui 
paraissaient insuflisants à tenir en respect une ville de 
200,000 habitants, dont la population était armée ct dans un 
élat d'irritation extrême, il convoqua — et c'est ici, sans 
aucun doute, la plus grande faute qu'il ait commise au cours 
de son administration — une armée composée de nobles et de 
patriciens venus des différents points du pays et des villes de 
Flandre :, Il fit avancer cette armée imposante sous les murs 
de Bruges; et — loin de passer les Brugeois au fil de l'épée — 
il ft preuve de modération el conclut un traité avec eux. Les 
chefs de l'émeute, au cours de laquelle plusieurs patriciens 
avaient été massacrés, quilleraient Bruges, en toute liberté, 
mais avec une sentence d'exil, et la ville se soumettrait aux 
ordonnances du lieutenant du Roi *. Conine et ses auxiliaires 
les plus compromis sorlirent de la ville4 L'auteur des 
Annales Gandenses lai-même reconnait que Jacq. de Châtillon 
se comporta à Bruges avec mesure: mais, justement alarmé, 
Chätillon fit commencer la démolition des fortifications que 
les Français avaient construites peu auparavant pour protéger 
les Brugeois contre les Anglais alliés à Gui de Dampierre, 
Les travaux furent dirigés par un chevalier flamand, Baudouin 
de Le Planke, sire de Thiennes, de Steenbeke et de Blaringhens, 
Enfin — et il est regrettable que ce fait important ne soit 
connu que par une simple note du journal du Trésor? — 














de murs, dont celui du côté ouest s'élevait à dix mètres. Elle avait quatre 
portes ei quatre ponts, C'était en principe la terre du Comte. » Gruours- 
vax 8., Bruges, p. ÔT 
1. Anal. Gand., Pertz, 
2. Annal. Gand., Pert: 
3. Aunal. Gand, Pert: 
À Ibid. 
5. fbid., 1. 42-43. 
6. Journal du Trésor à la date du 4 nov. 1301, Bibl. nat., ma. 0383, f. 56. 
%. « Paulo Morelli, burgeusi Bragiarum, pro cxpensis obaidum ejusdem 
ville existentium apud Tornacum, per eosdem (Tornacenses) monetarios, 








S.. XVT, 565, 11.20.31, 
XVI, 565, IL 33-35. 
S8., XV, 565, IL. 36. 
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Châtillon exigea des Brugeois un certain nombre d'otages, qui 
furent conduits à Tournai, où ils furent confiés à la garde et 
aux soins d'un de leurs concitoyens, Paul Morel. 

La noblesse et le patriciat flamands étaient parvenus à 
capler la confiance de Jacq. de Châtillon!. Celui-ci déclara 
qu'en raison des erimes el des violences commises par le 
peuple les franchises el privilèges de la ville seraient momen- 
tanément suspendus. Vingt ans auparavant, en une circons- 
lance semblable, Gui de Dampierre avail agi de même et avait, 
en outre, frappé la ville d'une amende considérable et fait 
décapiter les chefs du mouvement. Encore, peu après, Philippe 
le Bel s'efforça-t-il d'adoucir ces mesures. Il pourra écrire 
avec raison ?: « Quand ceus de Bruges eurent querelle entre 
eus, dont plusieurs du commun avoient occis plusieurs grans 
gens, le Roi ne voulut pas se maintenir envers eus eruelment. 
mais débonnairement; il les traita et fist traiter en bon sei- 
gneur, de manière à ce que la paix régnät entre eux ; ctenvoya 
là de ses gens pour les apaiser, à savoir prélats, cleres et 
chevaliers ». Parmi ces derniers se trouvèrent l'évêque 
d'Auxerre et le chancelier P. Floto*, Avant d'avoir reçu les 
représentants du Roi, la ville de Bruges en avait appelé au 
Parlement contre les décisions de Jacq. de Châtillon, et celui-ci 
avait délégué son frère, Gui de Saint-Pol, chargé de le justi- 
fier. 

Geute situation fut habilement exploitée par le jeune eL intel- 
ligent Gui de Namur qui se tenail,comme aux écoutes, surlos 
frontières de Flandre, L'hiver ® venu, écrit le Minorite ®, Jean 
et Gui de Namur commencèrent « à machiner » et à tenir des 
conciliabules secrets avec quelques-uns de leurs amis; ils 
envoyaient des messages aux gens du commun, s'abouchaient 
avec les meneurs populaires, si bien que le peuple était 




















jt. Ib, tr.» Compte du 10 dée, 1301, Bibl, nat, ms, lat, 9783, [123 ve, 
1. Cf. Chronographia, |, %6. 

2, 11 nov., Paris — de Ph. IV, cop. x Arch. nat. 

il 5-16 et JJ 36, M 11-18: éd. Mémoires de l'Acad. des Inse. et B.- 

Lettres |Savants étrangers), Xt, 33: 
3, Chron, art, De Smet, LV, 467 
4. Annal, Gand, Per 4 VI, 565, 11. 47-50. 
Fin de l'année 1301 (D. #1). 

: Ann. Gand, les XVI, 
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troublé, surexcité, Vers le milieu de l'hiver !, par leur conseil, 
Conine rentra dans Bruges avec ses partisans et bientôt il eut 
acquis tant d'influence sur les lisserands, les foulons et quel- 
ques autres du commun — car il les attirait à lui par de douces 
et insinuantes paroles — bientôt il lut devenu si puissant, que 
le bailli, les échevins et les patriciens n'osaient le toucher *, 
Les tisserands et les foulons de Bruges violaient ainsi, peu de 
mois après l'avoir conclu, l'accord passé par eux avec Jaeq. de 
Châtillon. 

À la fin de l'hiver, c'est-à-dire vers le mois de février 1102, 
les députés que les Brugeois avaient envoyés au Parlement de 
Paris pour obtenir le rétablissement des franchises et privi- 
es de la ville, revinrent sans avoir réussi dans leur mis- 
sion ?. Le désappointement futgrandet l'irrilation devint plus 
vive dans la classe populaire ‘ « Coninc eut bientôt assez 
d'autorité pour aller défendre publiquement, à ceux qui 
démolissaient les fortifications, de continuer leur travail. Il 
venait sur les remparts, accablait les ouvriers d'injures et de 
menaces; si bien que, finalement, Lerrorisés, le bailli, les éche- 
vins et un grand nombre de patriciens prirent la fuite. l1s crai- 
gnaient pour leur vie. Conine et ses partisans restèrent mal- 
tres de la cité *. » 
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Le soulèvement populaire à Gand. 


Tandis que ces événements se passaient à Bruges, ajoute 
le Minorites, e'est-à-dire vers lecommencement de mars 1302, 
éclata à Gand un mouvement populaire qui apporta aux Bru- 
geois grande joie et consolation. 

On a vu comment, lors de son entrée à Gand, le roi de 
France avait supprimé, en don de joyeux avènement, l'impôt, 





st). 
. XVI, 566, 11. 8-12. 

Annal. Gand., Perts, SS, XVL, IL. (3. 

4 bide, Le 15 

Ibid, 1. 16-20. 

. « Tali existente statu ville Brugeusis, circa medium iwartii, dura acci- 
dit commotio in villa densi, Brugensibus multum grain el consola- 
tiva. » Aun: and., Pertz, Si VI, 566, IL 21: Cf. Velthem, lv, LV, 
chap. 40, p. 225 de Téd, Le Long, « Lorsque ceux de Bruges apprirent 
l'émeute de Gand is furent au comble de la joie. » 
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la « maletôte », que les échevins avaient établi sur la vente 
des denrées et de la bière combien cette mesure avait 
déplu au patriciat !. Celui-ci ne cessa, depuis lors, d'insister 
auprès de Châtillon afin qu'il autorisät le rétablissement de 
l'impôt tel qu'il existait avant l'arrivée du Roi *, 

« Is assuraient, dit Velthem, que s'il voulait consentir à 
leur pritre il trouverait en eux, à l'avenir, un dévouement 
sans limite », Les patriciens avaient l'oreille de Jacques de 
Châtillon et celui-ci eut la faiblesse de condescendre à leurs 
prières. « Mais il quilla Gand, dit Velthem, désireux d'être 
hors de la ville quand le rétablissement de l'impôt serait pro- 
clamé par l'échevinage:; il ne voulait pas qu'on l'en rendit res- 
ponsable » %. 

Telle est, sans aucun doute #, l'origine de l'accusation for- 
mule par de nombreux chroniqueurs et, d'après eux, par les 
historiens modernes, contre Jacques de Châtillon, l'aceusant 
d'avoir établi des impôts exorbitants. On voit, par ce qui s'est 
passé à Bruges, comme par ce qui se passe à Gand, que ces 
impôts ne furent ni décrétés ni levés par lui, ni à son profil, ni 
au profit du roi de France; mais par les percepteurs des com 
munes flamandes, à la suite de décrets el au profit exclusif des 
échevinages. 

Le rétablissement de la mallôte, par ordre du Magistrat, fut 
publiquement proelemé à Gand, le dimanche 11 mars 43025, 
« Alors le commun peuple, dit le Minorite 6, frémit ». Ce 
n'étaient que paroles violentes et menaces, lesquelles redou- 
blérent lorsqu'on entendit proclamer que quiconque agirait 
contrairement à l'édit porté par les échevins serait banni de la 
ville et du pays, serait même décapité 7. Les artisans se 
rassemblérent le soir, au crépuscule, afin d'aviser au meilleur 
moyen de faire abolirl'impôt dont les patriciens avaient obtenu 
le rétablissement. Une grève générale fut proclamée. « Et lais- 














4 V. ci-dessus. 

2. Anna. Gand., Pe XVI, 56, IL 91-26. 

3. Velthom, live IV, eh. vtn, pe 294. 

4: Ci. Velthem, iv. IV, ch: x. 

5. Aunal. Gand., Perts, 88, XVI, 566, Il, 23-24. 
id, À. 26. 
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sérent les tisserands à tistre, les tondeurs à tondre, les fou- 
lons à fouler, et les autres mestiers aussi 

Le bailli etle Magistrat de Gand eurent connaissance de ces 
résolutions aussitôt qu'elles furent prises. Dès le lendemain 
matin, lundi 12 mars’, les échevins et patriciens étaient 
réunis au nombre de 800, chacun d'eux portait ses armes, et 
ils allérent par les rues, les places, les carrefours, groupés en 
petites troupes de trente, quarante ou cinquante hommes, pour 
contraindre les artisans à reprendre leur travail ?. 

Ceux-ci firent semblant de céder. Nombre d'entre eux se 
remirent au labeur quotidien, apparemment du moins, car, 
vers l'heure de Lierce, les bannières des métiers traversaient 
les rues, les tambours battaient #, et, plusieurs artisans élant 
parvenus jusqu'au locsin, on entendit la voix redoutée, qui 
excitait les foules, Lonner sur les toits de la ville. Le peuple 
innombrable se pressait en armes dans les grandes rues *, 

Les échevins avaient fait fermer les portes de l'enceinte, 
mais le peuple se rua vers la porte « devers Brabant », l'en- 
fonea, après avoir Lué un sergent royal qui était là en faction 
nommé Desloye-le-Dyable “. Ce pauvre sergent est le seul 
Français dont il soit question dans tout le mouvement. 

Une lutie sans merci s'engagea entre artisans el patri 
Comme à Bruges, ce fut le nombre qui l'emporta. Échevins et 
patriciens, au nombre de 600, se réfugièrent, comme à Bruges 
encore, dans le château du Comte — S'graven steen — pri 
de l'église Sainte-Pharaïlde’. Le peuple en commença aussitôt 
le siège. Ceux des patriciens qui ne purent trouver refuge dans 
la forteresse coururent se cacher au fond de leurs maisons *, 

Le peuple entourait le S'graven steen, armé de haches et de 
pieux ferrés ?, Les balistes ébranlaient les murs *. La foule 






























ciens . 








4. Chron. artés., De Sme 
2. Aunal. Gand ; Pere 
3. Annal. Caud., Pa 






SS:, XVI, 866, IL. 31-36. 














4. Ibid, 1. 38. 
5, lüid, M, 35-00 

6. Ghron. artés., De Smet, IV, 468. 

7 S'yraven-steen ou s'grave i les ruines hoposantes qui en 





subsistent portent aujourd'hui encore le mème nom. 
#. Anal, Gand., Perte, S$2, XVI, 360, 1. 39-43. 
9. Velthem, lv. LV, eh: 1x, p. 22 
40. Anal, Gand , P'ertz, S$., XVI, 566, 11, 43-48. 
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augmentait d'instant en instant. On la voyait pressée sous une 
forêt de goedendags dont le fer Luisait au soleil. Subitement le 
feu prit au château et l'on entendit les cris de désespoir des 
assiégés qui demandaient d'être reçus à merci !. « Ces grands 
seigneurs (groote heeren), écrit avec joie le poète populaire ?, 
tordaient les mains pour demander grâce ». 

On les dépouilla et on les fit courir à moitié nus ?, à quelque 
condition, à quelque sang qu'ils appartinssent. Ils durent 
passer entre une double haie formée par les gens du 
peuple, et malheur à ceux qui avaient un ennemi! Il n'y avait 
bailli, ni écoutète, ni grand seigneur qui ne dût payer sa delle 
à la justice des mains populaires *. » 

Quand le château fut pris, la populace se précipita vers les 
prisons qu'elle força. Les cachots furent ouverts el les captifs 
furent rendus libres”, Les gens du peuple pénétraient dans 
lesmaisonsoüilssavaientavoirunennemi ;alorsilsle frappaient 
avec violence, « l'origine de la querelleent-elle daté de dix ans. » 

La foule, écrit Velthem, s'étendait, compacte, depuis le pont 
du Comte ® jusqu'à la rue du Haut-Port”, semblable à une 
forêt épaisse #. 

Deux échevins, onze bourgeois furent massacrés, cent d'entre 
eux furent couverts de blessures. On jeta les échevins en 
prison, et le peuple força le bailli et les patriciens à lui jurer 
dévouement et fidélité, sinon il les eût tous massacrés 

Dés que Gonine apprit le mouvement qui venait d'éclater à 
Gand, ilse mit en rapport avec les émeutiers, leur promettant 
quatre ou cinq mille hommes pour les soutenir. Dans les deux 
villes, la faction populaire apparut toute-puissante: le patriciat, 
terrorisé, cédait à Loutes ses exigences. Le peuple s'emparait 
des biens des riches et vivait à leurs dépens *. 


















4: Velthem, iv. IV, ch. x, pe 224. 
22 Velthew, #bid. 

3: Chron. artés., De Smet, IV, 468, 
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2 Aujourd'hui pont de la Boueherie, 
Gite rue porle encore aujourd'hui 
donne sur là place de l'Hôtel-de-Ville. 
8. Velthem, Liv. IV, chap. 1x, pe 
1: Anal. Gand. Pertz, S$.. XVI 





ce nom (Hooghe-poort}; elle 









LES MÉTIERS DE BRUGES 371 


Damme, Ardenburg, l'Écluse et toutes les « villettes » assisés 
au bord du Zwin adhérèrent au mouvement, soit que la fac- 
tion populaire y prit le dessus, soit par crainte *. À Ypres, au 
contraire, où le gouvernement échevinal, se maintint au pou- 
voir, la population demeura soumise au Roi*, de même qu'à 
Lille et à Douai. 

Ainsi, par un mouvement qu'il était difficile de prévoir, la 
lutte contre les échevinages, défendant les privilèges du patri- 
ciat, se transforma d'une manière irrésistible en une lutte con- 
tre le Roi, les patriciens ayant partout cherché la sauvegarde de 
ces privilèges dans leur soumission à la royauté. Les chro 
queurs et, après eux, les historiens ne verront que la surface de 
ces événements sans en comprendre les causes profondes. 














Antervention de Jacq. de Châtillon. 


À la nouvelle de l'insurrection gantoise Châtillon s'avança 
jusqu'à Courtrai où il reçut les délégués du parti populaire. 
Le Minorite dit ‘ qu'il les accueillit avec arrogance, et lint 
devant eux des propos hautains, menaçants, excessifs. Velthem 
donne * plus de détails. Il leur parlait, dit-il, tantôt d'une 
manière douce, tantôt avec amertume : « Vous avez osé tuer 
des gens du Roi, forcer ses prisons ? » Ceux de Gand le lais- 
saient «radoter»,ajoute le poète. « Châtillon poursnivait d'ane 
voix tantôt emportée, tantôt calme, leur disant qu'ils avaient 
agi comme des fous, qu'ils avaient fait la plus grande sottise 
qu'un peuple eût jamais commise. Le Roi se trouverait enfermé, 
itil, entre des murailles d'acier si hautes que son re- 
gard ne pat s'élever au-dessus, dans une prison dont l'enceinte 
aurait cent pieds de haut el cinquante pieds d'épaisseur, 
telle est sa puissance qu'encore il vous soumetirait © ». 

Le contemporain Velthem, qui se fait, en langue flamande, 




















1. Chron. artés., De Smet, IV, 408. 
Vaswexrermmoon, LV, 139-40. 
Cf. lettres — 1903, 40 ja, abb. de Royaumont — de Ph, IV à la +. de 
Douai ; or. sc., Arch. Pas-de-Calais, À, 46. 
4. Annal. Gand, Pertz, $8., XVI, 566, IL. 46-49. 
5. Live IV, chap, x, p. 226. 
6. À peine est-il besoin d'ajouter que nous ne reproduisons les paroles 
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l'écho direct des passions et des récits populaires, ajoute : 
« Pendant qu'il parlait, une cigogne, qui se tenait au 
haut de l'église, déployant ses ailes, le salit d'une façon très 
désagréable des pieds à la tôte. Alors il cria : « Tirez, tirez! »: 
tandis que lacigogne, qu'il n'effrayait guère, eaquelait avee son 
bec comme pour dire : « J'ai bien fait! ». Chätilion s'en alla 
confus, et ceux de Gand aussi s'en allèrent après avoir fait leurs 
remontrances sur la contribution que le Roi voulait leur 
imposer ». On croit entendre les éclats de rire des compagnons 
gantois au récit de pareille aventure !. 

Les délégués gantois quittérent Jacq. de Châtillon sans avoir 
pu réussir dans leur mission, c'est-à-dire sans avoir obtenu la 
suppression de la maltôte que les échevins avaient rétablie. 

Telle est la différence qui distingua le gouvernement de 
Jacq. de Chätillon de celui de son prédécesseur, Raoul de 
Nesle. Raoul de Nesle parvint à tenir la balance entre les deux 
partis qui divisaient si profondément le pays, il sut maintenir 
au pouvoir l'aristocratie patricienne ou féodale, tout en s'effor- 
gant de donner satisfaction aux plus justes réclamations de la 
classe populaire : tandis que Châtillon se laissa circonvenir 
par les nobles et les patriciens. Philippe le Bel l'avait choisi 
pour le gouvernement de la Flandre parce qu'il connaissait la 
pays, qu'il y avait des amis, des parents, des intérêts, que 
ses propriétés en étaient voisines, el ces raisons mêmes firent, 
qu'arrivéen Flandre ,Châtillonne put juger d'une maniéreimpar- 
tiale la grande querelle quitroublait le pays ; parents, amis, inté- 
rôts l'yattachaient à l'aristocratie. L'opposition de la classe po- 
pulaire,sesrévolles,sescoups de force, quiéclataient à chaque 
pas devant lui, irritaient de jour en jour davantage sa nature 
simple et rude. « Or monta el engraigna toudis li dens à mon- 
seigneur Jake de Saint-Pol ? ». Et à mesure que son irritation 
croissait, il devenait plus incapable de trouver avec calme le 
remède au mal. C'est d'ailleurs ce que parait avoir compris 
Philippe le Bel lorsqu'il lui envoya — en même temps que des 
renforts de troupes — pour l'assister de leurs conseils, le 
































que Vellhem attribue à Chatillon que comme pouvant caractériser d'une 
maniére générale le discours qu'il a tenu. 

4. Velthem, liv. LV, ch. x. 

2. Chron. arlés., De Sme, LV, 469. 
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chancelier P. Flote et l'évêque d'Auxerre, P. de Belleperche!, 
hommes de loi et de réflexion. 


Guillaume de Juliers, le Jeune. 


Ce fat à cette époque, vers le commencement de mai 1302, 
quand les troubles faisaient retentir les rues de Bruges et de 
Gand, au miliex de l'exaltation des esprits, de la sure xcitation 
des passions, du déchatnement des convoitises, qu'apparut, 
appelé par ses éneles Jean et Gui de Namur, célni que les chro- 
niques populaires ® nommerontl'homme prédestiné: Guillaume 
de Juliers® le jeune. Il était petit-fils du vieux comte de Flan- 
dre, par sa mère Marie, troisième fille de Gui de Dampierre et 
desa première femme Mahaut de Béthune +, Son père, le comte 
Guillaume de duliers, était mort en Allemagnesur un champ de 
bataille #; son frère ainé, aussi appelé Guillaume de Juliers, 
était mort à Saint-Omer des blessures qu'il avait reçues à la 
bataille de Furnes, où il avait commandé l'armée flamande 
contre Robert d'Artoi: 

Guill, de Juliers le jeune était aussi nommé Guillaume le 
clere ? pareo qu'il était prêtre; depuis 1299, archidiacre de 
Liège et prévot de l'église Saint-Servais de Maëstricht *. 














1. Annal. Gand, Perte, $S., XVI, 567, IL. 20-38. 

2. V. la chronique de Vellhem câtée ci-dessous. 

3, En famand : van Gulcke où vau Guleke 

4. Vrenus, Preuves, XI, 34-35. Murle, cotess» de Juliers, épour 
secondes noces, Simon de Chateau villain, fs ainé de J. sire de Château 
villain et de Luzy Vaeits, Preuves, XI, 37. 

5. Venus, Préuves, XI, 35. Guillaume, comte de Jutiers, pére de Guil- 
laume le clerc, n'était pas comte régnant: c'était son oncle Gérard VI. 

6. Annal. Gand, Pertz, SS , XV, 561, 1. 23. 

1. Meven, Amal, L. 89 

8. Annal. Gand. Per: XV, 566, L (8. Le Minorite donne cette 
nouvelle à l'annte 1300, mais la nomination a dù se faire en 1299, puisque 
des lettres envoyées d'italie à Gui de D.,le 47 janv. 1300 (éd. Kenvrx 
Etudes, pp. 19-40) parlent déjà de lui eamme étant prévôt de Maëstrich. 

Dans an acte da 5jl. 4309, Guillaume de Jutiers le jenne se donne les 
titres suivants: « niés au conte de Flandres, provos de Taric, par la 
grace de Dieu archidiacre de l'eglise de Liege », Arch. Et. Gand, Gaillard 
382. 

Trompés par l'expression « prévêt du Tret », qui se rencontre souvent 
danses chroniqueset les actes du temps, mais qui peut servir à désigner 
aussi bien Meëstricht qu'Utrecht, presque tous les historiens moderues 
ont fait de Guillaume le Clerc un prévôt d'Utrecht (Trajectum inferius). 
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Guillaume de Juliers était presque un enfant !, comme son 
jeune oncle Gui de Namur, et cependant il jouera le premier 
rôle dans les événements les plus considérables, à cause de 
ses rares facultés, et qui paraissaient, à ceux qui l'approchaient, 
surnaturelles. C'était une nature vive, ardente, son regard était 
plein de feu ; il semblait qu'une flamme intérieure le consumät. 
Nature d'une activité dévorante, impélueuse, léméraire; 
enhardi par les obstacles à vaincre, il aimait à les trouver 
devant lui et il en triomphait par l'audace de son génie. 

Dès son arrivée à Bruges, Guillaume de Juliers se déclara 
le lieutenant de son grand-père, le comte de Flandre, et ilse 
mit à la tête des révollés. Au caractère téméraire et impétueux 
qui plait aux masses populaires, à la jeunesse qu'elles aiment, 
à la noblesse illustre qui les flatte lorsqu'elle s'incline devant 
elles, il joignait une prestance élégante et une éclatante beauté. 
« Dieu l'avait comblé de dons naturels ?, écrit le Minorite, il 
était jeune et beau, rempli de cœur, il était éloquent et d'une 
intelligence lumineuse. » « Ce n'était qu'un enfant, dit 
Velthem *, mais, à merveille! le peuple prit confiance dès que 
cet enfant vint d'Orient. Les enmpagnes bénissaient Dieu ». 
Yètu avec splendeur et portant sur son écu le lion de la maison 
de Flandre #, il parcourait les rues de Bruges sur son cheval 
fougueux ; pour lui les coffres qui renfermaient les trésors de 
la ville étaient toujours ouverts *. Les parures les plus belles, 
les armes rares, les étoffes aux chauds reflets, les fourrures de 
prix, étaient mises à ses pieds par le peuple, fou de son héros, 
fier de son éclat, comme si lui-même en eût brillé. Il s'avan- 
çait environné d'un cortège d'hommes de guerre et de prêtres, 
de musiciens et de filles de joie, entouré de magiciens chargé 
de lui dire l'avenir; puis venait l'escorte des écuyers vêlus de 
fer; et puis toujours se pressant, houleuse, la foule qui l'ac- 
clamait *. 





















1. Velthem, lv, IV, ch, x, p 
2. Annal. Gand. Perf, 8$,, XV 
3. Velthem, live IV, ch. x, p. 
4. V. son sceau, Arch. nal., J 544. n° 15. 

5, V. les comptes de in ville de Bruges pour 1302, publ. par Gii1.100Ts— 
van $., nv. n° 158-60, 166, 167: J, Cootaxs, le compte communal de ln, 
de Bruges (mai 1302 à févr. 1303) . Bruges (Soc. d'Émalation), 1836, in-8. V. 
ausai les Annal. Gand. Pe .. XVI, 57, I. 32 

6 V. les Annales Gundenses ot la chron. do Caiart, prssim. 


515, 11. 28-29, 
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Un poète contemporain, qui véeut et écrivit dans les pro- 
vinces du nord de la France el qui vint à Bruges, a laissé un 
roman rimé, d'un caractère souvent réaliste et qui reflète d'une 
manière exacte les mœurs de l'époque ‘ L'un des livres de ce 
poime est visiblement inspiré par les événements qui se 
déroulent à Bruges et qui nous occupent. Nous y trouvons, non 
pas les paroles assurément, mais le earactère des harangues 
par lesquelles Guillaume de Juliers remuait la classe popu- 
Jaire : « Oyez, bonnes gens, je suis né en pays étranger, et ne 
«vins jamais en cette ville ; mais j'appris les coutumes mau- 
« vaises, les servages, grands déloyantés, malelôtes, tailles et 
« cruautés donton vous accable. Je m'avisai que c'était pitié el 
« grand meschief qu'on vous eût ainsi volés et taillés à merci. 
« Tous les biens que les riches ont acquis à vos dépens, par le 
« Christ sur la eroix,je vouslesrendrai ! Et si lelest votre désir, 
« levez les mainsauciel et jurez-moi votre foi! » Eteux de lever 
les bras vers le cielet de jurer sur les saints. Ils s'embrassaient 
l'un l'autre; c'était pitié à voir. Et ils se disaient l'un à l'autre : 
Notre droit sire est né! * » 





























A lui seul on obéissait, 
écrit Guiart. 
Etsur tous maître devint 3, 


On le nomma rewaerd de Bruges #, 


P. Coninc est le tribun issu du peuple dont il parle la langue 
rude et crue; il agit sur la masse populaire en réveillant les 
passions qu'il y sait dormir, parce qu'elles s’agilent au fond de 
lui-même. 1] domine la populace parce qu'il en possède le tem- 
pérament, vertus el vices, mais à un degré exceptionnellement 


1. Li romans de Bauduin de Seboure, ii. roy de Jhérusælem ; éd. Bocca, 
Yalenciennes, 1844, 2 vol. in-8. Sur le rowan de Baudouin de Sebourg, 
+. Proxoxwrat, le Cycle des Croisades. L'auteur du « roman » place Sebourg 
en Hainaut, près de Mons; chant xvur, éd. Boccu, 11, 174, 

nt vint, éd. Bocea, 1, 24-35. 

À Gants 84. D. Pouga, XXI 286, vers 1490677: cf. Yelihem, iv. 1V, 
ch. x, p. 225. Dans les comptes communaux de Bruges, de cette époque, 
cités ci-dessus, on voit revenir à chaque page le mot « monseigneur », 
sans autre désignation : il s’agit toujours de Guill. de Juliers. 

4. Vers la même époque le patricien Couterecl jouait à Louvain un 
tôle semblable à celui de Guill, de Juliers à Bruges, v. VANDENXIXOERE, 
p.180 et Herm. Vaxorn Lixoex, La Rérolution démocratique du xive s. à Lou= 
vain. Louvain, 4800, in-8. 
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fort. C'est le tribun romain dans sa puissante énergie et sa 
brutalité. Guill. de Juliers fait plutôt penser au « {yran » grec. 

Le 17 janvier 1300, les plénipotentiaires de Gui de Dam- 
pierre en cour de Rome avaient écrit ‘à leur maitre : « Cher 
Sire, ces lettres vous seront portées par monseigneur Guill. d 
Juliers, le prévôt de Maëstricht, votre petit-fils, à moins qu'i 
ne vous les envoie, car nous entendons dire qu'il doit 
demeurer écolier à Bologne. Sire, nous Lenons pour certain 
que le pape doit nommer sous peu des archevêques à Cologne 
et à Mayence, car ces sièges seron vacants plutôt qu'on ne le 
pense. Or, le pape y veut quelqu'un dont il puisse s’aider 
contre le roi d'Allemagne, mais il ne trouve personne qui soit 
bien appareillé. I n'y mettra, en effet, nul qui soit en bonne 
entente avec le roi d'Allemagne ou avec le roi de France où 
avec celui d'Angleterre, ni lombard; mais il verra à quérir 
personne puissante du pays, qui puisse et doive être contraire 
au roi d'Allemagne, Aussi pourrait-il bien advenir que votre 
petit-fils, avec votre aide, celui de vos amis et des siens, fût 
promu à l'une de ces dignités s'il est bien maintenu en 
école ». L'ambition de Guillaume le Clere prit une autre voie 
que l'étude des écritures. On le vit, durant plusieurs années, 
trainer derrière Ini la populace des grandes villes, fier de ses 
clameurs, et, sur les champs de bataille, tomber, las de carnage, 
ivre de sang. Alors il fut élu archevêque de Cologne. 


















L'expédition de Maele. 


Guillaume de Juliers se préoccupait de donner, dès son 
arrivée à Brages, un témoignage éclatant de ses sentiments 
démocratiques. La première chose qu'il fit fut de mener la 
populace au sac des propriétés d'un riche patricien, J. de 
Sysseele 2. Coffres et armoires furent défoncés et, après plu- 
sieurs heures de pillage où chacun prenait ce qui lui tom- 


4. Doc. déjà cité ; 6d, Kenvyx, Études, pp. 19-80. 

2. Dès l'année 127, GauL, de Sysseele, père de Jean, avait eu des diff- 
cultés avec la v. de Bruges, au sûjet de l'office de Sysseele, v. lettres — 
4975, 13 mai, s. 1. — de Marzuerite, contesse de FL. et de Hainant; éd. 
Gutonrs-vax 8.1, 200-8. Nous trouvons un 1. de Sysseele, hailli d'Ypres 
pour le comte de F.. en 1293, v. letires — 1205, 11 noût, 5.1, — de Gni 

D..or. se. Areh, ». Ypres, charte 169. 
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bait sous la main, les bâtiments furent incendiés 1. Celte 
équipée avait pour but de préparer les esprits à une autre 
expédition où Guillaume de Juliers sut, anssitôt après, 
entrainer la populace surexcitée. Dans le château de Maele, 
aux environs de Bruges, Jacq. de Chàtillon avait rassemblé 
des approvisionnements en vivres et fourrages *, et il avait 
permis aux patriciens d'y mettre en sürelé leurs effets 
précieux. Le château était défendu par une petite garni- 
son royale de douze hommes commandés par un chevalier 
bayonnais, Michel du Mans*. Guill. de Juliers — assisté de 
P. Conine, d'un boucher aux bras robustes, J. Breidel, et d'un 
chevalier du Temple, que Li Muisis nomme « Boinem » — 
mena les artisans au pillage des richesses déposées par les 
patrieiens dans le château de Maole 4 11 avait son plan : les 
richesses patriciennes étaient placées dans un château qui 
appartenait alors au Roi, elles étaient gardées par des hommes 
du Roi. 

La populace de Bruges se précipita sur Maole à la voix de 
ses tribuns, C'était au commencement de mai 1302. Les 
douze hommes qui formaient la garnison tinrent tête pendant 
plusieurs heures aux assiégeants qui se comptaient par mil- 
liers. Le peuple, écritle Minorite,n'emportale château qu'au prix 
de grandselorts et de nombreuses blessuress. Michel du Mans 
etses compagnons moururent bravement. La foule, exaspérée 
par leur résistance, trancha la tête aux cadavres?. Puis ce fut le 
pillage, — une fête! que de victuailles dans les greniers et de 
tonneaux dans les caves! Les compagnons mangérent et burent 
tout leur soul". Au retour, on trouva à Bruges les délégués 
des métiers gantois *. Un pacte d'alliance fut conelu. P. Conine, 
misen belle humeur, répétait, qu'en manière degage d'alliance, 











NI, 67, 11. 11-42. 






el, M, 193; Veliherm, Liv. LV, chap. xtv, pe 230.; Guiart, 
D. Boug., XXU, 336. 
9. Aunal. Gand, Pertz, SS,, XVI, 567, 11 1548. 
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on enverrait chaque jour une tête patricienne avec sa col. 
lerette ‘ 

Après l'expédition de Maele, Guill. de Juliers et Conine surent 
utiliser la crainte que la réflexion éveilla dans l'esprit du 
du peuple. Celui-ci pensa alors à la personne et à la puissance 
du Roi, et fut cffrayé de ce qu'il avait fait. Les métiersde Bruges 
étaient organisés militairement? Des expéditions régulières 
farent dirigées sur toute la West-Flandre, qui fut terrorisér en 
quelques jours. Alors Gill. de Juliers lit chasser les officiers 
royaux, ainsi que les Français, les bourgeois d'Arras en par- 
ticulier, qui demeuraient dans le pays?. 

Sous l'action de Guill. de Juliers el de Gui de Namur, les 
événements prennent peu à peu une tournure différente, Pro- 
fitant de la lutte entre les elasses et dos eympathies déclarées 
de Jacq. de Châtillon pour la cause patricienne, ces deux 
jeunes gens s'efforcent d'amener insensiblement le peuple à 
une lutte contre le Roi. 

Après avoir raconté le massacre de la garnison royale de 
Macle Guiart écrit : 











Ainsi commenea la guerre 
Dure, périlleuse et vilaine 

Par laquelle fut wise en poi 
Tant chevalier fort et hardis, 





Les Gantois demeurent fidèles au Roi. 


Les ambassadeurs du parti populaire de Gand avaient trouvé 
auprès des tribuns de Bruges le meilleur accueil, landis que 
Jacq. de Châtillon rassemblait des hommes d'armes à Cour- 
trais. Dés que l'on sut à Gand la formation d'une armée 
royale à quelques lieues de distance, les leliaerts reprirent le 
dessus, en sorte que les délégués du parti populaire, reve 
nant de leurs conférences avec les Brugeois, trouvèrent leurs 
coneiloyens lout autrement disposés qu'à leur départ. Les Gan- 


4. Velthem, liv. LV, che xav, pe 290. 

2, Il eu était de même en Italie: « Le moindre artisan maniait avec 
une égale aisance la dague et les outils ». Prnnexs, da Civilisation floren- 
tine, p. 29. 

Chron. artés., De Snret, LV, 469. 

art, D. Bug. 256, vers 1476-59. 
. Chron. artés,, De Smet, IV, 469, 
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tois refusèrent de ratifier l'accord passé avec les Brugeois!; bien 
plus, les « bonnes gens du commun » déléguérent vers Jacq 
de Châtillon des représentants qui rédigérent, à Courtrai, le 
AL mai 1309, la letire suivante ? : 





« Très grand sire, 

«Nous, bonnes gens du commun de la ville de Gand, delaville 
St-Pierre et de la ville St-Bavon ?, supplions humblement votre 
très haute « gentillece» de vouloir bien, pour l'amour de Dieu et 
parmiséricorde, aider à ce que nous soyons mis en bonne paix 
et en tranquillité, Cher sire, nous vous offrons de demeurer, de 
haut et de bas, en la main de notre très cher et droiturier sei- 
gneur le Roi, et en sa loyale enquête, pour toutes choses ave- 
nues en la ville de Gand, saufs nos corps, nos biens, nos 
franchises, privilèges, us el coutumes. » 








Les Gantois demandaient en outre : 

4° Que les treize échevins et les treize conseillers qui avaient 
rétabli la mallôte à Gand, après que le Roi l'eut supprimée, 
fussent exclus à jamais du Magistrat: 

% Que l'on établit de nouveaux échevins et conseillers, 
nommés conformément à là récente ordonnance du roi de 
France; 

3° Que les héritages en biens-fonds situés dans la ville ne 
pussent être acquis à l'avenir que par des bourgeois de la 
cité; 

4 Que tous les citoyens de Gand, quelle que fût leur condi- 
tion, pussent à l'avenir faire commerce dans la ville, de toutes 
manières, « les uns aussi bien que les autres ». Les Gantois 
réclamaient ainsi, une fois de plus, la suppression des mo- 
nopoles commerciaux que s'arrogeait le patricial : 

3° Enfin que Wetin de Le Mere, riche patricien, fût banni à 
jamais du territoire de Gand. 





4. Anual. Gand. Perte, SS., XVI, 567, IL. 18-29. 

2. Lettres — 1302, LL mai, Courtrai — données au nom du commun de, 
Gand, sous le vidim. — 1302, 11 mai, Courtrai — de Jaeq. de Chätillon, 
ur. se., Arch. e, Gand, charte 236; éd. Vax Lot Hist. abb. St-Bavon 
PP. 220-4 ; Dr Porren, Second cartul. Gand, p. 813 L:-8ra l, 809-10. 

3, La réunion des agglomérations qui s'éuient formées autour du 
Bourg où château des cotes de FI. autour de l'abbaye St-Pierre, et au= 
tour de l'abbaye S-Bavon azait formé la v, de Gand, 

4. Du mois de novembre 1301; v. ci-dessus. 
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Jacq. de Ghâtillon, à la tête de son armée, n'hésita pas 
à pardonner au peuple de Gand sa récente émeule, au cours 
de laquelle avaient été égorgés échevins el patriciens et un 
sergent royal, et il Ini accorda, en outre, tout ce qu'il deman- 
dait. C'est ee que l'auteur des Annales Gandenses expose 
incomplètement quand il dit : «Les leliacrts décidèrent Jacques 
de Châtillon à parler au peuple de Gand d'une manière plus 
douce! ». 

En ce même mois de mai Philippe le Bel ralifia ? Loutes les 
concessions faites aux Gantois par son lieutenant en Flandre, 
On procéda, par suite, à Gand, au renouvellement du Magistrat, 
conformément au mode prescrit par Philippe le Bel en son 
ordonnance de novembre 4301. Mais les derniers partisans 
que Gui de Dampierre conservail dans la ville, comprenant 
que la population demeurait définitivement attachée au roi de 
France, sortirent et se rendirent à Bruges”. 

Cependant l'armée de Jaeq. de Chätillon, campée sous les 
murs de Courtrai, ne cessait de s'accroilre de renforts qui 
venaient de France, de Picardie, de Hainaut, et par les con- 
lingents que fournissaient la noblesse et les villes de Flandre®. 




















Fuite de Guill. de Juliers et de P, Coninc. 





L'auteur des Annales Gandenses nous apprend que Guill. de 
Juliers désespéra en ce moment du triomphe qu'il avait rêvé. 
1 quitta le pays pour se retirer dans la partie de la Flandre 
nommée les Quatre Métiers, où Gui de Namur le rejoignit”. 

Lorsque Conine et les autres chefs de la démocratie bru- 
geoise apprirent que les leliaerts avaient repris le dessus à 
and, ils résolurent de tenter un suprème effort pour conserver 
à leur cause la place de guerre la plus importante du pays : 











ESS, XVL 567, IL 29-24. 
, abb, de Longpont — par PI 
Ehätillon, le 41 mai, à Courtrai 










SS., XVI, 567, IL 24-25. 
IV, 469; Anmal, Gand, Perts, 88 XVI, 
7, 26-29. 


Aunal. Gand, Perts, S$ ; AVI, 6617, 11. 33-39. — D'après Velthem 
IN, che av pe 291), Gui de Nawur se serait retiré en Brabant el Guill. 
de dulicrs à Maëstr 





4. Chou. arts, De 
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«Aa Lôle, ditle Minorite, de 4500 piétons bien armés, artisans 
de Bruges, et d'une centaine d'arbalétriers environ, Conine se 
porta jusque sous les murs de Gand où il espérait, par des 
paroles habiles, détourner les citoyens de suivre le parti du 
Roi’. » En manière de réponse les Gantois sortirent en armes et 
vinrent lui offrir le combat ?,« Ce fut,à Gand, un grandremu 
ménage, écrit Velthem, le tocsin sonna, les bourgeois sorti 
rent en armes. Conine fit dire aux Gantois qu'il n'était pas 
venu pour se battre contre eux, mais qu'il les priait de lui 
faire savoir si, oui ou non, ils voulaient conclure alliance avee 
lui. L'un disait non, l'autre oui; la discussion dura de nones à 
vêpres. Finalement Conine et les Brugeois s'en retournèrent 
tout honteux? ». 

C'était le 12 mai. 

Apprenant l'attitude des Gantois, les habitants d'Arden- 
burg renversèrent les bannières de Guillaume de Juliers 
et revinrent au parti du Roi. À cette nouvelle, Conine s 
porta à la tête d'une troupe armée, força l'enceinte de la peti 
ville, massacra nombre d'habitants el remit l'autorité entre 
les mains de la faction populaire. Ces faits nous sont connus 
par les auteurs flamands®, Les métiers de Bruges, dominés 
par les « esmouveurs de peuple », dominaient à leur tour, en 
les terrorisant, les villes secondaires de la West-Flandre #. 
Gependant, à Bruges même, la nouvelle de l'attitude des Gan- 
tois jointe à la erainte qu'inspir mée de Jaeq. de Cha- 
tillon, produisaient le même revirement qu'à Ardenburg. 
Avee la mobilité extrême de l'imagination populaire, les 
métiers de la grande cité revenaient d'un excès pour tomber 
dans un autre. À son retour d'Ardenburg Conine fut accueil 
par des huées; « c'était lui, disait-on, qui avait entrainé Bruges 
à sa perle, par ses conseils pernicieux ». D'autres criaient que 
c'était un traitre. On s'empara de lui, la foule voulait 
l'écharper, Ge n'est que par ruse que le tribun parvin! 















































4. Anpal, Gand., Pertz, 8S., XVI, 567, IL 40-41. 





live LV, ch. xvs pe 281. — Cf. Annal. Gand., Pers 





XVI, 67-68. 


6. Did, 568, 1, 42.43. 
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Lirer des mains populaires; et, juste à temps, il se sauva, non 
seulement de Bruges, mais de la Flandre même !. 


Les Matines Brugroises *. 


La plus grande terreur régnait à Bruges®. Les agitateurs 
populaires se répandaient en Lous lieux el excitaient ces 
craintes. Ils faisaient un terrible tableau du châtiment que le 
Roi et son lieutenant s'apprètaient, disaient-ils, à tirer des 
Brugoois, et ajoutaient que le seul salut était dans la résis- 
tance. 

Chätillon approchait à la tête de l'armée qu'il avait rasssem- 
blée à Courtrai; il parut sous les murs de Bruges le 44 mai 
4302*. Il avait sous ses ordres 800 armures de fer, dont 120 
chevaliers, el, en outre, 300 piétons et hommes de traits5. 
Cependant les Brugeois discutaient. Ils décidérent finalement 
d'envoyer vers le lieutenant de Philippe le Bel trente ou qua- 
rante citoyens bien en cour, avec mission de lui déclarer qu'ils 
élaient prêts à placer la ville entre les mains du Roi ot qu'ils s'en 
rapportaient entiérement à ses sentiments d'équité et à l'en- 
quête qu'il lui plairait d'ordonner sur les massacres et le 











4. Annal, Gand, Pertz, SS , XVE 568, IL 3-7. — 
ch. xn el xv, pp. 20-31. Velthem raconte ces événements d'ane ma- 
nière semblable à celle du Minorite, mais né les place pas exactement 
dans le mème ordre chronologique. 11 ne faut d'ailleurs pas hésiter, en 
eus de divergence, à auivre les Annales Gandenses, 

lement d'après los Annales Gan- 

















at des circonstancesde cel évêne: 
d'après la chron. artésienne dont l'aute 
chatelain de Lens qui entra dans Bruges avec Ghätillon; — et d'après Li 
Muisis, écrivain consciencienx et bien renseigné sur les événements de 
KI. On ne doit se servir de Yelthem qu'avec réserve pour les faits qui ne 
concernent pas directewent la v. de Gand. — Le récit de la chron. arté- 
sienne doit être pris dans la récent» édition des Annales Gandenses (Paris 
1896, in-8, pp, 2-26, note), le texte publié par De Smet étant jnutili- 
sable. — Les Matines Brugeoises out ëté l'objet d'une étude particulière 
de M.Vanden Bussche, dans la Flandre, XII (1881), pp. 469 et ss. La longue 
dissertation de M. l'abbé Duclos (Ann. Soc. Ém. Hrages, XXI, 1884-82, 
pe. 69-206) est entièrement dépourvue de sens cri 
3. Aun. Gand. Per VI, 568, 1. 7 
4. Châtillon entra dans Bruges le 17 mai, aprés avoir négocié plusiurs 
jours avecle Magistrat. Annal. Gand. 
+ De Smet, 1, 469. 
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lage de Maele; mais sous la condition, ajoutaient-ils, que Lous 
ceux qui croiraient avoir à redouter ce jugement auraient la 
liberté de quitter la ville avant l'entrée des chevaliers du Roi!. 
Ces négociations durèrent deux ou troisjours, pendant lesquels 
Breidel et ses compagnons — Coninc était hors de Flandre — 
tenaient des conciliabules et jetaient les bases du projet qu'ils 
vont réaliser, 

Les bourgeois de Bruges el Jacq. de Châtillon se mirent 
d'accord. Le 16 mai, leséchevinsfirentproclamer *quetous ceux 
qui croyaient avoir à craindre les juges du roi de France pou- 
vaient quitter la ville avant le soir. Cinq mille hommes environ 
sortirent el se rendirent à Damme, à Ardenburg, à Oostburg, 
ou campérent, tout armés, sur les digues qui bordaient le 
Zwin°; mais — et ceci était nécessaire à la réalisation de leur 
dessein — nombre de leurs compagnons, avee J. Breidel#, 
demeurérent dans la ville. Dés ce moment tous les détails de 
leur plan étaient arrêtés entre eux5. 

L'échevinage el les patriciens, qui avaient vu sortir ces mil- 
liers d'artisans, furent convaincus que l'accord intervenu avec 
Jacq. de Châtillon était loyalement exécuté, et ils firent pré- 
venir celui-ci qu'il pouvait entrer dans la ville. Le chroni- 
queur arlésien ajoute cependant : que le Magistrat prévint 
Châtillon qu'il était très impopulaire parmi lesartisans el que, 
s'il pénétrait dans Bruges, le « commun » pourrait se laisser 
emporter à un coup de Lête. La peur ne pouvait arrêter Jacq. 
de Châtillon qui entra dans la ville avec P. Flote, l'évique 
d'Auxerre, et avec ses hommes d'armes. 











 XVI,568, IL. 8-14 ; chron. artés,, De Smet, 


1. Anmal, Gand, les 
[Le 





LA 





2; Vellhem, liv. IV, ch. xv, 


: Récits dun bourgeois de Valenciennes, 
éd. Kenvrx ve Lerrrsnove (Louvain, 4877, in-8). pp. 10-41. CF. Vaxuex 
ie dans La Flandre, 1 XII, pp. 369 et ss. — Les récits du bourgeois 
denciennes publiés par Kervyn de Letienhove comme inédits 
avaient été publiés en 1843 par Baehôn, sous le Uitre de Chronique dle Flan- 
dre, dans son choix de chroniques. 

. Nous ne pouvons partager les conclusions de M. Jules Frederichs, dans 
sa Note sur Le eri de guerre des Matines Brugeoises, 1. IN, n°2, ü série (1893) 
des Bull. de fa comm. roy. d'histoire de Belgie 

G. Lettres — 1302, 11 nov., Paris — (le Pl. IV 
et B.-Leltres (Sas. ét), X1 
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Le Minorite affirme! que, lors de l'accord entre le Magistrat 
de Bruges et le lieutenant du Roi, P. Flote aurait promis qu'on 
n'entrerait dans Bruges qu'avec trois cents hommes non 
armés. Ce propos ne repose sur aueun fondement ét n'a 
aucune vraisemblance. Le fait est d'ailleurs sans importance 
puisque le massacre du 48 mai était décidé par les clauwaerts 
de Bruges avant l'entrée des Français. La vérilé est que Chà- 
tillon avait dit qu'il entrerait dans la ville en ami, non en ven- 
geurelen justicier, d'où le propos rapporté au Minorite qu'il 
viendrait sans armes. Les habitants de Bruges, aussi bien les 
patriciens que les gens du peuple, se rendirent au-devant du 
lieutenant du Roi et de ses compagnons, et les accueillirent 
de la maniëre la plus gracieuse”, Châtillon était irrité et cette 
icritation se traduisait sur son visage. « Sa démarche était 
pleine d'orgueil, ditle Minorile, son regard était dur et eruel », 
La population en fut impressionnée ainsi que de l'appareil 
militaire qui l'entourait. Sur ce point Velthem et le Minorite 
se confirment l'un l'autre d'une manière précise. Velthem 
écrit : « Le peuple s'était réuni en masse, sur la place, entre 
les halles. Les cloches sonnèrent et le peuple, pacifiquement, 
se porta à leur rencontre, Que de monde sans armes, sans 
défense! Les Français entrèrent à ce moment, comme il avait 
été dit : mais ils s'uvancérent rangés en bataille, avec un air 
arrogant, Les Brugeois ne s'y attendaient pas; ils eurent 
peur. Ils demandérent à messire Jacques ce qu'il entendait 
faire en amenant lous ses gens armés ?? » On voit bien claire- 
ment dans es lignes l'impression produite. Elle donnait subi- 
tement un fondement aux sinistres prédictions des « émou- 
veurs populaires » sur les projets de Châtillon. Cependant la 
confiance, que celui-ci avait dans la loyauté de ceux au milieu 
desquels il allait demeurer quelques jours, était si grande qu'il 
leur abandonna la garde des remparls, se contentant de leur 
adjoindre quelques soldats artésiens placés sous le comman- 
dement du maréchal Gaut. de Sapignies #. La nuit tombait sur 

















Anal. Gand. Perts, 
lettres 
Leltres (Sav. étr.), X',32 
Valenciennes, éd, Kenvyw, pp. HO-11, 

 Velhem, lv. IV, ch, NY; cf, Annal, Gand., nouv. éd., p. 24. 
4. Chron. artés.. ap. Anal. Gand., nouv. éd., pp. 25-26, note, 
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394 
la ville. Aprés avoir soupé dans les différentes maisons qui 
leur avaient offert l'hospitalité, les Français allérent se cou- 
cher. Les meneurs du parti populaire travaillaient à la réalisa- 
tion de leur plan !. Ils abordaient les artisans affirmant que les 
Français avaient introduit dans la ville des tonneaux de cordes 
pour pendre Les gens du peuple aux fenêtres de leurs mai- 
sons®. D'autre part, aux environs de la ville, les compagnons, 
qui avaient quitté Bruges, déterminaient, soit par la persui 
sion, soit par la menace, ouvriers et paysans à prendre les 
armes el à se joindre aeux?. Ils avaient, dés leur sortie, arti- 
vant à Damme, montré quels étaient leurs sentiments en 
assommant les Français — c'élaient les cuisiniers el domesli- 
ques de Jacq. de Châtillon — qu'ils rencontrèrent # 

Le jour n'avait pas encore paru, que la troupe en armes, 
formée par l'arrivée simultanée des arlisans qui s'étaient 
retirés à Damme, à Ardenburg, à Oostburg, à l'Écluse, et 
accrue de nouveaux contingents, comme il vient d'être dit. 
rentrait dans Bruges par les portes mal gardées, et par la 
partie des remparts où Jaeq. de Châtillon avait, peu aupara- 
vant, fait combler les fossés *, Breidel el ses compagnons les 
attendaient ; alors on se précipita vers les maisons où l'on 
savait demeurer des Français, Quelques-uns l'urent assassinés 
dans leurs lits. D'autres parvinrent à revêtir leurs armes, 
mais succombérent sous le nombre, Ainsi mourut Gaut. de 
Sapignies %. Le chroniqueur artésien s'élève ave force contre 
les Brugeois qui ne craignirent pas de Lrahir leurs hôtes et 
der à égorger ceux qui avaient passé la nuit sous leur toit *. 
Peu à peu la fièvre rouge gagnait lé peuple. Du haut des 
fenêtres les femmes jelaient, sur les soldats qui fuyaient, vais- 
selle, souliers et escabeaux*. Les compagnons s'emparérent de 
plusieurs des portes de la ville. Alin de se reconnaître les uns 
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autres les Brugeois criaient à haute voix les trois mots 
«schilt en vrient» — « bouclier et ami »; la prononciation 
défectueuse trahissait les Français". 

Quelques habitants de la ville, esprits pratiques, proftérent 
de l'aventure pour tirer rançon de eeux qui avaient couché 
sous leur toit. Ils les cachèrent et les sauvérent moyennant 
finance*. D'autres enfin, respectueux de l'hospitalité, proté- 
gérent au péril de leur vie ceux qui s'étaient confiés à leur 
honneur?. 

Combien y eul-il de chevaliers et d'hommes d'armes massa- 
crés dans celte nuit du 17 au 48 mai 1302 ? 

Selon l'anonyme artésien #, cent vingt personnes seulement 
auraient péri ; quarante-quatre chevaliers, sans compter les 
écuyers, auraient été faits prisonniers. Les autres chroniqueurs 
donnent des chiffres plus élevés; mais nous n'hésitons pas à 
suivre l'Artésien qui a laissé de ces événements un récit d'une 
exactituderigoureuse. Le bailli de Bruges nommé P. du Bruec, 
Jean, châtelain de Lens, P. de Foulloy, se frayèrent un chemin 
à coups d'épée”, Jacques de Ghätillon et P, Flote parvinrent 
également à s'échapperé. 

Les cadavres furent portés sur des charrettes dans les 
champs voisins où on les laissa pourrir en plein air? 

Geoff. Dubois, receveur de Flandre, el quelques autres per- 
sonnages de marque, demeurés vivants entre les mains du 
peuple, furenttrainésenchemise jusqu'à Damme, au milieu des 
huées et des clameurs$. Jacq. de Châtillon, et ceux qui avaient 
pu se sauver, vinrent à Courtrai, où le chätelain de Lens fut 
installé dans le château avec une garnison d'hommes d'armes ?. 

Quant aux conjurés, ils avaient atteint leur but : ils avaient 




















1. Annal, Gand., Pertz, 88, XVI, 564, 11. 4449; Li Muisis, De Smet, 11, 
492293. Sur ce point v. Fneuemicus, Note sur le crê de guerre des Mutines, 
loc. cit. 

2. Chron. art 
Smet, 1, 494, 

3. Li Muisis, ibid. 

4 Ghron. ariér. ap. Anna, Gand, nonv, 4, p. 38, note. 
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9. lbid, 








., ap. Anal, Gand., nous. éd, p. 26, note; Li Maisis, 














Google uv 





LES MÉTIERS DE BRUGES 393 


creusé une fosse remplie de sang entre le peuple de Bruges et 
Je Roi. 

Tel a été l'événement de la nuit du 17-48 mai 1302, quia 
conservé dans l'histoire le nom de « Matines Brugeoises » et 
que plusieurs historiens n'ont pas rougi de présenter comme 
un fait d'armes glorieux. Gilles Li Muisis, abbé de Saint-Martin 
de Tournai, revenant plus tard, alors qu'il avait quatre-vingts 
ans, sur ces événements qu'il connaissait de première main, 
s'exprime ainsi: « Les temps à venir sauront quelle grande et 
énorme trahison s'accomplit en ce jour. L'opinion publique 
est que le sang du Christ, conservé à Bruges!, qui devenait 
fluide tous les vendredis, cessa, à partir de celte date, d'être 
T'objetde ce prodige.» Cette croyance témoigne de l'impression 
que ft sur l'opinion publique le massacre du 18 mai*. Le roi de 
France. écrivant à son peuple, en parlait? ainsi: « Quand ceux 
de Bruges eurent querelle entre eux et que ceux du commun 
tuérent plusieurs grands gens, le roi ne voulut pas se comporter 
cruelement, mais les fit traiter d'une manière débonnaire, 
comme bon seigneur; el, afin que bonne paix fût entre eux, 
envoya là de sa gent pour les apaiser et traiter de celte chose, 
à savoir prélats, clercs et chevaliers. Ceux de Bruges firent 
entrer plusieurs des chevaliers et autres gens du Roi q 
allaient là pour cette paix faire, leur donnant à entendre qu'ils 
pouvaient entrer sûrement, el que les mauvaises gens s'en 
étaient partis. Et après qu'ils furent entrés et qu'on leur eût 
fait à l'entrée bel semblant, au lever du jour, sans que les gens 
du Roi ÿ prissent garde, les Flamands leur coururent sus. Ils 
en occirent plusieurs en leurs lits, et les autres s'en partirent 
par peur de mort,et les Brugeois retinrent tout ce que les gens 
du Roi, qui allaient là pour leur bien, avaient porté en la ville, 
et ce fut grand'trahison et grand'deloyauté, si comme il 
appert clairement à chacun. » 





























4. Sur la chapelle da St-Sang, v. Guurourævax S., Bruges, pp. 53-38. 

2! Li Muisis, De Smet, 11, 198, — Sur la valeur et l'impartialité de Li 
Muisis, v. Piexxe, La version flamande... nole supplémentaire, p. 400. 
D'ailleurs les chroniqueurs étrangers, comme Ottokar de Styrie, trés hos- 
tile à Philippe le Bel et aux Français, ne jugent pas avec moins de sévé- 
rité les auteurs des Matines de Bruges. 

3. Lettres — 1902, {1 nov., Paris — de Ph, IV; éd. Mém. Acad, Inser, 
et B.-Leltres (Sav. étr.), X1, 333, 
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Travaillé, surexcité parles meneurs populaires, les «esmou- 
veurs » dira Philippe le Bel, le peuple de Brugesse fit auderi 
moment, par un entrainement aveugle, leur instrument 





Retour de Guill, de Julie 





Après le massacre des Français, les conjurés dominèrent 
Bruges par la terreur. Des patrouilles armées parcouraient les 
rues. Le peuple se sentait complice du forfait. Les orateurs 
montraient qu'on ne pouvait plus songer à reculer; puis ils 
altisaient les haines contre les patriciens et les convoilises en 
faisant luire leurs richesses. Le Magistrat, composé de pat 
ciens, fut renversé, et l'on fit entrer en fonction des échevins 
appartenant au parti populaire". Mais le peuple de Bruges 
comprit la gravité de la situation, et que, dans ces circon- 
stances, il lui fallait des hommes capables de le diriger. 

Breidel était l'homme du monde le plus apte à assommer 
une sentinelle et Conine à prononcer des harangues dans un 
carrefour; mais il s'agissait dorénavant de tenir la campagne 
contre les chevaliers du Roi. Les Brugcois rappelérent Guill. de 
Juliers. 

















Li communs aprés s'assembla, 
Par le conseil qu'eutreus trouverent 
Guillaume de Juliers manderent 
Etdistrent qu'ils le desiroient 

Et qu'a lui seul obeiroient#, 








Guill. de Juliers rentra dans Bruges en triomphateur, le 
mai 19029, I fut proclamé rewaerd de la ville. Quand Guill. 
de Juliers était arrivé à Bruges, la première fois, son premier 
acte avait été d'entraîner le peuple au pillage d'une résidence 
patricienne; à présent que, sous son impulsion et celle de 
son oncle Gui de Namur, l'orientation de la lutte a été 
modifiée, le premier acte de Guill. de Juliers rentrant à Bruges 
est de se rendre chez le sire de Moerzeke, à qui Gui de Dam- 
pierre avait confié ses armes avant de ge constituer prisonnie 
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du roi de France, de s'enemparer = nonobstantl'opposition du 
sire de Moerzeke — et de se montrerà la foule revêtu des armes 
du comte de Flandre !, A ces traits l'on reconnait dans le jeune 
prévôt de Maëstricht homme qui sait se faire comprendre 
des foules et qui est né pour leur commander. 

Peu après, Gui de Namur arriva de Zélande, emmenant avec 
lui un vaillant seigneur du pays, J. de Renesse, soldat d'expé- 
rience et de valeur”, Depuis la mort de Wolfard de Borsselen, 
Renesse était le chef du parti qui soutenait en Zélande 
prétentions de Gui de Namur contre le comte de Hainaut. 

1 est intéressant de constater que, plus les documents se 
rapprochent, par le lieu et la date où ils ont été rédigés 
événements dont il s'agit ici, plus le rôle de Guill. de Juliers 
et de Gui de Namur y est important et plus y est effacé celui 
de Breidel et de Conine ; plus au contraire les écrivains ont été 
loin des faits, plus ils grandissent l'action des deux tribuns 
de Bruges au détriment du fils et du petit-fils de Gui de Dam- 
pierre : la légende remplace l'histoire. 

Les partisans du Roï, ceux d'entre eux qui demeuraient dans 
la ville et ceux qui demmeuraient sur Le territoire du Franc, fu- 
rent chassés. Leurs biens furent confisqués ; la municipalité 
perçat les revenus dont ils étaient propriétaires®. Les person- 
mages les plus importants du parti populaire occupèrent leurs 
maisons. Cornme les leliaerts étaient les citoyens les plus ri- 
ches, les Brugeois se trouvèrent rapidement, et de la manière 
la plus simple du monde, à la tte de ressources considérables 
pour faire face à la guerre. 

Guill, de Juliers enrôla les artisans de Bruges et du Franc el, 
après avoir détaché un corps de troupes au siège du château 
de Wynendaelf, il parcourut la Flandre occidentale, s'efforçant 
d'y trouver, de gré ou de force, des adhérents. 























1. Velthem, lis. LV, ch. 
nd, 
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l'objet d'une organisation financicre, régalière et importante, 
5, Yelthem, lv. IV, chap. xx, pe 237. 
6. Velthem, Liv, LV, chap. IX, pps 296-37; Annal, Gand, Pers, 58, 
AVI: 569, IL 30-36. 
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Les chäteaux, défendus par les partisans royaux, levaient 
leurs ponts-levis; les Brugeois étaient impuissants à les pren- 
dre, La grande ville d'Ypres, qui avait été la dernière à capi- 
tuler devant les armes de Philippe le Bel, demeura, en cette 
occasion, attachée à sa cause*; mais les petites villes, Nieu- 
port, Furnes, Bergues, Hondschoote, Bourbourg, Bailleul, 
Poperinghe?, n'étaient pas à même de se défendre: effrayées par 
le déploiement militaire des Brugeois, ou dominées par les ora- 
teurs populaires, dont les arguments puisaient une force 
singulière dans la proximité de ces bandes armées, elles four- 
nissaient des contingents qui venaient grossir les forces de 
Guill. de Juliers. 

Sept cents personnes, dont quatre cents citoyens, se sauvè- 
rent de Bergues, à l'approche des Brageois, et coururent se 
réfugier à Saint-Omer ‘. 

Les comptes de la ville de Bruges® fournissent l'itinéraire 
de Guill. de Juliers. Il avait quitté Bruges le 41 mai; le 1* juin 
il était près de Ghistelles. du 2 au 4 juin à Nieuport, le 5 juin à 
Hondschoote, du 6 au 8 à Bergues. Le 9 juin il se porta sur 
Cassel ; la ville étail ouverte et dut se rendre à lui; mais le 
château, dont la garnison était commandée par deux seigneurs 
flamands, Jean et Gilles de Haveskerke, soutint le siège®. Le 
château de Cassel constituait une citadelle de guerre impor- 
tante’, commandant au pays environnant, Juliers fit dresser 
des machines de guerre". 





De Smet, IN, #10. 
De Smet, 1L,"194. 
3, Chron, artés,, De Smed, IV, 410; Annal, Gand, Perée, S 
1.34: G. Guiart, D. Boug.. XXII, 238. 
4 Annal. Gand, Fertz, 569, 1. 4 
3. Comptes des dépenses de cuisine payées par la v. de Brüges pour 
Guill. de Juliers et ses compagnons du 3 mai au 6 noût 1302, or. par- 
chem., Arch. v. Bruges, ne 111, éd. Guurours-vax $., Ine., 1, 12-37. « Quel. 
ques mots de ce compte sont illisibles à la date des 14 et 13 jl., date de ln 
bataille de Courtrai. Le parchemin est, dans cet endroit, imprégné de 
laches ocrenses comme s'il avait été Lcint de sang. Le comptable qui l'a 
wanié jour par jour fut peut-étre lui-même blessé en combattant. On 
remarque ensuite que, le lendemain et le surlendemain, l'écrivain n'a pu 
bien spécifier les dépenses. 11 se comprend que l'ivresse générale... » 
Bossarar, Breidel et Conine, dans La Flandre, 1, 313. 

6. Chron. artés., De Smet, IV, 410. 

7. Annal. Gand., Pert:, 88, ! XVI, 569, Il. 41-44 

8 Va la descripliun du siège par Velthem, liv. LV, chap. xx, p. 297. 
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Gui de Namur était arrivé à Bruges au commencement de 
juin'. Son premier souci semble avoir été de concilier à la 
cause de son pèreles sympathies du clergé, que l'origine de la 
nouvelle guerre devail quelque peu effaroucher. Il déclara ? 
solennellement placer la cause de son père, dont il était le 
défenseur, sous la protection du clergé de Flandre, lui demanda 
des prières et des processions, el promit?, en son nom, aussi 
bien qu'au nom de son frère J, de Namur, que tous les biens 
ecel iques qui avaient été saisis, depuis le commencement 
de la guerre, par les partisans du Comte, seraient immédiate. 
ment restitués. 

Gui de Namur fit continuer les opérations du siège de 
Wynendael, dont la petile garnison était également commandée 
par un chevalier flamand, l'écoutète de Thouront. Après une 
résistance de trois semaines, les défenseurs rendirent la place, 
sur une capitulation qui leur accordait vie sauve et tous les 
honneurs de la guerre *, L'écoutète de Thourout n’en fut pas 
moins massacré par les artisans de Bruges*. On remarquera 
que, durant la guerre qui vient de s'ouvrir, les artisans de 
Bruges et leurs adhérents montrèrent plus de haine contre ceux 
de leurs adversaires qui étaient Flamands que contre les 
Français. 

Tandis que Wynendael capitulail, les villes et territoires de 
Courtrai et d'Audenarde, après avoir chassé les leliaerts, adhé- 
raient au mouvement organisé par Guill. de Juliers*. 

Les progés réalisés dans lout le pays par Guill. de Juliers dé- 
terminérent les Yproisà envoyer des déléguésvers Gui de Namur, 
avec mission delui offrir de remettre la ville entre ses mains’. 
La conduite de la ville d'Ypres, au cours de ces événements, est 
particulièrement intéressante à observer. On y voit en pleine 
lumière le caractère de ces luttes sociales. Voici qu'elle se 

















4. Annal. Gand., Pertz, SS., XVI, 569, 1. 45. 

2 Lettres do Gui de Namur publ. —a. 1. n, d. (1302, jn) — par 
Kanvyx, Codex, pp. SOU; et Nofice sur um mr. de lab, der Dunes, 
pp. 32-33. 

3. Lettres de Gui de Namur,publ. — s. ln. d, (1302, ju) — par Kauvyx, 
Coier, p. HD. 

Annal. Gand., Pertz, SS., XVI, 569, 11. 30-34. 

Yelthemm, lv. IV, Cbup. xIX, p. 236. 
Ann. Gand, Pertz, SS., XVI, 569, LL. 47-49, 
Ann. ele, Vis. IV, chap. IX, p. 237. 
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soumet à Gui de Namur; plusieurs semaines seront à p 
écoulées que, l'armée de Robert d'Artois approchant de la 
Flandre, les patriciens y reprendront le dessus ; après Courtrai, 
la ville d'Ypres reviendra au parti populaire, lequel s'y livrera 
à des exes sauvages, et, plus tard, après le traité d'Athis, elle 
relombera sous l'influence des patriciens, au point que, durant 
les dernières années du règne de Philippe le Bel, elle sera 
le plus ferme appui de la cause royale. On observe cos oscilla- 
tions dans toutesles guerres sociales, oùles extrêmes dominent, 
Lerrorisant la masse de la population, peu ardente à la lutte, el 
qui se porte, avec mobilité, de droite à gauche, puis de gauche 
à droite, selon les circonstance: 

IL n'est pas douteux que l'une des causes du revirement qui 
s'opéra à Ypres, quand la ville ouvritsos portes à Gui de Namur, 
ait été dans les contributions énormes dont Philippe le Bel 
l'avait frappée en punition de sa soumission tardive, Dés son 
arrivée (4302, 44 juin) à Ypres, Gui de Namur, agissant au nom 
de son père, débarrassa les bourgeois de ces impôts, confirma ! 
leurs coutumes en leur donnant un caractère plus démocra- 
tique*, et leur permit de fortifier la ville à leur gré 














Siège du chateau de Courtrai. 


Désespérant d'emporter le château de Cassel, Guillaume de 
Juliers marcha sur Courtrai, où il arriva le 26 juin ?, Il fit sa 
jonction avec les troupes de Gui de Namur. On vient de dire 
que la ville avait embrassé le parli des Brugeois, mais le 
château était demeuré aux mains des chevaliers du Roi, sous 
le commandement du châtelain de Lens®. Des approvisionne- 
ments considérables en vivres el munitions de guerre y 
étaient entassés t. Guill. de Juliers et Gui de Namur en 











1. Lettres — 1302, 14 jn, s.1,, — de Gui. de Nam, or. sc., Arche. Ypres, 
Dieger. 224; cop. uv-s..thid., Wittenb, £ 42 v=; cop. xvre s.; bid., Roodenb., 
ET 

2. Vannexerenaoom, IV, 142. 

3, Le 26 juin 4302. Voy. comptes de Ia +. de Bruges: éd.Guutonrs-van S., 
In, 1, M9. 

42 Vellhem, liv. IV, chap. xx, pe 297. 

5. On trouve la liste des « chevaliers qui demourérent au castel de 
Courtray avæeques le castelain de Lens» dans la Chron. artés., De Smet, 
IV, 4. 

6. Vellhem, +. IV, eh. «ut, p. 99 
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commencérent le siège. Ils investirent la forteresse; trois 
machines de guerre lançaient des pierres contre les murs. Pour 
se défendre, ln garnison, qui comprenait une soixantaine 
d'hommes de fer et environ deux cent cinquante hommes de 
pied el porteurs d'arbalètes!, lançait sur les assiègeants el 
sur la ville des flèches portant des matières enflammées. 
« Quand elles venaient frapper les murs, dit Vellhem, ces 
flèches résonnaient comme des cordes tendues. » Le plus beau 
quartier de Courtrai fut incendié?. 

L'armée brugeoise logeait, partie dans la ville, partie dans 
la plaine qui s'étendait à l'ouest, le Groeninghevelt, où l'on 
avait dressé des tentes au nombre de 400 environ. Cette armée 
était considérable, à canse des renforts qu'elle avait reçus et 
reçevait quotidiennement encore des différents points de la 
Flandre; elle comprenait environ 50,000 hommes. Ce chiffre 
sera contesté par ceux qui désirent qu'une poignée de 
Flamands aient vaineu, dans la plaine de Groeninghe, une 
armée française innombrable. Il est indiqué par le plus digne 
de foi des chroniqueurs flamands, et qui fut mêlé à l'armée 
brugcoise après qu'elle eut remporté la victoire : le Minorite, 
écrivant que les Flamands étaient 60,000 hommes ?; ce chiffre 
est confirmé par le meilleur des chroniqueurs français, l'ano- 
nyme artésien, qui, sans préciser, parle de « grand planté de 
gens de pied, sans nombre ». 

Une erreur répandue est de croire que l'armée flamande à 
Courtrai fût presque exclusivement composée de Brugeoi 
Une ville comme Bruges, complant 150 à 200,000 âmes, était 
capable, dans un moment de pressant danger, de mettre sur 
pied des forces imposantes ; en la circonstance l'on avait fait 
marcher Lous les corps de métier; mais, en outre, presque 
toute la Flandre flamingante, les villes et territoires de Nieu- 
port, Furnes, Bergues, Cassel, Courtrai, Audenarde, Arden- 
burg, le Franc de Bruges et l'imporlante ville de Damme 
avaient envoyé des contingents*. Il y faut joindre les soldats 
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que Gui de Namur et J. de Renesse avaient fait venir de 
Zélande. La ville d'Ypres n'avait envoyé que 300 piétons et 
une poignée d'arbalétriers ; encore était-ce sous la pression 
de la peur, car les patriciens y avaient ressaisi le gouverne- 
ment municipal !. 





Les Gantois. 


Quant à la grande ville de Gand, elle demeura résolument 
fidèle au roi de France, Le pays environnant était tout entier 
entre les mains des Brugeois ? ; les navires chargés de blé 
qui descendaient l'Escaut étaient arrêtés à Audenarde *. Les 
vivres ne pénétrant plus dans la cilé populeuse, la famine ne 
larda pas à s'y faire cruellement sentir. On y fabriqua du pain 
d'avoine lui-ei même vint à manquer. « Les Gantois, écrit 
Yelthem®, ne voulurent pas modifier leurs sentiments, quelle 
que fût leur détresse, quelle que fût leur souffrance. Jamais 
on ne vit disette de pain comme celle qui sévit alors à Gand. 
On se battait à la porte des boulangers qui ne voulaient pas en 
donner. On força les portes et les coffres. De cette façon la 
vente fut bientôt faite. Ce fut un pillage général. La cherté 
était telle dans la ville que, lorsqu'un bourgeois invitait un ami 
à diner, on convenait d'avance que l'invité apporterait son 
pain, s'il voulait manger. C'était une façon nouvelle de faire 
des invitations » ! 

Les Gantois envoyèrent alors un messager vers le roi de 
France — Velihem l'appelle ® Jean van Haveldone — qui revint 
avec des lettres royales. Celles-ci furent lues en publie, et. 
malgré la position cruelle où se trouvait la cité, les bourgeois 
décidèrent de demeurer fidéles au suzerain?. « Etils se tinrent, 
dit Velthem, vaillamment contre les Brugeois * 
























4. Annal, G 
Annal Gand 





; Velthem, liv1V, ch, xvirt 








p. 
3 pe 
& «+ XVI, 570, 1, 27. 
3. Velthem, liv. IV, chap. xvit, p. 234. 
6. Velthem, liv. IV, eh. xvm, pp. 2135-36. 
7. Velthem, liv. IV, eh. xvut, pp 22536. 
&. Ibid. p. 235. 
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La conduite, en ces circonstances, de la grande cité flamande 
a beaucoup embarrassé nombre d'historiens. Il est clair que 
ce ne sont pas quelques leliaerts traitres à leur patrie, pour 
reprendre les expressions des écrivains en question, ou 
corrompus par l'or de Philippe le Bel, qui auraient pu dominer 
et contenir une ville de 200 à 300,000 habitants — les clau- 
vaerts étant maitres de tout le pays — si la majeure partie de la 
population n'avait été réellement hostile à la cause défen- 
due par les Brugeois, jusqu'à endurer, pour la combattre, une 
famine cruelle. 

Dans la première période de la guerre, à savoir celle où les 
Flamands obéissaient encore directement à Gui de Dampierre, 
les Brugeois furent le ferme point d'appui, les auxiliaires les 
plus utiles du roi de France ; à cette époque les Gantois, au 
contraire, fournissaient des subsides au comte de Flandre ‘; 
quand, deux ans plus tard, les Brugeois se révoltérent contre 
Philippe le Bel, les Gantois, en opposition à ceux de Bruges, sou 
tinrent le Roi, si bien que nous allons voir, durant Les années 
qui vont suivre, Gand remplir, en faveur du roi de France, le 
rôle même que remplit en 1297-98 la ville de Bruges: enfin, 
un demi-siécle plus tard, nous voyons un nouveau rovirement 
se produire : les Gantois combattent la France, etparaissenten 
Flandre, durant la guerre de Centans, le eœur du parti anglais, 
tandis que ceux de Bruges * reviennent à la cause française 
avec tant d'ardeur, que le nom de leliaert et celui de Prugeois 
deviennent presque synonymes ?. 

Quand on sut l'importance de l'armée brugeoise campée 
sous les murs de Courtrai, à quelques lieues de distance, 
une vive émotion éclata à Gand. Les adversaires du Magistrat 














4. Veunacte, — 5.1 n. d. (1208-09, Gand)— concernant les 60,000 Ib. que 
les Gantoin se sont engagés à verser annuellement an comte de Flandi 
tant que durerait la guerre, cop. cont. Arch. El. Gand, St-Gen. 100 
éd. L-Sr., 1, 235. 

2. Vaxuenixpens, pe 210. 

3. Nous possédons, d'ailleurs, des actes en assez grand nombre 1én0i— 
gnant de la rivalité des deux villes à cette époque. Ventre autres, lettres 

8.1. n. d. ({re moitié du x1ve s., Bruges) — des bourgmesLres el éche- 
vins de Bruges au roi d'Angleterre, le priant de changer la date des négo= 
iations pour un traité à couclure, leurs querelles avec la ville de Gand 
les metnt dans l'impossibilité d'envoyer des députés aux conférences ; 
éd. vax Bnevsse, 1, 97. V. encore une ordonnance — s. L. n. d. — de 
Rob. de Béth., anal. par Le GLAY, 1, 2067 

















26 





Google ui 





A PHILIPPE LE BËL EN FLANDRE 


et dupatriciat, ayant à leur tête le fougueux J. Borluut, qui 
nous est apparu comme lechefde lafaction hostile aux XXXIX et 
égorgeant ses adversaires dans l'emportement de ses haines 
firent une émeute pour s'emparer du gouvernement de la cité. 
L'émeute échoua, el les plus compromis furent exilés de la 
ville : c'étaient, outre J. Borluut et ses amis, un certain 
nombre de lisserands et de foulons'. « Ce fut grâce à cette 
circonstance forluite, écrit un historien gantois, Jules 
Huytlens*, que nos concitoyens parurent sur le champ de 
bataille de Courtrai. » J. Borluut arriva dans la plaine de 
Groeninghe avec 700 hommes *. 














L'œuvre des Brugeuis. 


Il estimportant, en elfeL, de noter que la guerre qui vient 
d'éclater est et restera presque entiérement l'œuvre des arti- 
sans de Bruges. Ce sont eux qui l'ont fait maitre, ce sont eux 
qui vont en faire tous les frais *, el quand on conclura un 
traité de paix on le dirigera contre eux 

Hormis les secours peu importants véaus de Gand cl d'Ypres, 
et une demi-douraine de chevaliers flamands demeurés fidéles 
à Gui de Dampierre *, l'armée lout entière, qui va combattre 
sous les murs de Courtrai, se composaitde Brugeois, d'hommes 
recrutés par eux, de gré ou de force, dans là Wesiflandre, el 
de mercenaires à leur solde, Aussi bien les chroniqueurs con- 
temporains peuvent-ils écrire : « En cette année (1302), com- 
mença la guerre entre le roi de France et les hommes de 
Bruges #. » 

La ville de Bruges supporte ü elle seule toutes les dépenses 
de la guerre : elle veille aux approvisionnements, allant jus- 
qu'a rembourser aux autres villes les frais qui ont pu leur être 
occasionnés : elle fournit les armes: paie les merconaires® 























1. Hovrrexs, pp. 25-26; ef. Annal. Gand., Pers, S 

2 levres, p. 3. 

3. Annual. Gand., Per S8., XVI, 570, 11. 42-44. 

4. Anual. Gand., Perts, SS., XVI, 512,1, 23, 

5, V, Anoal. Gand., ibid., 570, 1. 45; Chron. artés., De Smet, IV, 474. 

6. S.-Martialis chronicon, D, Boug., XXI, 811, B, 

1. V. comptes de la v. de Bruges, aan 1302. La v. de Bruges rembourse 
à celle de Poperinghe l’avoine donnée aux chevaux de Gnill. de Juliers 
peudant son séjour ; éd. Guuatonrs-vax $ le, 1, Rs 


XVI, 570, 1. 49-44. 
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appelés de Zélande, du Limbourg, du Brabant et d'Alle- 
magne !; elle satisfait aux exigences de ses démagogues®?, 





ettres — 1302, 28 mai et jl.,#. L. — par lesquelles Guill. de duliere, 
au nom de ln v. de Bruges, retient, pour la guerre contre le roi de Fr., 
le chevalier H. de Lontsen et sex éeuyers, et son cousin nommé également 
H. de Lontzen. 

+ Wie, Willem van Guleke, neve sgraven van Vlsendren, provost van 
Trecbt ende rewart van der stede van Bragghe, tot allen den gonen die 
dese lettren salleu sien of horen lesen, salut ende minne, Wi doen 
hu te wetene dat wi hebbeu outhouden mia here Henrike van Lonchin, 
ridare ende sine knapen te onsen coste, Yan der ghemeeute ende van der 
stede halven van Brugge, hier binnen, so belo ven wi minen here Llenrike 
vorseit, van der geweente halve vorseit, dusentich pont te gevene te 
tweeu paimenten, dats te wetene viif hondert pont sinte Jhans messe 
indde_somers de eerst comet, ende vif hondert pont te sinte Bamerse 
dar na eerst comende, end dese vorscide dusentich pond beloveu wi 
hem ende sinen hoire welende loialeke te vulconene, Ende ware dat sake 
dat min here Henric of enich vau sine enapen vorseit adden scade waere 

a vangenessen, of van andren sticken, so belove wi hem van der 
meenten alven vorseit dese seade Le belerne up siins selves preuve onde 
up siins selves seg, ende om dat wi willen dat dit si vast ende goctade, 
so hebbe wi dese letiren gesegelt met onser segele uthangende, Dit was 
gedaenint iseronstleren M. CCC. ende.IL., maendages vor Ascensions d'age. 

« Nous, Willaumes do Juleirs, nissan coute de Flandres, provos de Taric 
(sic), par la grace de Dieu archidiwere de l'eglize de Liege et tenans le ville 
de Bruges, faisons savoir a tous que nous retenous el avons retenu avoe= 
qes nous serjuns, eu no service, pour nostre were que LoUs avonse onire 
le roy de France aidir et maintenir, Henride Lonchin, cousin monsigneur 
Henri de Lonchin, nostre marescal de uostre ost de Bruges, et wiit serjans 
avoequesli, pour nuef cens livres parisis pour lui et pour les wiit serjans 
devant dis, a païier des ore, dou plus tost que nous porons, à cascun de 
eaus nuef, chinquante 1b,, et Le ramanant de nuef cens Ib. a le Toussains 
ki vient prochainement, par tiesmoignage de ces lettres saîellées de no 
seel, faites et données lan de grace mil .ece. et .i., le joesdi après le 
jour saint Pierre et saint Pol. » 

Cop.cont.; Arek. F4, Gand; Gaillard 551-52.— H. deLontzen,de qui il est 
iei question, et qui eat qualifié « maréchal de l'ost de Brages », esl appelé 
par l'auteur des Annal. Gand. (Pers, SS., XVI, 570, l. 46) « milesin reb 
bellicis expers, de ducatu Lemburgensi ». Lonzen est aujourd'hui une con 
mune de la Prusse rhénane. 

V. rôle— s. 1. n. d. (1302) — des dépenses faites à Cassel, à Ypres et à 
Courtrai par Mer H. de Lontæn et sa compagnie, or. Arch. 0. Bruges. 
charte 151; éd. Gruaours-vax S., Inv., 1, 79-80. Il est également question, 
dans ce document, comme ci-dessus, de « H. de Lonchin, cousin mon 
sangheur Henri » et de ses « .viij. companghons ». 

V. encore lettres — 1302, 8 jl., s. 1. — de Nicolas, chapelain du cheva- 
lier 3. de Renesse, reconaaissant avoir reçu de la v. de Bruges la somme 
de 500 1b. par, à compte de ce qu'on s'est engagé à payer à son maitre, 
suivant les conventions faites avec Gui de Namur, or. sc., Arch. v. Bruges 
charte 165. 

2. Le v. de Bruges donnait annuellement 1,000 1b. à P. Conine, Bossaærr, 
dans La Flandre, ann. 1867-68, p. 303. 
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fournit aux enfants de Gui de Dampierre les sommes qui leur 
sont nécessaires * ; elle fait face au luxe et à la débauche de 
son général en chef, Guillaume le Clere, de qui elle entretient 
toute la smala, filles de joie et danseuses, valets, ailleurs, 
cuisiniers, prêtres el magiciens?. Nous avons dil comment les 
artisans brugcois se procurèrent des ressources considérables 
en mellant la main sur les biens des patriciens. 

Et, s'ilest vrai que l'histoire ne pout approuver l'origine 
même de la guerre, elle n'en doit pas moins admirer, du mo- 
ment où la guerre fut ouverte, l'énergie et la puissance d'ab- 
négation, la force inappréciable d'union, de confance, d'en- 
tenteréciproques, grâce auxquellesles métiers de la plus illustre 
ville de Flandre surent porter triomphalement la lourde tâche 
qu'une minorité turbulente leur avait imposée et, dominant la 
Flandre entière, tenir Lête, pendant plus de deux ans, à lu plus 
redoutable puissance militaire de l'époque. 


La bataille de Courtrai #. 


Quand Philippe le Bel apprit le guet-apens où les Brugeois 
avaient fait tomber les représentants de la couronne de France, 


4. Gui de Nemur recevait annnellement 1,400 1b. dela y. de Bruges. 

2% 1902-févr. 1903; 
éd. Jours Gourxs, Bruges (Soc. d'Émul) 1896, in-8 ;cf. Aumal. Gand., 
Perts,SSs XVI 375, Île 28-94, 

3. Voici les principaux travaux dout la bataille de Gourtrai & été l'objet 
Gorrmats-Vercnuvssex et A. Vois, Balaille de Courtrai ou des Éperons d'o 
Gand, 1834, in-8 de 54 pp. extr. du Messager des sciences el arts, ann. 
1834, pp. SÙT el ss. 

LG, Mons, Mém, sur la bat, de Courtrai cite aussi de Groeninghe ou des 
Éperons, dans les Mém. de l'Acad. de Belyique, 1, (ARGL), 1-63. 

La Foxs-Maureoco, Relations des bat. de Courirai et de Mons-en-Pueile, 
ans le Messager des se. hist. de Belgique, ann. 4863, pp. 104-6. 

‘Av. Ducuos, Onze een van 130%, Bruges, 1880, in-8 (pp. 293-315), et, 
sous le méme titre, Bruges, 1881. une plaquette composée de cartes et de 

lans. 

PG. Kamuxs, Die Entwichelung des Kricgnveoens und der Kriegführang in 
der Ritterzeit, Breslau, 1846-89, 5 vol. in-8 (L. Il, 1880, pp. 216-49). 
H. Presse, La Version française el la Version flamande de la bat. de 
Courtrai, Bullecin de la Comm. roy. d'hist. de Belgique, bruxelles, 1890, 
41-50. 
Mu. PB. Mém. aur de bat. de Courérai el les chroniqueurs qui en ont 
traité, dans les Mén. de l'Acad. des Inser. el B.-Lettres (Sav. être.) in-45 
X, 235-326 ; et à part (Paris, 1491), in-4 de 9 
H. Pinxe, La Version flamande et la Version franraise de la bat. de 
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dans la matinée du 18 mai, il prit immédiatement les mesures 
nécessaires à une vengeance éclatante. Il convoqua des hom- 
mes de guerre en quantité suffisante pour former une armée 
redoutable, et avisa aux moyens de se procurer l'argent néces- 
saire à la campagne”. Il choisit pour commandant en chef de 
l'expédition son cousin Rob. d'Artois. Celui-ci avait remporté 
sur Guill. de Juliers l'ainé, à Furnes, le 96 août 1297, une vie- 
toire brillante #; et il avait donné de nouvelles preuves de sa 
valeur militaire au cours de la campagne de Gascogne, en 1208- 
1299°. Le choix de Philippe le Bel était justifié autant par la 
connaissance que Rob. d'Artois devait avoir du pays de Flandre, 
dont ses {erres étaient voisines, que par sa répulation de vail- 
lant et habile capitaine *. El cependant ce choix, comme celui 
de Jacq. de Châtillon, qui s'était imposé au roi de France par 
des considéralions semblables, était malheureux. Jaeq. de 























Courtrai, note supplémentaire, extr. des Bull. de la comm. roy. d'hiat. de 
Belgique, Bruxelles, 1993, pp. 85-421, ot à part, Gand, 1804, in-8 de 4 pp. 

G. Kosuuem, Ergaenzunysheft die Schlachlen von Tagliacorzo vnd Courtrai 
bettreffend, Ureslau, 1803, in-8 de 37 pp. 

4, Frrorsicus, De Slag van Kortrijk naar het hoogdutieh van General 
Kæhler, Gand, 1813, in-8 de 43 pp. 

4. Farwenicis, Les derniers travaux sur Chistoire el his Loriographie de La 
volaille de Gourérai, Gand, 4893, in-8 de 31 pp. 

Les derniers travaux de MM. Kæher, Pirenne et Frederiche, sont en 
opposition avec les conclusions du Mémoire sur La bataille de Courtrai, 
inséré dans les Mémoires de l'Académie des Inscr. et B.-Letires, (Sa. 
étr.). mais ces conclusions, l'auteur croit devoir les maintenir. 

On à fait uue critique détaillée des sources utiles à l'étude de la bataille 
de Courtrai, dans le mémoire imprimé parl'Aend. des Inse. et B.-Lettres, 
eité ei-dessus. 

1. Les mandements de Ph. 1V, en date des mois de mai et juin 1109, ont 
618 transerits en grand nombre (eop. ave s.) dans les registres 1J 35 0136, 
contervés aux Archives nahionales et (cop. mod.) dans Les mes 38 ct 73 du 
fds Decampe à la Bibl. nationale. Plusicurs de ces actes ont été publién: 
Ordonnances, 1, 343, 330 ; Méxans, Hist. de Nimes, 1, M4. 

2. V. ci-dessus. 

3. Gt. Chronographia, 1, 52. 

4: Rob, I, cute d'Artois, lis posthume de Rob, Ier, cornte d'Artois, frère 
de saint Louis. L avait épousé en premiéresnoces (122) Amicie de Cour— 
tenay, qui mourut à Rome en 125; en deuxièmes noces (1277), Agnès de 
Bourbon, quimourut en 1283: et, eu troisièmes noces, Marguerite, fille du 
comte de Hainaut. En 1302, Rob. d'Artois avait perdu ses deux fils: Phi- 
lippe, qui avait été marié à Blanche de Bretagne, et Robert, mort enfant, 
en Pouille. Sa flle Mahant porta le comté d'Artois à Otton IV, comte 
palatin de Bourgogne qu'elle avait épousé en 1285. Sur crtte dernière, 
v.le livre de M. J.-M. Richard, Mahaut comtesse d'Aioit at de Bourgogne: 
Paris, 1897, in-8. 
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Châtillon et Rob. d'Artois étaient tous deux les représentants 
d'un monde vieilli, de la chevalerie, de la société féodale; ils 
en avaient la force, le caractère simple et la grandeur : mais 
en Flandre ils devaient se trouver en présence d'un monde 
nouveau, où la réflexion avait plus d'action que la force, 
le monde moderne, par lequel ils devaient être vaincus, Rob. 
d'Artois était le héros des guerres chevaleresques où les 
grands coups d'épée décidaient de la vieloire sur un terrain 
égal, entre adversaires également armés. Frapper les chevaux 
à la tête était félonie, à moins que l'on ne combatlit contre des 
hérétiques. Une toute autre guerre l'attendait, toute de straté- 
gie et d'embûches, où la chevalerie française allait s'écrouler 
en une catastrophe glorieuse , mais néfaste à la cause qu'elle 
défendait. 

En mème lemps que le roi équipait une armée puis- 
ante, son esprit politique, souple et ouvert, Ini diclait une 
mesure qu'aucun historien n'a signalée jusqu'à présent, 
quelle qu'en ait été l'importance, mesure par laquelle i lémoi- 
gnail aux Flamands sa bic forçaitde retenir par 
devers lui ceux qui se joignaient aux Brugeois révoltés. Bien 
qu'il n'eût fourni matiére à aucun grief sérieux el qu'il fût 
puissamment soutenu à la eour et parent de la reine, Philippe 
le Bel révoqua Jacq. de Châtillon et, par lettres du juin 1301?, 



































1. Le Minorite parle de lui eu ces termes: « Philippus posait super 
exercilamsuum, pro se, duceu Robertu, couitem Attrebatensem, cogna- 
tu sat et avuuculam regine, viruun fortem el nobilem el animosuin, 
et a juventute in preliis exerchlatum, et expertum in torneamentis, fuerai 
euim in quinque vel sex mortiferis bellis triumphator +, Perte, S$., XVI, 
310, IL 44-47. 

Rapprocher ce portrait de celui de G. 

















e d'Artois à 6 
+ Le plus dé 












Le plus felun vers son coiraire 
Le lux hardi en toutes pas 

Le mains doutan cop ne menaces 
EL le plus large pour decusnre 


Qui fut puis de Lens Alixatidre 
D, Doug. XX, 222, vers 13314-20, V, aussi Li Muisis, De Smet, 11, 106, 
2. Mandem, — 1302, 3ju, Choisy — de Ph. IV 
Ph, Dei gracia Francorum rex, universis presentes lilteras inspecturis, 

salutem, Notuu faciuus quod nos dilectum et fidelew nostrum R,, coini- 

tem Dolenie, facimus et coustituimus tenvre presentium rectorem, justi- 
carium el custodem Locius terre Flandrensis et perlinenciarum ipsius, 
dantes em comiti plenam potestalen et speriale mandatu mn faciendi, 
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nomma gouverneur de la Flandre le comte Robert de Bou- 
logne ? ; mais il était trop lard. Nulle mesure n'eût d'ailleurs 
été assez puissante pour calmer l'effervescence des métiers de 
Bruges, qui pensaient avoir trouvé l'occasion de se débarras- 
ser d'un seul coup du joug patricien et du régime féodal. 

Le 41 juin 1302, Philippe le Bel écrivait aux Douaisiens, en 
leur annonçant l'arrivée de l'ost de Flandre : « Nous avons 
établi notre cher cousin et féal, Robert d'Artois, en qui nous 
avons une confiance particulière, capitaine de notre ost de 
Flandre, et nous vous prions et requerrons etroitement que, 
en la bonne dévocion que vous avez eue en nous jusqu'ici et 
que vous devez de plus en plus avoir, vous veuillez continuel- 
lement persévérer el présentement lui obéissiez et lui aecor 
diez faveur, aide et conseil #. » 








ordinandi, statuendi et exequendi omnia et singula que ad veri rectori 
justiciarii et eustodis officium possunt quomodolibet pertinere et que nos 
presentes facere quond hec valeremns, et que ipse comes, pro nos 
et terre predicte comodis et jure, siderit facienda, ordinanda, statuen- 
aac eclan exequenda,mandantes et precipientes districte omnibus flde- 
libus et subditis mostris ut dicto comiti et deputatis ab eo in premissis,et ea 
tangentibus, pareant eflleaciter et intendant. Per hee antem carissimo et 
fideli R, Attrebatensi comiti, consangaineo nostro, eapitane.oa nobis in parti- 
bus Flaudrensibusdeputato quoad potestatem etauctoritatema nobisinipsis 
Flandrensibus partibus comunissas eidem, quem ceteris preesse volumus, 
nolamus nec intendimns quomodolibet derogari. Sed volumus quod idem 
comes Bolonie, quond eommissa dielo eonsanguineo nostro, et pertinenein 
fem eansanguinee nostro subait, parent et intendat. Actum 
frein juni, auno Domini.M.CCC. secundo. » Or. se, Arch, 

A 16 

L. Robert VI, comte d'Auvergne et de Boulogne, fils de Rob. V et 
d'Eléon. de Haflle, épousa Béatrix de Montgaseon. V. Dauuzk, Mist. mais. 
Auvergne, 1, 107. 1 était lartin d'Ypres, v. acte de mars 
1298 (%. st), Anna, com. flam, de Fr, Le V (1859-60), p. 949.11 avait fait 
lu campagne de l'année 1 où il commande un fort contingent 
des mercenaires, +. journal du Trésor, Bibl. nat., is. lat. 9183, L. 10) v 
Ph. IV lui faisait une rente annuelle de 4,000 Ib. Ur., ve ibid. Î. 34 v 
ets. 

2. Mandem— 1302, 40 jn, abb. de Royamont — de Ph, 1V. 

Ph., par la grace de Dieu, rois de France, a noz amez et féaux les esche- 
vins, la communité et le conseil de nostre ville de Douai, salut et amour. 
Gomme nous nostre chier cousin et féal R.,eonte d'Artoys, duquel nous 
avons espécial flance, aions establi chovetainne de nosire present ost de 
Flandres, nous vous prions flablement et requerons et estroitement man 
dons que vous, en ln bonne devoelon et féauté que vous jueques ci avez 
eue a nous et que nous avons ferme esperance que vons dolez de plie en 
plus avoir, weilliez continuelment perseverer et que vous, & conveinere 
la maaveise emprise de noz rebelles de Flandres, au devant dit coute, 
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Robert d'Artois s'avançait sur Cassel, pour forcer l'armée 
flamande à en lever le siège, lorsqu'il apprit la marche de 
Guillaume de Juliers sur Courtrai. 11 changea aussitôt la direc- 
tion qu'avait prise son armée, afin de ne pas laisser succom- 
ber la petite garnison française établie dans le château qui do- 
minait Courtrai, et, par le même mouvement, dégager la ville 
de Gand. Le 30 juin, les troupes de Robert d'Artois étaient à 
Lens, le {°° juillet à Séelin, le 2 juillet à Marquette. L'ost fut 
arrêté pendant sept jours à Marquette, par des fossés dont on 
n'avait pas eu connaissance, el qu'il fallut combler avant 
d'aller plus loin. Le 8 juillet les Français arrivérent devant 
Courtrai !. Ils campérent sur les hauteurs du Pottelberg ?, qui 
dominait la route de Lille. Les Courtraisiens avaient fermé 
leurs portes. Dés le 3 juillet, Robert d'Artois fit attaquer les 
remparts de la cité du côté de la porte de Tournai *. 

Les forces numériques de l'armée française paraissent avoir 





















aussi comme a nouz, si prestement chéissiez, et faveur, conseil et Aide si 
grandement donnez, que nous seur ce vous et nostre ‘dite ville aions à 
toux jours et doions avoir plus especiaument pour recommendez. Douné 
à l'abbaie de Roinlnont, le jour de Penthecoste, l'an M. CC. et de 

Or. se, Arch. Pas-de-Calais, À, 4816. Transcription communiquée par 
M. Fél. Brassart, arehiviste de la v. de Don: 

Cf. mandem, — mêmes Let d. — de Ph. IV aux Gantois, les informant 
qu'il a nommé R, d'Artois eapitaine de ln « ehevauchée » de FL;or. se., 
Arch. Pas-de-Calais, À 463. 

Voici les autres actes conservés aux Archives du Pas-de-Calais concer= 
nant la nomination de R. d'Artois au commandement de lost de Fi. 

Lettres — 4302, 10 mai, Charlieu — de Ph. IV nommant R. d'Artois 
capitaine de lost de FI. en lai dounant pouvoir de traiteravec toutes puis- 
sances séculiéres et ecclésiastiques, de révoquer, nomuer ou punir ofliciers, 
baillis, ete. ; or. se., À 4610, 

Maudem. — 1302, 24 mai, abb. de Longpont — de Ph. IV à R, d'Artois, 
l'informant que s'il est entrainé avee son armée hors du royaume, il pourra 
retenir pour lui ce qu'il trouvera lui convenir ; anal. dans l'inv. ms. des 
Godefroy, Il, 467; 

Mandeun. — 1302, 47 jn, Vine. — de Ph. IV anx justiciers du roynume, 
d'obéir à R. d'Artois ; or. se., À 460. 

Lettres — 1902, 91 jn, Vine. — de Ph, IV donnant pleins pouvoirs 4 
R d'Artois de traiter avec loutes personnes, villes où communautés, de 
imettre toutes personnes en liberté, excepté Gi de D, et ses fils; or. tc., 
A 46 

1. Cetitinéraire est fixé par le + Compte des dépenses de l'hôtel de 
R. d'Artois », éd. Mém. (Sar. érr.) de l'Acad, des Inser. el B.-Lettres, X!, 
SHAT. 

2. Vellhem, liv, LV, ch, 20-21, pp. 28-39 

3. id. 
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été àpeu prés égales à celles de l'armée flamande; mais la 
composition des deux armées était essentiellement différente, 
car, tandis que les Flamands n'avaient pas du tout de cava- 
lerie et relativement peu d'hommes de trait, la puissance de 
l'armée française consistait en 10,000 chevaliers et écuyers et 
40,000 piétons armés d'arbalètes, pour la plupart des laliens ?, 

Sous les ordres de Rob. d'Artois marchaient le connétable 
de France, Raoul de Nesle, les maréchaux Gui de Nesle et 
Renaud de Trie, le chancelier P. Flote, les comtes d'Eu et 
d'Aumale, Jacq. de Châtillon, God. de Brabant, frère du due, 
Jean sans merci, fils du comte de Hainaut. Les arbalétriers 
étaient commandés par Jean de Burlats ?. 

Dans la matinée du 11 juillet, le gros de l'armée française 
descendit de la hauteur du Potielberg et s'avança dans la 
plaine, marchant d'orient en occident. L'armée flamande, 
dont les mouvements étaient dirigés par Guillaume de Juliers 
et Jean de Renesse, s'était portée à sa rencontre comme pour 
lui disputer le passage des ruisseaux el terrains marécageux 
derrière lesquels elle était abritée. Les arbalétriers de Jean de 
Burlats engagérent l'attaque, les Flamands reculérent, et les 
Français passérent le ruisseau appelé Grosninghebeke. Devant 
une première attaque de l'infanterie française les Flamands 
pliérent encore, d'une manière si sensible que les chefs fran- 
çais crurent la bataille gagnée. Ce fut alors que Robertd'Artois, 
désirant que la chevalerie prit part à l'honneur de lajournée, 
donna ordre à l'infanterie de se replier en arrière, et {il avancer 
les rangs de cavaliers. Les Flamands reculaient. Alors la che- 
valerie française chargea avec impétuosité; quand tout à coup 
la charge se transforma en un effroyable culbutis de chevaux et 
d'hommes démontés, dans des fossés où clapotait une boue 
liquide. Les derniers rangs poussaient les premiers, emportés 
par l'élan. Ces fossés, habilement dissimulés sous des chausse- 
trapes, étaient l'œuvre des Flamands arrêtés dans la plaine 




















Mëm. (Sav. étr.) de l'Aead der Inner, et B-Lettren, X\, 217-98, 
411; Auual, Gand, Pertz VI 510, 1.49. 
de Burlats (dép. du Tarn, 
courbe), généralement appelé J. de Brul 
triers depuis 1284 ; il portait égalementle titrede sénéchal 
de Guyeune, 11 s'était déjà distingué dans la campagne d'Aquitaine (1296), 
contre les Anglais, Guiart, D, Boug., XXII, 220, vers 13452 et ss. 
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de Groeninghe depuis le 26 juin. Les manœuvres de J. de 
Renesse ‘et de Guill. de Juliers qui attirèrent la cavalerie de 
Robert d'Artois dans des fossés préparés plusieurs journées 
d'avance pour la recevoir fut un chef-d'œuvre de ruse mili- 
caire. Les chevaliers français furent égorgés sans défense; 
embarrassés dans leurs carapaces de fer, ils étaient incapables 
de se mouvoir, ni de se tirer de la vase des fossés et des maré- 
cages? où ils enfonçaient, at les compagnons de Bruges, 
armés de longues piques garnies de pointes de fer, les massa- 
craiout impitoyablement. 

Guill. de Juliers, qui était de complexion délicate, étouffait 
de carnage. On dut le porter hors du combat. Le sang lui jail- 
lissait des narines, « Un de ses écuyers, dit Velthem, reprit 
son armure et le peuple se réjouissait en voyant les armes 
de Juliers dans la bataille * ». 

Comme le gros de l'armée française se trouvait engagé dans 
un quadrilatére qu'entouraient de toutes parts des cours d'eau 
ou des marécages boneux, ce fut une atroce boucherie. Les 
Flamands repoussaient l'épée que leur tendaient les vaincus. 
A la fin de la bataille l'on fit cependant quelques prisonniers *. 
L'auteur le mieux renseigné sur l'événement, le Minorite, parle 
du massacre de 20,000 Français, tandis que 400 Flamands à 
peine auraient péri *. Tous les chefs de l'armée royale, ainsi 
que le frère du due de Brabant, le fils du comte de Hainaut et 
l'illusire chancelier P. Flote, furent égorgés . L'arrière-garde, 
commandée par les comtes de Boulogne et de Saint-Pol, prit 
la fuile avant d'avoir combattu. Les vaincus se sauvaient, 
territiés, sur les routes de Lille et de Tournai. « Ceux qui 
furent reçus dans la ville de Tournai, dit l'abbé Li Muisis, 
étaient frappés de terreur et, le lendemain encore, ils {rem- 
blaient à tel point qu'il leur était impossible de manger un 
morceau de pain * ». 




































1. Ghron. artés , De Smet, IV, 44. 
n de la bataille joint au Mémoire sur da bataille de Courtrai, 
{Sar. êtr.) de L'Acai, des Insor, et B.-Leltres, 1 X. 

IV, he xex, p 250. 
4 Chron. artés., De Smet, IV, 474, 
5. Annal, Gand., Pertz. 88, XVI, 511, IL. 43-44 et 5 
Chrou. artés., De Smet, IV, #13; Annal, Gand, Pe 
5-40 
De Smet, 14, 95. 
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Les eadavres des Français furent dépouillés par les vain- 
queurs de leurs riches armures; on en abandonna un grand 
nombre, dit Velthem, dans la plaine, tout nus !. 

Le coup frappé eut un retentissement immédiat dans tout le 
nord de la France. Les villes de Lens, d'Arras, jusqu'à la ville 
d'Amiens, lermérent leurs portes el se préparérent à un siège 
qu'elles croyaient imminent #. La nouvelle du désastre se 
répandit rapidement dans l'Europe en Au fond de son 
palais du Vatican, au milieu de la nuit, Boniface VIII se leva 
pour en entendre le récit détaillé *, 












Après la victoire. 


Le château de Courtrai cupitula le lendemain du jour où la 
bataille fut livrée. Les hommes de la garnison se rendirent 
aux Brugeois « saufs corps, biens et honneur », et à la condi- 
tion qu'ils seraient gardés comme prisonniers dans le comté 
de Namur. 

Les divers châteaux forts du pays qui étaient garnis de 
chevaliers du Roi, abaissèrent leurs ponts-levis l'un après 
l'autre ; le château de Termonde résista jusqu'au milieu de 
l'hiver #, et celui de Rupelmonde — ce qui paraitra à peine 
croyable — jusqu'à la mi-mai de l'année 1303 * Le comman- 
dant pourle Roi du château de Rupelmonde était un chevalier 
bourguignon que l'Artésien appelle « Guillaume de Talais ». 

Les chevaliers s que les Brugeois faisaient prison- 











xxx, p. 263, — Le corps de Rob. d'Artois fat 

d'abandon, par un religieux du couvent des 
et ensevelt provisoirement dans une chapelle d 

esse d'Artois, GE 

on père dans l'abbaye de Maubuisson, prés Pon— 

avec solennité, Gont. Nangis., D. Boug., XX, 













transporter 
toise, où il fat ensevel 
586, À, et 591, C; CAronographéa, |, 169, 











2. Yelthew, liv. LV, chap. XL, p 265 

3. Va chronique de Li Muisis {Le Smet, 11, 195), rapportant le témoi- 
gnage de As Clokettes, procureur da comte de Flandre anprés de In 
cour romaine. 

4. Lettres — 1302, 13 jl., Courtrai — de Gui de N. et Guill. de Juliers, 
ed. Chron. artés., De Smet, IV, 44-76; Gacuer, Bull. comm. roy. d'hist.: 
2 série, LI, p. 16. 

5. Annal. Gand. Pers, SS.. XVI, 519, 11. 3-7. 

6. Chon. artés., De Sie. IV, 476 
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niers étaient échangés contre les chevaliers flamands que le 
Roi détenait dans ses chäleaux en France !. 

À Gand, dès que l'issue de la bataille fut connue, c'est-à-dire 
dans la matinée du 12 juillet, le peuple se précipita dans les 
rues, Des bannières aux armes de Gui de Namur et de Guill. 
de Juliers furent pol riomphalement, les éeus aux lis de 
France furent trainés dans la boue. « On mit le lion là où, 
auparavant, avait élé le lis® ». « Jamais, dit Vellhem ?, on 
n'entendit pareilles sonneries de clairon. Les clauwaerts pri- 
rent le dessus dans la ville, du sud au nord on n'osait les en 
empêcher à cause de la bataille qui venait d'être livrée * ». 
Plusieurs des plus riches bourgeois furent massacrés, d'autres 
furent jetés en prison; un grand nombre de leliaerts furent 
chassés de la ville *, 

« On vit des partisans du lis, dit le Minorite, embrasser par 
terreur le parti du comte de Flandre * » 

Les Gantois déléguérent quelques députés pour présen- 
ter les clés de la ville à Gui de Namur, qui les accueillit 
avec joie *; et Guill. de Juliers, qui s'était porté sur Deynze le 
44 juillet, fitson entrée à Gand le 15 *. Jean de Namur y rejoignit 
son frère Gui, et comme il élait l'aîné, les Gantois le reçurent 
en lieu et place de son pére *. « On ne vit jamais pareille fête. 
11 fut défendu de fouler et de lisser, Les armures qui avaient 
étéà la victoire passaient de main en main, et l'on se montrait 
l'un à l'autre les endroits où elles étaient tachées de sang ». 
Conine — que J. de Namur availarmé chevaliersurle champ de 
bataille, avant le combat, ainsi que plusieurs autres « gens de 
métier » — élaitentouré, félicité parles Gantois, 11 mit la main 
surle gouvernement de la ville, renversal'échevinage, établit un 
« magistrat » démocratique ; il voulait faire égorger le bailli, 
c'est à grand peine que J. et Gui de Namur oblinrent qu'on lui 
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à, pp. 263-86 de l'éd. Le Long. 
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laisserait la vie !, Entin, onsaisitles biens des riches bourgeois 
qu'on avait chassés, et Jean de Namur consentit à donner un 
acte autorisant l'emploi de ces biens à des dépenses munici- 
pales #. 

Contrairement aux Gantois, les Yprois, apprenant la victoire 
des métiers de Bruges, fermérent leurs portes * ant ils crai= 
gnaïent la haine, la raneune des Brugeoïis. « Pendant long- 
temps, dit Velthem *, ceux d'Ypres n'osérent aller nulle 
part ». 

Guill, de Juliers resta, jusqu'au 22 juillet, à Gand, d'où il 
relourna à Bruges en passant par Damme 5. Gui de Namur, au 
contraire, à la lôte de contingents importants, descendit sur 
Lille, dont il commença le siège. Il avait accueilli dans son 
camp nombre de leliaerts, qui se distinguérent par leur ardeur 
au combat contre les gens du Roi, afin de rentrer en grâce 
auprès de leurs concitoyens, observe le Minorite ‘. La garnison 
de Lille était commandée par Étienne I, comte de Sancerre, et 
Gaut. d'Autrèche. Dés le 46 juillet, Philippe le Bel leur avait 
écrit? pour les exhorter à une résistance énergique, il leur 
promettait un prompt secours; le 8 août, il renouvela® s 
exhortations. Cependant, le parti des métiers força ÊL. de San- 
cerre à conclure une convention avec Jean de Namur par 
laquelle il promettait de reudre la ville à la mi-août si elle 
n'avait pas été secourue par le Roi *. 

Philippe le Bel fit une tentative pour conserver Douai 

















; mais 


1. Velthem, liv. IV, ch. xtait, p. 258, 

2. Analyses. L. n. d. — de letires dounées par J. de Naw., inventaire 
de 1578, él. Diemex, Lois, 1, 400. 

3. Velthem, liv. LV, eh. xt, pe 265. 

4. Liv. IV, eh. xut, p. 265. 

5. Il arriva à Bruges le 24 jL 4302: v. comptes de la v. de Brages, éd. 

S., Inv., 1, ne A. 

6. Annal. Gand!, Perte, SS., XVI, 572, 11, 26-97 

7. Leltres — 1302, 16 jl., Vine. — de Ph. IV à la v. de Lille; éd. Baux 
LAVAINSE, pp 87-88. 

8. Lettres — 4302, 6 août, St-Germ.-en-Laye — de Ph. IV. an comte de 
Sancerre, cop, xvit® s,, Bit, nat, me Decawps 38, pa 111: 

2. Accord — 1902, 6 août, s, 1. — revêtu du sceau de J. de 
Juës-LAVAINNE, D. 8 

10, Letires — 1302, 5 août, St-Gerin.-en-Laye — par lesquelles Ph. IV 
déclare que, bien que par des lettres en date d'avr. 1302, il se soit réservé 
le droit de pourvoir au gouvernement de la v. de Douai, son intention n'a 
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le parti populaire, à l'insu du gouverneur Baudouin de Long- 
wez, fit envoyer des délégués aux Brugeois, occupés au siège 
de Lille, et conclure avec eux un accord semblable à celui qui 
avait élé conelu avec Ét. de Sancerre ’, Baudouin de Longwez, 
à qui Philippe le Bel avait annoncé * son arrivée à Arras pour 
les oclaves de la mi-août, se vit obligé d'abandonner Douai 
dés le 11: le 12, J. de Namur y faisait son entrée à la tôle de 
ses troupes? ; le 43, il promettait ‘ aux Douaisiens la conser- 
vation de leurs privilèges et coutumes. L'échevinage démo 
cratique du ? février 1300, que Philippe le Bel avait cassé, fut 
rétabli. 

Lille, qui ne put être secourue à temps par le roi de France, 
capitula peu de jours après. 

Alors Gui de Namur établit ses troupes sur les frontières de 
l'Artois, appuyant son camp au Boulenrieu ®. Les Brugeois se 
détachaient du camp par lroupes, pillant, incendiant, égor- 
geant. Hénin-Liétard fut livré aux flammes #. Des contingents 
parurent sous les murs d'Arras, mais l'évêque fil une sortie à 
la tête des habitants et les mit en fuite *. 

«“ Alors, dit le chroniqueur de l'Ile de France le mieux ren- 

















pas été de déroger aux coutu 
or. se, Arch. P. Douai, AA 1 

1. Velthew, liv. IV, eh. xuiv, p.270. 

2. Lettres 1309, S août, SE_Germ.-en-Laye — de Ph. IV à EL de San- 
certe, cop. sv’ s Hi ph, IV envoya, en date du mi 
jour, des lettres semblables aux villes St-Ower, Calais 
et Douai, cop. xiv* 8. 

lettres — 1302, 12 août, Douai — de J. de Nam, recowmandaut 
de Douai de protéger l'hôpital du camp, cop. xiv* #, Areh. D. 
Douai ; eartul. du béguinage de Ghampheuri, GG, Jay. 190. 

4. Lettres — 1302, 13 août, Douui — de 1. de Naï.,or. se. Arch, v. 
Douai, AA 16. 

5. Chron. artés., De Smet, IV, 471 ; Annal. Gan 
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Perts, SS., XVI, 572, 





n. artés., De Smel, IV, 417; Annal. Gand., Pers, SS., XVI, 
IL 48 et ss: 1. de St-Victor, D. Boug.. XXI, 639. 

Il se pourrait que Hénin-Lietard (Pas-de-Calais, arr. de Béthune, eant. 
de Carvin) n'eût été incendié par les Flamands qu'un peu plus lard, après 
l'échec de la campagne de Ph. IV; +. Chronographia, 1, 120, 

3. d. deSt-Viclor, D. Houg., XXI, 699. La v. d'Arras s'élait mise cu état 
de défense contre les Flamands aussitôt après Courtrai; v. les lettres — 
s. 1. n.d (1303—données parla ville au snjet de l'aide de 320 Ib, par. accor- 
dée par le couvent de St-Vuast pour la défense et les fortifications de la v.3 

. Mawrix et Dunaxu, Amplissima Collectio, 1, 1440. 
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seigné sur les événements de Flandre à cetle époque, les 
Brugeois eurent la domination de la Flandre out entière ! ». 


La domination de Bruges. 


Dans chaque ville le parti des métiers prit le dessus, et dans 
chaque ville le parti des métiers, pour se maintenir, s'appuya 
sur Bruges, dont il soutint les hommes etla politique. 

Déjà nous apercevons une des conséquences que la guerre, 
longue et implacable, contre le roi de France entraînera en 
Flandre. Des masses populaires, comme celles qui triom- 
phérent à Courtrai, après le premier élan, perdent leur cohé- 
sion. Elles ne tardent pas à se désagréger. D'ailleurs, chacun 
de ces artisans était tenu de regagner ses foyers, de reprendre 
son travail, de pourvoir à la subsistance de sa famille, tandis 
que les hommes du Roi devaient revenir réunis en une armée 
aussi forte que la précédente pour tirer vengeance du désastre 
éprouvé. Celte situation imposa aux métiers des différentes 
villes de Flandre une organisation centrale, qui réunit les 
soins de la défense du pays dans des mains capables de la 
diriger. Les villes qui avaient suivi la démocratie brugeoise 
dans sa révolte contre le Roi furent enchainées, bon gré, mal 
gré, à sa cause. 

Ce fut à cette époque que Jean de Namur donna ? au Magis- 
{rat de Bruges le pouvoir de nommer les échevins dans toutes 
villes dont Bruges était chef de sens ; ces échevins condui- 
saient les hommes à la guerre. Ce fut alors que Bruges centra- 
lisa l'argent nécessaire à la défense du pays, établit des gar- 
nisons dans les autres villes, occupa, sur différents points du 
comté, routes et châteaux. Elle plaçait capitaine et hommes 
d'armes, non seulement dans des villes secondaires, comme 
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1. « Eodeuique anne Hrugonses toctus Flandrio dom 
4. de Saint-Vicior, D. Bouq, XXI, 369, D. 

Les faits qui précèdent out été établis d'apris les Annales Gandenses et 
a Chronique artésienne, dont les renseigoements concordent d'une ma - 
nière parfaite ; v. aussi ln Chronograpnia, 1, 123. Plusieurs des détails, 
concernant la +. de Douai nous ont été fournis par M. Fil. Brassart. 

2. Lettres (enflawand)— 1302, 18 vct., Lille — de J, de Nam. cop. x 
Arch. v. Urugms, Groeuenb., L'6 +: ét. Wanax 
date du 30 0e.) IV, 3-14. 
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Gravelines, Bergues urbourg ‘, mais dans des villes de 
premier ordre comme Douai?, défendues par des fortifications 
importantes. Le Franc est subordonné entièrement à Bruges 
pour Lout ce qui concerne les expéditions militaires *; Damme 
est obligé de laisser passer les soldats de Bruges par ses murs, 
à toute heure. La Flandre entière, Ypres, Gand, marchent 
dans le sillon que Bruges a tracé. Nous voyons enfin le fils 
même de Gui de Dampierre, agissant au nom de son père, 
réduit à soumettre les aeles qu'il donne dans un intérêt 
général, à la ratification du Magistrat et de la commune de 
Bruges #. 

À la faveur de la guerre cette domination des métiers de 
Bruges sur la Flandre s'accentua nécessairement; nous la 
verrons peser sur le pays d'un poids de jour en jour plus 
lourd 

Plus tard, sous Jacques van Artevelde, dans des conditions 
semblables, une organisation semblable devait être créée d'ane 
manière plus complète encore, mais au profit des Gantois. 
Leurs délégués iront réformer l'administration des villes et dl 
châtellenies, désigneront des rewaerds pour les régir, pronon- 














1. Y. les comptes de la v. de Bruges de fn août 1303, or., Arch, b. 
Brüges. charte 190 ; éd. GiLuovrs- VAN S,, Inve, 1,165-89. 

2. Vies comptes de la v. de Bruges de l'année 1302-1303 ; 6d. GrturoDts+ 
vax Se Inv., À Ier, entre autres p. 155. 

Y encore un acte de la fin février 1303, relatant les paiements faits 
aux chevaliers et sergents qui ont eu la garde des villes, territoires et 
ehâteauxde Nieppe, Bergues, Gravelines, Bourbourg et Waienes, pendant 
l'hiver de 1302-1303. Or., Arch. v. Bruges, charte n° {85 éd.Giuttonrs-van 

Due, À 16183 
« Hein, pourle sant de .ccarbalestriers, gisans a Grevoninghe.… » Compte 
de la +. de Brages de fin août 120%, or., Arch. v. Bruges, charte 191; éd. 
Guatonrs-vax S, ne, 1, 188. 

« Hem, as VI abalastriers gisant & Duay pour leur saut... ltern, à 
Rogier du Bruce, envoiet à eaus, le venredi apres le Typhane, pour estre 
leur eapitains.… = 1bid. p. 181. 

3. V. lettres — (1304), 24 fôvre, 
or. conservé aux Arch, de là v. de Bruges, Wansx.-Gneun., 
Cet acle est daté à tort par Warok.-Gheld. du 23 févr. 

4. V. letires — 1304, 50 mars. Maele — de Ph, de Thiette, or. se. Arch. 
El Bruges, charte du Franc 40); éd. — sous la date erronée du 3} mars 
— Giutours-vax S., Coutume… Bruges, 1, 285-846. 

5. V. vidimus — 1302, 7nov., (Bruges) — par les échevins et la commune 
de Bruges de l'acte octroyé par 1. de Namur nu clergé de F1.; éd. Croniea 
et Carlularium monasterü de Dunis, p. 291. 





































nd — de Ph. de Thiette ; éd. 
























bare Google en 





LES MÉTIERS DE BRUGES M7 


ceront en tous lieux des sentences de bannissement, institue- 
ront des tribunaux pour juger leurs adversaires, oceuperont 
militairement les cités quand celles-ci menaceront d'aban- 
donner leur cause’, 


Le triomphe des métiers. 


Une autre conséquence de la bataille de Courtrai fut le 
triomphe, dans tout le pays, de la classe populaire. La journée 
du 44 juillet 1302 exerça même sou influence au delà des fron- 
tières du comté. L'excellent chroniqueur Jean de Hocsem, 
écril : « Hoc anno (1302) populares contra insignes quasi uni- 
versaliter eriguntur ubique ? ». Les artisans se soulevérent 
dans la Flandre, le Brabant et le pays de Liège; c'est à Bru- 
xelles, à Louvain, à Léau, à Tirlemont que le mouvement fut 
le plus fort *. À Bruxelles cordonniers, foulons, tisserands, 
bouchers, attaquérent le patriciat; ils détruisirent de fond en 
comble les maisons des plus notables cito yens et cherchérent à 
s'emparer du gouvernement municipal®. Les deux partis se 
livrérent bataille dans les plaines de Vilvorde ; mais les patri- 
ciens demeurèrent vainqueurs el. après les bannissements et 
contiscations d'usage, ils enterrérent vifs leschefs desmutins *. 

« Les chartes issues de la révolte de 1302, écrit M. Gilliodts- 
van Severen?, l'écrivain qui a le mieux étudié l'histoire com- 
munale de la Flandre, portent l'empreinte d'une réaction popu- 
laire, » On voit alors apparaitre à Bruges le corps des Cent- 
hommes, hondert-mannen, nommé par les métiers, et qui fut 
spécialement chargé de la surveillance des finances munici- 
pales : toutes les dix-sept semaiens les quatre trésoriers de la 
ville devaient rendre leurs comples en sa présence. À Gand 
est constitué un corps de cinquante hommes qui parait avoir 
eu des attributions semblables. Le parti populaire atteignait de 
la sorte au résultat qu'il avait si longlemps convoité : le con. 









































4. VanpenkiNbent, pp. 204-6. 

2! Hocsew, éd. Carraviutr, Gesta pire. Léo, M, 357. 

3. Vaxenersone, pp. 17-71; Vaxnen Lixoex, la Hiéf. démoer., pp. 4k- 
const. de la v. de Louvain, pp. T3-74. 

4. Vaxornevoent, pe 176. 

5 Jbid., p. A1T. 

6. La Flandre, aan, 1885, p. 181. 
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rôle des deniers de la ville*, Quelques mois plus lard, par 
une charte que Jean et Gui de Namur donnerent, le 25 avril 
4303 ?, et qui fut confirmée par Philippe de Thielte, le 20 
octobre suivant #, les Gent-hommes de Bruges furent investis 
des importantes fonctions de pacificaleurs. Ils connurent, en 
celte qualité, de toutes querelles, du partage des terres et des 
successions, el eurent pouvoir de modérer les dettes anté- 
rieures au 2 février. Les homdert-mannen furent depuis lors 
un levier puissant dans les mains des méliers pour peser 
sur le gouvernement de la cité. Bientôt le grand scel de la 
ville où « scel aux obligations » et les archives municipa- 
les elles-mêmes furent déposés à la Halle, dans un coffre 
en fer à dix serrures, dont les clés étaient confiées, les neuf 
premières aux neuf grands-doyens des métiers el la dixième 
seulement au bourgmestre el aux échevins *. 

L'organisation nouvelle des Cent-hommes fut mise en 
vigueur à partir de la Chandeleur (2 février) de l'année 1303°. 

Le 4°" août 1302, 4. de Namur ratifia® une autre exigence des 
métiers de Bruges qui voulaient que tous les cens — lisez 
« oyers » — mis sur fonds bâtis ou non bâtis, à l'intérieur de 
Ja ville, restassent perpétuellement aux taux où ils se trou- 
vaient à ce jour, avec défense de les élever à l'avenir, sous 
quelque prétexte que ce fût, « incendie, décès, frais de bà- 
tisse, on autres. » 

Une mesure, également dirigée contre le patriciat, fut l'auto- 





























1. Vavoemexnens, p. 229: Waurens, Tables, L VIIL pp. xut-uix. 

2. Lettres — 1303, 23 avr. (Bruges) — de 
Avch.v. Bruges, Rudenb.. L.95 ; &d. Wanxx.-0 
vas 8, Coutume, À, 1-84 

3. Lettres — 1303, 20 oet., Bruges — 
Arch. v. Bruges, Radenb.. [053 éd.W ans .-G 
Coutume, À, 21-85. 















Ph. de Thietle, cop. 2v 
ann, LV, HAT: Giuutoure 











4. Wanx.-Gneuv., IV, 97. 
5. id, IV, 1 
6. Lettres — 1302, 1er août, s. 1. — de J. de Narur, or, se., Arche. 


Bruges, charte 110, cop. xv* s., Roodenb., [. 11; éd.—d'apr. Roodenb., f. 
41 — Wausx.-GneLn,, LV, SL2A3, el — W'apr. l'or. — GiLLIOUTS-VAN $., 
Coutume, 1, 279-81. 

Le caracière démocratique de cette mesure est également apprécié par 
Vanderkindere (op. eit., p.131) : « Chaque fois que l'élément démocrati- 
que reprendle dessus. il fait sanctionner par le seigneur l'antique défense 
de modifier Le aux du cens. » 
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risation que Jean de Namur, agissant au nom de son père, 
accorda à tous ceux qui demeuraient entre les limites de 
l'échevinage de Bruges, d'y exercer en liberté tous métiers ou 
négoces !, Jean el Gui de Namur et Guillaume de Juliers inter- 
vinrent aussi pour régler, de concert avec l'échevinage de la 
ville, Les statuts de la confrérie des courtiers (makelaers), et 
ixer un tarif pour les objets soumis au courtage. Toutes nr 
sures arrêtées en faveur de la petite industrie, et pour entraver 
à l'avenir le développement excessif qu'avait pris la spécula- 
tion el le grand comme 
nfin, pour récompenser les Brugeois du grand service 
qu'ils avaient rendu à la cause de son père le comte de Flan- 
dre, Jean de Namur décréta qu'ils transporteraient dorénavant 
leurs marchandises en franchise de droits et tonlieux dans tout 
l'intérieur de la Flandre *. 

Le 4 novembre 1304, Philippe de Thiette, administrateur du 
comté, confirma* les conquêtes de la démocratie brugeoise 
dans ane charte célèbre qui demeura jusqu'en 1619 le fonde- 
ment du droit municipal à Bruges et que Warnkænig appelle 
avec raison la Grande Charte de Bruges*. 

Pour voir d'un coup d'œil les progrès que les événements 
de 4302 ont fait faire au parli des métiers dans la capitale ar- 
tistique de la Flandre, il suflit de comparer les articles de cette 
charte du 4 novembre 1304, avec les articles des chartes du 
28 septembre 1280 et du 25 mai 1281, don il a été question 
plus haut. La charte de 1281 déclarait inéligibles à l'échevinage 




































1 Lettres— 1902, 1er août, s. L — de J, de Nam; éd, 6 

Contume, 1, 280. 

2. La Flandre, sun, 1881, p. 222, en Hamand, 

3. Lettres — 1302, 1er moût, SI, 2 de J. de Nam; éd. 
Coutume, 1, 280. 

res — 1308. 4 1 
harte 291; cop. XIVe $. (fragmne) Arch. 
av s. Arch. 0. Brüges, Rudenb.. f 17, 

4653: éd, — d'apr, Rudenb.. L. 17, — Wanvx.-Gurun., IV, 
l'or. Grueros-vas $.. Coutume, |, 286-: 

5. Nous verrons plus loin comment Ph. de Thiette, dans cette charte 
du nov. 1308.saus l'influence d'une réaction aristocratique qui se faisait 
déjà sentir, aiténua cependant d'une manière sensible lesprivilèges et les 
faveurs qui avaient été accordées, en 190, anx métiers de Brages, eu u 
premier monvement d'enthousiasme et de reconnaissance. 

6. Wanxk.-Gnrun,, IV, HO, 











2. sl. — de Ph, de Thiette 
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les faux-monnayeurs, les voleurs et les arlisans qui n'avaient 
pas acquis la hanse de Londres ; la Keure de 1304 en exclut 
les bätards, les malfaiteurs, les marchands de vin, les courtiers 
en grain, les fermiers d'accises, les collecteurs d'impôts et 
leurs associés : en 4281 les ouvriers étaient éliminés, on 1304 
ce sont lesspéculateurs*, Bien plus, dans la nomination même 
des 43 échovins et des 14 conseillers qui composaient le Ma- 
gistrat, les métiers all xercer une action prépondérante. 
Tandisqne, en 1388, lesarlisans brageois réclamaient vainement 
le droit de collaborer à la révision des keures et de désigner la 
moitié desconseillers: la charte de 1303 établissaitque les arti- 
sans choisiraient dans le soin des métiers 9 échevins el 9 con- 
seillers, que les bourgeois, de leur côté, éliraient8 personnes, 
parmi lesquelles le Comte en prendrait 4 seulement pour par- 
faire, avec les 9 échevins désignés par les métiers, le nombre 
de 13 échevins; enfin que ces 13 échevins, de concert avec 
les 9 conseillers artisans, désigneraient les 4 derniers con- 
seillers?. L'influence patricionne était presque entiérement 
exclue de l'échevinage et du gouvernement de la cité, 

Nous voyons encore que la keure du 28 septembre 1280 dé- 
fendait, sous peine d'une amende de dix 1b. et d'une sentence 
de bannissement de un à six ans prononcées par les échevins, 
toute réunion d'arlisans comptant plus de sept personnes y 
compris le doyen de la corporation el la majeure partie des 
prud'hommes ; loin que ces assemblées soient encore inter- 
dites dans la Keure de 4303, on y lit que doyens et pru- 
d'hommes sont tenus de réunir les différentes corporations 
une fois par mois? 

A Ypres le patricial avait fait fermer les portes de la ville 
en apprenant le triomphe des Brugeois suusles murs de Cour- 
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1. Gt. pour ces appréciations, Wanxk 
ment, pe 198 

2. Cf. Wanax.-Gueu., IV. 197-38. Get article de la keure de 1303 fat 
sensiblement modifié en 110$, par suite de la réaction patricienne que 
nous indiquerons. 

3. Warsk.-Guauv., IV, 88,93-95. — L'article 11 de la keure de 1280, dont 
il est question ici, est publié par Wars. Gteuo., Il, 

Une derniére faveur que Ph. de Thiette et Jde Namur accordèrent 
aux Brugeois fut la confiscation de la scigneurie et de là mirie de Sys- 
seele qu'ils déclarérent réunies à la comwune, lettres — 1303, 25 
Bruges — de Ph. de Thielte; éd. Wansk.-Gueo.. IV, 318-10. 


+ IV, AIO, et Vaxonmese 
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trai !; mais le « commun » ne larda pas à y reprendre le dessus. 
Il aceueillit les fils de Gui de Dampierre, et la politique de ces 
derniers à Ypres fat la même que celle qu'ils suivirent à 
Bruges. En parlant des chartes? qu'ils firent délivrer à cette 
époque en faveur de la ville, Vandenpeereboom écrit#: « L'ana- 
lyse de ces documents nous permettra de constater que la 
révolution démocratique fit, de 1302 à 1304, à Ypres, des 
progrès importants et durables ». 

Tel fut d'ailleurs le recul de l'autorité patricienne, dans les 
villes de Flandre et de Brabant, après la bataille de Courtrai, 
que Boendale peut écrire: « Les patriciens n'étaient plus 
admis à aueune magistrature »; — et ailleurs : « Quand on 
se rendait à l'hôtel de ville les patriciens demeuraient à la 
porte + 











Les ressources des Brugeois. 


Les artisans de Bruges mirentla main sur l'argent, sur les 
biensmeubles et immeubles des patriciens. Les meneursdu pat 
ti furent installés d'une manière fastueuse dans les demeures 
patriciennes.Les propriétés furent mises en coupe réglée’. On 
y établit des receveurs qui en perçurent soigneusement les 
différents revenus : prenant blé et avoine, agneaux el moutons, 
« fromages frais el fromages verts, dimes et foreslages, cens 
et banalités® ». On remarquera, en effet, que la commune de 

4. Yelthem, lix. LV, eh. xua, pe 

2 V. lettres — 1302, 23 nov., s. l. — ded. de Num.,or.sc., Arch. v. Ypres, 
Dieger, n° 296; lettres — 130, nov., Lille, — de J. de Nam, or. se, 


Arch. v. Ypres, Dieger, ne 
ai de 


























mmur avait donné aux Yprois des lettres 

v. Ypres, charte 294. 
3. Ypriana, V Tables, t. NII, pe 
4 Publ. par Wiucrus, De brabantache geesten,L. 438. Do méme, en Mali, 
aprèsdans le triomphe desguetfes (parti populaire). « Les gibelins restent 
ils dans la ville, ils doivent se fai Fe matricule d'un 
des métiers, sans quoi tout accès aux charges leur est fermé. » PennExs, 
La Civilisation florentine, p. 46: 

5, En ltalic, après leur triomphe, les gelfes dépouillérent les yiñetins 
de la même manière. 

6. V., entre autres, le couipte — 1302, 30 sept..s.1, — de N.Viieghe, pré- 
posé à la perception desrentes et fermages du seigneur de Ghistelles, rôle 
or., Arch. v. Bruges, hurle 119, anal. par Guutowrs-Vas 8., nb, 1, 131 
547 et le compte-rendu —{393, fin août, s.L. — à 1. de Namur, parla v. de 
Bruges, de la perception des revenus appartenant aux lelinérts, rôle or., 
Arch. v. Bruges, charte 190, éd. Gruuonrs-v 
































1, 165-80. — Le 
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Bruges ne supprima pas ces redevances féodales là où elle 
put les prendre dans sa main, mais qu'elle les préleva à son 
profit; et elle agit ainsi, non seulement dans les limites de 
son propre territoire, mais dans d'autres parties de la Flandre, 
par exemple à Oudenbourg!, dans les ehâtellenies de Furnes 
et de Bergues*, et à Poperinghe 

Des sommes considérables furent prélevées de la sorte sur 
les biens des plus riches habitants du pays : aussi la démo- 
cratie brugeoise put-elle se procurer l'argent nécessaire à 
l'organisation de la résistance au roi de France*, sous la 
direction de son rewaerd, Guill. de Juliers, Sur la ressource 
dont disposaient ses trésoriers, Bruges continua de subvenir à 
l'entretien, non seulement de son chef militaire, mais des 
propres fils de Gui de Dampi leur fournissant chevaux, 
armu étoffes de luxe et vin rhénois*, La ville de Bruges 
payait les chevaliers appelés de Zélande el leurs sergents', 
les chevaliers venus d'Allemagne’, les soudoyers anglais. 
4. Borluut, Siger de Gand, J. de Menin, Banghelin d'Ardenburg 
étaient aux gages de la ville de Bruges, eux, leurs écuyers et 
leurs valets”. Bruges équipait hommes et charrois el Veillait 
aux approvisionnements l°, 
































relevé des sommes pereues de In sorte sur les biens des pariisans du Roi 
remplit des mmauscrits entiers, conservés aux archives ile la v, de Druges 
s consulter grâce à l'obligeance du savant archiviate 








Ge 
ee, arr. d'Us- 


4 Compte du mois d'août 1303, cité dans la note précédente; 
wrs=VAx S., nr, 1 177, — Oudenbourg, comm, de ln FI. 
ant. de Snaeskerke. 












4. On sait que la +. de Bruges était. à cette date, la cité la plus opu— 

lente de la FL et, peut-être, de l'Europe. Nons In voyons sans cesse avan- 

cer de l'argent soit an Fr, soit an come de FL. soit aux antres villes 

du pays; v.. entre antres, lettres — 1285, 29 dée., Pierrefonds — de Ph. IV, 

Areh. v. Bruges, charte 39 et leltres — 1288, janv. s. L 
or. se, dreh. Et. Bruges, charte du Franc 76. 

5. Compte — 1303, Ha août — 













che er. Bruges, 








Bruges, or. Arch, . Pirnges, 
2 78-39 et compte de fin æoût 1303, 
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Les charges du roi de France. 


Dans la proportion même où les ressources des Brugeois 
s'accrurent par la spoliation des leliaerts s'acerurent les 
charges du roi de France. Fidèle à une ligne de conduite dont 
il ne s'écarta jamais, Philippe le Bel continua à soutenir et à 
défendre, dans la mauvaise comme il l'avait fait dans la bonne 
fortune, ceux qui s'élaient dévoués à sa cause. I tint à 
honneur de les indemniser des pertes qu'ils éprouvaient. Par 
un acte qu'il rappela dans des lettres données le 20 octobre 1303 
il déclara que tous chevaliers ayant perdu leurs revenus dans 
la guerre toucheraient, sur le trésor royal, des indemnités 
égales à la moitié de ces revenus ; et que lous écuyers, dames 
et damoiselles, recevraient une rente qui monterait au tiers. 

Les actes concernant les rentes assignés par Philippe le Bel 
à des bourgeois ou à des ehevaliers flamands, après le désastre 
du 41 juillet, alin de les indemniser de leurs pertes et dom- 
mages, sont {rs nombreux”. Notons que le Roi ne Larda pas 
à autoriser les bénéficiaires de ces revenus à les eéder à des 
licrs moyennant une somme d'argent. Enguerr. de Marigni, 
Gilles Aicelin, archevêque de Narbonne, Geofl. Cocatrix, le 
pape Clément V, et bien d'autres, achetèrent de ces titres de 
rente *, On voit ainsi que le roi de France était guidé par un 
sentiment d'équité, non par le seul désir de maintenir, au 
moyen d'une rente annuelle, les notables flamands dans sa 
dépendance; on voit aussi la confiance qu'il lémoignait aux 
Flamands car il ne semble pas avoir craint que ceux-ci, après 
avoir cédé leur litre de rente à un tiers el touché la forte 





























et compte de 1902- 
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van S., Inv., 1, 90e 


Jiruges, charte 162, éd, Gi 
TETE 


1303 — s. d. — or., Arch,» Bruges, chat 








20 oet., Corbeil — de Ph, 1V, Cap. xIV® 8. 
L. 46 et 14 86, . 45; éd. Ordomn., 1, 385-86. 
Ile sont si nombreux que nous ne pouvons en danner ici l'analyse: 
v., entre autres, Arch, nat,, K 37, n° 12: K 166, n° 99 et 100: JJ 38,1. 69: 
1 45,1. 34; PP 147, p. 79: P 2288 restitution du mémorial À de la Cha: 
bre des co ptes) 17. 57 et 386 : Areh, roy. Brurelles, cartnl. 2, . 33 

3. V. les actes aux Arch. nat. K Y7,ne 22 et 31: 34 38, f. 81 v: 
L 104 ve et, dans Duenesxe, Maxon de Béthune, preuves, p. 84. 
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somme, pussent se détacher de sa cause et prendre rang 
parmi les elauwaerts. 

Les charges qui résultèrent de cette situation furent lourdes 
pour le trésor. Le roi donna ordre ! de confisquer les biens de 
tous les Flamands révollés qui se trouveraient dans l'intérieur 
du royaume : mais celle mesure ne procura sans aucun doute 
que peu de ressources. EL cependant combien pressante 
la nécessité : Lille vst assiégé, Dowai va capituler, l'Artois est 
en flammes, le Tourmaisis est menacé. Il faut lire les lettres 
d'une émotion si réelle que le Roi écrit aux baillis et aux 
sénéchuux, aux évêques et aux grands du royaume, aux bour- 
geois des bunnes villes. 

« En une aussi pressante nécessilé, écrit-il * au clergé du 
bailliage de Bourges, nous n'avons pas seulement besoin de 
prières mais encore de secours Lemporels, au moment où nous 
devons supporter des dépenses si lourdes pour la défense du 
pays. C'est en toute affection que nous vous demandons, que 
nous vous supplions de bien vouloir considérer qu'il s'agit 
d'ailleurs de votre intérêt particulier, qu'il y va du salut de cha- 
eun d'entre vous, quand nous vous demandons de contribuer 
au salut de la patrie — de cette patrie qu'une tradition véné- 
rée, héritage des ancêtres, nous apprend à défendre, en nous 
enseignant qu'il faut en placer l'amour avant même celui de 
nos enfants. Au moment où nous-imême, où nobles et bour- 
geois du royaume, abandonnant femmes et enfants, n'hésitons 
pas à nous porler au-devant des dangers les plus graves, voyez 
s'il serait convenable, s'il serait permis ou décent que le 
clergé, dont les intérêts sont en jeu autant que les nôtres, se 
refusät à nous aider d'un secours modique. À moins de porter 
dans la poitrine un cœur de fer, à moins d'être dépourvu de 
toute humanité, on ne peut refuser, en une circonstance pareille, 
de venir à notre secours et à celui du royaume de France. » 


















4. Lettres — 1902, (Tnov.. Paris — de Philippe 1V, cop. xvi s., Arch. 
44 35, 40 vo et 14 96, F. 10 ve. V 2, 17 nov. 
aux sénéchi e Périgueux et de Cahors, 
te aux sujets du royaume de négocier avee lus 
cop. xive s., Arch. nat. 3] 35, [40 vret 13 36f.10 ve. 
3, Lettres — 1302, 29 août, Parie — de Ph. IV au clergé du bailliage de 

A1 35,f.8 et JJ 36, f. Tv*; éd, Mém. de 
étrange, N!, 317-: 
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S'adressant aux bourgeois des bonnes villes, Philippe le Bel 
est humble et modeste; il leur expose! par le menu l'enchai- 
nement des événements. Aux délégués envoyés pour lever l'ar+ 
gent nécessaire à la guerre, il dit expressément : 

« Arrangez-vous à l'amiable avec les bonnes villes, Parlez 
aux maires, jurés, échevins, aux principaux, bourgeois, puis 
à l'ensemble des habitants ; montrez-leur combien chacun est 
intéressé à contribuer dans la circonstance présente qui touche 
Lous ceux du royaume. Expliquez-leur comment le Roi, pour 
faire face à ces obligations, saus mettre en danger la personne 
même de ses sujets et en les ménageant le plus possible, a 
tenu conseil avec les plus sages et les plus avisés. Ceux-ci ont 
pensé que le mieux serait que les bourgeois aidassent le Roi 
d'un certain nombre d'hommes à pied, durant quatre mois 
seulement, en telle manière que si la guerre se prolongeait au 
delà ils ne paieraient que pour ces quatre mois, tandis que si 
la guerre se terminait en moins de temps, ils ne paieraient que 
pour le teraps écoulé, Pour chaque sergent ils ne paieront 
que deux sous parisis « combien qu'il couste plus au Roi et 
combien que les sergenz mettent à eus arreer, appareiller ou 
armer, » D'ailleurs, durant toute celle année on ne leur deman- 
dera coutume, cinquantième, ni autre subvention que ce soit, 
pour raison de la guerre, Quant à l'argent qui sera accordé on 
le lèvera de la manière la plus pratique que l'on pourra et 
sans grever le peuple. « Si vous ne pouvez vous arranger 
d'une manière satisfaisante avec l'ensemble des habitants, dit 
Philippe le Bel en terminant, traitez avec chaque personne 
en particulier, voyez ee que un chacun serait disposé à 
donner, faites le Lotal et jugez de ce qui vaudra le mieux. 
Mais, de toutes les manières, le Roi préférera la manière qui 
sera conforme à la volonté du peuple, choisie et acceptée 
par lui 




















1. Lettres — 1303, 18 oc., Paris — de Ph. IV &J.de Dijon et au bailli de 
Mäcon, concernant les subsides pour lost de Flandre, cop. uve s., Arr. 
nat.. 1435, f. 9 veet 13 36, f.9 

2. Lettres —1302, 14 nov., Paris—de Ph, IV concernant la levée d'home 
es el de subsides pour la campagne de FL. dans ln sénéchaussée du Poi- 
tou; eop. ave s., Arch. nat. 1. 25,456 et 1] 38, MAT-AA; cop xvuti &., 
Bibl. nal., ms. Decamps 44, pièce 115: éd. Mém, Acad, Inver, et B.-Lettres! 
Se 21-25, 
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Le 23 août, le roi de France ordonnait à tous ses sujets, 
laïes et ecclésiastiques, de porter leur vaisselle précieuse à la 
monnaie où elle devait être convertie en argent liquide’. Le 
1" septembre, il empruntait * à son conseiller 4. Croissans, en 
termes qui font pitié, 300 Ib. « pour les pressants besoins de 
la guerre de Flandre ». I était alors à Arras à latête de l'armée. 
Puis ce sont des mandements? aux surintendants des finances, 
leur enjoignant d'envoyer à Paris, en toute hâte, les sommes 
levées, à mesure qu'elles atteindront 1000 1b. 

Il est difficile de mesurer l'étendue du mal que le désastre de 
Courtrai fit au gouvernement de Philippe le Bel : il encou- 
ragea la politique aggressive et violente de Boniface VIN : il 
fut la source des inextricables embarras financiers qui attris 
tèrent la fin du règne, et, par l'atteinte qu'il porta au prestige 
royal, il fut l'une des causes des résistances locales que nous 
allons bientôt voir s'accentuer. 





























Pierre Flate et Enguerran de Maris 


Les érudits observent une grande différence dans le carac- 
tère du gouvernement de Philippe le Bel, entre la première 
partie du régne jusqu'à la bataille de Courtrai, et la seconde 
partie qui s'étend de 1902 à 1944. Après le 41 juillet 1302, le 
Roi a certainement perdu de celle assurance, de cette fermeté 
calme qui avait fait jusque-là sa force: nous le voyons là 
tonner souvent, fléchir, céder à ses adversaires pour reprendre 
ensuite ee qu'il vient d'accorder. El cette altération surprend 
d'autant plus qu'elle se produit au momentoi le roi de France 
entre dans la force de l'âge. 

En Flandre s'était dressée devant lui, avec une puissance 
imposante, une société nouvelle qui va grandir d'année en 











1. V lettres — 1302, 23 août, Paris — de Ph. IV au baillé de Sens, cop. 
ant s., Arch. nat. JA 95, L 8 et J3 36, F7 ve, Cf, les lettres de Ph. IV 
au clergé du bnilliage de Bourges citées précèdemment. 

2, Le sept, Arras — de Ph. IV à 
AA 3, LL ve et 14 36, LG ve; éd, Bo 
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3. Mandem, — 1302, 9 nov , Paris —de Ph, IV au bailli de Caen etaux 
surintendants des finances pour l'ost de FL dans le bailliage de Cren. 
cop. xive s., Areh. nat, A1 5, 1.1 el 11 36, f, 16 ve: éd. Ordonnances 
iLauriére}, 1, 50-41. 
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année, et changer la physionomie de l'Europe, la démocratie 
communale. Cotie société est de tous points différente de la 
sociélé féodale dans laquelle Philippe le Bel a été élevé, qu'il 
connait, et dans laquelle il sait se mouvoir avee cette intel 
‘lairée qui triomphe des obstacles, Et lui qui sait si 
bien résoudre les difficultés dont il perçoit et comprend les 
éléments, est dérouté par l'apparition subite de ces forces 
dont il ignore les causes et dont les effets l'ont surpris. Pour 
lui et ses conse ouvement des métiers reste aussi 
inintelligible qu pour nos hommes d'État la ques- 
tion ouvrière. 

















la politique de Philippe le Bel après Courtrai, c'est la mort sur 
le champ de bataille de l'un des meilleurs esprits politiques 
de l'époque, qui n'avait cessé d'être le plus ferme soutien du 
Roi en ses conseils, du chancelier Pierre Flote, Esprit à la 
fois pénétrant et large, orné des aptitudes les plus diverses, 
homme de robe et homme d'épée, diplomate, avocat, capi- 
laine, grand oraleur ‘el grand homme d'État, P. Flote parait 
avoir été doué, dans presque toutes les branches de l'activité 
humaine, de facultés supérieures. Les documents conlempo- 
rains montrent en luiun grand seigneur par le caractère, le 
rang et la fortune ?, 11 fut en France le premierlaie que la con- 
fiance royale éleva à la dignité de chancelier ?, Mais l'histoire 
a conservé de lui une impression fausse qui peut étre résumée 
dans la boutade de Boniface VII: « Pierre Flote, petit avocat 
borgne! » +. 

IL est vrai qu'à peine Flote était-il tombé à Courtrai qu'en- 
trait en scène Enguerran de Marigni. L'influence que Marigni 




















Nous avons le texte exnet de plusieurs diveours de P. Flote. Celui 

qu'il prenanea le 15 juin 1298, : devant les représen 

roi d'Angleterre, est admirable, Corps diplom., L, S%.6. Sa 

harangue du 10 avr, 1102, dané l'assemblée des États à Notre-Dame, fit 

sensation en Europe. CL Gcoif. de Paris (D, Uoug., XXI, 97) et Velthem 
v.IV, eh, x, « La belle pl conservée par Guill. de 



































Nangis, justifiait cette émotion, » lise. lite. NX VI, 374. 
IL était dre d'A & sur sa famille v, Ducuesxe, Chener— 
divrs de Fr, pp. + eut, souslerègne de Philippe le Bel, plu 





sieurs personnages du nom de P. Flote, fort diffé 
qu'il faut se garder de confondre. 
Rexux, His. lité, XXNIL, 300. 


5. Cité par Micueuer, II, 67, 81. 
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acquit peu à peu dans les conseils du Roi a élé caracté- 
risée par Louis de Nevers, petit-fils de Gui de Dampierre, de 
la manière suivante !: « Enguerran de Marigni est considéré 
par tous, publiquement, comme un magicien qui tient le Roi 
sous sa domination enchanteresse, si bien qu'en toutes circon- 
tances, bonnes où mauvaises, il lui fait faire ce qu'il veut, sans 
que personne au monde, pour considérable que soit sa for- 
tune, son autorité où son rang, ose ou puisse y contrevenir. » 
Ce jugement est ratifié par tous les contemporains ?. 

Issu d'une famille modeste’ d'origine normande, Enguerran 
Le Portier de Marigni * eva par son travail et son intelli- 
gence. IL n'administra pas seulement les finances du 
royaume, mais en dirigea la politique extérieure, et notam- 
ment les affaires de Flandre. 11 nous a laissé au sujet de 
ces dernières une lettre d'un style personnel”, où nous 
voyons à vif sa physionomie. 

Tandis que P. Flote avait porté le titre de chancelier, 
Marigni se contenta du titre de « chambellan et cheva- 
lier du Roi* ». Flote fut surtout un diplomate et un homme 
de loi, Marigni un financier et un administrateur ; mais qui 
savait aussi parler aux foules, comme eu témoigne l'impor- 
tante harangue qu'il ft, en 4314, devant une assemblée de 











1. Acte d'appel — 1313, 14 avr., Gand — éd, Kenvys, His. M, 5717-85. 

2, Gont, Nangis, D. Baug., XX, 612, C; — G. de Paris, D. bouge, XNUI, 
149, vers 6217 et ss., 6254 ets. ; chron. auon. fin. en (32%, D. Houy.. 
XXI, 149, E; Li Muisis, De Smet, 1, 205; chrou, anon. fin. en {Ji?, 
D. Boug., XX, 19: etc. 

3. Sur Eng. de Marigni, v. P. Cuémexr, Trois drames historiques, ct 
Lacame, Dissertations sur L'histoire de Fr. au xive « 

#. Enguerran Le Portier prit le nom de la terre Marigni qu'il aequit en 
Normandie. 11 prit quelquefois le titre de seigneur de Mainneville | Arch. 

£. 98) où de Longueville (chrou. Rouen, 1, Rouge. XXUI, 354.) 
de la terre de Longueville que Ph. IV lui avait donnée (905, 
ini Arch. nal., 33 7, £. 29, v°). 

&. Publ. —'sous la fausse date du 25 jl 1812 — par Gourrnov-Mexti— 
avais, Annuaire-bull. de la Soc. de lhist. de Fr., «un. 1868, pp. 121- 
v. encore de lui une lettre semblable, bieu que moins intéressante, dans 
le Musée des Arch, départ. 

6. « Miles et cambellanus noster ». Let 
cop. xive s., Areh. nat, 9] 42 B, f Un acte , 10 oct., Paris — 
publ. dans les Arch. de la tüironde (VII, 160-61; lui fait prendre le titre de 
« chancelier et chambellent nostre sire le Roy », mais le mot chancelier est 
certainement une faute de lecture pour « chevalier», CL. Bourante, La 
France sous Ph le Bel, pp. 4225. 
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bourgeois parisiens, en présence du Roi, pour demander 
les subsides nécessaires à la guerre de Flandre !. 

Enguerran de Marigni mit son génie non seulement à 
bien gérer les finances de l'État, mais les siennes propres. 
Il acquit une fortune énorme. Le nombre de donations en 
argent, lerres, privilèges seigneuriaux qu'il obtint de Philippe 
le Bel est considérable ?. Les souverains étrangers eux-mêmes, 
le Pape ?, le roi d'Angleterre *, le comte de Hollande * com- 
blaient de présents un personnage aussi puissant. La comtesse 
Mahaut d'Artois lui envoyait du drap de laine à ligures*. Il 
mena nn train princier qui, par son trop grand éclat, éclipsa 
les plus grands seigneurs du royaume, et jusqu'au frère de 
Philippe le Bel, le vaniteux Charles de Valois. Sa maison à 
Paris portait pignon doré. 11 fonda des églises où il installa 
des chanoines ?, et vitélever sa statue au Palais de Justice, 
auprès de celle du foi ". Il maria ses enfants dans les plus 
nobles familles; son fils Louis avec demoiselle Roberte, fille 
de Gilles de Beauvais ?, sa fille Isabelle avec Guillaume de 
Tancarville ®. 11 fit nommer son frère Philippe évêque de 
Cambrai, puis archevêque de Sens !; nominations qui scan- 
dalisèrent le peuple %, autant que la fortune trop bruyante du 
favori scandalisait les grands. 

Après la mort de Philippe le Bel, Enguerran de Marigni 




















1. La chronique de Saint-Denis (D, Boug., XX, 692) a conservé l'analyse 
du discours. 

2, On trouvera la transcription on l'analyse des nombreux actes 
par Ph. IV reltivement aux concessions de terres, de sommes d'argent, 
de privilèges féodaux à Eng. de Marigni, aux Arch, ma. JI 40-42, PP 117 

3. 6. de Paris, D. Æouy., XI, 155 

#. Lettres — 1313, 3 indsor — de Éd. II à Ph. IV; éd. Rymer, 
ua 

3. Lettres — 1308, j 
sire Eng. de Marigni 

s, à tenir en def par lui et sex héritiers ; anal, dans Pull. comm, ro. 
d'hist, de Belgique, 2 série, IN, BL 

4. Dear, Doc, art. ae, de «ver, dre partie, p. 103. 

2. Cont. Nangis, D, Bouy., 

3, Féumes, ist, de Paris, 
4. Actes concernant ce mariage, du 14dée, 1909, cop. xuv® a. Arch. nat. 
43 4, L 107 ve; de janv. 1310, cop. xive s., ibid, dà 42 BL. 90. 

3. Lettres —" 1309, 18 uov,, (Neufmarché) — de Ph. IV, concernant re 
mariage, anal, du xviue s., Bb, nat. ms. Moreau 4132, € 410. 

6. 1 de St-Victor, D. Boug.. XXL, 684, G-H. 

7. Geoff. de Paris, D. Bouge, XXII, 149. 
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tomba victime de la réaction féodale dirigée par Ch. de Va- 
lois, lôte folle‘. Les commissaires nommés par Louis le 
Hutin durent cependant reconnaitre l'intégrité de son admi- 
nistration financière *. Le roi d'Angleterre couvrit l'homme 
d'État de sa protection ? ; mais le mouvement qui s'était pro- 
noncé à la cour fut trop fort. On parla de magie +. 

Enguerran de Marigni fut pendu, le 30 avril 1313 5, au gibet 
de Montfaucon *. 

À l'époque du récit où nous sommes parvenus Philippe le 
Bel chargeait Marigni, avec Gaucher de Mitry et Gill. de 
aillai, ses écuyers, de traiter avec toutes personnes nobles et 
non nobles en révolle contre lui, à l'exception, toutefois, du 
comte de Flandre et de ses enfants 7. Le Roi s'avançail d'autre 
part, à la tête d'une armée puissante, contre ceux qui devaient 
persister dans la rébellion. 


















Heprise des hostilités. 


Au lendemain du jour où la nouvelle du désastre de Cour- 
Lrai fut connue à Paris, Philippe le Bel nomma le bouteiller 
de France, Gui de Chatillon, comte de Saint-Pol, au comman- 
dement de l'armée de Flandre *. 

Leschäteaux delafrontière furent garnis d'hommes d'arme 











1. Cont. Nangis, D. Boug., XX, 612, ( 
— Sur la Réaction féodale sous Les fils 
il est longuement question de Marigni 
Rev, hist. de amars-avr et imai-juin 

2. Lettres — 1345, 24 janv. bois de Vincennes — de L. le Hatin ap= 
pronvant les comptes d'Engiterr. de Matigni, cop. xvu® «., Bibl. mal., us. 
Duchesne 56, f. 439 v°, CE. Danesre, IL, 

3. Lettres 





Li Muisis, De Smet, Il, 202 
le Philippe le Bel ». 
de M. Ch. D 






















eshani — de Ed. 11 à L. X; éd. Rymer, 1, 






4. Micmeuer, IV, 12 
Chron. anon, Gin. en 1342, 1. Bouy .. XXI, 19, N. au sujet du procès 
et du supplice, J. de S-Victor. D. Boug. XXI. 659, et Geofl. de Paris, ibid. 








XXII, vers 7313 et ss 
6. Qu'il n'avait pas fait construire quoi qu'on en ait dit, v, Rene La Vitare 
qutsr, Des anciennes fourches patibulaires de Monfar 
7. Lettres — Paris, 1302 (sans autre date) — de Ph, IV, éop. vs 
Arch. mat. 335, L. 47 04 JA 46,1. 10, 
8. Lettres — 1302, {3 jl., Vine, — de Ph. 1 
M 35,1. 4; éd, Duenesse, Maison de Chatillon-s.-Marne, preuves, p. 
3. Comptes de dépenses pour la garnison de diverses places suria fr 
le Flandre, depuis le 11 jL. jusqu'au 30 oct. 1302. 
Despens de allie, pour le wiere, pour les gages de .vj. serjans-arbales- 
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ne purent, ainsi que nous l'avons vu, empé- 
cher l'invasion de l'Artois. 

Les Français, cependant, ne la! 
quelques succès. 

A Calais campait un vaillant capitaine, Oudart de Maubus- 
sont, Guiart a laissé la dlescription* de l'expédition qu'il di 
sur Gravelines, en un dé ces potits tableaux elairs et colorés, 
qu'il excelle à peindre, lorsqu'il ne les surcharge pas de 
détails. 








sérent pas de remporter 








Liers ki demourerent où chastel à Bunry, du jour de l'Ascencion, par tout 
de merkedi xjeme jour du moys de juilé, ke le bataille fu a Courtrai, par 
2xj jour, à Chaseun x. d. par jo Ib, «+. +. — tem, pour ches 
2j. serjans et .xij. autres serjans de quoi on renforcha le warde du chastel, 
du ierkedi .sjeme jour de juilé, par tout le diemenche .xxifeme jour de che 
mise moÿs, par x. jours, chascuns Xi. d. par jour : :ix. 1D., .xviij, 8. 
<.— tem, pour ii. sergans, ki demourerent en che 
serjaus Ke li ‘envoia du diemenche devant dit, 
par tout le jour saint Leurene, .xi*- jour en aoust, par .xix. jours, chnseun 
avi, d. par jour: .e. et .xiii. «. — Îleu, pour xij. serjans mis en che 
ehastel, ou lieu de -xij. serjans des xx. ke l rois À avait envoiés, ki s'en 
alorent le vugille saint Hartelmieu (23 août), et ehil, j entrerent che meisure 
jour, et demonrerent en che ehastel, par tout le jour saint Mahion, xx 
jour de septembre, par .xxix. jours, chasean .ÿj. «. par jour: .xvij. Ib. et 
viij.s, — Hem, pour Hi. serjans ki demourerent on ditchastel du jour 
saint Mahieu devant dit partout le diemenche aprés ensievant (23 sept.) 
par .ÿ. jours, chascun .j. +. par jour : .xvj. sous. — lteun, pour xx), 

stelevant dit por le doute desanemis ki arisien 
prés du lieu quand li rois fa parti du siege de Vitri, du lundi après le jour 
saint Mahieu (24sept.), si | furent par Lout Le juedi .iij®e jour en octembre, 
ehaseuns par .xj. jours, chascuns ij. s, par jour : .xij. 1b., -ÿ. s.— lle, 
pour ches xx). serjans et pour.xv. serjans ke Willaumes Libertons amena 
au chastel, ki à demourerent du juedi üij® jour en octembre, par tout 
le juedi .xj-me jour d'octembre. par .vij. jours chascun, .j. s. par jour : 
xx. Ib. iv.s, — Item, pour .xvij. serjans ki demourerent ou chastel à 
Baury, du jues par tout le mari devant le Toussaint, .xxis.cme 
jour d'octembre, par -xix. jours, par jour chascuns .ij.s...xxxij 1b...vj. « 
et on est a les autres pour chou ke mes sires de Baïonne et li murissans 
estoient prés. 

Sm de tous despens : .uxxif. 1b , .xis, 8.,.ije d 

Éinai demoure que li baillie doit par ce conte, àjr. xx). Ib, xvj. a, 
id. 

Et de blé : -xjar x, 0 
et demi. 

Rôle or., Bibl. nat., ms. Flandre- Colbert 181, (. 19. 

1. V. les quittances de gages pour l'étnblie de Calais commandée par 
Oudart de Manbuisson, en date des %oet., 20 et 21 oct, 1303, Hbl.nat.,ms. 
$ pièces 82-44 et 86 
2. Vers 13237 et4s,, D. Houg 
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Oudart partit de Calais, le 44 août 1302 « à deux cents armu- 
res de ler et cinq cents piétons v. 


Tuit cil chemiuent droite sente, 
Pour la haine rentamer 
Vers Gravelingues sur la mer. 


La petite troupe franchit l'Aa et marche droit sur le port, 
bannières au vent. Ceux de Gravelines, les voyant s'avancer 
au loin, sortent à leur rencontre. Ils étaient 2,000, dit Guiart, 
conduits par cent vingt hommes d'armes. Îls marchent hardi- 
ment écus au col et lances basses. Aux longues piques des Fla- 
mands Les Français opposent leurs épées courtes et légéres, Le 
combat dure peu : les Gravelinoisse dispersent par la plaine, ils 
fuient sur les chemins. Quatre cents d'entre eux sont luës. Ou- 
dart et ses compagnons « se fichent » en laville, forcent les por- 
tes, mettent le feu aux paillasses des lits; le port est rempli 
de fumée, les loitures s'effondrent avec fracas. El, glorieux 
de l'aventure, Maubuisson rentre dans Calais. 

Le Roi convoqua pour l'ost de Flandre tous les hommes 
disponibles !. Il écrivit des lettres personnelles au comte de 
Hainaut et aux grands du royaume, leur peignant le besoin 
extrême où il était de leur secours ?. 

La première convocation fat faite pour la quinzaine de la 
Madeleine, c'est-à-dire pour le dimanche 5 août (1302. Si 
l'armée avait pu être réunie à celle date sur la frontière de 
Flandre elle eût sauvé Lille et Douai. Mais on sait ce qu'était 
la mobilisation au temps de la chevalerie. Une nouvelle con- 
vocation fut lancée pour la quinzaine de la mi-août, c'est-à-dire 
pour le 1+* septembre 3. À celte date Philippe le Bel se trouva 




















. Lettres — 1302, 8 août, St-Germen-Laye — de Ph, IV à 3. comte 
de Hainaut, lui annonçant le siège de Lille par les Flamands qui occupent 
tout le pays environnant; | qu'il a fait faire « generale sewouce » 
dans tout le royaume, par ban et arrière-ban, à Arras, pour la quinzaine 
de la mi-août, et le prie de s'y trouver aussi bien appareillé eu armes et 
chevaux qu'il lui sera possible. Cop. xive s,, Arch. nat,, J 35 L. 6 et JJ 
36, L. 

3, V. ci-dessus, 
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effectivement à Arras, à la tête de son armée ‘. Mais Lille, 
Douai, Béthune, étaient perdu 

Le 3 septembre, après avoir longé avec son armée la rive 
gauche de la Scarpe, le roi de France vint loger à Faupou, où 
il demeura une quinzaine de jours ?, puis, continuant à suivre 
les rives de la Scarpe, il arriva à Vitry qui était entre les mains 
des Brugeois. [l établit son ost devant la place, occupant l'es- 
pace compris entre Vitry el la Brayèle, château des environs 
de Douai *. L'armée du Roi comptait 16,000 hommes t, i 

Les Brugeois, sous la direction de leurs jeunes et brillants 
capitaines, Jean et Gui de Vamur el Guillanme de Juliers, 
étaient campés au long du fossé appelé le Boulenrieu. « On: 
avait, dit Vellhem, fait une levée générale dans toute la Flan-: 
dre, recrutant jusqu'aux prêtres et aux moines #. » 

Los adversaires en présence n'osaient s'attaquer; les soldats 
du Roi étaient encore sous l'impression terrifiante de la jour- 
née de Courtrai: les clanwaerts craignaient de compromettre 
les surcès obtenus, car ils savaient qu'ils ne combaltraient 
plus dans des circonstances semblables. Alors les fils de Gui 
de Dampierre firent une démarche inaltendue. Ils envoyérent 
devers le roi de France des ambassadeurs, qui demandèrent 
« humblement » — écrit le chroniqueur flamand ® le mieux au 
courant de ces événements — à traiter de la paix On trouvera 
peut-être l'explication de celte démarche surprenante dans 
les pages qui suivent. ’ 











1. Lettres — 1302, Ler sept., Arras — de Ph. IV à J. Croitsans; éd. Bor- 
tant, No el. extr. des mess NX4, 42-49. : 
Philippe le Bel était arrivé à Arras le 29 août; chron, artis., De Smet, 
ACL 
Chron. arlés., IV, #77. 
La mention du siège de Vitry par Ph. IV se trouve dans le compte 
des dépenses pour les garnisons de la frontière flamande (1302, 11 j- 
29 oct:)que uousavous publié ci-dessus d'après l'original (Bibl. nat., ms. 
Golbert 187, 1. 11). Ce» même document nous apprend que Ph. IV avait 
quitté Vitry-le 24 sept. 
:Chron. artés,, De Smet, IV, 471. — D'après les Annales Gandenses les 
forces du roi de France se seraient élevées à 20.000 hommes. AVI, 
5713, 1.8. — V. de nombreuses quittances de gages pas és par Gui 
de Milly et Geo. Cocatrix, Bibl. nal.. ms. franc. 23 992. pièces 67 et 
5. Velthem, liv. IV ch. xvim, p.275. CI Annal. Gand, Perl:, SS., XVI, 
518,114. 
:6..Aupal. Gand, Pets, S$. 
D'A 























, 1. 24; ef, chron. artés., De Smet, 
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131 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 
Négociations. 


Les Flamands offraient d'entamer des négociations pour la 
paix, non comme s'ils avaient élé victorieux, mais comme 
s'ils avaient été vaincus. Les pourparlers, dont Velthem ! nous 
à laissé la vivante description, eurent lieu en pleine campagne, 
sous les voûtes d'une église en ruine. Les Flamands furent 
représentés par J. de Renesse, J. deGavre, sire de Schoorisse, 
Baudouin de Poperode, accompagnés d'une quarantaine de 
seigneurs et de clercs ; Gaucher de Châtillon et J. de Châlon 
représentaient Le roi de France. Nous allons voir apparaitre 
en pleine lumière la physionomie de Philippe le Bel. 

Schoorisse parla le premier: « Messeigneurs, dit-il en 
s'adressant aux Français, veuillez écouter, Nous sommes en- 
voyés ici par les enfants du comte de Flandre. Ils désirent 
beaucoup conclure la paix avec le Roi, car ils savent sa situa- 
tion et sa puissance. Aussi vous prient- ils de les aider à ob- 
tenir cette paix de la meilleure manière possible. » Comme 
condition de la paix les enfants de Gui de Dampierre offraient 
d'aller en pélerinage outre-mer, avee 300 chevaliers. En outre, 
pour sceller la réconciliation, ils offraient de fonder, à proxi- 
mité de la plaine de Groeningue, un couvent où vingt nonnes 
prieraient pour le repos de ceux qui avaient péri. « Lorsque 
Chätillon eut compris où Shoorisse en voulait venir : « Par 
il ne s'agit pas ici de ce qui s'est passé à 
nous n'avons pas mandat d'en parler, mais il s'agit 
de ce qui s'est passé à Bruges, où les hommes du Roi ont 
été assassinés la nuil, crime infâme et d'autant plus grand 
qu'il a élé commis publiquement, avec prémédilation ! » 
Suit une lacune dans le récit de Vellhem. Les représen- 
tants du roi de France expliquèrent quel châtiment Philippe 
le Bel entendait indiger aux Brugeois : « De plus, ajou- 
térent-ils, le Roi sera rélabli dans toute l'étendue de ses 
droils et en possession de la Lerre de Flandre ; et, cela fait, 
chacun aura la vie sauve. » Alors le chäteiain d'Alost, faisant 























1. Velthem, liv. IV, ch. 50, pp. 2717-78. L'abbé Duclos a douné (Soc. Êm. 
Bruges, 1881-82, pp. 126-23) aue édition plus correcte de la majeure partie 
de ce passage. 
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allusion au châtiment dont Philippe le Bel entendait frapper 
les Brugeois : « Quel sort serait le nôtre ? On nous laisserait 
la vie, mais en nous faisant crever les yeux, en contisquant 
nos biens, bref, en faisant de nous des misérables. Aussi 
préférons-nous tenter une fois de plus la fortune. Allons, vos 
paroles sont contes en l'air! » J. de Châlon se trouvait au- 
près du chätelain d'Alost : « Rien ne vous servira, répondit 
il, le Roi perdra sa couronne on il Lirera vengeance du crime 
commis ; choisissez. » Alors, dit Vellhem, J. de Renesse, qui 
se tenait appuyé contre l'autel délabré, et, gardant le silence, 
suivait la discussion, interrompit :« Messeigneurs. les Flamands 
sont tous d'accord. Nul n'oserait leur proposer les conditions de 
paix dont vous parlez, chacun d'entre eux préférerait la lutte. 
Voulez-vous accepter co que nous vous offrons ? Vous aurez 
nos remerciements et Dieu notre reconnaissance. Sinon, nous 
risquerons notre vie, et le sort que Dieu nous réservera nous 
l'accepterons de boncœur. L'on ne saurait être plus accommo- 
dant, Réfléchissez bien, D'ailleurs voici le champ ouvert de- 
vant vous, et le lièvre à couri 

Les négociations furent rompues ‘ 

Le caractère de Philippe est bien marqué dans cette page. 
La bataille de Courtrai vient de porter un coup fatal à la puis- 
sance royale, en comparaison le dommage qui lui a été causé 
à Bruges, le 48 mai, est sans importance; néanmoins, c'est 
le fait criminel des Matines que Philippe le Bel veut punir et 
nous le verrons, au traité d'Athis, atteindre le but obstinément 
poursuivi : la punition des Brugeois coupables auxquels 
seront imposés des pélerinages expiatoires. 






































1. Ce passage si curieux de Velthem, évidemment pris sur le vif, est 
conûrmé, non seulement par l'anteur des Annules Gandenss et par 
l'Artésien qui parlent de ees négociations, mais encore, d'une manière 
très précise, par la Chronographia regum Francorum. Les Français deun 
daient « quod illi qui illam nequam predicionem Brngis fecerant. regi 
traderentur ad fociendam voluntatem suam, et quantum est de ils q 
ultimo mortui eraut in belle Gurtraci rex tacebat. Flamingi vero respor 
derunt quod nihil inde facerent, nec unum solum howinem sibi trad 
rent, sed contra eum et owne  posse suum breviter pugnarent. Tuue 
Snituu est paramentum et nterque reversus est ad exercilnu sum. » 
Chronographüia, À, 119. 
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LE BEL EN FLANDRE 
Retraite de l'armée royale 


Cependant l'armée de Guillaume de Juliers, qui avait con- 
suméles vivres el fourrages du pays, dut se retirer sur Flines ‘; 
où elle s'établit en une position si forte que l'armée royale 
n'eût pu l'allaquer sans grand péril’. Là se produisirent les 
premiers dissentiments entre Guillaume de Juliers et les fils 
du Comte. Ceux-ci commençaient à redouter l'autorité, la 
popularité et la valeur même du brillant rewaerd de Bruge: 
Aussi ces dissentiments irontils s'aceentuant. 

Si la division régnait parmi les chefs de l'armée flamande, 
l'indiscipline s'était introduite au camp français. Les arbalé- 
tiers ne voulaient plus obéir aux maréchaux de l'ost, et il y 
eut presque une révolle à propos d'un valet auquel on avait 
fait, par punition, couper le poing. 

Tout le pays, jusqu'au Hainant, était épuisé de fourrage. 
Le 29 septembre* le Roi ft lever le camp et batlit en retraite, 
avee une précipitation telle, qu'il fallut défoncer nombre de 
tonneaux remplis de vin pour que celui-ci ne tombàt pas 
entre les mains des Brugeois. La garnison de Douai incendia 
Vitry “L'armée de J. de Namur, remontantla vallée de la Scarpe, 
après avoir mis le feu dans Saint-Amand (1° octobre) et r 
gé le pays, arriva, le 8 octobre, en ordre de bataille, devant 
Tournai”. Tournai était capable de soutenir le siège le plus 
redoutable. Désespérant d'enlever la place, et manquant de 
vivres, lui aussi, J. de Namur se replia sur Courtrai ; non sans 


























1. Annal, Gand, Pers, SS., XVI, 573, L. 33. 

2: Lettre — 1302, 11 nov., Paris — de Ph. IV, éd. Mém, Acad. Inser., 
Sav. étrang., X!, 323-%4. 

3. Li Muisis, De Smet. I, 198: chron. artés.. De Smet, IV, 417: J. de 
St-Victor, D. Boug …. XXI, 639, F.G. 

Ces faits d'après la Chronique artésienne, les Annales Gandenses, 
far et Li Muisis. 
De Smet. LI, 498. 

id. — Touruaï, placé sur la frontière, eut beanconp à 
incursions flawandes, Li Muisis dit que la campagne environ- 
mante avait été entiérement saceagée. Philippe le Bel éerivit— 1402, 1°" déc., 
Neufmarché — aux Tourmaisiens pour leur donner courage et leur expri- 
mer sa gratitude, or. ref, 2. Tournaî, chartiier, ad. ann, 1302; éd. 
D'Hennomez, Philippe le Bel et Les Tournaisiens, p. 118. Sur ces faits v. 
aussi, ibid, pp. 43-19. 
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avoir livré aux flammes la partie des faubourgs de Tournai 
qui se trouvait sur la rive gauche de l'Escaut. À Courtrai le 
gros de l'armée de Guillaume de Juliers se dispersa ; chacun 
rentrant dans ses foyers‘, 

La contrée où les clauwaerts avaient passé était dévastée ?. 

La retraite subite de Philippe le Bel, qui releva, dit Li Mui- 
sis ?, le courage des Flamands, oceasionna en France un éton- 
nement douloureux *, De nombreux chroniqueurs se sont fait 
l'écho de ces sentiments en parlant, comme il est d'usage en 
pareil cas, de trahison *. Les meilleurs auteurs * indiquent le 
motif vérilable de la retraite de l'armée royale, motif que nous 
avons déjà signalé, à savoir la disetiede vivres et de fourrages 
et l'approche de la mauvaise saison. Philippe le Bel les con- 
firme lui-même sur ce point dans le récit qu'il a tracé de ces 
événements *, L'indiscipline, qui s'était mise dans le camp 
royal et dont nous avonsparlé d'après l'anonyme artésien, fut 
la cause, sans doute,de la brusquerie avec laquelle s'accom- 
plit le départ. 





Batailles de Cassel et d'Arques. 


Avantsondépart Philippe le Bel avait fortement garnila fron- 
tiére pour empécher les incursions des Brugeois en Artois*. 
Il plaça les troupes sous le commandement d'un homme 
d'armes qui parait avoir été un capitaine de valeur excep- 
tionnelle, Jaeq. de Bayonne. Celui-ci fixa son quartier gé- 





1, Aunal, Gand. Perts, 88. XVI, 573, LL, 49-50, 

2. Li Muisis, De Smet, 1, 198. 

3. bit. 

4 d. de Saint-Vicior, D. Boug., XVI, 699, F-G ; cont. Nangis, D. Boug., 
XX, 5306-87. 

5. La reine d'Angleterre, sœur de Philippe le Bel, aurait appris une 
nuit de son mari que le roi de Fr. était trahi, et se serait empressée d'en 
informer son frère par uu message qui aurait déterminé la retraite de 
l'armée royale ; v. Cout. Nangis, D. Bouq., XX, 587, note 2: Li Muisis, 
187: chrou. attribuée à J. Desnouelles, D. Boug. XXI, 
192-83 ; chron. Flandre, D. Boug.. XXII, 382: Chrongraphia, L, 111. 

6. Aunal. Gand., Periz, 88. XVI, 573, IL. 40-46; Guiart, D. Boug., XXIE, 
244, vers 15,302-29. 

1. Lettres — 1302, 11 nov., Paris — éd. Mém. Acad. Inser. (Sac. étr.), 
x, 226. 

Lettres — 1902, 11 nos., Paris — de Ph, IV; éd. Mém. Acad. Inacr. 
(Sav. tr), X!, 331. 
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néral à St-Omer. Il était assisté des maréchaux de France 
Mile de Noyers ‘ et Foulque de Merle *, ainsi que de Bérard 
de Mercœur?. Oudart de Maubuisson commandait à Calais, 
Jean châtelain de Lens, à Lens, et Rob. de Wavrin à Béthune +. 

Otton IV*, comte palatin de Bourgogne, rejoignit Jacq. de 
Bayonne à St-Omer, Ce fut, durant une année, une succession 
ininterrompue d'escarmouches entre les troupes royales, com- 
mandées par Ollon de Bonrgogne et Jacq. de Bayonne, et les 
clauwaerts que dirigeait Guill. de Juliers*. 

Le 3 décembre 4302, Otton de Bourgogne remporta aux 
environs de Cassel un brillant succés, Il massacra 700 clau- 
waerts campés sur le Ballenberg®. 

Vers le commencement de mars 1303 l'effort de la campagne 
fat porté sur la frontière de Hainaut. Jean et Gui de Namur 
mirent le siège devant Lessines. Bérard de Mercœur et 
Foulque de Merle quittérent Jacq. de Bayonne pour marcher 
au secours du comte de Hainaut qui fut également rejoint par 
le connétable, Gui de Châtillon *. 











4. Noyers, dans l'Yonne, arr. Tonnerre, Mile VI, sejgueur de Noyers et 
de Vendeuvre, fut un des rares offciers de la cour de Ph. LV, que in réac- 
tion féodale sous Logis X maintint au pouvoir, 11 était neveu de Gaucher 
de Châtillon. 

2, Merle, dans ln Loire, arr. Montbrison. Li Muisis l'appelle « famosus 
sir nobilis », En 1305, il défendit éuergiquement Tonruai contre les FL 
mands;ef. Li Muisis, De Smet, 11,199; cont. Nangis, D, Boug., XX, 588, B. 
Ÿ. comptes de l'établie de Tournai, en dale du 1 mars 1304, sous le scel 
de Paris, or. se., Bibl. nat., ms, frai ,992, pièce 92. 

É ur, dans la Haute-Loire, arr. Brioude. Mercœur appartenail à 
la plus hante noblesse et, fait exceptionnel, fut un des officiers préférés 
de Ph. IV ; mais, en [308-9, il ft volte-face et le Roï dut envoyer contre lui 

ctor, D. Boug., XXI, 659, E-H et 654 



























419.80 ; Guiart, D. Boug., NXU, 244; Chro- 
nographia, 1, 210. 

ar la manière dont Oiton IV, conte de Bourgogae (Franche-Com 
devint l'allié et le sujet de Philippe le Bel, v. Bibl. de l'Éc. des Chartes, 
XLIX (1883), 1-40 ; 2 

6 Les faits de cette campagne sont exposés en détailet avec précision 
par l'anonyuie artésienu, De Smel, IV, STR-T. 

7, Guiart, D, Houg., XXI, 261, Vers 15,19 
AX, 587, A: Annal. Gand. Perte, SS,, XVI, 
Smet, IV, 418: Chronographia, 1. 123-38, 

8, D'après une lettre écrite, le 7 sept. 1102, por un officier du roi d'An- 
gleterre, Gui de Chatillon, comte de St- Pol (S-Pol-sur-Ternoise, Pas-de- 
Calais) aurait reçu, après Courtrai, ln défense de reparaitre dans l'armée 

ition de sa conduite le jour de la bataille, étant de ceux qui sen- 

















ss. ; Cont. Nangis, D. Houy.s 
514, L. 4; Chron. artés., De 
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Mais Lessines lat prise par les fils de Gui de Dampierre. Les 





fairent devant les Flamands sane avoir combattu. Si ce fait est exact 
“interdiction fut levée bientôt, puisque nous retrouvons ici Gui de Châ- 
tillon à la tête des troupes franenises, dès le mois de mars 1303. Voiei le 
document anquel nous faisons allusion. 

Lettre — (1302), 7 sept, Arandel (comté de Sussex) — d'un officier at- 
taché à la saite du roi d'Angleterre. 

Sire, endroit de Flaundres, hom dit commaneament devers nous que 
les Flimengs ont faitte grande desconfinre sur les Franceis par mer, eL ont 
mortz jusques a M, Frauuteys, où plus, et avoient les Fraunceys ordené 
d'assailir les Flemengs en trois parties : issint que ycest samedi proche- 
nement passé fut l'assaut fait selonc cele ordenance, à ce que hom conte, 
et furent les Franceis desconftz en Loiz les trois parties dont, d'une part 
fut le comte de Henaud ove les gentz de Houland et de Zeland. 

Endroit de Gascoigne vous fay saver que ordené est par le Roy et son 
consteill que Mgr Jehan de Hastings voyt en Gascoigne et demeerge 
seneschal et lieutenant le roy celes parties ove .XXX. homes d’arw 
pernant le jour de certeyn .LX. s., et eet tot deliavrés devers le Roy, 
issint qu'il passera vers les dites parties tost aprés la Saint Michel. Mon- 
meur Amancou de Lebrett et les Gascoïngiz qui sont ordenets 
er en leur pays pristrent congié du roy a Wiestminster| ven- 
le darain jour d'Angust. Le comte de Sauvoye et le comte de 
Nicole pristrent leur congié meismes le jour d'aler en Fraunce et d'estre 
au parlement ilueques. Le roy de France est à Araz, ove son host, à ©c 
quinos Franceis dient, por eurre «ur les Flemengs, que Dieu gard : et est Le 
conte de St-Pol defendu par le roy de Fraunce et son consail qil ne soit 
mes en nul host de France, por taunt come il fuy a le premere bataille des 
Flemengs et Franceis, quant le conte d'Artoyset les autres grantz seigneurs 
furent occis. el meismes ln chose est ordenée de toz ceus qui fuirent à la 
urnée. Sire Jehan de Langeton est tot absontz d'estre del office de la 
hancelerie sanz jamès retourner eu temps de cesti seigneur, et demoert 
le seal eu la garde sire Willie de Byrlaÿ, mestre Johan de Cam, si 
Adam de Osgodeby at sire Robert de Bardelley, et ensi demourra jusques 
an relorner mestre Willame de Grevesend hors des parties de Fraunce, por 
qui l'office ot erdené par le Roy, issint qu'il demonra chanceler sans 
defaute. 

Sire, il moi fut contée privecment d'aucuus enuisti que vous deus— 
sez aver a Berewik, de quoi je en sui dolent, et serrai tant que je 
sache certeineté de vustre estat. Par quoi, Sire, je vous pri, si vous plest, 
{ue vostre volenté et. vostre estat moi voillez wander par le porteur de 
ces lettres. Sire, vos létres qui vos moi mandates par le messager Mgr 
Thomas de Brothton moy vindrent meskredy le .V. jour de sept. Sire, le 
Roy s'en partira de Arundell ycest dimeux, l'endemain de la feste N.D., et 
se hastera taunt q'il sera a $. Radegunde fandi qui vendra en VIII. jours, 
où tost après, s'il ne change son purpos. Le prince s'en partira du Roi x- 
cest dimeng vers les forestes de Windesor et Clarindon et autres fores— 
tes et chasces, en les parties joigoautes, por prendre ÿ ln gresse por 
comandement du Roy. 

Sire, les bonnes gens qui furent ovesques vous à Roncestre, quant 
vous ÿ estoiez por l'esglise de Asshe, vostre merci, moi ont mendé et 
prié que je soie meismes au jour de l'enqueste qui sera ycest mardi 
prochenement a venir et ont dit a mestre Vautier de Clone que par totes 
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habitants furent passés au fil de l'épée !, les maisons sacca- 
gées, les fortilications détruites *, 

Cependant, tandis que J. et Gui de Namur guerroyaient en 
Hainaut, Guill. de Juliers levait des troupes daus la West- 
flandre et venait camper à Cassel. Son armée comptait 
vingt-quatre mille hommes ?. Guill. de Juliers quitta Cassel le 
4e avril, et arriva auprés du marais de Scoubrouck, dépen- 
dance du monastère de Clairmarais, le 3 avril. Il se porta 
brusquement sur Arques #, que défendaient 60 bidaults ; ceu: 
ci furent massacrés. Julicrs espérait surprendre St-Omer, où 
l'alerte fut vive ; mais Jacq. de Bayonne, homme de tête, 
gea ses Lroupes et les conduisit au-devant des Flamands. 








voies et resons doit l'enqueste passer par nous, mais nostre adversar ad 
porcharié le bref a l'evesque qui hou appele « Non admitta 
queu bref covent il aveir eçde et conseil, ear tot soit l'enquesi 

F moy come je enten que ele sera, levesquo ne moi pour 
recevoir eilne cheste devers le Roy en -C. livres ou en C. mares. Si 
veles sont venuesque l'evesque de Durcwe ad bien explotiez ses busoignes 
en la œourt de Rome et l'apostoille le Gt iseint houeurer que graut temps 
mul prelat ne fut si beal resceu en la cour de Rome come il ve nul 
en si graat honeur ue parti de cour, ne a si bou gré de l'apustoille, et 
serra en Engleterre denz ces XV. jours, s'il ne soit destourbié par le par= 
lement de Fraunce. À Dieu qui vous dont reivruer à joye. Escrit a Arun- 
dell la veille de la Nativité de N. D. 

Musée Britannique, add. mss. 25,459, £ 44. Collectanea Hunteriana. Co- 
pie moderue d'un document dont l'original n'était pas, eu 1885, parmi ceux 
que l'on communiquait au Record Office. 

L'aunée où la lettre fut écrite n'est pas indiquée par l'auteur, maison la 
eonnafl avec certitude par les itinéraires de Ph 1V (à Arras) et de Éd. Ter (à 
Arundel) en sept. 4302, ainsi que par les dates indiquées de la manière 
te « Vendredi, le durain jour de septembre », « ycest dimeng lende- 
maiu de la feste ND, », indications qui concordent avec le calendrier de 
l'année 1302. 

Nous devons commonicalion et copie de ee précieux document à l'obli- 
geance de notre savant confrère M. Ch.-V. Langlois. 

1. Cet événement se place entre le 30 mars et le 7 avril 4303. « Per 
totem quadragesiman eau obsidentes, in ultima ebdomade,eam obti= 
neates destrnxerunt » Annal. Gand, Pertz, 88. XVI, 514, IL. 38-39, 

2. Annal. Gand., Pers, SS., XVI, 574, ll. 27-35 ; Chronographia, 1, 134 ; 
Chron. normande, p. 231. 

3. La chronique artésienne (De Smet, 1V, #19) et Guiart (D. Boug.. XXI, 
242, vers 15,416) portent 80,000 howmnes », chiff € innduuissible, Un peu 
plus loin Guiart parlant de ‘la même armée fixe sou effectif à 24.000 
hommes, chiffre vraisemblable. 

Le chiffre de la chronique artésienne et celui de Guiart dans lo premier 
passage proviennent sans doute d'une fante de copiste qui a interverti 
les deux chiffres, écrivant « .iiij. xx. x. » au lien de « xx. ii... ». 

4. Arques, Pas-de-Calais, arr. et eant. de St-Omer, 
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C'était la première bataille importante qui allait se livrer de- 
puis la terrible journée de Courtrai. 

Les rues de St-Omer étaient pleines de femmes qui pleu- 
raient, disent les chroniqueurs, avec de grands cris, et l'on 
voyait les soldats en armes, agenouillés, téle nue, auxquels 
les prêtres donnaient la bénédiction. Les habitants répétaient 
à ceux qui allaient marcher au-devant des goedendags qu'ils ne 
reviendraient plus. C'était le jeudi 4 avril. 

On peut suivre la stratégie du combat qui dura toute la 
journée sur une étendue de terrain considérable, entre Arqueset 
Blandeque ;les claawaerts étaient supérieurs en nombre à leurs 
adversaires, mais la hardiesse géniale de Guill. de Juliers se 
brisa contre la tactique précise et réfléchie de Jacq. de Bayonne. 
Celui-ci parvint à isoler le corps des arbalétriers yprois : 
c'était la fameuse confrérie de Saint-Georges tout entière. Sur 
800 hommes d'élite, à peine en échappa-til 200! Ce fut un 
coup sensible porté à la cause brugeoise, non seulement parce 
que ce corps d'arbalétriers yprois formait la fleur des troupes 
commandées par Guill. de Juliers, mais surtout parce que, à 
Ypres, la confrérie de Saint-Georges était le puissant soutien 
de la cause populaire ?. 

Jaliers résista vaillamment. Il disposa autour de lui ses 
soldats en forme de « couronne ou de coupe ». Les pointes 
des longs goedendags étaient tournées vers l'ennemi. Dans la 
plaine l'armée brugeoise semblait un gros hérisson. Guillaume 
de Juliers n'a pas été l'inventeur de celle disposition stra- 
tégique; mais il en a donné les exemples les plus remar- 
quables. 

Le soir approchait. Jacques de Bayonne rentra à Saint-Omer, 
après avoir laissé piller le camp ennemi par ses hommes de 
pied? Dés le lendemain Juliers battit en retraite, abandonnant 
camp et bagagest. 














Laws, Moord, p. 
159 ; Veneecne, Hist, mil 

2. Vaxorxpcenesoom, IV, 159 

3 Chron. artés., De Sel, 1V, 489. 

4. La bataille, qui fat livrée le # avr, 1303 entre Arques et St-Omer, a 
été longuement décrite par les chroniqueurs, surtout par Guiart, D. Houg. , 
XXII, 24-48 : v. encore Annal. Gand., Per! XVI, 533 ; Chron. artés., 
De Smet, IV. 480: Li Muisis, ibid, 11, 198.99 eont. Nangis, D. Bouy.. XX, 





à Kenvvs, Mist, IL, 495; Vaxoenerenenoon, IV, 
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Rivalilé entre Guillaume de Juliers et les fils 
de Gui de Dampierre. 


On a remarqué comment — tandis que Guill, de Juliers con- 
servait la direction des opérations sur la frontière française 
— Jean et Gui de Namur, à la tête d'une armée indépendante, 
allèrent guerroyer contre le comte de Hainaut. Bientôt, lais- 
sant Guill. de Juliers en Flandre, les deux fils de Gui de Dam- 
pierre s'embarquérent— le 22 ou le 23 avril 4303— au port 
de Bruges, et se dirigérent, à la tête d’une flotte considérable, 
sur la Zélande. 

Gui de Namur revendiquait le comté de Zélande, qui était 
dans la mouvance de la couronne de Flandre. Gui de Dam- 
pierre en avait réclamé la possession directe, à la mort de 
Jean |°°*, en alléguant la coutume hollandaise d'apres laquelle 
les fiefs, en cas de mort du possesseur sans hoir direct, de- 
vaient faire retour au suzerain ; puis il en avait investi son 
fils Gui de Namur. Les prétentions de ce dernier étaient d'ail- 
leurs défendues en Zélande par un parti important, composé 
des nobles du pays favorables à l'alliance anglaise et de tous 
ceux qui avaient été les adhérents du puissant Wolfard de 
Borsselen, assommé à Delft, le 4° août 1299°, à l'instigation, 
disait-on*, de Jean de Hainaut. 

La cause de cetle séparation fut sans doute le dissentiment 
qui se mit entre Guillaume de Juliers et les fils du comte de 
Flandre. 

Étant au château de Rupelmonde, le jeune prévôt de Ma 
tricht écrivit *, le7 décembre 1303, à « ses bons amis lesdoyens, 














58 ; Frachot, D. Boug., XXI, 21 ; anon. fin. en {3US, D. Hou 
chron, attribuée à J. Désnouelles (de Noyal!, D. Bou. XXL, 
graphia, 1, 129- 

1. Mort le 10 nov. 1299. 

3: Melis Stoke, iv. IV, vers 0 

al. Gand, Pers. I, 576, 1.6. 
ettre — ( . ehät. de Rupelmonde — de Gill. de 
Juliers aux dl mans de Bruges. 

Nous, Guillaumea de Julers, niés au conte de Flandres, a sages hommes 
sex boins amis especiaus les doyens, lea vinders ot les hootmans de le 
vile de Bruges, salus et graat pleuitude de boin amour. Ghier selgaeur. 
vons savés que dès le commenchement de le werre nous vous avons esté 


XI, 136: 
Chrono= 















5, 1.6. 
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vinders et hoofimans de Bruges. » 11 se plaint du bi 
l'échevinage de la ville, qui l'auraient desservi auprès de Gui 
de Namur, « Si hienque celui-ci, ajoute Guillaume de Juliers, 
ne tient pas les engagements conelus avee moi en la maison 
d'Alard Lam, ne me fournit pas lessormes d'argentconvenues, 
enfin, essaye de me noircir dans l'esprit des Brugcois. Car s'il 
est vrai que j'ai alliance avec le due — il s'agit sans doute du 
due de Brabant — c'est dans l'intérêt de ceux de Bruges ; s'il 
est vrai que j'occupe le château de Rupel:nonde, c'est pour le 
bien du pays, ce n'est pas, comme on use le dire, pour le livrer 
au roi de France. Je suis allé à Alost où je devais rendre 
mes comptes, ni Jean de Namur ni les échevins de Bruges ne 
sont trouvés, comme il avait été convenu. Vraiment, ceux 

















Mlaus st loïal envers vous et appareillié adiés a vous besoignes, et seriens 
encore, és, Dien merchi, voeschevin, vos balllius, et aucunes gens qui 
sont entour mon sigueur de Nawur, nous ont eslongiet de vous sans 
cause et sans raison, de quoi nous sommes moult dolent, et avons adiès 
estei, car il n'a mie demourei en nous, si comine vous savs, Car, au come 
menchement quant le convenanches furent poarparlées a le maison Alard 
Lam, on ne nous tieunt nules, Après, les conveuanches des XIII», Ib. on 
nousa detout failiy. Après, signeur, nous, qui desiriens a aidier le pays et à 
anforter, earnous l'amons de boin cueur, nous commenchames (sic, 
doute pour convenenchames) a mon sigueur de Namur en {ele maniere que 
nous devions avoir une somme d'argent de lui et nons devoit donner une 
somme d'argent tnntost de trois muis, et lex autres sommes de moÿs en 
moys, et deviens | estre de son conseil; desqueles convenienches il nou 
a de tout failly, et len avons touu poursui, que par honneur ons n'en 
poons plus faire. Et nous qui veismes que on nous debouloient si vilaine 
ment et sans uo desierte, nous aloiames au Dauc pour vo profs et le 
pourût du pays et non pour argent, ne volous nous mie estre si eslongiet 
de vous come li mauvais vorroient que nous le fuissieus, signeur, Et si 
avons entendu que on vous à dit que nous avons emporté et aliené 
moult des ieus de Flandres, et que nous devons avoir prys le chastel de 
Ruplemonde pour le Roy où pour mettre en autrui main, que grever 
poroit vu pays. Sachiés, sigueur, que il est autrement, carnous meismes 
jouraie à vos eschevins et a mousigneur de Namur pour oyr nous comp- 
tes, car nous sommes desirans que on les faiche. Nous venisies à Alost, 
ou ‘nous aviens wis journée. No sire de Namur i fu, més onques ne les 
volt oir, ne veir, ne vo eschevin w'i vorront venir. Après, signeur, d'endroit 
du easteil devant dit sachiés que nous Invons prins en no main pour le 
coumman pourfit du pays et no mie pour mettre en autrui main. Et chils 
qui nous voellent meller a vous, ne au pays, ne font mie bien, signeur, si 
nous em plaignens a vous, et vous prions, seur l'amitié que vous nous 
avés montré, que fl vous en voille peser et souvenir en temps et en lien, 
car nous sommes adiès apparelliet au pourfil du pays, et nous tenés pour 
exeusé, Nostre Sire soit warde de vous! Donné à Ruplemonde, ou chas= 
tel, le samedi après le jour Saint Nicholay. 

Cop. vie 3., Arch. v, Bruges, Groenenb. G, f. 28, Cette pièce est précé- 
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qui veulent me brouiller avec vous, gens de Bruges, et avec 
le pays de Flandre agissent mal, et je m'en plains auprès de 
vous. » 

Cette lettre est accompagnée, dans le cartulaire de la ville 
de Bruges où elle est transerite, d'une autre lettre en flamand, 
adressée par Gautier de Vinct, châtel de Beveren, aux 
bourgmestre et échevins de Bruges. 11 dénonce Guillaume de 
Juliers comme traitre : « Je vous fais savoir que Guillaume 
de Juliers et Zegher de Lewerghem et la dame de Martegni 
sont d'accord pour nuire à la ville de Bruges. » 

Ces deux précieux documents sont malheureusement trop 
isolés pour qu'il soit possible de les accompagner de com- 
mentaires précis. On en tirera néanmoins celte double con- 
clusion : que l'antagonisme entre Guill. de Juliers et les fils 
de Gui de Dampierre allait en s'accentuant, et qu'un premier 














dée et suivie, dans le Grosnenboue, des deux meutions suivantes, ésale— 
illelmi ducis Juliaceusis de tamullibus Flan- 
drie cirea annum a», GG, xevit, » et » N°, Dat was outrent L' jaer 
xevj. » 
Cette lettre est immédiatement suivie dans le Groenenbouc de la trans- 
eription suivante : 








AVISAMENTEM SUPER EODEM 


{Lettre —s. 1. n. d,— de Gautier de Vinct à l'échevinage de Bruges). 

Gote hernchteghen lieden ende broeden, bourgmeesters ende scepenen 
van Brugghe. Wouter van Vinet, ruddere, castelein van Beverne, salut 
ende vrientscepe. le doë ü te welene dat myn héére Willem van Chu- 
leke was vor den eastsel van Beverne ende wilder in gheweost hebben, 
ende als hiren niet en mochte, doe voer hii veder in grammen moede 1e 
myns hecren Zeghers van Lewerghem. Ende wi hebbon wel verstaen 
dat myn here Willem van Ghuleke ende myn here Zegher van Lewer= 
ghem ende myn vrouwe van Martegni ryn contrarie der stede van Brug- 

ce doe te wetene den here Martine van der Rughe, deu 
here Niclais Bonine, deu here Willem van Osteys, eude danne lemen 
dat zÿ bem wachten, want myn heer Willem doct oume heu spieu ende 
zal hem deeren waer dat hi mach, also als ie verstaen hebbe ; ende bidde 
ü dit ghi my gheeft enen lettre an Jane van Kalermont, die ontfangher 
es myns heren van Namen int landt van Beverne, omme Chuus van 
Beverne te ghouveruerene want hi ne ghave ne gheen ghelt zonder uwe 
lettre van quilanchen ;ende ie doe u le wetene dat myn vrouwe van Mar- 
tegui heeft ghemaect bailin ende scepenen, ende doen wet zonder ons. 
God 23 met n. 

Cop. xve s.. Arch. v. Bruges, Groenenb. €. IE xxviij vexxix. 

Sur la dame de Martigny (Aisne, cant. Oulehy) de qui il est question 
dans ee document, v. un mémoire — s. l. n. d. (vers 1303) — publ. par 
De Porren et Bnouexarnr, Geschienis der gemeenlen der. provineir Oost- 
Vionderen. &. 1, Beveren. p. 31. 
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mouvement de réaction se dessinait à Bruges contre le parti 
populaire. L'échevinage cherchait à séparer celui-ci de son 
chef redouté en essayant d'éveiller la défiance contre lui. 


L'administration de Philippe de Thiette. 


En mai 1903, le cinquième des fils de Gui de Dampierre, 
Philippe de Thiette, arriva d'Italie ; il était l'ainé de Jean et 
Guide Namur. Il prit en main la direction des affaires du pays !. 
Peu après son arrivée il chercha à porter reméde à l'un des 
plus graves inconvénients dont le comté de Flandre souffrit 
durant la guerre contre le roi de France. La Flandre ne possé- 
dait pas un seul évêché ; les sujets de Gui de Dampierre rele- 
vaient spirituellement des évêques de Tournai, Térouanne, 
Arras. Or, ces derniers étaient entiérement dévoués au roi de 
France ; ce qui ne laissait pas d'entrainer contre les clauwaerts 
des conséquences redoutables en ces temps de sentences d'in- 
terdit et d'excommunication incessantes *. 

Durant la guerre les rapports du clergé flamand avec ses 
évêques étaient rompus. Aussi Philippe de Thiette ne manqua- 
Lil pas de bonnes raisons lorsqu'il demanda= à la cour ro- 
maine la création de deux évêéchés exclusivement flamands ; 
il ajoutait que la Flandre était bien assez riche pour subvenir 
à leur entretien. 

A côté de la question religieuse se posait la question sociale, 





1. Annal. Gand, Pets, SS.. KVI, 578, Il. 8-11 
2. V. encore procès-verb, not, — 1302, 7 déc, Bruges — dela protosta- 
x de Mich. As Clokettes au nom de la v. de Bruges contre la sentence 
interdit lancée par Gui, ér. de Tournai; éd. Renvrs, Eludes, pp. 90-01, 
et Codex dun, pp. 303-8. 

3. Lettres — &. L. nd (postérieures au mois d'avril 1303) — de Ph. de 
Thiette à Bon. VIII, cop. aux Arch. roy. Bruxelles, chartes rest. 661; éd. 














— s 1 nd. (postérieures au mois d'avril 1303) — du 
peuple et du clergé de FI. à Bon. VIII, cop. aux Arch. roy. Brurelles, 
chartes rest. 664: éd. L.Sr. 1, 2514-52; 

lettres — s. 1. n. d. (postérieures au mois d'avril 1303) — du clergé et 
du peuple de FL. à Bon. VIII. cop. xive s., Arch. Nord, Godir. H69 ; éd. 
Kenvvx, Étucles, pp. 91-93. 

A cos actes se rattachent les trois lettres — s. L n. d. (postérieures au 
mois de mai 190%) — de Ph. de Thiette à Bon. VIII, à l'év. d'Ostie et au 
cardinal Mathieu de Aqua-Sparta, cop. aux Arch. roy. Bruzelles, chartes 
rest 654; éd. L.-Sr, L.250-51, 252-53, 
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consacra ses soins. Nous le 

trop d'habileté peut 
Il s'empressa de confirmer’ les faveurs el concessions que 
ses frères, Jean et Gui de Namur, avaient accordées au parti 
populaire, après le triomphe de Courtrai. 





Le tumulte de la Saint-André à Fpres. 


Nous avons dit comment à Ypres les deux purtis, celui du 
patriciat et celui des métiers, se contrebalançaient à forces 
presque égales. Aussi la situation y était-elle toujours tendue. 
Le massacre, à la bataille d'Arques, de la confrérie yproise des 
arbalétriers de Saint-Georges eut pour effet d'affaiblir consi- 
dérablement le parti des métiers. Les artisans accusérent les 
patriciens d'avoir été, par trahison, la cause du désastre. 

Encore que l'accusation fût visiblementabsurde, Philippe de 
Thiette ordonnaune enquête, et chargea le chevalier J. de Hout- 
kerke, auquel il adjoignit un artisan yprois, Wautier le fou- 
lon, de rechercher les coupables. L'enquête n'avançail pas au 
gréde la classe populaire. D'autre part, le patriciat, fortifié par 
la ruine de la confrérie de Saint-Georges, remit la main sur le 
gouvernement de la cité ?. Les anciens impôts furent rétablis 
et la ville administrée comme au temps jadis. Telle élait la 
situation lorsque, la veille de la saint-André, le 29 novembre 
4303, les artisans s'assemblérent en foule sur la grand’ place, 
et se portérent sur l'hôtel de ville, Le 30, au matin, on trouv 
les cadavres des principaux échevins gisant sur la place, bai- 
gnés dans leursang”*. Ce ne furent, loute la journée, que meur- 
tres, incendies et pillages. Lambin estime le nombre des victi- 
1. Lettres — 1303, 25 avr.-20 oct., Bruges — de Ph. de Thielte, confir- 
mant les chartes accondées par 1. et Gui de Namur à la v. de Bruges : 
cop. vive s., Arch. v. Bruges. Rudenb, £. 95 ; éd. Wanxx.-Gnrun. IV, 413.17) 
Gritowrs=vax $., Coufume, 1, 81-84. 

Lettres — 1303, (7 jn, Bruges — de Ph. de Thietle coufrmant les 
tumes et franchises d'Ypres, autorisant ln ville à conserver ses forliiea 
Hions, et approuvant les privillges récents accordés par son frère 1 
Namur, or. ace, Arch. e. Ypres, Dicger,, ne 230. 

2. Vaxorvreunoon, IV, 197. 

3 « Une keure donnée en 1904 par les échevins d'Ypres concernauL le 
wassucre de la veille de la saint-Audré, prouve que ce massacre eut Lieu 


sous les halles et non, comme le dit Lawbin, dans un prétendu siège sea - 
bival du beffroi. » Vaxpexeenenoom, IV, 196-07. 
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mes, qui périrent en ce jour, à 1, dont 9 échevins et 4 conseil- 
lers. M. Vandenpeereboom croit que ce nombre fut plus 
considérable et compte parmi les moris plusieurs maitres 
drapiers!, Le « commun » s'empressa d'installer un nouvel 
échevinage, un échevinage démocratique, qui s'empressa, à 
son tour, de prononcer le bannissement perpétuel contre un 
grand nombre de patriciens, entre autres contre l'an di 
seillers les plus influents à la cour du comte de Flandre, l'é 
lâtre de Cassel, Denis Nappin. La faction populaire, maitresse 
de la cité, décida que les patriciens seraient rendus solidaire- 
ment responsables des sommes qu'elle prétendait avoir été 
injustement extorquées depuis la saint-Berthélemy (24 août. 
1302 ; elle fit nommer des collecteurs spéciaux pour percevoir 
celte taxe sur les patriciens, elle alla jusqu'à émettre de la 
fausse monnaie, 

La ville resta au pouvoir de l'émeute pendant quinze jours. 
C'était exactement, comme on le voit, le renouvellement des 
scènes qui avaient motivé la première intervention de Jacq. de 
ätilion dans les affaires de la ville de Bruges. Philippe de 
Thielte intervint le 45 décembre. « Prenant en considération 
dit-il, les services qui ont été rendus et qui seront rendus dans 
l'avenir par le commun de la ville d'Ypres », il le déclara 
quitte de tout ce qui avait été fait, sans que jamais personne 
pût avoir la prétention de poursuivre de ce chef un habitant 
de la ville ; il autorisa les artisans à faire taxer par des com- 
missaires spéciaux les trente plus riches patriciens ; entin, il 
les autorisa à installer tous les échevins et administrateurs qui 
leur conviendraient ?, 

Ypres resta sous la domination des métiers et, en particulier, 
des deux grands métiers, les tisserands et les foulons. Les pa- 
triciens furent frappés de taxes énormes, montant à 1300, 3000, 
4000 livres, représentant plus de 200,000 et 300,000 francs de 
notre monnaie. Les collecteurs nommés par les tisserands se 
comportérent dans les propriétés patriciennes comme en pays 
conquis, emportant bijoux, armes el vaisselle précieuse, sans 






































4. Vaxnexresneooon, LV, 161-63, 

2: Leitres — 1303, 16 déc., Courtrai — de Ph. de Thielle, cop. xive s.. 
Arch. v. Ypres. charte 231 ;'éd. Lawsix, Verharl, p. 25. Voyez Wansk.= 
Guruo., V, 73-76; Vaxoewpenesoon, IV, 1-66. 
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craindre d'en faireleur profit personnel, buvant à pleines coupes 
vin rhénoiset goudale d'Angleterre, et meublant leurs de- 
meures et celles de leurs amis avec le mobilier, lits, tables, 
bahuts, chaises, qu'ils trouvaient à leur convenance; ils enle- 
vaiont les élolfes de prix pour les aller vendre sous la halle 
aux draps et pillaient le blé entassé dans les granges !. La po- 
ditique de Ph. de Thiette, en cette circonslance, paraitra cy- 
nique ; elle lui fut imposée par le salut de la cause dont les 
intérêts lui étaient confiés. Il était indispensable pour lni que 
les métiers dominassent à Ypres, comme à Bruges el à Gand, 
quels que fussent leurs excés; et il savait se souvenir de ce 
qu'il en avait coûté à Jacques de Châtillon pour avoir essayé 
d'endiguer la colère populaire à Bruges. 

Nous voyons la méme situation dans les autres villes de 
Flandre, où l'échevinage reste entre les mains de la faction 
populaire, à Douai, où l'un des échovins de l'année 1303, Grart 
d'Anchoire, fut sentencié le 24 février 1404, quand se produisit 
la réaction patricienne dont nous aurons à nous occuper plus 
loin ®. 

Vis-à-vis des cinq grandes villes de Flandre Ph. de Thiette 
se fait humble, petit. 11 établit — par un acte * qui constitue 
une véritable abdication de l'autorité du Comte entre les mains 
de ses sujets — que s'il arrivait qu'un débat surgit entre le 
comte de Flandre et l'une des cinq villes, Gand, Bruges, Ypres, 
Lille et Douai, c'étaient les quatre villes restantes qui connai- 
traient et décideraient du débat, Par lettres du 25 oclobre 1303, 
à la prière des Brugeois, il adjoignit* à l'échevinage de leur 
ville toute la mairie de Sysseele. 




























le, — contenant le résultat de l'enquête faite 
ers yprois pendant l'année 1303; 
+ Nord., Godfr. 444 









304,12 avr., Ypres — de Ph. de Thiet 
Godfr. 4431 et Arch. r. Vpres, charte 235: éd. Wanve 
43; Rormx, Privilèges, p. 45. ' 
4. Lettres — 1303, Bruges — de Ph. de Thiette, or. se., Arch. 
Et. Bruges, chartes du Franc ; éd. Wamyx.-Gurto., IV, 318-19, Cet acte ne’ 
resta pas longiemps en vigneur ; le 13 janv. 1305 les plénipolentiaires 
français et flamands décidaient que tous les habitants reprendraient les 
héritages qu'ils avaient eus avant la guerre, » Voy. ci-dessous, et WaRNr.- 
—Gueo.. IV, 41-42. Les Brugeois semblaient tenir à cette mairie de Sysseele: 
«L de Crécy, dans la sentence qu'il fulina contre la v. de Bruges, le 
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Le 20 octobre, il venait d'accorder ! aux Courtraisiens une 
foire franche pour les dédommager des perles éprouvées à 
l'occasion de la guerre. 


Prise de Térouanne et siège de Tournai. 


Ph. de Thiette amenait d'Italie des troupes mercenaires, et 
son arrivés fut marquée par une vigoureuse reprise des hos- 
s*, 11 parvint à réconcilier Guill. de Juliers avec Jean et 
Gui de Namur, et ceux-ci, après avoir conclu des trêves avec 
les partisans du comte de Hainaut, en Zélande, rentrérent en 
Flandre, Une nouvelle armée royale approchait, sous le com- 
mandement de Gaucher de Châtillon. 

Ph. de Thiette pénétra en Artois et, taudis que l'armée 
royale cumpait à St-Omer, il se porta jusqu Blandeeque, en 
face de la ville d'Arques,au point même où Jacq. de Bayonne 
avait remporté la victoire du 4 avril #. Les troupes royales vont 
laisser apparaitre dans leurs manœuvres la même hésitation, 
la même erainte que nous avons déjà observées chez elles 
depuis la terrible journée de Courtrai, et que n'avaient pu faire 
disparaitre ni le fait d'armes de Gravelines, ni le succès de 
Cassel, ni la victoire d'Arques. Il faut ajouter que Gaucher de 
Châtillon” se montra comme homme de guerre très au-dessous 
de sa tâche. 

L'armée flamande occupait le pays entre Térouanne et Aire; 














19 août 1329, promit, en cas d'obéissance de la part des habitants, d'é— 
tendre les bornes de l'échevinnge en y enclavant la terre de Ziesseele, 
mais celte promesse ne se réalisa pas. # Wanvs.-Gnruo., IV, 42, note. 

1. Lettres — 1303, 20 oct., Bruges — de Ph. de Thiette; or. $e., A'ch. 
Et. Bruges, chartes du Franc; éd, Vaoëx Busscur, dans la Flandre, 1880, 
pp. 203-5, 

Cont. Nangis, D. Boug., XX, 589, À 
. Les premières convocations de Philippe le Bel pour l'ost qui march 
surla FL. en mai 1303, dutaient du mois de déc. 1302: +. mandem. — 
1302, 23 déc. Paris — de Ph. IV au sénéchal de Gascogne. cop. xiv® &., 
Hi 35€ tt £. 11 vo; mandem. — 4 
louse — de Ph. IV au b. 4. Ordonnances (Laurière). 

ments v. la chron. artés., (De Se, IV, 482) et les Annal. 
Gund., Pers, SS., XVI, 378 

4. Chron. artés,. De Smet, IV, 483. 

5. « Dowinus Gelcherus de Castellione pro complemento terre s 
assidende ratione excumbii terre Crecaci ad terram Castellionis, 
1b. tr. » Compte du 13 jl. 4299, Bibl. nat., ms. lal. 9183, f. 90. 
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450 PHILU 
elle s'étendail sur un espace de deux lieues; elle était 
séparée de l'armée française par l'Aa. Le 5 juillet (1303) les 
Flamands Lentèrent de passer la riviére. ùüne parlie de 
leurs troupes étaient sur l'autre rive, après avoir mis en fuite 
le poste français, lorsqu'un corps de soldats conduits par 
Pierre de Courtisols!, Aury l'Allemand, el un capitainefameux, 
Pelrisot, les obligérent à repasser la rivière. En ce fait d'armes 
périrent Pierre de Courtisols et son fils. Aury l'Allemand eut 
trois chevaux de lués sous lui et Petrisot fut gravement 
blessé”. 

Dans la nuit du 10 juillet, Gaucher de Châtillon réunit les 
capitaines de son ost, les deux maréchaux Jacq, de Bayonne 
et Bérard de Mercœur, Rob. de Wavrin et le châtelain de 
Lens. Les chefs diseutérent sil fallait engager une bataille 
rangée. Les capitaines estimaient unanimement qu'avec les 
rces dont on disposait — 6,000 armures de fer et 30,000 
tons, — il fallait hardiment marcher à l'ennemi; mais le 
connétable — impressionné peut-être par cette date du 
1 juillet, anniversaire de Courtrai — décida qu'on battrait en 
retraite *. Bérard de Mercœur, Thibaut de Chepoix'et lesire 
de Fiennes se relireraient sur St-Umer, lni-méme sur Térou- 
anne avec Jacq. de Bayonne, et chacun des autres capilaines 
en son élablie, 

Par Lout le camp l'on lit proclamer que chacun devait sui 
sa bannitre. Alors l'on vit une débandude lamentable. « Ils ne 
tinrent nul conroi el en aloit chaseun, qui miex miex, comme 
gent desconfite ‘ ». Les elauvaerts furent, au premiermoment, 
si surpris du mouvement de l'armée royale, qu'ils crurent à 
un mouvement stratégique par lequel le connélable aurait 
cherché à les envelopper; mais quand ils virent que leurs 
adversaires élaient réellement on fuite, ils coururent sus, 





LE MEL EN FLANDRE 















































tirerait_ son 
Mare, cant, de 


1. Grand maitre des arbalétriers. D'apr. M. Morans 
uour du village de Gourtisls (Marne, arr: de Cluilons- 
Marsan), Chronographia, 1, 140. 

«qui Berrüyer estoit ». Anc. chron. F., #. Boug,, XXI, 388, E. Voy. 
sur Aury l'Allemand, Chromographia, 1, 60 et 90. 

3. Chron. artés., De Smet, LV, 483-84. 

4. Jbid, 

5. Thib. de Chepoix, eu 1208 sénéchal d'Agenais, eu 1300 grand maître 
des arbalétriers. — Chepoix, dans l'Oise. eant. de Breteuil 

di, Ghron. artés., De Smet, IV, 484 
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géant le pays, et, pillant, saccageant, arrivérent, le 42 juil- 
let, devant Térouanne. 

Cette ville n'était défendue que par un corps de Lombards à 
la solde du roi de France. Les habitants s'étaient sauvés. Les 
mercenaires italiens opposérent une honorable résistance, mais 
durenteéder au nombre et la ville fut incendiée, Dans l'église 
il avait une belle statue de saint Louis; elle fut trainéo sur la 
grand'place et décapitée au milieu de feux et de cris de joie. 
int-Venant, sur la Lys, fut entièrement incendié, Puis les 
awaerts se divisérent en deux corps dont l'un se porta sur 
Aire, l'autre sur S-Omer. Lorsque le connétable Gaucher de 
hâtillon, qui s'était retiré à Aire, apprit que les Flamands 
approchaient, il s'enfuit à Béthune ; mais nn vaillant capitaine 
flamand, partisan du lis, Gilles de Haveskerque, se mit à la 
tête des habitants d'Aire, et les clanwaerts ballirent en retraite 
sans avoir pu emporter la ville, Ils épronvérentun échec sem- 
able devant Sl-Umer. Lans ces deux villes les fautoures 
avaient été incendiés par les habitants pour faciliter la 
tance®. Le Minorite donne cependant à penser qu'à S-Omer 
le parti populaire n'aurait pas élé éloigné d'ouvrir les portes 
de la ville aux fs du comte de Flandre *. 

Quant an trésor royal, il était de plus en plus impuissant à 
faire face à de pareilles dépenses; si bien qu'à S-Omer Bérard 
de Mereur paya aux habitants des sommes importantes sur 
sa fortune privée”. 

Toujours fuyant Gaucher de Châtillon arriva, la nuit de la 
nt-Vaast !, à Arras, où il rassembla ses soldats épars. 

Cependant le roi de France avait fait des semonces nou- 
velles il fixait à l'ost la ville d'Arras pour lieu de réunion, el, 































































1. Annal, Gand., Perts, 8S.. XVI, 
« domages, de l'arsin des forbours de le dite vile, des maisons voisines et 

es warisons destruites par le guerre, » Elle monte à 40,597 1b., 17 +., 6 d. 
par. Arch, municip. de S-Omer, rex, au renouvellement, 1, L M0 vaut, 
1303. Cit. par Gunv, St-Omer, p. Ti, n. 3. 

2. Aunal, Gand. Pertz, SS:, XVI, 578, 1, 23 

Lettres — 1303, 16 jL., Vincenues — pur lesquelles Ph. IV promet de 

reudre à Bérard de Mercœur les sommes ponr lesquelles celui-ci s'est 
engagé envers des marchands el des bourgeuis de St-Uurer, en faveur des 
aflaires du Roi. Gop. xiv* s., drch. nat., 1 35, [. 38 et J3 36, f. 38. 

4. Chron. artés., De Smel, IV, 534. 

5. On trouvera les mandem., datés de Paris, 18 m 








V. l'estimation des 



























28 et 29 mai 1302. 





» Google 


452 PUILIPPE LE BEL EN FLANDI: 
pour date, le 15 juin, puis le 8 juillet, puis le 15 août ". 

Lorsque Ch. de Valois apprit la retraite désordonnée du 
connétable, il s'arrêta à Amiens, où les deux chefs firent leur 
jonction et résolurent d'attendre l'arrivée d'un troisième 
corps de troupes, qui devait marcher sur la Flandre sous le 
commandement du Roï lui-même. Cependant, las de pillage 
et voyant que les vivres allaient leur faire défant dans un 
pays mis à sae, les clauwaerts se retirérent de leur côté *. 

Voici l'époque où Philippe le Bel esl au plus fort de ses dé- 
mélés avec le pape. Boniface VIII ne garde plus aueuue mesure. 
Par les eflorts incessants qu'il a faits pour reconquérir sur 
l'étranger les frontières historiques du royaume et maintenir 
à l'intérieur ordre et unité, le Roi a épuisé son trésor. Les 
bonnes villes sont jalouses de leurs privilèges et ne com- 
prennent guère un patriotisme qui a des dimensions plus 
vastes que leurs enceintes; les seigneurs ne montrent guère 
d'ardeur pour une guerre lointaine, peu loriense et terrible, 
contre des manants qui n'ont aucun souci des régles coutu- 
mières aux combats entre chevaliers : quant au clergé, le Roi 
lui demande de l'argent pour équiper des hommes d'armes, 
mais il a l'oreille dure. 

Le Roi est réduit à faire argent de tout ©. 











en cop. da xive s., aux Areh. nuf., 13 35, M. 18-19 et 25 : 43 36, {2 et 
et deux d'entre eux imprimés dans Lavniène, E, 373-74 et 546. 
1. V. lex mandem. et lettres de Ph. 1V, datés de Paris, 1303, 3 mai, 
22 jn, 10-16j1., et de Vincennes du 28 jL: cop. xive s., Arch. nat. A 35, 
#29 ve-37 et JJ 36, À %6 v.37, Un cerlain nombre de ces letiros ei 
mandem. ont été publiés par Lavnine, Ordonn,, 1, 318-80; Isaxuenr, Il, 
800; Bauvzr, Maison d'Auvergne, preuves, p. 141; Duruy, Eglise gall., 
preuves, IV, 231 ; Do Moucr, I, 1181; Ducursr, Mais. de Chasteigners, 
preuves, p. 69; Maës, de Vergy, preuves, p. 220, Mais, de Dreux, preuves 
D. 38; Guessañn, Bibl. Éc. Chartes, V, 110. La liste des seigueurs qui 
furent mandés pour se trouver à Arras est publiée par DUCESKE, Mais. 
de Monborency, preuves, p. 13 

2, Sur les terribles ravages exercés par les Flamands, v. Anal. 

SS., XVI, 578, IL. 85-37. 

3. Voici le mandement que Ph. IV adresse au bailli de Chaumont, en 
date du 19 août 1303 : 

Philippus, Dei gracia Francoru rex, ballivo Calvimontensi ac colleeto- 
sibus novissime subvencionis in dicla ballivia deputatis a nobi 
Cum per alias litteras nostras, ex certa causa, dederimus in mand 
notonis neurariis ballivie predicte subventionom  predietam nullatenus 
levaretis, nec sitinteneionis nostre quod ipsis usurariis in hac parle plus 
ceteris d'efe ac quod aliter contra cos procedalur, mandawus et 
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ENS DE BRUGES 43 
Alors se répétent ses instructions aux baillis, ses lettres 
aux seigneurs deviennent de plus en plus pressantes !. Aux 
bourgeois il écrit d'une manière de plus en plus humble, 11 
promet de rendre aux monnaies la valeur qu'elles avaient du 
temps de saint Louis *. Aux membres du clergé il envoie le 
vidimus, par l'oflicial de Paris, d'une déclaration pontificale 
reconnaissant que les prélats peuvent venir en aide au Roi 
dans les moments de peine extrême *; il lui accorde la remise 
du droit d'amortissement # el distribue des privilèges particu- 
liers dans les diocèses *. À tous il dépeint les ravages des re- 
belles dans les provinces du nord de la France : vols et viols, 
incendies, massacres, ruines des monastères ot des églises. 
Comme tout le pays entre Béthune et St-Omer était ravagé, 
le terrain des hostilités dut être déplacé ; et la campagne du 
mois d'août (1303) prit pour théâtre la vaste plaine qui s'étend 
entre Lille, Douai et Tournai. Ph. de Thiette se porta au siège 
de cette dernitre place, qui ferma ses portes (1303, 5 août) ‘. 
Les opérations du siège furent conduites par Guill. de 
Juliers; la défense de la place était dirigée par le maréchal 




















coumittimus vobis quatinus a dictis usurariis subveneionem dupplicem 
de faeultatibus corum, nisi ad majorem prestacionem possitis eos 
here, bono modo, sine dilatione et difficultate quibuscumque levetis, id 
nullatenus owissuri. Actum Parisius, die Lune post festum Assumptionis 
beate Marie Virzinis, anno Domini x° cc terti 

Semblables lettres furent adressées aux autres baillis et sénéchaux. 

Cop. du ive s., Areh. nal., JA 36, L. 41 ve. 

1. Lettres des 10 août 13 cenues ; 16 août, Paris ; 
20 août, Longehamp ; 21 août, Paris; Op. xive s., Arel 
A AAA et dd 36 MT, 44-43 v, 

2. Mandem. — ». L. n. d. (1309) — de Ph. IV 
cop. xive #. Arch. nat., J9 85, f. 19v° e 
nances, 1, 389. 

4. Lettres — 1303, 10 sept., Paris — de Ph. 1V, cop. xives., Arch, nat. 
du 35, 1. 42 et 3436, 42. 

4. Leltres — 1303, 21 août, Lonschamps — de Ph, IV à l'év. d'Amiens 
éd. Laumiène, Ordonnances, À, 282; BeatvILUf, Doc. inéd. Picardie, 11, 60. 

Lettres semblables et de même date à l'év. de Paris, éd. Launine, Du 
droit d'amortissement, 2 partie, pp. 1-8. 

Lettres — 1303, 26 août, Paris — éd. n'Acnenv, Spicilegium, XIII, 451. 

3. V. lettres — 1303, 10 sept., Paris — de Ph. IV à l'év. de Maguelonne, 
cop. xive s., Arch. nal., 13 45, f. 42 et 31 36, f. 42: lettres — 1303, 13 sept, 
Péronne — de Ph. IV au clergé du diocèse de Noyon, cop. xiV 8, Arch. 
nat. 33 85, £. 43 et A3 36, f. 43. 

6. Li Muisis, De Smet, ll, 199. Sor le siège soutenu par Tourai en 
août 1303, «. ausei n'Hrnnoure, Ph. le Bel et les Tournairiens, pp. 49-50. 











bailli de Chaumont, 
éd. Laumène, Ordon- 





























» Google 


154 DIT 





LEVEL 





FLANDRE 


de France Foulque de Merle et le maréchal de Hainaut, Mathieu 
de Ligne, assistés du vaillant Potrisol. Les elanwaerts firent 
construire de grandes machines de guerre et donnérent des 
assants lerribles. Assiégeants et assiégés combatinient sur les 
remparts corps à corps. L'entente entre les Tournaisiens et la 
garnison royale demeura parfaite, Les assiégés parvinrent à 
demeurer maitres du cours de l'Escaut, si bien que, durant 
le siège, vivres el marchandises furent apportés en abondance 
du Hainaut et des pays voisins !. 

Les Flamands avaient établi leurcamp entre Dossemer él Mor- 
tagne. À Dossemer les Français avaient eux-mêmes des retran- 
chements, placés sous le commandement de Jean de Lalaing, 
qui fut tué, à la tête de ses hommes, au eours d'une sortie #, 

Philippe le Bel marqua dans la suite aux Tournaisiens la 
atisfaction qu'il avait éprouvée de leur vaillant résistance 3. 

Ce fut à cette époque que le comte de Savoie, qui était de- 
ineuréneutre, essaya de se porter médiateur entre les belli- 
gérants. 11 vint jusqu'à Gambrai où, le 16 août 1303, il recut 
les envoyés de Ph. de Thiette. Le comte de Savoie s'était fait 
accompagner par Guill. de Mortagne, l'un des chevaliers qui 
s'étaient constitués prisonniers du Roi, en même temps que 
Gui de Dampierre, el auxquels Philippe le Bel avait ouvert les 
portes de sa prison, à celle occasion, Guill. de Mortagne vint 
jusqu'à l'ost flamand, campé devant Tournai ; il s'entretint 
Ph. de Thiette; mais les prétentions des adversaires ne 
purent être accordées. Le comte de Savoie el Guillaume de 
Mortagne rentrèrent en France. 





















































ave 





4. Li Muisis, De Set, HI, 199-200. Li Muisis, témoin venlaire, onu 
sur le sige des détails drès précis. 
Li Muisis, De , 199 

3, Lettres — 1308, 3 del, Château-Thierry — de Ph. IV aux Tournai 
siens; éd. n'Hrnsowrz, Philippe Le Bel et les Tournuisiens, pp. M9-20. Le 
roi de France ehargea Foulque de Merle et le bailli de Vermandois de 
faire une enquête sur les pertes subies par les Tournaisiens, afin de les 
indemniser, v. lettres — 110%, $ oel., Chauconin — de Ph. IV aux Tournai- 
siens: éd. pp. 120-21, Dés le 34 oct. Philippe le Bel pressait l'eri= 
quête, +. 0. #4 oet., Paris — de Ph. IV à F. de Merle ot au 
bill de éd. dit. pp. 21-22, Enfin il nomma pour mener 
l'affaire à bonne fn dex enquêteur spéciaux : +. mandem. = 1304 
Vinceunes — de Ph. IN à P, Colfart et de Haveskerke 
p- 29. Les originaux dé ces acles sont conservés dans les are 
ville de Touran, ehartrier, ed annum 
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Cependant le Roi continuait à masser, sur la frontière 
flamande, des troupes de plus en plus nombreuses; mais à 
Arras, une émeute de soudoyers, qui réclamaient leur solde, 
failit compromettre la campagne. Une partie de la ville Fat 
mise au pillage. Philippe le Bel arriva à Péronne le 9 sep- 
tembre, et deux jours après (14 sept.) on apprit subitement 
que les clauwaerts avaient levé le siège de Tournai. La chroni: 
que artésienne fait un bel éloge des troupes flamandes qui 
assiégeaient Tournai : « Ne onques si grant plenté de gent 
ne sirent si longuement devant une boine vile à mains de 
descort. » On peut trouver là l'une des causes, la principale 
sans aneun doute, de la puissante résistance des communes 
de Flandre au roi de France. 

\ssiégeant Tonrnai, Ph. de Thiette avait fait demander des 
rêves, Par l'intermédiaire du comte de Savoie, le Roi avait fait 
répondre qu'il ne traiterait pas avec des rebelles assiégeant 
une ville dun royaume, Le siége fut levé et Ph, de Thiette, 

de Namur, Guill, de Juliers, accompagnés de quelques repré- 
de Flandre, vinrent à Douai négocier 





























sentants des échevinage 
les trôves ?, 





Les tréves du 20 septembre 1305. 





L'accord fut scellé le 20 septembre, dans un monastère, en 
pleins champs, entre l'Écluse et Douai ?. La suspension d'armes 
fut proclamée jusqu'à la Pentecôte prochaine (1304, 17 mai). 
Philippe le Bel établit Gilles de Haveskerke et Jean, châtelain 
de Lens, les elauwaerts établirent Alart de Roubaix et Guil- 
laum sons, pour veiller à l'observation des conventions. 
Mais le comte de Hainaut était exelu de l'armistice, sous la 
forme suivante : le roi de France était autorisé à l'assister 
contre le comte de Luxembourg, et les Flamands avaient pou- 
voir de venir en aideàce dernier contre le comte de Hainaut , 




















1. Ces faits d'après la eh don remarquable : 
Le Smet, LV, 485-89. 

2, V, lettres — 1303, 20 sept., entre l'Écluse et Douai — de 1. de Bre- 
tugne et Rob, de Bourgogne ; sous le vidim. — 1309, 4 déc., Compiègne — 
de à. de Giaumontel 1 de Champigny: d. Batlans et I. de Bedane ; or, 
se Arch. El Gand. StGen. 1092; 64. LS L, 10-12. 

. Lettres — 1303, 20 sept., tre Vaio é8 Dour = de Ph, de 


que artésienne, d'une préc 
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On joignit au traité un autre acle concernant spécialement 
la ville de Douai. Les troupes royales avaient détourné le 
cours de la Scarpe, dont les eaux faisaient tourner les mou- 
ins de la ville 1. Les eaux de la Scarpe jouaient, au xur siècle, 
un grand rôle dans la défense de Douai. Un système d'écluses 
permettait d'inonder les campagnes et de protéger ainsi tout 
uneôté de la ville ?. Aussi, investissant Douai, les troupes du Roi 
avaient-elles commencé par détourner la rivière, pour empè- 
cher les assiégés de recourir à ce moyen de défense. Le Roi 
consentit à ce que les eaux reprissent leur cours naturel, 
mais sous condition que si, à l'issue des trêves, un traité de 
paix n'intervenait pas, les Douaisiens rendraient eux-mêmes 
à la rivière le cours nouveau que ses troupes lui avaient 
donné ?, 

Le traité du 20 septembre fut ratifié par les seigneurs * et 
les bonnes villes® du pays. Il fut enfin décidé que Gui de Dam- 
pierre et son second fils, Guillaume de Crévecœur, seraient 
provisoirement mis en liberté ; le vieux Comte devait se rendre 
parmi ses sujets afin de les décider à la conclusion de la paix. 
Les deux princes prirent l'engagement de rentrer au donjon 
de Compiègne dans le cas où la paix ne serait pas conclue, 
et les fils du Comle, aussi bien que les chevaliers el bonnes 
villes de Flandre, s’en portérent garants *. 


te, Jean, Gui et Henri de Namur, or. &c., Arch. nat, 3 544, n°43 et 





1. Chronographia, 1, 191. 

2 V. Tanuar, pp. 27273. 

3, Lettres — 1303, 21 sept, Douai — de l'échevinage douaisien, or. se 
(au sceau de Ph. de Thietie), Arek. mal., 3 554, ne 2 ; et lettres — 1309, 
24 sept., s. 1. — de Ph. de Thintte, or. se., Arch. na, J 544, n° L 

4. Lebtres — 1303, 23 sepl., s, L — données par vingt chovalic 
mands; or. se. de vingt sceoux, Arch, nal., d 544, n° 14. 

5. Leltres — 1303, 23 sept., s. L.—données par les villes de Douai, Ypres 
Gand, Lille et Bruges : Arch, nat, à B44, ne ATAT 

6. Lettres — 1303, 19 nov. S. 1. — de Guill. de Grévecæur ; or. sc., Areh. 
nat, à 543, n° 16.CC lettres — 1303, 1 nov., s. 1. — du même, autorisant 
sa femme Alice, dume de Nesle et vicomtesse de Chéteaudun, à meltre 
toutes ses {erres en gage entre les mains du roi de Fr. ; or. se., Arch. nal., 
J54, ne 18. 

1. Lettres — 1303, 1er oct, s. 1. — de Ph. de Thiette, Jean, Gui et Henri 
de Namur et Gnill, de daliers : or. sc, Arch. nal., J 544, n° 

Cf lettres — 1303, 20 sept.. entre Douai et l'Écluse — des dues de 
Bourgogne et de Bretagne ; éd. L.-Sr.. L, 110. 
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Avant de rentrer en France Philippe le Bel mit la garde des 
frontières dans les mains du grand maitre des arbalétriers, 
Thib. de Chepoix !. 

La France entière apprit avec stupeur cette nouvelle re- 
traite de l'armée royale. Geoll. de Paris qui, selon l'heureuse 
expression de M. Gaston Paris ?, représente l'opinion moyenne 
de la bourgeoisie parisienne de l'époque, s'est fait l'écho 
énergique de ces sentiments *. Ces événements pesèrent d'ail- 
leurs lourdement eur le royaume. On lit, à la date de 4304, 
dans les Olim : « L'année précédente, à cause de la guerre de 
Flandre, il n'y ent pas de Parlement #. » 


Gui de Dampierre vient en Flandre 


Gui de Dampierre vint en Flandre vers la fin d'octobre 1303. 
Ses ils et Guillaume de Juliers le menêrent de ville en ville. 
ls montraient le vieillard au peuple. Beaucoup, dit le Mino- 
rite, pleuraient de joie. Mais le Comte n'était pas homme à 
diriger ces événements compliqués. Il se relira en son chà- 
teau de Wynendael, attendant l'issue des négociations enga- 
gées avec la couronne de France. Ph. de Thielte et Guill. de 
Juliers continuérentà diriger la politique du comté de Flandre. 

Durant ces trêves Ph. de Thiette se tint principalement dans 
la Flandre de langue française, à Douai ou à Lille, J. de Namur 
demeurait à Gand, où il faisait fonctions de capitaine, Gui de 
Namur résidait à Bruges, Guill. de Juliers parmi les Yprois %, 
Quant à Guill. de Crévecæur, nous le trouvons encore faisant 
office d'intermédiaire entre la couronne de France et la cour 
de Flandre ; son mariage avec la fille du connétable Nesle le 
disposait à ce rôle. Les documents contemporains ne nous 
apprennent rien sur ces négociations. Nous n'en connaissons 
avec certitude que le résultat qui fut négatif. Les fils de Gui 











2. La littérature française au moyen âge, p. 141. 

3. Ed. D. Boug., XXL, 405, vers 1120 et ss. Cf. Frachet, D. Boug., XXI, 
22, E-F, et Nangis,ibid., 589, À. 

4. Cité par Micmeuer, IV, 102. 

5. Annal. Gaud,, Perée, $S,, XVI, 579. 
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de Dampierre ne purent décider les artisans flamands à 
accepter les conditions de paix formulées par le Roi. Loyale- 
ment Gui de Dampierre revint à Compiègne, le 16 mai 1304 *. 

Guillaume de Crévecœur parvint encore à prolonger les 
trèves jusqu'au 23 juin : le 26, les hostilités reprirent, Déjà le 
connétable Gancher de Châtillon et les deux maréchaux 
Foulque de Merle el Mile de Noyers étaient sur la frontière, 
avec des Lroupes importantes, prêts à envahir le comté. 








Préparatifs de querre. 





Les événements de Flandre portaient une atteinte de jour 
en jour plus grave à l'autorité de la couronne. À cet exemple 
de rébellion triomphante répondaient sur divers points du 
territoire des poussées d'indépendance locale, Philippe le Bel 
comprit qu'un grand effort était nécessaire. Les trêves du 
20 septembre étaient à peine conelues que les messagers 
royaux partaient, dans toutes les directions, pour réunir l'ar- 
gent et convoquer les hommes nécessaires à la campagne 
prochaine, À Château-Thierry furent réunis en conseil l'ar- 
chevèque de Narbonne, les évêques de Meaux et d'Auxerre, 
Robert de Bourgogne, Mahaut d'Artois, H. le Brun, comte de 
La Marche, le connétable Gaucher de Châtillon, le bonteiller 
ui de St-Pol, J. de Dampierre, Bérard de Merewur, et le 
chef de la révolte féodale en Franche-Comté, qui venait de 
faire sa soumission, J. de Chàlon-Arlay. Sous l'inspiration du 
Roi ils fixèrent les mesures à prendre. 

Les prélatset lesnobles duroyaumefourniraient pour la durée 
des mois de juin, juillet, août et septembre, un homme armé 
de fer et monté sur un cheval, —sur un cheval de cinquante 
1b., lequel serait également garni de fer où de couverture 
pourpointée. De plus, dans la mesure où leurs revenus dépas- 
seraient 500 1b., ils fourniraient un homme d'arme, par 5001b 
























1. Chron. artés., De Smel, IV, 189, Ce fut peu après ln rentrés de Gu 
de D., que Rob. de Cassel, second fls de Rob. de Béthune, écrivit au ro 
de France en faveur de son pére la lettre très tonchante dont nons avons 
déjà parlé. V. lettres — 1104, 2% mai, .1. —de Rob, de Cassel,or. ae. Are. 

20 ; éd. — sous la fausse date d : Canurn 
11. À St porter cetie lettre au Roi par un moine nommé 
Canin, pe 33. 
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excédentes, Quant aux non nobles ils fourniraientsix sergents 
de pied par cent feux, mais six sergents des plus « suffi- 
sants », parmi lesquels deux arbalétriers, tous garnis de pour- 
points, de barinets, de hauberjons où de gambesons, quatre 
d'entre eux de lances et les arbalétriers d'arbalètes !. 

Ontre cette contribution en sergents et hommes d'armes, 
le Roi demanda à ses sujets le service personnel, en leur lais- 
sant la faculté de se racheter. Le montant de ce rachal fut 
lixé : pour les nobles propriétaires de 30 livrées de terre, on 
plus, à la moitié du revenu de leurs terres durant une année: 
pour les personnes nobles de même fortune, mais qui seraient 
« veuves » où « non puissantes » ou bien chargées de dettes 
ou d'enfants, la somme ne devait s'élever qu'au quart de ee 
non nobles, propriétaires de livrées de terre où 
nt payer le sixième du rovenu annuel de leur terre; 
eux qui avaient 50 Ib. de meubles ou plus, jusqu'à 500, 
ent taxés au cinquantième dudit meuble. On remarquera 
que les sommes exigées des non nobles étaient moins élevées 
que celles qui étaient demandées aux gentilhommes; avee rai- 
son, car leurs lerres étaient généralement frappées d'impôts 
plus lourds *, 

Le Roi disait encore à 
parler an peuple par douces paroles: montrez-lni les 
grandes désobéisances et rébellions, les dommages que nos 
sujets de Flandre ont faits au royaume, el ainsi l'amenez à 
assentiment. Quant aux levées d'argent faites-les au moindre 
esclandre que vous pourrez, sans commotion de menu peuple, 
st veillez à meltre en tous lieux sergents débonnaires et (rai- 




























revenu. Le 
plus, devai 
et 
























1. Lettres — 1303. 





vet,, Chäteau-Thierrÿ — de Ph IV, Or. s€., Anh. 
Dupuy, Libertés, IVe part, p. 2323 Urdonn., 1, 408 

I, SG; lettres — 1106, 20 janv, Toulouse — de Ph. IV au bailli 
d'Ortéans, ep. xive s., Areh, nat.! 13 d3,1. 45 v* et A 36, €. 46, éd. Oronn.. 
1. 301-92: lettres — 130, 3 févr, Nimes — de Ph. IV à l'archev. de 
Tours, au cler x nobles du royaume, cop. xv° 8, Arch. nal., J] 43 
F5 et A1 46, L 



















9. Lettres — 130%, 7 oet.. Chât 
cop. uves, Arch. nat., I A5, f 45 et 1316, LA 
riére), 1, ANBAS. 








Cf instructions — #. L n. à. (190%) — de Ph. IV âes officiers sur la ma 
nière de lerer les «leniers pour lost de Flandre ; cop. vi s,, Ribl. nat. 
ms. Decanps 38, IE. 299 et se, 
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tables en sorte que nos sujets n'aient motif de s'en do- 
loir, Montrez aussi comment, par celte voie de finance, nos 
sujets mettent leurs corps hors périls, évitent de grandes 
dépenses en chevaux, et autres, et qu'ils pourront sans dis- 
continuer veiller à leurs commerce et affaires. 

« Gardez-vous, dil encore le Roi, de faire finance, dans les 
terres de nos barons contre leur gré; et tenez nos instructions 
secrètes, même en ce qui concerne l'article des barons, car il 
nous serait trop grand dommage qu'ils le connussent: mais 
les menez par toutes bonnes manières à ce qu'ils veuillent 
souffrir ce que nous demandons, et mandez-nous les noms de 
ceux que vous y trouverez contraires, afin que nous y mettions 
conseil. Bref, menezet traitez toutes choses par belles paroles, 
si courtoisement qu'esclandre n'en puisse advenir. » 

Le %% mars, Philippe le Bel revenait sur ces déclarations en 
recommandant ‘ à ses baillis de ne lever les aides et sub- 
sides pour la guerre de Flandre que R où ils auraient élé con- 
sentis par les intéressés, ajoutant qu'on devait arrêter toutes 
poursuites qui auraient été commencées à ce sujet. Le 
Roi compléta enfin ces instructions en déclarant que l'aide 
fourni en la circonstance présente ne pourrait dégénérer en 
servitude pour l'avenir?, D'autre part il veillait? à ce que 
les soudoyers, qui avaient eu à se plaindre, durant la dernière 
campagne, de la disetle d'argent, fussent payés — lard il est 
vrai, — du moins honnêtement. 

C'est ainsi qu'une étude attentive de ces ordonnances pour 
les finances de l'ost de Flandre modifie — sur ce point encore 
— l'opinion répandue par des historiens modernes. Latyran- 
nie de Philippe le Bel consista à vouloir maintenir l'intégrité 
et la prospérité du pays de France dans les circonstances les 
plus difficiles et à une époque où laroyauté n'avait pas dans les 
mains les ressources suflisantes à la tâche qui lui incombait. 








1. Mandem. — 1304, 25 mars, Châteaanenf — de Ph. IV au bailli de 
Rouen; cop. xive s., Arch. nal.. J] 35, f. 43 et AJ 36, f. 46 

2. Lettres — 1104, 20 mars, Bourges — de Ph. IV: cop. xive s. Areh., 
nat. 3] 35, f. 78 et 13 36, £. 60 ve. 

3. Mandew. — 1303, f8nov., Paris — de Ph. IV, cop. xive s,, Arch. nat, 
41 35,1. 13 v et 1J 36, £. 67. 

Mandew. — 1304,93 avr. Vincennes — de Ph. IV, cop. xivt #., Arch. 
nat, JA 35, £ 49 v* et A1 36, F. 18. 
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Par une lettre intéressante que Philippe le Bel écrivit, à 
cette époque, au bailli de Rouen, nous voyons que la noblesse 
normande refusa net les subsides réclamés, tout en s'empres- 
sant de charger ses plus humbles vassaux d'exactions plus 
fortes, en prétextant les contributions pour la guerre du Roi. 
Philippe le Bel écrivit énergiquement au bailli de Rouen 
de mettre fin à celle singulière façon d'entendre le bien 
publie. 

Lo clergé profita de l'occasion pour obtenir des concessions 
de privilèges nouveaux, ou des confirmations nouvelles d'an- 
ciens privilèges? Le Roi lui promit aussi de ramener les 
monnaies à la valeur qu'elles avaient eues sous saint Louis. Il 
dit à ce sujet : « Et nous ne les altérerons plus à l'avenir, si ce 
n'est en cas de nécessité pressante el de l'avis des prélats et 
barons du royaume ; puis, la crise passée, nous les raménerons 
à leur état normal. » — L'allération des monnaies — ce 











1, Mandens, — +. 1. ne d. (109) — de Ph. IV au bailli de Rouen. 
Philippus, Dei gratia Francorum rex. baillivo Rothomagensi, vel ejus 
locum tenenti, salutem. Guin nos, ex parle nostra, barones, milites, cete- 
rosque nobiles dueatus nostri Normannie fecissemus requiri ut nobis con- 
cederent et donarent, pro supportandis oneribus et expensis, que et quas 

opter exercitumu nostram Flandrense novissinut opportuit nos s 
Fire, eubventionem quam ceteri nobles allarum partium regni nostri 
nobis, ob causam predictam, conceseisse noseuntur, videlicet de singulis 
quingeutis libratis terre centum libras, ipsique recusaverint in hac parte 
annuere votis nostris, et nichilominus a subditis suis subventiouem ra- 
tione dicti eercitns novissimi, fngentes nos eam sibi concessisse in 
dieto exerce re et levare nitautur, ot accepimus — quod, si verum 
sit, grave gerimus et molestum, — mandamas tibi et precipimus distriete 
quatinus non permiltas quod dicti nobiles, vel alter eoram, a subditis 
 exigant seu levent subv que ratione exercitas no- 
vissimi predicli, et + reperer iquos, qui ratione dietixer- 
citus novissimi à subditis suis aliquam subventionem levaveriat, aut fece- 
rint levari, illos ad restituendum quidquid ob causam levarerint predic- 
tan et ad prestandum nobis propter hoc condignam emendam, mediante 
justitia, compellas, nulli eoruin super hoc, cujuscuwque sit preeminentié, 
deferendo. 

Cops sut s., BL. nat. me. Décamps 4%, 297 et 38. 

V tires— 1904, , Patis — de Ph, IV, en faveur du clergé du 
dioctac de Reims, cop. xuve s., Arch. nal., JJ 36, 1. 8 ve et 3] 35, L. 16; 
éd. Ordonnances (Laurière), 1, 406-9. 

Lettres — 430$, 1er mai, Paris — de Ph. IV, en faveur de l'abbaye de 
St-Denis, or. sc., Arch. nat., K 370, ne 45; éd. DavaLer, Mist, de lab. de 
St-Denis, p. 940. 

Lettres — 130$, 15jl., Paris — de Ph. IV en faveur de l'év. d'Albi ; éd. 
Gallia ehristiana nova, 1, instru. col. 10. 
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tait pas du faux-monna suisque la valeur était décla- 
— était une des formes de l'impôt, qui pouvait paraitre 
juste et légitime, lorsqu'elle était consentie par les intéressés : 
et qui ne Lirait un caractère abusif — comme tous les autres 
impôts d'ailleurs, à cette époque — que du seul fait qu'il 
n'était pas consenti par ceux qui étaient appelés à le payer. 
L'on objectera le fameux vers du poëte florentin, oubliant 
que Dante vivait dans un pays où la science financière élait 
bien plus avancée qu'en France, et où les gouvernements, 
petits Etats d'ailleurs, avaient — grâce à des établissements ad- 
mirables pour l'époque — d'autres ressources pour se pro- 
eurer de l'argent en eas d'urgence, que l'altération des mon- 
naies, ce qui eût rendu cette dernière mesure inexcusable. 
Aussi bien, lesbanquiersitaliens, Lels que Mouche et Biche, que 
Philippe LV eut à son service, s'opposèrent-ils toujours avec 
énergie à ce qu'on recourût à ce moyen funeste *. Leur expé- 
rience particulière leur en montrait les dangers et leur indi 
quait d'autres voies à suivre; mais ces voies semblaient 
longues au conseil du Roi, el peu sûres, 

Le elergé accorda des décimes ?. 

Philippe le Bel dut d'ailleurs accorder à la noblesse des 
différentes provinces des privilèges équivalents à ceux qu'il 
accordait au clergé. Aux nobles d'Auvergne il écrit : « Vou- 
lons et octroyons que ceux qui ont haute justice puissent por- 
Ler armes pour juslicier leurs lerres el fiefs, et s'il avenoil 
qu'ils ne puissent aller en leurs justices sans passer par au- 
truy terre, ils le feront en armes mais sans y meflaire. Vol 
lons aussi que si notre procureur de la baillie d'Auvergne 
disait que nous fassions en possession d'aucnne chose, et 
aucun, à qui ladite chose deust appartenir, disoil le con- 
traire, si notre procureur ne vouloit jurer que il cuidast, en 
bonne foi, que nous fusions en ladite possession, pour le 


















































1 Purg,, ch, XX. 

2, V, « Notes sur la guerre contre l'Angleterre ». éd Jee. hist, XXXIX, 
s3-34. 

3. V. nombreuses lettres de Ph, IV des mois d'avr,, mai et juin 1304,0r. 
se., Arche nat, K 87 B, n° 8-32; cop. XV S,, ibid. 41 35 et 36 ; éd. Du 
au, Glosarium, au mot Deconate servitiu ; LaURIÈRE, Gloss. du droit 
nçais, {re part, p. M7 ; Ordonn., 1, M2; Gallia chrisiana nova. 1, ins- 
trum., eo, dE. 
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simple dit de notre procureur, sans son serment, notre main 
ne seroit pas mise en ladite chose 

Aux bourgeois Philippe le Bel renouvela la promes: 
de remettre les monnaies à la valeur du lemps de saint 
Louis #. 

Les lettres convoquant l'ost à Arras, pour le 19 mai 1304 © 
partirent en mars el avril*. La date du 49 mai fut ensuite 
prorogée au 24 juin 5, puis au 8 juillet #, enfin au 22 juillet *. 
Le Roi avait, en même lemps, convoqué * les principaux 
nobles du royaume à Saint-Germain-en-Laye, pour le 16 avril, 
ain d'arrêter avec eux, en commun accord, les principales 
lignes de la campagne à entreprendre, 

IL est certain que si la levée des hommes d'armes et des 
subsides avait pu se faire d'une manière régulière, le roi de 
France eût disposé d'une armée considérable, Nous voyons, 
par exemple, que Le chiffre des troupes à fournir par le Lan 
guedoc seul devait monter à 2016 hommes d'armes et 7330 





























Lettres — 1305, mai, Pontoise — de Ph. IV : éd. Ordonnances (Lau— 
MO. 
Lettres — 1304, 4°° mé 
82 et 11 36, 1. 13. 
Le mardi aprés la Pentecôte. 

4. Lettres — 1304, 2% mars, Chaumont — de Ph. IV, 
nat A3 85, LT ve CLIS 6 L. 68 

lettres Chaumont — de Ph, 1V, cop. xv° ss, Arch. 
nat, 3 3 F4 

lettres — 1304, ter avr, Lorris — de Ph. IV, cop. xiv° s. 
A9 si, F0 et 44 36, F, 48 











: Paris — de Ph. LV, cop. xive s., Arch. nat. 











cop xive s., Arch 








rh. nat, 





acennes — de Ph. LV, cop. xv° 8, Areh. nat. 





f. 61 eL A 36,1. 27 v 
La St-Jean-Baptiste. Voy. lettres —130, 12 mai, Poissy — de Ph. IV, 
p. SIN $., Arche nat, 49 35, f. TL et JJ 36, 1. 65: et autres lettres de 
ième date. ibid., A3 35, F. 69 et à 36, F. 64. 
La quinzaine après la St-Jenn-Baptiste. Voy. lettres — 1305, 11 ju, 
Vincennes — cop. iv « nat. 33 86, 1. 19 ve et A 35, f. 8 v 

lettres — 1304, 17 jn. nes — de Ph. IV, cop. xivt «., Arch. 
nat, 336, L SU Se; 

lettres — 1904, 1° jL, Paris — de Ph. IV, cope xives., Arche nt 35, 
I, 86-89 ve etJ4 96, I. 15 v--18 ve ; él. Ducxner, Glorsarium, au mot «Sub 
imonere » ; D. Vassère, IV, preuves, cul. 135 ; éd. Molinier, X, 441; Duruv, 
Libertés, IVe part., p. 234 

7. Mandem, — 4308, 19% jl., Paris— de Ph. LV aux baillis du royaume, 
cop. av s., Arch, nat, 93 35, 1, 8 v* etJ 36, f. 78 v 

— 1306, er avr, Loris — de Ph. IV, cop. xv* s., Arch. 

L. 49 et 47 36, f. AT ve, avec une liste des seigneurs auxquels 
ces lettres furent adressées. 
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sergents'; mais combien d’entre eux arrivèrent à la fron- 
tière flamande *? Voici des deniers qui ne rentrent pas, 
voici des hommes qui n'arrivent pas au moment fixé. La 
chancellerie royale expédie lettres de rappel sur lettres de 
rappel ?. 

L'argent ne peut être levé qu'avec une lenteur extrême, le 
Roi en a besoin sans tarder, et il en est réduit à des emprunts 
qui grévent de lourds intérêts les sommes à percevoir *. 
Nombre de seigneurs, qui doivent le service, ne sont pas assez 
riches pour s'équiper *. Ou bien encore ce sont des refus ca- 
tégoriques d'obéir à la semonce royale #. 

Ayons devant les yeux le vivant lableau de la France à cette 
époque, considérons l'indépendance des provinces, le mau- 
vais état et la lenteur des communications, l'absence ou, 
du moins, l'insuflisance des ressorts administralifs, voyons 
la multiplicité, la diversité, la vitalité des franchises locales, 
— et nous comprendrons les efforts, les peines, les dépenses 


4. D. Varsekre, IV, preuves, col. 194 ef. éd. Molinier (X, 439) nn état des 
principaux nobles du Lunguedoe qui furent convoqués à In guerre de 
Flandre, d'après le rôle transerit aux Arch. naL., HI 36, f. 7 

2. Cf. le rôle des barons et autres seigneurs qui ont pri 
1304, à l'appel du roi de Fr. contre les Flamands. 

3. Cf. mandem. —1904, 14 avr., Paris — de Ph. IV, aux baillisdu royaume, 
cup. Arch. nat. 33 35, F. 79 ve et J9 9, LH à 

imandem. — 1304, 29 ju, Paris — de Ph. IV au sénéchal du Poitou, et 
aux agentscommis à la levée des aides pour l'expédition de FL, cop. 
ave s Areh, nat. di 35,1. 88 et AJ 36, 1. 17: éd Gutmix, Arch. Misc. du 
Poitou, AUX, 13-14, des admonestations semblables furent adressées si mul 
tanément aux agents fiscaux de vingt et un bailliages et sénéchanssées) ; 

mandem. — 1304, 22jL, Arras — de Ph. IV au sénéchal du Poitou ; 
cop. xivt s., Arch. nat, dJ 35, f. 92 et 14 36, f. 80: éd. Guénis, Arch. hist. 
du Poitou, XI, 17. 

Par leltres — 1904, 28 oct. Paris — circulaires à ses baillis, Ph. IV 
la de se saisir du temporel de l'évique, des abbés, prieurs. doyens et 
autres membres du clergé qui n'auraient pas satisfait aux contributions 
exigées pour lost de Flandre, cop. xrve #., Arch. nat, JA 33, f. 06 ve et 
43 36, L. 83. 

s. Gt. mandem. — 1304, 3 jn, Vincennes — do Ph. 1Vau bailli de Troyes, 
cope xv® 3, Arch. nat, JS dü, f, 79 v° et A 30, f T1, 

5, CI. mandew. — 1304, 8 mai, Poitiers — de Ph. IV à ceux de ses of- 
eicrs qui étaient chargés de la levée des subsides destinés à la guerre de 
Flandre dans la senfehaussée du Poitou, cop. xive 8. Are. na, JA 35, 
L. T0 w° et A4 36. L. 65, 

6. V. appel (1304. 18avr.) des consuls de Caylar contre l'ordonnance des 
eommissaires royaux au sujet de l'équipement des 6 sergents par chaque 
centaine de feux, Hibl. nat., ms. Doat 135, p. 259. 








les armes en 
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exigés par la mise sur pied d'une armée de 50 à 60.000 hommes, 
comme celle que Philippe le Bel dirigea sur la Flandre, en 
août 4304 !. Au premier abord il parait surprenant, mais, 
après réflexion, il paraitra naturel que les villes flamandes, 
riches. populeuses, denses, unies, aient pu constamment 
équiper des armées supérieures en nombre aux armées royales 
qui les venaient assaillir *. 





Les alliances de Philippe le Bel. 


Boniface VII est mort* et son successeur Benoit X1° est 
favorable au Roi. Une bulle du 28 mars 1304 condamne les 
excès commis à Térouanne par les clauwaerts et lance contre 
eux l'excommunieation. 

Le roi d'Angleterre n'a pas seulement abandonné la cour de 
Flandre, il soutient effectivement le roi de France, Une alliance 
défensive entre les deux souverains a été scellée en mai 
13035: les efforts tentés auprès d'Edouard par les fils de Gui 
de Dampierre et les communes de Flandre, pour lui faire du 
moins garder la neutralité, ont échoué*. Le 21 août 1303 
Philippe le Bel adressa au roi d'Angleterre les semonces 
pour l'ost de Flandre. Le 9 avril 4304 Édouard annonça! à ses 
sujets l'expédition qu'il allait fai 





ire en Flandre sous les ban- 






4. 11 serait trop long, même simplement d'énumérer ici tous les acles 
donnés par Ph. IV, pendant les mois de mars, avril, mai, juin 1306, pour 
lost de Flandre; on en trouvera la transcription ou l'analyse dans les 
regisires J4 35 et 36 des Arch. nat Un certain nombre de ces actes — 
outre ceux que nous avons mentionnés ci-dessus — ont ét£ publiés par 
Mésano, Mist. de Nimes, preuves, 1, 149; Mouxen, éd de D, Vaissèle, X, 
492, 4, 45, 43: Goku, Archives hist. du Poitou, XI, 140 et XIII, 1-1 

2 1 oët. 

3. Élu le 22 oct. 1303. 

4 Bulle — 1306, 28 mars, Latran — de Ben. XI; 6d. Krnvvx, Not. sur 
un ms. de L'abb. des Dunes, p. 38. 

5. V. lettres — 4303, 90 mai, Paris — des amas: 
France; éd. Demowr, 11, 334 ; Lwxerz, Coder, 1, 43, C 
10 jl., Perth — de Éd. Is*aux shoriffs ; 6d. Rymer, Ie, 38-29, 

6. V. lettres — 1309, 8 et 9 avr., Lenton — de Éd. [*', à J. de Namur 
x bonnes villes de Fl.; éd. Rymier, 14, 2. 

1. Mandem, — 1303, 21 août, Paris — de Ph. IV à Éd. ler, cop. iv 
Areh. nat, 3à 35, f. 43 et JU 36, £. 43. 

8. Leitres — 4304, 9 avr., Sundford — de Éd. 1° aux sheritfs et autres 
officiers du royaume ; éd. Hiymer, 1, 1 














enrs anglais en 
lettres — 1303, 














30 





» Google ie 





166 PBILIPPE LE BÉL EN FLANDRÉ 


niéres du roi de France, « son très cher cousin », et fit gréer 
vingt navires *, en même Lemps qu'il expulsait* tous les mar 
chands flamands. 

Le comte de Hainaut demeurait le ferme appui de Philippe 
le Bel, qui envoya”, dès mai 1304, avant l'expiration des trèves, 
un de ses meilleurs hommes de guerre, Gautier d'Autrèche*, 
en Hainaut, afin d'y mettre les places fortes en état de défense 
De crainte qu'un confit vint troubler leur bonne entente, le 
Roi et Jean d'Avesnes établirent une commission de quatre 
arbitres chargés d'aplanir le moindre différend naissant*. Le 
roi d'Allemagne restait dans l'alliance française, où, enfin, le 
duc de Brabant allait entrer à son tour, Après avoir liré des 
Anglais tout ce qu'il en pouvait espérer l'habile duc Jean 
allait cbtenir de la cour du roi de France des avantages non 
moindres, et, des l'abord, les plus précieux privilèges en 
faveur des villes du Brabant *. 

Dans la seule Zélande les clauwuerts trouvaient encore quel- 
que appui 




















1. Lettres— 1304, 9 avr., Sandford — de Ed. le; éd. Hymer, 14, 81 
2. Lettres — 130%, 10 avr., Donary — de Éd. 1er aux sheriffs: éd. Ryme 
et lettres — 1304, 8 jn, Strling — du même à Ph. de Thielle elaux 
+ de FL. ; éd. Rymer. 18, 33. 

x 1304, 10 nu 

4. Comm. roy. d'hist. 
M. 

4. En 1295-96, Gaut, d'Autréche avait été garde pour le roi de Fr. de la 
v. de Bruges (Vavves Bussour, 4@ Flandre, ann. 1883, p. 2%. Ph. 1V lui 
donna — 1300, 24 oet., Longpont — 100 Ib. de rente sur la recette de FL.. 
pour le récompenser de ses services, cop. xive s., Arch, Nord, 3 cartul. 
HL., pièce 66, À la même date le Roi donne une somme égale à André 
d'Autrèche, cop. sv s.. ibid. pièce 56. 

5, Lettres — 1304, 17 ju, Paris — de Ph. IV: 6d, Déviciuans, Curtul. 
Hainaut, VA, 53. Voy. aussi lettres — 1301, 23 août, Valenciennes — de 
Jean d'Avesnes disant avoir reçu 20,000 1b. du roi du Fr. : éd. Deviens, 
Cartul. Hainaut, V1, 53 

6. Lettres — 140%, 25 jl., Arras — de Ph. IV accordant la libre cireula- 















 — de Ph. IV à Gaut. d'Autrèche ; 
3; Devuusns, Cartul. Hainaut, 


























ion en Fr. aux marchands du duché de Brabant, cop. xuve s., Arch. nal., 
A1 15,1. 92 ve et 1] 16, L. 80 ve ; éd, Qrdonn., {Laurière), 1,4. 
Lettres — datées du 15 août, des 7 et 13 sept 1306, «. l. — des villes 


de Diest, Tirlemont, Louvain, Druxelles et Anvers ; or. sc. che nat. 
4 2, née 10100, 
De Saut, Guerre de Zélande, pe S. 
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En Zélande. 


Rude et belliqueuse, lanoblesse de Zélande s'était, en grande 
partie, prononcée pour Gui de Namur, charmée qu'elle 
était de sa témérité valeureuse!; mais l'habileté de Jean 
d'Avesnes et l'activité de son frère Gui, le turbulent évêque 
d'Utrecht, suscitérent aux clauwaerts des adversaires nom- 
Dreux. 

En mars 4304°, Gui de Namur fit voile vers les côtes de 
Zélande à la tête d'une flotte imposantei, en grande partie 
équipée par les Brugeois. La première campagne du jeune 
capitaine fat couronnée d'éclatants suc: Le % mars, sur 
la terre de Duiveland, il battit l'évêque d'Utrecht et le fit pr 
sonnier®: puis il entra en vainqueur dans Utrecht même. 
Alors Guill. d'Avesnes, fils de Jean 1, vint prendre la direc- 
tion des intérêts de son père ® et la guerre continua avec un 
acharnement égal à celui qui va caractériser la nouvelle cam- 
pagne de Flandre. 

















Reprise des hostilités sur la frontière flamande. 


Philippe le Bel arriva à Arras, avec son armée, le 22 juil 
let 13047. 

Déja les ennemis étaient aux mains, Oudard de Maubuisson 
compagné de plusieurs autres hommes 
nands, Ourri l'Allemand, Perdrisel, les 
s de Ghistelles el de Haveskerque, avaient passé l'Aa et 














1. GE. Melis Stoke, lv. IX. 
Sur ces événements, , De Suër, Mém, sur de guerre de Zélande, dans 
ouv. mém. de l'Acad. des Se. el B.-Lettresde Bruxelles, L XVII (1845 





















Le 0 nov, 1303 Gui de Namur avait dénoncé les trèves conclues 
Jean 1 d'Avesnes en Zélande ; texte de ces Irêves les hostilités 
+ ponvaient reprendre que ë lion, ea. 
le 9 wure HO : ef. De Surr, Guerre de Zélande, pp. 14-15. 

4. Aunal, Gand, nous. édit. p. 56. 








P. 

5. Li Muisis, De Smet, 11, 20). Voy. un récit du combat do Duiveland, 
daus De Sur, Guerre de Zélande, pp. 11-19. L'évique d'Utrecht fut con 
duit au chétrau de Wynenduel. 

6. Le coute Jean 1 de Hainaut se retira à Nous; De Sur, Guerre de 
Zélande, p. M 

1. d. de St- 











ictor, D. Boug., XXI, 638. 
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bataillé sous les murs de Gravelines, Guiart, qui assista à 
l'action, nous en a laissé une narration détaillée et pittoresque. 
Les Français remportèrent un succès sanglant‘; mais, sur un 
autre point, lestroupes du Roi, commandées par Gaucher de 
Châtillon, avaient été impuissantes à empêcher le passage du 
Fossé-Neuf, au Pont-à-Vendin, par les clauwaerts?, qui se 
répandirent une fois de plus dans l'Artois, pillant et brûlant. 
Ils emportèrent le monastére de la Bassée après un siège de 
trois jours. 

Les troupes françaises & campées à Lens, à Béthune 
et, sous le commandement du Roi, à Arras. Quand il apprit le 
passage du Fossé-Neuf par l'ennemi, Philippe le Bel fit appa- 
reiller son armée, Le 29 juillet, il s'avança sur Fampoux, 
longeant la Searpe, Le 31 juillet, il quitta Fampoux et se 
dirigea vers Condé-sur-l'Eseant. Il arriva devant Vitry, passa 
sons les murs de Douai, menaçant Lille. Afin de couvrir cette 
dernière place les Flamands remontérent vers le Nord, et 
s'établirent sur la Marquette, au Pont-à-Bouvines, et, pour 
empécher la marche en avant des troupes royales, ils creusé- 
rent un fossé, profond et large, rempli d'eau, qui s'étendait 
sur une longueur d'une lieue?. 

Philippe le Bel ne pouvait espérer emporter Douai en quel- 
ques jours ; la place était bien garnie d'hommes commandés 
par Henri de Namur. Laissant Valenciennes sur sa droite 
Philippe le Bel arriva à Condé-sur-l'Escaut. I franchit le 
fleuve, puis en descendit le cours, faisant marcher ses troupes 
en Hainaut, Il parut devant Tournai le 9 août. 

Cependant Ph. de Thiette faisait avancer ses soldats paral- 
lèlement à ceux du Roi, en ayant soin de tenir la Scarpe entre 
l'armée royale et la sienne, afin d'éviter une surprise. 

Philippe le Bel entra dans Tournai pour s'agenouiller sous 
la nef de l'église Notre-Dame. I sortit de la ville, suivi de ses 
troupes, le 40 août, en compagnie de ses deux frères, Ch. de 
Valois et L. d'Évreux. Il avait confié un corps d'armée à Thi- 















































6 le mardi de la seconde semaine de juillet. 








t détaillé de ces événements — tracé principale 
G. Goiart — dans Kœnten, If, 26-60, 
une et G, Guiart. 






ent d'api 
3, Ces faits d'aprés la chronique art 
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baut de Chepoix pour le diriger sur le pays d'Alost. Thibaut 
livra quelques combats heureux aux environs de Renaix, d'Au- 
denarde, de Grammont; le pays d'Alost fut mis à sac. « Dont 
se restraist mesire Thiebaus et ses gens en l'ost le Roy, et 
dist-on c'onkes en si peu d'eures païs ne fu ensi wastei comme 
le comté d'Alost fu, car mesire Thiebaus n'i demoura que 
j. jours » 
Orchies ouvrit spontanément ses portes aux soldats du R 
el celui-ci, après avoir confirmé les franchises de la ville*, y 
établit son quartier général. Les vivres arrivaient en assez 
grande abondance ear les communications étaient assurées par 
Valenciennes et Carnbrai. 

Le roi de France se trouvait à une lieue d'Orchies, sur le 
chemin qui va de Douai à Lille, il avançait sur Pont-à-Marque, 
lorsque arriva la nouvelle de la bataille de Zicrikzee. 














La bataille de Zieriksee*. 


Gui de Namur assiégeait Zierikzee. 11 était, comme à Cour- 
rai, assisté de l'habile Jean de Renesse. Des ingénieurs étaient 
parvenus à barrer le port par une digue 4, travail digne de 
l'industrie moderne. Désespérant d'enlever la place de vive 
force, Gui de Namur avait résolu de l'affamer. Les habitants 
lui opposaient une résistance héroïque 5. Ému d'admiration 
Philippe le Bel déclara qu'il ferait tout pour que le siège fût 
levé®, et il envoya sur les côtes de Zélande ses deux plus 
habiles amiraux, le Génois Renier Grimaldi et le Calaisien 
Pédogre, à la tête d’une flotte puissante, composée de 30 galé- 
res françaises, de B galéres espagnoles et de 16 vaisseaux 
génois”, Guillaume, fils de Jean IL d'Avesnes, comte de Hai- 














1. Ghron. artés., éd. De Smet, 1V, 405. 

2. Lettres — 1304, sept, au siège de Lille — de Ph. IV ; éd. Ordonn., 
LAN 
. Zierikzee, dans l'ile de Schouwen, sur un étroit bras de mer 
Ja Goude qui séparait l'ile de Dulveland de celle de Schouwe: 

4. Melis Stoke, liv. IX, vers 112 et ss. 

5. Ibid, vers 207 et ss. ; vers 144 et ss. 

6. lbid., vers 211 et ss. 

7. Au total 54 navires: ce sont les chiffres de Guiard. D'après Mes 
Stoke, la flotte royale aurait compté 59 navires. « Ils venaient, ajoute-t-l, 
de Calais, de Poiton et de Galice ». Liv. IX, vers 660 et es. 
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naut et de Hollande, vint les rejoindre devant Zierikzce. La 
flotte de Gui de Namur était plus importante encore *. 

Les vaisseaux du Roi élaient arrivés en vue de Zierikzee 
portant des feux allumés au haut des mâts afin d'avertir les 
assiégés. Ce farent parmi ceux-ci des eris de joie et d'espé- 
rance, Le grand combat naval qui s'engagea est l'un des plus 
importants qui aient été livrés au moyen âge; il dura deux 
jours?. C'est d'ailleurs un des événements militaires de cette 
époque sur lesquels nous ayons le plus de renseignements 5. 
Les textes permettent de suivre distinctement les mouvements 
des flottes ennemies #. Le combat eommenca par le jeu des 
machines de guerre. « Les fléches, dit Melis Stoke, volaient dru 
comme des flocons de neige, elles bruissaient comme des 
abeilles en essaim, » Grâce à l'habileté manœuvrière du 
Calaisien Pédagre, et aussi à cause de la témérité du jenne 
Gui de Namur. les mari 
éclatante. 

Le principal épisode fut le duel d'une nef normande, la « Je- 
hannette » contre « l'Orgueilleuse » de Bruges. 

Guillaume Guiart est émerveillé de la beauté de celte der- 
nière, de sa taille. 


























s du Roi remportérent une victoire 





Fils de bourgeois si vont largent : 
0 eus ont les trompes d'argent. 


1. Néanmoins Stoke exagère sans auc 
vors 054 et se.) en parlant des Flamand 
Veau, et Lrois contre un sur terre 
04, 10-11 août, 
3. . la longue et minutieuse relation de Melis Stoke (liv. IX) ge 
de Hicrikzee et du édition du” chroniqueur: 
néerlandais ea elle de W.-6, Drill, Utrecht, 188%, 2 vol, in-8. V. le long 
iart qui as , 261, vers 
Le mémoire 
Sue, cité ci-dessous, est en outre sui justif. 
avant directement trait à l'événement, entre autres d'un mémoire — s 
ln. d. — des dommases éprouvés par les Brugeois, Guerre de Zélande, 
pp. 31-19. V. enfin les lettres — 1: févr. s. 1. — de Ph. de Thiette; éd. 
Hot. parham. Ed. I. el Ed. 1. p. 359 
4. Néanmoins nous ne noue ÿ arrâlerons paslongnement ici l'événement 
ayant été l'objet d'études détaillées, v. Lronaxn n'Atesr, dans Mém. de ins 
tnt, Acad, Se. Mor. et Pa, 1. ax, Guerre de Zélande, 
pp. 21-36; P. Pants, His, bts 5 Jocnwus. La marre milit. sous 
Philippe le Bel, dans Mém. Acad. Inscr. et B-Lettres, XXI, pp. 401 et ss. 





de quanil it dit { 
aient dix contre un sur 
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L'« Orgueilleuse » fut éventrée d'un coup d'espringale et 
l'équipage fut massacré. 
Perdue ont eu ceste maniere, 


D'avoir aide famellleus, 
L'Orguilleuse li orgueilleus. 


Se souvenant de la bataille de Courtrai, où les artisans de 
Bruges relusaient de recevoir les chevaliers à merci, les ma- 
telots royaux s'abandonnèrent à la fureur du combat: les 
vaincus étaient égorgés sans pitié et, du bord élevé des nefs, 
préci dans la mer. Néanmoins, on fit 3,000 prison- 
niers, et, parmi eux, l'intrépide Gui de Namur’, Le noble 
Jean de Renesse, « l'ennemi courtois », disaient? ses adver- 
saires, se noya quelques jours aprés!, dans le Leck, en se 
retirant d'Utrecht. 

Le désastre de Zicrikzee fut, pour la cause des artisans de 
Bruges, un coup dont il lui devint difiicile de se relever, Que de 
navires, équipés à grands frais, coulés ou pris ! que de vaillants 
hommes tués où captifs et, parmi eux, Gui de Namur et Jean 
de Renesse ! et surtout la Zélande perdue qui, jusqu'à ce jour, 
avait, d'une part, envoyé aux Brugeois de nombreux contin- 
gents et des capitaines expérimentés el, d'autre part, créé 
Jean d'Avesnes d'inextrieables embarras, en sorte qu'il n'avait 
pu jusqu'alors seconder eflicacement, en Flandre, le roi de 
France *. 




















La bataille de Mons-en-Pévele ®. 


Cependant Ph. de Thiette s'était, à son Lour, porté en avant 
jusqu'à Pont-à-Marcq ?, si bien que son armée et celle du Roi 
se trouvérent brusquement l'une en face de l'autre, Déjà 


1. G. Guiart, D. Boug., XXI, 240, vers 19.351-60, 

De Smet. Guerre de Zélande, p. 28. Sur le rôle téméraire de Gui de 
mur à Zierikree, v. en particulier les Annales Gandenses, éd. Perte, 
XVI, 582.83. 

« de hovesehe viand », Melis Stoke 
4. Le dimanche 16 août 1304, Melis Sioke, liv. X, vers 574 et ss. 

V. lettres — 9. L. n de —"et, sans nou d'aateur, où il est question 
de la détresse de la Flandre, et, en particulier, de la cousternation qu; 
provoquérent les événements de Zélande, éd. KEnvws, Codex, p. 36. 

8. 1304, {S avût. 

3. Ch. de cant, de l'arr. de Lille [Nord). 
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les soldats croyaient qu'on allait en venir aux mains. C'était le 
43 août, Les clauwaerts étaient campés en une position qui 
rappelait celle qu'ils occupaient à Courtrai, entourés de petits 
cours d'eau et de marécages, et l'on pensa, écrit l'Artésien, 
qu'à cause des marais, qui les prolégeaient, ce serait folie de 
les assaillir. Le Roi fit reculer son armée. Philippe le Bel, 
apris avoir marché en tôte des lignes lant que l'armée avan- 
gaitsur l'ennemi, prit le commandement de l'arrière-garde 
durant le mouvement de retraite. 

Les clauwaerts étaient abattus par la nouvelle du désastre 
de Zierikzee, el quand ils virent que les lignes royales recu- 
laient ils erurent le moment venu de négocier, J. de Schoo- 
risse, J. de Cuyk et Gér. du Vertbois vinrent, le 14 août, jus- 
qu'à l'ost royal ; les journées des 43 et du 16 furent remplies 
par les négociations *. Philippe le Bel était représenté par les 
ducs de Buurgogne et de Bretagne, et par le comte de Savoie. 
Le Roi ne crut pas devoir accepter les propositions qui lui 
furent faites et, de ce moment, les clauwaeris se résolurent 
au combat *, 

Une disette de vivres commençait à se faire sentir au camp 
royal. Le pays était dévasté et les ennemis occupaient le 
Pont-à-Vendin?, la clef des routes de communication avec la 
France, Ils avaient fortifié ce point important, y dressant 
une bretèche garnie d'hommes. Le 47 aoû, Philippe le Rel 
leva son camp et marcha sur le Pont-à-Vendin pour forcer le 
passage : les Flamands le suivirent et se logérent, dans la 
soirée du 47 août, en une grande piéce de lerre qui dominait 
un peu la plaine environnante, auprès de la petite localité de 
Mons-en-Pévelef. Et ainsi il convint, dit l'Artésien, que le Roi 
demeurât, car, de quelque importance qu'il fût pour lui de 
débloquer le Pont-à-Vendin, les Flamands étaient si proches 
qu'il eat semblé que le Roi s'enfuit devant eux s’il ne fût 
demeuré 5. 

Le Roi fit rassembler lost et publier que chaque homme 





















+ Chron. artés., éd. De Smet, IV, 895. 
éd. De Smet, IN, 496. 













it. de Pont-i-Mareq. 
IV, 496, 
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vêtit une écharpe blanche. Nombre de soldats déchirérent à 
cet effet leurs chemises. La nuit vint, les soldats restérent en 
armes. Charles de Valois commanda le guet. 

Dans la matinée du 18 août les clanwaerts descendirent de 
la colline, vers l'armée royale, abandonnant sur la hauteur 
leurs tentes et leurs provisions. 

L'ost flamand était commandé par Ph. de Thiette, J. de 
Namur et Guill. de Juliers, récemment élu archevêque de Colo- 
ge. Ils appuyérent leurs lignes de derrière à un marécage 
bourbeux, et les protégérent en outre par un hourdis dé chars 
et de charrettes, qu'ils firent entasser sur une grande étendue. 

Les forces du roi de France pouvaient monter à 60,000 hommes ; 
et celles des Flamands à 80,000. La osilion de l'armée 
royale rappelait celle que ses chefs lui avaient donnée à 
Courtrai. L'avant-garde était composée d'hommes de pied et 
d'arbalétriers* et commandée par Thib. de Chepoix. Philippe 
le Bel se tenait à l'arrière-garde dirigeant les mouvements 
des troupes. 

L'action commença par le jeu de cinq puissantes machines 
de guerre, dirigées par le comte de Boulogne, qui lancérent 
sur les clauwaerts des pierres énormes. 

Il est à noter que les premières lignes en étaient à peine 
venues aux mains, que déjà une partie de l'infanterie royale 
s'était emparée du camp ennemi, qui regorgeait de vivres et 
de munilions. « Ils prirent tout, écrit l'Artésien, en sorte que 
l'armée royale n'était pas encore entiérement rangée, et l'on 
n'avait encore vu aucun fait d'armes, que déjà la piétaille 
était au gain.» La perte de leur matériel de campement, de 
leurs vivres et munitions, devait être aux clauwaerts d'un 
préjudice considérable et dont l'importance se fit sentir à 
l'issue de la journée. 

Les Flamands firent porter leur principal effort contre les 


























4. Velthew, liv. IV, eh. 67, p. 301 de l'éd. Le Long. 

2: Cf. Guirt, D. Bou. XI, 290, vers 30.487 etae. M. le gén. Kabier 
QU. 265) fait monter l'efeetif de l'armée flamande à 100,000 hommes, 
chiffre sans doute un peu trop fort. 

3. D'après l'emplacement occupé par cette avant-garde, qui sat indiqué 
par Gaiart, M. le gén. Kœhler l'estime à 90,000 hommes (II, 967). M Kœhier 
donne une description minutieure des dispositions de l'aru 
an début de l'action. 











» Google UNE 





474 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 


machines de guerre du comte de Boulogne, et ils parvinrent 
à en détruire quatre, non sans avoir essuyé de grandes pertes. 
car les bidaults faisaient pleuvoir une grêle de traits. Tout à 
coup, au milieu de l'action, une partie de la éhevalerie se 
débanda : « Dont put-on voir gent déconfite, écrit l'Artésien, 
sans cause, car il n'avait eu fait d'armes par quoi on se dût 
déconfir !. 

La bataille tai perdue sans le sang-froid du Roï qui tint 
tôte aux Flamands, Autour de lui Anselme de Chevreuse ?, 
qui portait l'oriflamme ?, Brun de Verneuil, qui tenait le frein 
de son cheval, furent massacrés, Le Roi fut démonté : mais, 
soutenu par Jacques et Pierre Gentien +, il se redressa, puis 
se jeta en avant, —on sait qu'il était de haute taille et d'une 
vigueur puissante; — il abaltait à coups de hache les 
mands qui l'approchaient 























Comme fait bonne faus le pre 
Si bien que, autour du Roi, l'armée se reforma, puis, d'une 


4. Chron. arte. De Smet, 1V, 497 
2. Anselme de Chevreuse était grand-queux de France et major-dome 
de la maison royale. V. sur lui Hist. généal. et chronol. de ln maison de 
Frs vu, A7. « Le grand quens vivait dans l'intimité da Roi». Lane, 
Inst, p. 
À 
été prise par Les Flamands ; v. Lemuux ve Lixcr et Tissënant, p. 258. 

%. Leshistoriens ont vu à tort dans lesGeutien — c'étalent deux cousins, 
non deux frères, — des bourgeois miliciens de Paris qui se seraient trouvés 
par hasard auprès du Roi. Jacq. Gentien était grand éeuver, mugister 
sculiferie (y. journal du Trésor, Bibl. nat, ms. lat 9783, L 5, compte 
du 18 sept. 1399) et, en cette qualité, chargé, non seulement de la diree- 
tin générale de écurie, mais d'un service militaire particulier nuprès 
de la personne du Roi (Cf, Lucwaine, In, p. 5901. Quant à son coi 
qui ports le ilre de e seuilfer regiae |! éult également, en celte qua: 
lité, attaché à la direction de l'écurie royale, comme en témoignent de 
nombreuses weutiaus du journal du Trésor. « P. Genciani, pro equis 
emendis.. » Bibl. nat., ms. lat. 0783, L 67°; « pro solvendis valletis 
eastodientibus equos regis... », ibid. LT 

— Celle note était rédigée lorsque parut le livre de M. Borrelli de 

cer sertices publics, où lon trouvera, pp. 515-608, 
les Gentien. 
Voici les vers de Geol. de Paris : 
Doncques le Roy lint par 1 

















































manche 
La hache dont Flamans detranche 
Gomme fet bonne faus la prée. 





M. le gén. Kæhler (Il, 279, n. 1), qui ne comprend pas ce passage. en 
re la conelasion que Ph, IV fut blessé. 
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5 
masse, retomba sur l'ennemi qui n’en put supporter le poids. 

Les elauwaerts se retirérent dans la direction de Lille, lai 
sant Philippe le Bel maître de leur camp et du champ de 
bataille. La nuit, qui était survenue, les sauva d'un désastre, 
car, poursuivis par les Français ils auraient trouvé un redou- 
table obstacle à leur fuite dans les marécages et les barri- 
eades de charrettes dont ils avaient couvert leurs lignes d'ar- 
riére. 

Les troupes royales eouchérent sur le lieu du combat rt 
quand, à la pointe du jour, ils cherchérent vers l'horizon la 
fumée du camp ennemi, les elauwaerts avaient disparu. 

« Le mérite de la victoire, éerit trés justement M. le géné: 
ral Kæhler !, revenait exclusivement au Roi, à sa vaillance 
à sa fermeté ot à la justesse de son coup d'éril ?. 

Sur le champ de bataille même Philippe le Bel {it chanter 
un Je Deum*. Son âme pieuse portait à Dieu sa reconnais- 
sance, IL écrivait #2 « Par un effet de sa bonté infinie et sur 
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1. Entuickeluag des Kriegawesens, M, 282. 
2. Surln bataille de Mons-en Pévele, v. 
Sources françaises : Chron. artés. De Smet, IV, 440 

D, Boug. XXII, 285 et ss, ;Geof. de Paris, D. Boug., XXI 

Nangis, éd. D. Houg.. XX, 136 ; d. de St-Victor. D. Bouge, 

de 4308, D. Bou. XXL 
Sources féamandes : À 

live IV, chap. 68. 

Gt, les étndes modernes de À 
Kahler, IL : du docteur Dan. Jacons, De Süng bij den l'evelenberg. 
danse Nedertandiche Museum du 5 mai 1394; de M. Félix Brassart, ds 
nes de Dorai et la bataille de Monsen-Pérele.— Le récit que M. Kœæbler 
donne de la bataille de Mons-en-Pévele est bien préférable au récit qu'il 
trace de la bataille de Courtrai. dont il a été question plus haut. En par- 
lant de Courtrai, M. Kœhler ‘appuie presque exclusivement sur Velthem, 
qui fait da combat na tableau de fantaisie : eu parlant de Mons-en-Pévele. 
au contraire, il s'appuie sur des doeuments dignes de foi, sur les Annales 
Giandenses et Gill. Guiart. [Les rogreltable qu'il n'> ait pas ajouté In chro- 
nique artésienns, et que, d'autre part, il ail accepté le Limaigoage de ln 
chronique de Berue, autrement dite Chronographia regum Francorum. Le 
défaut principal de l'ouvrage, #i importaut d'ailleurs, de M, le général 
Kahler, est l'ignorance de la valeur respective des chroniques dont il 
foit usoue. 

3, Guinrt, D. Boug., XXI, 300, vers 2147479. 

4. Lettres — 1304, Sept, au camp devant Lille — par lesquelles Ph. IY 
donne 100 1. tr, de rente à l'église N.-D. de Chartres, cop. XIV* 8, 4reh. 
nat., A 37, €. 29, éd, Spicilegium (édition in-4), XIUI, 257 et Gallia christia- 
na. VUE instrum.. col, TH4-73. 
encore lettres — 1104, sep 
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416 PIILIPRE LE BEL EN FLANDRE 
les prières de la Vierge, sa glorieuse mère, le Christ a incliné 
son cœur vers le royaume dont il nous a confié le gouverne 
ment. Il a vu la perversité de nos ennemis et leur cœur sans 
remords. 11 a voulu que notre fidéle armée française, dirigée 
par sa main puissante, punit les crimes commis. Le 18 du 
mois d'août, le mardi après la fête Notre-Dame, par la force 
de cette armée, il arenversé dans la poussière l'orgueil des 
méchants, nous accordant une victoire glorieuse, merveil- 
leuse, si bien que l'on pût dire justement que ce triomphe n'a 
pas été l'œuvre d'un homme mais celle de Dieu ». 

Pour fêter sa victoire Philippe le Bel enrichit les églises; à 
Paris, il fit dresser sa statue équestre, sous les nefs de Notre- 
Dame !, et il instituu une fête annuelle au lendemain de l'As- 
somption ?. 











La mort de Guillaume de Juliers. 


Les Flamands avaient perdu 7 à 8,000 hommes? leurs provi- 
sions, munitions de guerre, tentes et bagages, et, ce qui leur 





Ph. LV donne 400 1b. tr. de rente à l'abb. de Saint-Denis, or. sc., Arch. 
nat, K, 379, n° 27 (accompagné d'une tradnetion du xvmie à), éd. DOCRLET, 
Hist. de St-Denis, p. 42; Féuuex, Hist, de l'abbaye de St-Denis (preuves). 
p. ceux. 

Lettres — 1304, sept. au camp dev. Lille — par lesquelles Ph. 1V donne 
400 1b. tr. au chapitre de l'église N.-D. de Paris, or. se. Arch. mat., R 
37, 6 3%, éd. Gallia christiann, VI, instrum. col. 

His, umivareitatis parisientis, \VQ AL. 

Ces revenus aux églises et abbayes eoutinutrent à être payés après la 
mort de Ph. IV. Voy. les compter du Trésor sous Philippe de Valois: 
«Abbas et conventus sancti Dionisii in Francia pro victoria regis Philippi 
Palchri…. 200 Ib, »: compte de jL. 1328, éd. Viann, n° 48, Vingt ans plus 
tard la somme avait cependant té rédu moitié. « Abbas s. Diouisit 
in Francia, pro victoria regis Philippi Pulchri, de snmuwa 100 1b. par. 
94 1b., 19 8, 4 À. par. »; éd. VIARD, De 205 

1. Voy., au sujet de cette statue et des réparations dont elle fut l'objet, 
une note signée « Thoué », datée des 4 eL 8 août, 1760, aux Arch. nat., K, 
3m, n° 28, et l'article de M. Germ Bapst, Restauration de la statue de 
Philippe le Bel à Notre-Dame (4150-31), dans les Mém. de la Soc. de Lhist. 
de Paris, ann. 1882, pp. 120-35. 

On voyait encore ectte statue, à côté du colossal St-Christophe, à la 
veille de la Révolution. 

3. Cette fête était encore indiquée dans le Breviarium parisiense de 
l'année 470 (d. vélin 1622, à la RibL, nat. 

3. Chron. artés., De Smet, IV, 498 ; chron anon. de 1308, D. Boug., XXI, 
136. Les perles des Français furent presque aussi considérables, 

4: Anna. 
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devait être un irréparable dommage, leur chef, le jeune arche- 
vêque de Gologne, Guillaume de Juliers. Celui-ci avait, dans la 
bataille, dirigé les contingents d'Ypres!, et, tandis que Jean 
de Namur, suivi des milices gantoises, fuyait dans la direc- 
tion de Lille, il avail énergiquement tenu tête aux rangs serrés 
de l'armée ennemie ?, Il tomba, las de carnage, étouffant 
dans son armure sanglante; les soldats lui tranchérent la 
tête et la présentérent, au bout d'une pique, au Roi vain- 
queur?. 

Ce fut une sinistre nouvelle qui parcourt la Flandre, où 
elle fut aceneillie avec inerédulité. Le peuple ne pouvait croire 
à la mort de son héros. De longues années encore après 
Mons-en-P'évele, dit le Minorite, on racontait dans les cam- 
pagnes et les bourgs, qu'au fort de la mêlée une main invisi- 
ble avait enlevé Guillaume de Juliers el qu'un jour, prochain 
sans doute, à l'heure du danger, on le reverrait, dans son 
armure éclatante, à la tête des métiers de Bruges, les entrainer 
à la victoire. 











Les conventions de Lille. 


Après la bataille de Mons-en-Pévele l'armée flamande se 
débanda en partie; les artisans regagnérent leurs foyers. 
Philippe de Thielle courut s'enfermer dans Lille pour diriger 
la défense de cette place importante *. L'armée royale demeura 
deux jours sur le champ de bataille pour ensevelir les morts. 
Le 20 août, elle se dirigea vers Seclin, marchant sur Lille. 
Elle passa le Pont-à-Marcque. Le 24 août elle arriva devant 


1. Annal. Gand., Perte, S8., XVI, 519, IL. 21-95 ; Gui 
288, vers 20,184. 

2. Annal. Gand., Pertz, 88. XVI, 581, L. 
297, vers 21,187 et ss. 

3. Melis Stoke, liv. X, vers 574 et ss. Stoke dit tenir le fait d'un témoin 
oculaire. Cf. Chrenographiæ. 1,139-61; Auc. chron. de Fl., D. Boug., XXII, 395 
B; Grandes chroniques, N, 161: Chron. normande, p. 28. D'après le Mino— 
rite(Pertz, 88, XVI, 584, Î1. 16-20;, eette Lôte n'aurait pas été celle de Guil- 
laume de Juliers, mais d'un chanoine de Gand qui lui ressemblait, Le 
fait affrmé par Melis Stoke est vraisemblable : il est certain que Guil= 
laume de Juliers fut Eué à Mons-en-Pévele, et, d'autre part, les Français, 
qui séjonrnérent plusieurs jours sur le champ de bataille, ne tronvérent 
pas son cadavre, la tête ayant 616 enlevée. 

4. Perts, SS., XVI, 588, I. 1-4. 

3. Annal. Gand. Perte: SS., XVI, 588, 11. 97-41. 





1. D. Bouge, XXI, 





; Guiart, D. Boug., XXL, 
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Lille qu'elle investit aussitôt de tontes parts !. Cependant 
Jean de Namur parcourait la Flandre, s'efforçant de reconsti- 
tuer son armée. Il choisit la ville de Courtrai pour point de 
ralliement. À peine l'armée française fut-elle devant Lille que 
les assiégés ouvrirent des négociations. 

La présence de l'armée française raviva l'antagonisme qui 
séparait en deux factions la population de Lille. Le patriciat 
se prononça en faveur du Roi, le « commun » en faveur des 
fils du comte de Flandre *. Ph. de Thiette se trouvait ainsi 
dans une situation difficile et ne pouvait songer à organiser 
une résistance énergique. 

Des négociations furent ouvertes entre Ch. de Valoi 
L. d'Évreux, Gaucher de Châtillon et le comte de Savoie, r 
présentants du roi de France et, d'autre part, Gér. de Halu et 
Gossuin de Gossoncourl*, représentants de Ph. de Thiette 
plusieurs bourgeois de Lille. 11 fut convenu que la ville 
ouvrirait ses portes au Roi, le 24 septembre, si les Flamands, 
sous le commandement de Jean de Namur, n'avaient aupara- 
vant forcé celui-ci à lever le siège+. 

Le lrailé réglant les conditions de la capitulation de Lille 
fut immédiatement suivi d'un autre acte sur lequel nous 
devons arrêter notre attention. Il nous est un indice du revi- 
rement que nous verrons s'acceatuer de plus en plus dans 
les dispositions d'une importante partie de la population fla- 
imande vis-à-vis de l'autorité royale, revirement qui sera 
eut-être la principale cause des événements que nous allons 















1, D'aprèste Minorite, Ph. IV, blessé à Mons-en-Pévele, aurait passé une 
quinaine à Arras pour se faire soigner, landis que son armée assiégreait 
Lille, Annal. Gand, ibid. 

2. Tel est du moins ce que rapporte le chroniqueur artésieu, tandis 
que le Minorite (Pertz, 8S.. XVI. 589, IL. 1-24 partie 
des Lillois penchaient en faveur du Roi et contraignirent Ph. de Thiette 
aux négociations. 

3. Ce personnage, que | Artésien {De Smet, IV, 499) nomme « Goss: 
de Gochencourt, capitaine de Lille », est certainement le même que le 
« Gorsvinus de Gossenhove, de dueatu Brabantie » que le Minorite place 
aa nombre des quelques chevaliers qui combattirent à Courtrai avec les 
Flamande (Anmal. Gand. Per VI, 870, 1.47.). Gossonconrt, en flam, 
Goïdsenhoven, eoum. du Brabant, arr. Louvain, cant. Tirlemont. 

4. V lettres — 1304, 14 sept, dev. Lille — de Ch. de Valois et des autres 
duires royaux contrnautla teneur du traité : éd, Bnox-Lavarsar, 
95 : el letires renversales — 1304, 14 sept, dev. Lille — données 
par Ph. de Thiette et les défenseurs de la place ; éd. L.-Sr., 1, 316-18. 
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exposer. Ph. de Thielte, qui avait été, depuis son arrivée en 
Flandre, le vigoureux organisateur de la résistance aux troupes 
el à la politique de Philippe Le Bel, entre directement en l'hom- 
image du Roi ‘. 

Laissant un cordon de Iroupes pour figurer l'investissement 
de Lille, Philippe le Bel campa son armée en une position 
défensive au nord de la place. le long de la Marquette, affluent 
de la Lys. Le 21 septembre parut J. de Namur, venant de 
Courtrai # J. de Namur avail fait faire des tentos neuves * 
couvertes de drap aux couleurs éclatantes; l'acier fourbi 
brillait au soleil; l'armée avait une magnifique prestance. Le 
roi de France ne put contenir nn cri d'étonnement +. 

« J. de Namur, écrit Velthem *, parcourut la Flandre, il 
vint à Gand, Ypres et Bruges pour lever des hommes et aller 
débloquer Lille, et quelques semaines s'étaient à peine écou- 
lées qu'il approcha du camp royal avec tant de troupes que le 
hoi s'écria : « On m'avait dit que presque tous les Flamands 
« étaient morts, il semble plutôt qu'ils sont devenus vivants ». 
« L'armée flamande, écrit le Minorite *, élait si grande que 
jamais on n'avait vu comte ou seigneur de Flandre comman- 
der des troupes si nombreuses. » 

4. de Namur établit son quartier général en l'abbaye de 
Marquelte, Les deux armées n'étaient séparées que par la petite 
riviére, 

Philippe Le Bel avait également reçu des renforts importants, 
qui lui avaient été envoyés par les villes de France; la chroni- 
que artésienne les estime à 40,000 hommes *. Aussi l’armée 











1. Lettres — 1306. 20 sept, dev. Lille — de Ph. IV, chargeant J. de 

recevoir en son now le serment de foi et hommage de Ph. de 

Areh. nat., 3. 587, ne 21 éd, L.-Sr. 1, #19. 

« fails d'après la chronique artésienne. 

3. Annal. Gaud., Perez, 88, XVI 
4. Li Muisis, De Smet, 11, 391. 
5. Velthem, liv. IV, chap. 68; cf. Auual. Gand., Pertz, S8., XVI, 590 ; 

Chronographéa, 1, 163; chron. attribuée à 4. de Noyal, dit 4. Desuvuelles, 

D. Boug., XXI, 195. 

6. Aunal. Gand., Per, SS., XVI, 589, IL 54-36. 

7. Chron. artés., De Sinet, IV, 500 ; ef. Anna, Gand., Pets, S8., XVI, 
38880. Voy. lettres — 1304, 2j1., Arras — de Ph. IV, au builli de Chan: 
mont, cop. xeve s , Arch. net., 13 36, f. 80 et d4 33, f. 92: — du 21 jl., 1304, 
Arras — au clergé de France, cop. tive s., dreh. nat, Ji 36, f. 81-82 et 3) 
35, £. 94, éd. D Caxor, au mot Decinale servitium — du 26 août 1304, dev. 
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flamande n'osa-t-elle pas attaquer, bien qu'elle n'eût plus que 
deux jours pour sauver Lille. Si le Roi n’était pas vaincu avant 
le 23 au soir, la place capitulait. 

Le due de Brabant se fit annoncer au camp royal : il venait 
demander de la part des Flamands un armistice jusqu'au len- 
demain mardi. Cet armistice était entiérement conforme à 
l'intérêt du Roi el il fut aussitôt accordé. On passa la journée 
en diseussion, pour parvenir à un accord qui servirait de base 
à un traité de paix. Cependant Philippe le Bel ne laissait pas 
de faire faire le guet, qui fut dirigé, la nuit, par Charles de Va- 
lois. « Lequel guet, écrit l'Artésien, fut Le plus beau que on vit 
oncques. » La journée du 23 se passa encore en négociations, 
dans lesquelles nous voyons paraitre pour la première fois 
les quatre fameux plénipotentiaires flamands : Jean de Gavre, 
sire de Schoorisse, Gér. de Sottegem, Gér. Moor, et Gill. de 
Mortagne ‘. Le roi de France était représenté par L. d'Évreux, 
Rob. de Bourgogne, J. de Brabant et Amédée de Savoie. Le 
soir venu, dit l'Artésien, ce fut une grande joie parmi les 
Français, car Lille allait capituler, 

Le jeudi 24, le Roi envoya un corps de troupes qui se pré- 
sentéront aux portes de la ville ; mais les bourgcois refusé- 
rent d'ouvrir en faisant observer que leurs otages étaient Lou- 
jours à Arras. Ce ne fut donc que le 33 septembre, les otages 
étant arrivés, que le Roi prit possession de l'importante place 
forte qui commandait à toute la Flandre de langue française. 
Philippe le Bel nomma Pierre de Galard* capitaine de 
Lille?, et Ph. de Thielte se retira suivi de ses partisans 

Cependant les négociateurs avaient conclu des trêves qui 
devaient durer jusqu'au treizième jour de Noël (4305, 7 janv.), 





Lille — aux archev. et év. de la pros. de Narbonne, cop. vive «., Arch. 
nal., 33 36, Æ. RD-86 ; — du 9 sept. 1104, dev. Lille — à l'arehev. de Lyon, 
 Mesesruen, His. de Lyon, 1° part., preuves, p. x. 

À Sur ces personnages qui joueront dans la suite un rôle considérable, 
v. plus bas. 

2, P. de Galard, s° de Limeuil, qu'il ne faut pas confondre avec son 
contemporain P. de Galard, s° d'Espiens, devint l'un des officiers préférés 
de Ph. IV, qui le nomma en 1310 grand-matire des arbalétriers et en 1911 
« capitaine és parties de Flandre 

3. Voy. compte de l'establie de Lille « a monseigneur Getfroÿ de St- 
Symont, chevalier pour le demourant des gages de lui et sa compagnie 
deservi en l'establie de Lille, lan mil cc. ij.…. » Bibl, nal., ms. 
frane, 23,093, pièce 137. 
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et avaient décidé qu'avant les octaves de la Saint-André 
(4304, 30 nov.) des plénipotentiaires, nommés par les deux 
partis, se réuniraient à Paris pour y jeter les bases d'un traité 
de paix définitif. Enfin, les représentants du roi de France 
déclarèrent, au nom de leur maitre, que le traité à conclure 
laisserait intact l'héritage du comte de Flandre ainsi que ceux 
de ses sujets, el qu'il ne porterait pas atteinte aux coutu- 
mes el privilèges en vigueur dans le pays 2. Baudouin de 
de Loncwés® pour le roi de France, Guill. de Nevele, pour 
les Flamands, furent nommé arbitres des trêves *. Les exilés 
purent rentrer dans le pays 5. 

Quant au traité dont il est question dans les chroniqueurs 
flamands et la plupart des historiens modernes, traité qui 


1. Chron. artés.. 6d. De Smer, IV, SOL. Vaiei ces actes : 

a. Lettres — 904,24 sept, 2. L. — de Ph. de Thiotte, J. etil. de Namur 
et Rob. de Nevers, élablissant des fondés de pouvoir pour conclure des 
{rêves avec les représentants du roi de France, or, se., Arch. nat, d 546, 
n° 16; éd. L.-Sr., 1, 320-241 ; 

lettres — 1304, 24 sept, dev, Lille — de Ph, IV, donnant pouvuir à 
L. d'Évreux, Rob. de Bourgogne, Amédée de Savoie et J. de Dreux, pour 
conclure un armistice avec les représentants flamands, cop. x1v°s., Arch. 
Nord, Godir. 4449 et 8e cartul. FL, pièce 112; anal. dans Bull. comm. 
roy. d'hist., 2 série, I, 28 ; 

lettres — 104. 24 sept, dev. Lille — de Gér. de Sottegem, J. de Cuyk, 
4. de Schoorisse et Gér. Moor, au sujet destrèves conclues, or. sc., Arch: 
nat, S 547, n° 71: 6d. L.-Sr., 1, 324. 

b. Lettres — 130%, 24 sept.. s. L. — de Ph. de Thielte, J. de Namur, 
H. de Namur et Rob. de Nevers. établissant en leur nom ef au nom des 
chevaliers et villes de Flandre Gér. de Suttogom, J. de Cuyk, J. de Schoo— 
risse et Gér Moor pour traiter de la paix avec les représentants du 
roi de France, or. se. Arek. nat. , J 547, n° 18; éd. L.-Sr , 1, 319-20. 

2, Que les représentants de Ph, 1V afent pris ces engageinents devant 
Lille, en sept. 1104, est mis hors de doute par le passage trés net d'une 
lettre écrite, quelques aunées plus lard, par Rob, de Béthune à Edouard IF, 
publ. —s. lu. d, — par Van Bncxssez, doc. cit., pp. 1171-48. Cette lettre 
établit aussi que ce ne furent que des engagements verbaux « la pais ac- 
cordée et pourparlée devant Lille », engagements auxquels le traité d'A— 
this ne dérogea d'ailleurs pas. Par ce document sont complétées et justi- 
fées les conclusions du mémoire sur le prétendu traité de Marquette, 
publié dans les Mélanges Haww!, pp. 149-88. Ce document montre en outre 
d'une manière exacle, l'origine de ln légende relative à un traité scellé à 
Marquette en sept. 1304, légende dont le Minorite lui-même se fait l'écho. 

3. Band. de Lens, chevalier, seigneur de Lonewèz ov Lenwez et de Bre— 
bières, avait remplacé, comme capitaine du roi à Douai, J. de Brunem- 
berg, seign. de Beausart. 

4. V. acte — s. ln. d. — publ. par L.-Sr, 1, 320-402. 

5. Did. 
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182 vi. 
aurait scellé à Marquette, dés celte époque, fixant des 
limites précises aux futurs négociateurs, on sait aujourd'hui 
qu'il n'a pas existé ! 

Le 26 septembre, Philippe le Bel leva son camp et alla 
s'établir à Seelin, où il recut les envoyés des Douaisiens qui 
lui venaient apporter les elés de leur ville. Il nomma Bau- 
doin de Loncwés gardien de Douai et, le lendemain 27, li- 
n armée *, Le Roi termina la campagne par un pél 
Boulogne où il vint prier, au pied de l'autel de la 
ierge, dans l'église Notre-Dame, qu'il combla de privilèges 
et d'argent». 




















ive des adversaires? Le comte de Flandre, Gui de 
re, Gtait toujours prisonnier du Roi avec ses fils ainés, 
Robert de Béthune et Guillaume de Crévecæur, Gui de Namur 
venait d'être pris à Zierikzee; les deux héros de Courtrai, 
Guillaume de Juliers et Jean de Renesse, étaient morts. 

Le Roi était maître, presque entiérement, de la Flandre de 
langue française : il s'était emparé d'Orehies au début de la 
dernière campagne, Lille venait de capituler, Douai lui avait 
spontanément ouvert ses portes. De Gravelines à Mons-en- 
Pévele les Flamands avaient essuyé une série d'échecs qui 































avaient alléré la confiance créée par la journée de Courtrai. 
\ Zierikzee leur flotte de guerre, équipée à grands frais, venait 





d'être anéantie. 

A l'extérieur tous leurs alliés, l'un après l'autre, les avaient 
abandonnés. J. de Hainaut, leur ennemi implacable, puisait 
de nouvelles forces en Hollande et en Zélande. Le due de 
Brabant devenait l'allié du Roi, le moment étant venu pour 
Ini de reencillir les fruits de son habile politique. Phi- 















les Mélanges Havet, pp. 19-58 
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lippe le Bel lui offrit, avec son alliance, une rente annuelle 
le 2,500 1. tr. ! 
Quant an pa 
tisan ne tra 





s de Flandre, quelle était sa situation ? L'ar- 
lait plus, c'était la misère noire au foyer jadis 
prospère. Les négociants abandonnaient le pays 
des armées les paysans avaient élé rainés, EL l'on ne voyait 
que champs en friche, ateliers en chômage, marchés déserts, 
dans un pays où la population, d'une densi 
pouvait subsister que par le travail continuel du commer 
de louvrier et du laboureur. 



















ile — de 3, de Hrahaut, or. se, treh. 
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LIVRE IV 


LA PAIX D'ATHIS 


Réaction contre la domination des métiers. 


Depuis l'alliance de la famille de Gui de Dampierre avec les 
artisans des grandes villes, surtout depuis le triomphe des 
métiers de Bruges à la bataille de Courtrai, on avait vu dans 
les cités la domination du parti populaire; et cette domina- 
tion se maintint partout, soutenue par les Brugeois. Les 
artisans surent d'ailleurs s'organiser et s'administrer eux- 
mêmes de la manière la plus satisfaisante, ainsi qu'en 
témoignent quelques lignes bien enrieuses du Minorite, qui 
montrent une fois de plus le merveilleux degré d'entente et 


de coordination des efforts où était parvenue cette admirable 
classe ouvrière, 


Les lois échevinales étaient démolies, sinon en théorie, du 
moins en fait; partout une population turbulente, et jeune 
dans le gouvernement, avait mis la main sur la direction des 
affaires publiques, et, landis que toute administration était 
renversée, la guerre était ouverte, le désordre permanent. 
« Les Flamands convinrent alors entre eux, écrit le Mino- 
rite !, que, la guerre durant, ils observeraient les uns vis-à-vis 
des autres, la loi du talion. Plus tard, ajoute-t-il, Rob. de 
Flandre rentra dans le pays et rétablit une justice adminis- 
trative; alors les homicides, qui avaient été extrèmement 
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486 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 
rares lant que dura la guerre contre la France, redevinrent 
norbreux et horribles. 
Mais, d'autre part, à combien d'excês les membres du par 
ppulaire ne se laissérent-ils pas entrainer contre les patri- 
A Ypres et à Bruges la guerre contre le Roi sert de pré- 
texte aux vengeances privées, aux rancunes sociales. Une 
ordonnance prise par Ph, de Thiette, le 45 janvier 1304 *, 
montre que, dés lors, lhabile administrateur comprend la 
nécessité de réagir, Il interdit, sous peine de mort, loutes vio- 
lences contre un adversaire sous prétexte que celui: ail 
roial »; l'on devra se contenter de le dénoncer à l'éches 
nage. I interdit de faire « roberie » sous un semblable pré- 
late. 

Les métiers de Flandre accentuaient de jour en jour leurs 
prétentions an gouvernement réel du pays. Ph. de Thiette 
vice péril pour l'autorité du Comte et il faut admirer la sou- 
tout italienne avec laquelle il évolua. On le vit, à 
pprocher peu à peu du patri- 
fail, regagner peu à peu une partie du 
+ du massacre des échevins yprois, la 
veille de la Saint-André #, dontil a été question ci-dessus, et 
à la suite de laquelle Philippe de Thielle avait prononcé une 
sentence d'une si scandaleuse partialité, lui devait fournir une 
ion de marquer ouvertement le changement de sa poli- 
tique. 

H réunit à Ypres, le 12 avril 1304, les délégués des quatre 
grandes villes, Gand, Bruges, Lille et Douai, puis — après 
avoir pris soin de les flatter en proclamant ? leur compétence 
comme juges souverains de tout ele comte de 
Flandre et l'une des einq bonnes villes du pays, « selone lor 
ancl on des lettres 
de grâce qu'il avail accordées, le 46 décembre précédent, aux 
gens d'Ypres, pour les massacres et pillages du 29 novem- 
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3. Lettres — 1306, A5 Gand. — de Ph. de Thiette; expédition 
sous le sceau de La , de G « Arch. v. Ypres, Dieger,{ n° 232 ; éd. 
Vasoesernenoon, Tprianas LV, M4, 

1103, 29 nov. 

3. Lettres — 1904, 12 avr. Ypres — de Ph. de Thiette, or. se, Arch. re 
Yves. Dieger,, ne 25: 64. Wan a VAE 
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LA PAIX aTuis #87 
bre 1303 %. Puisil lit nommer des délégués p 
des quatre villes avee mission de former un {ribunal qui juge- 
rail au criminel, non seulement ceux qui avaient été compro- 
is dans l'émeute du 29 novembre, mais encore tons ceux 
qui, depuis cette époque, avaient méfait dans la ville d'Ypres 
4 lieux cireonvoisins?. Enlin, il cassa l'échevinage démocra- 
ique qui était au pouvoir, rétablit en fonctions les six éche- 
vins qui avaient échappé an massuere du 29 novembre, et, 
de sa propre autorité, remplaça ceux qui avaient été égorg 
Ph. de Thiette même à contraindre les cinq grands 
métiers d'Ypres — lisserands, foulons, toncle: bouchers el 
poissonniers — el les deux capilaines des petits métiers à 
sceller un compromis par lequel ils se soumeltaient au juge 
ent du tribunal composé des échevins de Gand, Bruges, 
Lille et Douai %. 
sentence fut prononcée le 4 mai 1304 *, Les lettres de 
rées par Ph. de Thielle étaient remplacées par 
huit condamnations à mort, dont quarante-trois par 
ipplice de la roue. Tous les condamnés devaient être trai- 





ar les échevinages 























































n mettra pour prendre aura de le Vile x. Ib. li autre ki 
le premier aura .c. sous, li tiers ki aidera les deux 
autres aura On rappela les adhérents de la faction 
patricienne exilés, et l'on résolut d'indemniser ceux qui 
ent été victimes des vols et pilleries du 2 novembre, ou 
avaient élé frappés de taxes depuis celte date. Un dernie 
article prononçait la peine de mort contre ceux qui s'élèv 








x. sOUS » 
























1. Ces lettres, dont il à été question ei-dess 
Verhuel,p. 25. 
2. V. lettres 


+ ont été publ, par Lawx 


1306, 30 avr, s. L — des échevins de Gand. or. se, 
Nav, Godfr. 413; anal. dans Bull. comm. roy. d'hisl.. 2e série, Hi, 

lettres — 4304, 30 avr. &. L — des ehevins de Lille, or. se., Anh 2. 
Land, charte n° 40. 

3. Lettres — 1304, avr, Ypros — de Ph. de Thielle, or. se. Arch. ». Yprrs, 
Dieger, n° 236-373 6d. Limux, Verhael, p. 46. GK. Nasoexreennoon, IV, 
180. 

L Wann-Gnnu., Vos 76-79. 

. Lettres — 1304, 4 mai, (Ypres) — des délégués formant le tribunal, 
expédition scellée de Ph. de Thiett Arch. Ypres, Dieger. n° 239; él. 
Lawmx, Verhael, pp. 31 et ss. — Cf. Wanxs-Gnren.. V, TI 3 VANDENPEENE- 
CNNALIETR 
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raient contre l'une des clauses de la sentence, que Ph. de Thiette 
revêtit de son sceau. L'enquête fut commencée sur-le- 
champ!. 

L'on ne sera pas surpris que les métiers d'Ypres aient tenté 
d'arrêter cette réaction. Le 7 juin *, foulons et tisserands 
coururent aux armes, mais ils trouvèrent les patriciens et 
leurs adhérents, en armes aussi, décidés à leur résister. La 
force militaire des métiers yprois était grandement affaibl' 
depuis le massacre de la confrérie de Saint-Georges à la ba- 
taille d'Arques. Foulons et tisserands virent qu'ils n'étaient 
plus en force pour dominer la ville. Alors on assista à une 
scène qui rappelle un épisode antique. En masse les artisans 
quittérent la ville et se retirèrent à Dixmude. L’embarras de 
l'échevinage et des patriciens fut grand. Il envoyérent une 
délégation auprès des fugitifs. Les artisans furent ils convain- 
eus par quelque ingénieux apologue renouvelé de Menenius 
Agrippa? quoi qu'il en soit ils revinrent en ville et se soumirent 
au jugement de l'échevinage ?, Nous retrouvons encore dans 
cet incident la main de Ph. de Thiette * 

Celui-ci compléta enfin son œuvre en enlevant, par lettres 
du 18 octobre”, à J. de Houtkerke et à Wautier le foulon, bour- 
geois d Ypres et adhérents du parti populaire, leur mission 
d’enquérir contre ceux de leurs concitoyens qui s'étaient refu- 
sés à participer à la guerre contre le Roi, el il chargea de ce 
soin l’échevinage même de la ville. Ypres retomba sous le 








4. Rôle — 4306, 18 jn, Lille — scellé dé ln v. de Lille, or., Arek. Nord, 
Godfr. 4443; Piéces justif, Ph. de Thiette déclara que celte procédure extra” 
ordinaire ne porterait par atteinte aux priviléges de la ville, v. ses letiros — 
1304, 28 jn, Ypres — or. se. Arch. e, pres, Dieger. 240. Sur ces événe— 
meuts, Y. encore VaxorsPrenrsoom, Annal, Soc. Wesl.-F, ann. 1912, pp. 
103 etes. 

2. Le dimanche avantle saint Burnabé 1303. 

3, Lettres — 1304, 21 j., 8. L. — des lisserands et foulons d'Ypres ; top. 
avé s,, Arch. ». Gand, charte n° 241, 

. Lettres — 1304, 22 JL, s. 1. — par lesquelles Ph. de Thiette s'engage à 
confirmer la sentence arbitrale des échevins: quant aux événements 
du 7 juin, il fera procéder à une enquête et prononcera sur le sort de 
ceux que Les échevins auront déclarés coupables, cop.xiv* s., Arch. o. Gand, 
charte n° 242. 

V. sur ces événements Lammy, Verhael, et Messager des sc. hist, ann. 
1836, p. 18 

5. Lottres — 1304, 18 net., Broges — de Ph. de Thietie, or, 
v. Ypres, Dieger. 941 ; imprimées plus bas. 
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gouvernement du patriciat. Les sentences du 4 mai reçurent 
leur exécution; les victimes des spoliations commises le 
29 novembre 1303 et depuis cette date furent indemnisées, et 
vingt-sept artisans furent roués ou pendus sur la grande 
place t. 

Ces sentences avaient été rendues par les délégués d 
échevinages de Gand, Bruges, Lille et Douai, el nous voyons 
par là que dans trois au moins de es villes, le patriciat était 
revenu au pouvoir. À Gand le triomphe des métiers n'avait 
été que passager après la journée des Éperons d'or. À Lille 
le patriciat venait de forcer Ph. de Thiette à capituler devant le 
Roi; enfin nous apprenons qu'à Douai l'on sentencie, le 24 fé 
vrier 1304, l'un des membres de l'échevinage * démocratique 
de 4303. Jusque dans Bruges même, où cependant les artisans 
continuaient à dominer, Ph. de Thielle osa porter un coup à 
suprématie de l'élément populaire en faisant rayer l'un des 
articles les plus importants de la grande keure démocratique 
accordée après Courtrai, celui qui réglait l'élection de l'éche- 
vinage et le plaçait presque entiérement dans la main des 
artisans ?. 











Réaction contre la domination de Brages. 


Outre cetteopposition à la prédominance des grandes corpora- 
tions ouvrières dans la vie politique des villes de Flandre, un 
mouvement s'accentue sur différents points du pays contre la 
domination de Bruges. La continuation de l'état de guerre devait 
étendre elalfermir lasuprématie des Brugeois sur tout Le comté. 
Aussi les Gantois ne les suivaient-ils que de mauvaise grâce. 
En juillet 1304, à la reprise des hostilités contre la France, on 
avait vu la marche de l'armée flamande arrêtée par les dis- 
sensions entre ceux de Bruges et ceux de Gand, ces derniers 
ne voulant pas laisser aux autres la direction des opérations 
militaires; si bien que, nonobstant les ellorts de Ph. de Thiette, 
les clauwaerts arrivèrent en retard sur la frontière et que la 
Flandre fut envahie #. Durant toute la guerre, les Gantois 





4, Lumix, Verhael, p. 455 VANDENPEEREIOON, IV, 194-95. 
2. Girart d'Anchoire. Note de M. Fél. Brassart. 

3. VaNDERKINDENE, pp. 1 
4. Annal. Gand., Perlz, SS,, XVI, 580, ll, 20-25. 
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n'avaient d'ailleurs fourni leurs contingents que forcés par les 
événements, Velthem s'en impatiente * : « Ceux de Gand sont 
trop lents à se mettre en marche, ils font mal; s'ils veulent 
aider le Lion il serait temps qu'ils allassent à lt bataille 
Une grande partie des Yprois ne montraient pas meilleur 
vouloir ?. 

À Damme, l'opposition contre Bruges devint si vive, que les 
ciloyens en vinrent à fermer leur territoire aux contingents 
bragrois qui, en toute bâte, se portaient sur l'Ecluse pour 
repousser une subite attaque des partisans du Roi *. 

Dans toutes les villes, enfin, la cause première de la guerre, 
c'est-à-dire les dissensions intestines, compliquées des ruines 
produites par la guerre même, avaient produit le désarroi des 
finances, le délabrement de l'industrie, « La Flandre était 
épuisée, écrit Vandenpeereboom, la grande draperie d'Ypres 
élait languissante, car nos tisserands et fonlons maniaient 
plus souvent leurs goedendags que leurs outils. Partout les 



































1 Ve is. IV, chap. 48. Cox qui eonnaissent l'histoire de Flandre 
ne seront pas surpris de eette attitude. Plus tard, entraînés par Van Arte. 
velde, ce sont les Gantois qui se mettrout à la tfe du mouvement popt 
lire contre le Roi ; alors les Brugeois deviendront si favorables à la ranse 
francaise, que le nom de Urugeois deviendra synonyme de lelinerl. 

Cf. lettres — 1304, 18 vet., Bruges — de Ph. de Thiette. 

Nons, Phelippes, feus au conte de Flandre, euens de Thietie et de 
Laureth, faisons savoir a toux que, pour le deflaute, que nous enten— 
dliesures, en lequelle certaines personnes de cheaus d'Y pres furent de nous, 
nos freres et nos mevens servir en l'est, en le deffense du pais, encontre 
nustre seigneur le roy de Franche, nous à envoiames nos foiables Jehan 
Hutkerke, chevalier, «t Wautier le Foulou, bonrgois de le dite vil 
dYpre, et leur denasmes certain commandement, par no lettres ouvertes, 
qu'il tous les bourgois de le dite ville qu'il trouveroient par leur enquesté 
deffaillant en l'ost, en le deffense du pais desus dit, ensi comme deseure 
est dit, de no autorité plainiere, de par nous, les punisissent et corri 
gassent, — etli eschevin, poureauset pour le communanté de le dite ville, 
nous aient monstré que Lout tel ens et melait, qui e<kient dedans le 
banliowe del eschevinage d'Ypre, appartiennent a le connoissanche ot 
jugement des eschevius, el nous, qui de riens ne volons amenrir ne eenpe. 
chier leurs boius usages et droitures, le dit mant et commission fait ax 
devant dis chevalier et bourgois rapellone, et a che nous assentons a leur 
tesmoigange qu'il en cognoissent, sauvant no droiture ci le leur. En tes- 
moïguage de che nous avons tes lettres sellées de no sel, faites à 
Bruges, le jour saint Luc, en l'au de grace mil trois cens et quatre. 

Or.se.. ref, v. Ypres, Dieger. 241. 





























































3, V, Leltres — 1308, 22 mars, Maële — de Ph. de Thielle, cop. xve 
+ Bruges, Roodenb., £. 1: éd, Gnaionrevax S,. Coufume de Bruges. 
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sources de la prospérité publique semblaient taries. Il n'é- 
tait plus possible de continuera guerre !. » 

A ce moment les négociateurs français el flamands se réu- 

nissaient à 





Les préliminaires du trai 








Ces négociateurs étaient pour le comte et les villes de Flan- 
dre : Jean de Cuyk, Gérard de Sottegem, Jean de Gare, sire 
de Schoorisse, et Gérard Movr, sire de We: 

J. de Cnyk? élait un chevalier brabançon, parent d'Ad. de 
Nassau, IL occupait une situation considérable dans les pro- 
vinces occidentales de l'Empire, aussi bien par ses relations et 
ses domaines étendus que par sa valeur personnelle. Les rois 
d'Angleterre et d'Allemagne, le comte de Flandre, le due de 
Brabant se disputérent son allianes ot ses services. Il était 
cordialement dévoué à la cause de de Dampierre, et était 
méme accusé # de s'être trouvé parmi ceux qui assassi 
Florent de Hollande quand celui-ci s'allia au roi de France. 

Gér, de Sottegem % appartenait à la haute noblesse de Fla 
dre. Du chef de sa femme Marie il avait été propriétaire de 
aportante chätellenie de Gand, mais, depuis 1300, il l'avait 
au comte de Flandre contre le château de Saflingen ®. 
avre, seigneur de Schoorisse *, s'était, dés le début 
des hostilités, montré comme un partisan dévoué de la cour 
de Flandre. Philippe le Bel avait fait confisquer ses biens et 
ui de Dampierre l'en avait indemnisé par une rente de 
200 1b. sur la recette de Flandr 

Le quatrième des négociateurs flamands 
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Gér. Moor, 


4: Lpriann, IV, 2, 
ni un certain noire 















anj. eu Hollande, sur la Meuse. 
ssl. — entre le eounte de Hollande, le 
ieurs v. dé Hollande, contre 1 
comte Florent, aa na desquels est cité J. de Cnyi 
C'hurterb., À, 812; Vanves D Oorkmdenb,, 1, 502 
Sottegem, ch.-l. de cant, dans la FL. or,, arr, d'Al 
a, près de D 
isse, dans ln 
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gneur de Wessegem *, était un vieux soldat qui s'était acquis 
une grande réputation sur les champs de bataille d'Europe et 
d'outre-mer. En tête des otages brugeois, que Philippe le Bel 
réclama plus lard comme garantie de la paix, nous trouvons 
« mijnheer Gheraerd De Moor », au premier rang des poorters 
adversaires du parti royal; une autre liste, dressée le 45 juil- 
let 4307, le place parmi les chevaliers du Franc *. Gér, Moor 
donna une preuve éclatante de son dévouement au vieux 
comte de Flandre quand, en mai 1300, il vint se constituer 
prisonnier avec Gui de Dampierre et fut enfermé au donjon 
de Monthléri. 

On remarquera que les quatre négociateurs choisis par les 
fils du comte de Flandre appartenaient à la noblesse du pays ; 
seul parmi eux Gér. Moor était populaire; il fut le seul que la 
médisance épargna quand, plus tard, les Flamands aceusb- 
rent leurs représentants d'avoir, à Athis, pactisé avec le Roi. 

Philippe le Bel choisit ses représentants parmi les person- 
mages les plus considérables du royaume : son frère Louis 
d'Évreux, le due Robert de Bourgogne, le comte Amédée de 
Savoie el le comte Jean de Dreux. C'étaient des personnages 
d'apparat de qui le rôle consisterait à représenter la Couronne 
avec magnificence, Le Roi netardera pas à leur adjoindre* l'ar- 
chevêque de Narbonne, Gilles Aicelin de Montaigu et Pierre de 
Mornay, évêque d'Auxerre, «hommes très habiles, dira Robert 
de Béthune, et rompus aux finesses du droit ». Les Flamands 
reprochérent vivement à Philippe le Bel d'avoir donné ces 
deux conseillers à ses négociateurs, disant qu'on était primi- 
tivement convenu de laisser la négociation entre chevaliers 
hommes simples et droits *. 











1. Wessegem, prés Ursel, FL or, 

2. Lettres — 1907, 15 jL, Due — de Rob, de Béth. ; 
8-11. M. de L.-Sr. date inesactement cet acte du 23 mars. 

3. Lettres — 4305, 14 févr., Paris — par lesquelles Ph. LV établit l'ar- 
chev. de Narbonne, l'év. d'Auxerre, le duc de Bourgogne, les comtes 
d'Évreux, de Savoie et de Dreux, pour traiter avec les plénipotentinires 
flamands ; or. se., Bibl. nat, Mél. Colb. 346, n° 50 

4. V. Procès-verb. not. — 1314, 96 jn, Gand — d'une protestation de 
Rob. de Béth.; éd. L.-Sr.. IT, 267. On notera que, dans In suite, l'archev. 
de Narbonne et l'év. d'Auxerre prirent part aux négociations, mais que 
seuls les comtes d'Évreux, de Savoie et de Dreux, et le due de Bourgogne, 
figurent en nom dans les actes importants. 














» Google ue 





LA PAIX D'ATHIS 493 


Le 24 novembre 1304, les trois grandes villes Gand, Bru- 
ges et Ypres — Lille et Douai étant alors dans la main du roi 
de France, n'avaient pas à intervenir — autorisérent les pléni- 
potentiaires choisis par les fils de Gui de Dampierre à pro- 
longer les trêves conclues avec le roi de France et s'engagérent 
à ratifierles conditions du traité qu'ils pourraient conclure. Les 
17% et 223 décembre, Gui de Dampierre et ses fils donnérent 
des actes semblables étant à Senlis. Ils n'étaient donc plus, à 
celle date, retenus dans les châteaux que le Roi leur avait 
assignés comme lieu de captivité‘. Agissant en vertu de ces 
pouvoirs, les négociateurs flamands, par un acte du 24 décem- 
bre 1304, prolongérent * jusqu'au 30 mars 1305 les trèves qui 
devaient expirer le 7 janvier: en date du 41 février 4305, autre 
prolongation * jusqu'au 24 juin, el, en date du 40 juin, nou- 
velle prolongation * jusqu'au 22 mai 1306. 

Dés le 20 février 1305, J. de Cuyk et ses compagnons avaient 
soumis” aux représentants du roi de France un projet de 
traité que ceux-ci agréérent® dans ses grandes lignes et que 
Philippe le Bel se déclara prêt à accepter, 

Le roi de France devait recevoir en indemnité de guerre un 
revenu de 20,000 1b. assis en terres, dans le comté de Réthel et 
























nat.,3 545, n° 5: Ari 
42: éd. LS, À, 322- 





1. Or. se, Arc/ 
v. Ypres, Dieger. 
CTET 

2, Lettres — 4306, 17 
se., Arch. nat., J 541 
3. Lettres — 1304, 
; Aveh. na. À 56, n° (7; 
luutres — 1304, 22 dée., Senlis 
Créveemur et Gui de Nam, or. 
1, 926-27. 

4. CE Larwrxwmno, dans Perts, S8., XVI, 591, note 92 
Lettres — 1304, 22 déc., Senlis — or. se., Arch. nal., J 546, n° Tler; 
éd. Li-8r., E, 328-290. 

6. Lettres — 1305, 11 févr. Paris — des négoc. flum.,or, se. Are, nat, 
n° 7 bis: éd. L-Sr., 1, 384 


ruges, chartes 203-4 ; Arch. 
et 524; Wanxk.-Guetn., V, 








es. L — de Ph, de Thictte etJ. de Namur, 
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Arch. nub.; 3 547, n°99; 
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lettres — 1305, 11 fevr. les négoe. franç., Cp. av? s, Arch. 
Nord, Godft. M5. 

7. Lettres — 1305, 10 jn, or. se, Arch, nat, 
3 547, n° 23: éd. (sous la dal Z8r.. 1, 310 





lettres — 1305, 10 jn, Athis — des négoc. franç., cop. xtv* s., Arch. 
Nord, Godtr, 4415 
8. Lettres — 1305, 90 févr. s. 1. — des négoe. flam.; éd. L.-Sr., 1, 335. 
9. Lettres — 1905, 20 févr, s. L, — des négoe. franç.; or. se., Bibl. nat., 


Mél, Colb. 346, n°51. 
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autreslieux jugésconvenables du royaume; en outre 400,000 1b. 
payables en quatre ans, ou 1,200,000 livres payables en douze 
ms: de plus, le comte de Flandre, à ses frais, servirait le Roi 
de France pendant une année, à six cents hommes d'armes, 
en quelque lieu que le Roi voudrait désigner, En retour, le 
roi de France rendrait la liberté au comte de Flandre, à ses 
trois fils Robert, Guillaume et Gui, et lui restituerait les villes 
de Lille, Douai et Orchies qu'il avait conquises. 

Les seigneuries el communes de Flandre conserveraient 
leurs us et franchises, mais rentreraient en l'hommage du 
Roi, sous les mêmes conditions qu'auparavant. Tous ceux qui 
avaient été dépouillés de leurs s durant la guerre les 
reconvreraient, Enfin, les Matines Brugeoises seraient expiées 
nage de 3000 Brugoois, à la désignation du Roi, 
dont 1000 iraient outre-mer, 
que, le lrailé conclu, les habitants des deux pays 
le passé, trafiquer librement d'un 
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ys à l'autre. 
Philippe le Bel délégua * son clerc Jacques de Saint-Aubert 
et le chevalier Hugues de la Celle, pour recevoir des nobles 
4 villes de Flandre un serment d'adhésion à un aele 
en termes semblables, dont la rédaction serait confiée aux 
négociateurs désign 

















La miveion de Jaeq. de SI-Aubeei 3 et de Hugues de la Lelles 





Jacq. de de la Celle partirent pour 
Flandre au commencement de mars 1305%, accompagnés de 
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+ franc. où. se Arch. 


Paris Ph. IV, ineérées dns le procés- 
not. — 1105, are, le, div. — de In mission de Jaegq. de 

Aubert et Hlug. de ln Colle. ur. Arch. mot., à 545, no 4; Pièces juslif. 
3, « Magister Jaeabus de S.— Auberto one Alberto » est appelé « Ambianen- 
a acte notarié du 12 JL HOT, or, Arch cites 
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= Fontaynes », € du Hoi, joua 
nn rôle important et ac les officiers de Philippe Le Bel, soit 
comme diplomate, & la cour de Rome eteu Allemagne, soit comme hourme 
de lot, an procès des Templiers et, eù 1308-10, lors des troubles de Sain— 
tonge et Périgord. 

+ détails de cette mission nous sont connus par un jh 
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Gér. de Sotlegem, J. de Gavre et Gér. Moor. Arrivés à Bruges. 
le 11 mars, ils convoquérent l'échevinage dans la maison des 
Frères Mineurs el lui exposérent la mission dont ils étaient 
chargés. Les échevins se déclarérent prêts à faciliter: cette 
mission de loutes manières el firent aussitôt sonner fa eloche 
qui rassemblait le peuple dans les circonstances importantes. 
La foule se pressa vers la grande place appelée le Bourg, près 
de l'église St-Donalien. Ph. de Thielte, d. et H. de Namur, 
nombre de seigneurs et de bourgeois notables faisaient vscorte 
aux délégués royaux. Le Magistrat avait fait décorer la place 
el l'avait fait joncher de paille, afin que le bruit des pas ne 
génät pasla vois des orateurs!.Monté sur une esrade, Hugues 
de la Celle rappela la guerre longue et terrible, combien elle 
avail grevé les populations. Enfin Dieu permettait que ln paix 
intervint, Lui, Hugues de la Celle et son compagnon étaient 
délégués en Flandre pour entendre les serments des bourgeois 
s'engageant à ratitier le traité qui serait conelu par les négo- 
cialeurs choisis de part 61 d'autres. 

Quand Hugues de la Celle eut terminé son discours, un 
vitles échevins de Bruges s'approcher, l'un après l'autre, des 
évangiles qu'on avait apportés sur l'estrade et, en ÿ plaçant la 
main, prêter le serment suivant : « J'observerai pour ma part le 
{raité de paix atel qu'ilsera conclu : au jour fixé 
je déléguerai des procureurs qui aaront pouvoir de le ralifier 
en mon nom «1 prendront, pour moi, l'engagement de com- 
baître les rebelles en me rangeant, contre eux, avec le Roi. » 

Après que Lous Les échevins eurent prèté ce serment, les 
paroles que Hugues de li Celle avail prononcées en français 
furent répétées en flamand, puis en dialecte picard, et le 
peuple entier, « sans qu'aucune protestation séleväl, sans 
qu'on entendit le moindre murmure », se lourna vers l'église 
Saint-Donatien, où reposait le Saint-Sacrement entouré de 
l'image des saints, el, maiñs levées, à voix haute, répéta le se 
ment prononcé par les échevins. 

Cette cérémonie imposante fut 









































































enouvelée, le 12 mars, 





mot: — 1305, 11-21 mars, loc, div, — or. dreh, nt, 3 55,0 4 Pièces 
jusrif. 

1. Cowpte de la v. de Mruges, ad. an, 105 
1 289. 
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Damme et à Ardenburg, le 13 mars à Gand. Dans cette der- 
nière ville la cérémonie fut troublée par une pluie torrentielle, 
en sorte que l'on s'empressa de faire prêter serment au peuple, 
les mains levées vers l'église Saint-Bavon, puis l'on se rendit 
dans la salle échevinale où les magistrats, sur l'évangile, répé- 
türent, sous la même forme, le même engagement. 

Le 44 mars, les délégués royaux étaient à Audenarde où le 
bailli, à défaut de cloche pour réunir le peuple, fit erier la 
convocation sur les places et dans les rues. Le 15 mars, la cé- 
rémonie fut renouvelée à Courtrai. 

Le 46 mars, Hug. de la Celle et Jacq. de Saint-Aubert 
revinrent à Brages, pour y recevoir, devant le palais du France, 
les serments des chevaliers et habitants du Franc-métier de 
Bruges. Dans la chambre du Franc les envoyés du Roi reçu- 
rent également les échevins et bourgeois de Blankenberghe, 
Monekereede, de l'Écluse, de Houeke. Le 47, les délégués de 
Philippe le Bel furent à Thourout où la cérémonie eut lieu 
dans l'église même, puis à Dixmude; le 18 mars à Ypres, le 
49 à Poperinghe, où ils reçurent également les délégués des 
villes et territoires de Furnes el de Nieuport. Le 20 mars le 
serment fut prêté par les habitants des villes et châtellenies 
de Cassel, Bergues, Dunkerque, Bourbourg, Gravelines, et 
d'un certain nombre de petites localités de la West-Flandre, 
enfin, Je 21 mars, par les habitants de Bailleul !. 

En conséquence des engagements pris devant les délé- 
gués de Philippe le Bel, les chevaliers et les villes de 
Flandre scellérent une série d'actes, datés des mois de mars et 
d'avril 1105?, par lesquels ils nommaient des procureurs pour 
ratifier en leur nom le traité que les sires de Sottegem, de 
Cuyk, de Gavre et Gérard Moor devaient conclure avec les 
représentants du roi de Franc 

lei se pose celte question : « Les fils de Gui de Dampierre, 




















1. Outre le procès-verbal relatant l'ensemble de Ia mission de Jncques 

de St-Aubertet Hngues de la Celle. cité ci-dessus, il fatrédigé des procès- 

les différentes villes où les serments furent 

rh. not, — 1303, 43 mare, a 
ci 











prités ; pour la v. d, voy. procë 
rd, Godfr. 4559 ; pour la v. de Brges, voy. note de 
1,201, note 1 








x Arch. na, 3545, n° 5, L'acte done 
né par la v. de Bailleul a été publié par Covssemaxen, Docu. sur Bailleul, 
1, 58 l'acte donné par la v, de Bruges a été publié par L.-Sr., L. 336-317, 
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les chevaliers flamands et les communes de Flandre, connais- 
suient-ils les préliminaires du 14 janvier »? M. Desplanque 
penche pour la négative . Cette opinion ne peut être admise 
en ce qui concerne les fils de Gui de Dampierre; ceux-ci 
surveillérent de près leurs négociateurs et accompagnèrent en 
Flandre les représentants de Philippe le Bel; elle nous parait 
difficilement admissible pour les échevins et les chevaliers 
du pays, qui eurent sans aucun doute à cœur de se renseigner 
aupris des négocialeurs venus parmi eux; peut-être est-elle 
vraisemblable en ce qui concerne la masse du peuple, le 
peuple de Bruges notamment, contre lequel ces conventions 
étaient particuliérement dirigées. Afin de rassurer les villes, 
sans doute, Ph. de Thiette leur accorda ?, le 8 mai, dos lettres 
de non préjudice pour le cas où le traité à conclure contien- 
drait quelque clause contraire à leurs us el franchises. 

La ville de Bruges, néanmoins, et la ville d'Ypres, celles où 
le mouvement populaire avait éclaté avec le plusde force et de 
turbulence, la ville de Bruges surtout, montraientune défiance 
ante vis-i-vis d'un traité dont elles ignoraient les détails, 
n'est que le 19 mai que les négociateurs flamands 
obtinrent ?, par leur persistance et « sur leur ordre et com- 
mandement », que Les lettres par lesquelles les deux villes se 
soumeltaient au traité à conclure, leltres scellées dès le 
96 avril, leur fussent remises. 

C'est enfin, le 3 juin, en une assemblée tenue à Paris, dans 
l'église Sainte-Geneviève, devant une réunion nombreuse 
d'évêques et de prélats et plusieurs notaires publics chargés 
de rédiger un procès-verbal, que les procureurs établis par les 
chevaliers et communes de Flandre, ÿ compris les villes d'Ypres 
et de Bruges, s'engagérent, sur l'évangile, à ratifier tout ce 
qui avait été arrêté, ou pourrait encore l'être à l'avenir, entre 
les négociateurs flamands et ceux du roi de France #. 








1. Poritions des thèses, ann. 1889,p. 18. 

2. Lettres — 1305, 8 mai, Pontoise — de Ph. de Thiette, or. sc. Arch. 
v. Ypres, Dieger. 244. 

3. Lettres — 1305, 19 mai, (Poissyi — de Gér. de Sottegem et de ses 
compagnons, ur, sc., Areh. v. Bruges. charte n° 942, &d. L.-Sr. 1, 338.40. 

Mêmes lettres — 1305, 19 mai, Poissy — des mêmes, concernant la v 
d'Ypres, or. se. Arch v. Ypres, Dieger, 245. 

. Vi les diférentes lettres — 1305, 3 ju, Pas 
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La mort de Gui de Dampierre. 


Gui de Dampierre, âgé de plus de quatre-vingts ans, était 
mort le 7 mars 1305", dans le château de Compiègne*. Il était 
mort entouré des nombreux écuyers, chapelain el clercs, ser- 
vileurs, qui l'avaient assisté durant sa captivité princière, lais- 
sant à la plupart d'entre eux des gages de sa reconnaissance, 
que la pité de ses enfants leur fit remettre scrupuleusement. 

Robert de Béthune, son fils aîné et successeur au trône, fut 
mis en liberté provisoire par le roi de France, avec ses deux 
frères Guillaume et Gui et la plupart des chevaliers flamands 
que Philippe le Bel retenait prisonniers*, Il ramena en Flandre 
le eorps de son père, qu'il fit enterrer dans le monastère de 
Flines avec une pompe royale®. 


























Le traité d'iniquite. 


Les négociateurs français el flamands poursuivaient lab 
rieusement la discussion du traité de paix. Les propositions 





cureurs des villes de Flandre, or. sc., Arch. nat., 3 548, u° 8. Les lettres 
doués par les procureurs des villes de Furnes, Courtrai, Audenarde, 

s, ergues, Murdicke, Daume et Monekervede out été publ. 
par M. de L.-Sr., 1, 6-12. 

4. Non le 11 Wars, ni au chüteau de Pontoise, comme limpriment 
quelques auteurs. 

2. Anual. Gand., Perte, SS., XVI, 591, I. 31-35. Li Muisis, De Smel, 11, 
181: Chronographia, |, 167. — Nous avons un testament de lui daté du 
chat, de Peteghem, 15 avr, 1298: or se. de Gui de D., de ses deux fils 
Rob. et Guill., de Guill, de Mortagne, Geoff. de Rauzières, Jacq. de Deynzc 
et Deuis d'Ypres, Arch. Nord, Godfr. 4181 : autre exemplaire aux Arch. v. 
Tournai, chartrier, ad. ann. DUR 
. V. les quittances données à Pontoise, le 20 mars 1303, par les chape- 
leur, barbier, cuisinier et autres serviteurs de Gui de D., 
. Gand, Gaillard A0-14 et Arch. Nord, Godfr. 4460-61. 

ar la situation des prisouniers flamands gurdés en 13405 à Montrewil- 
sur-Mer, Deauquesne, Moret et Orléaus, v. Munaxvnat, Chronographia, 
1, 167, note 1. 

à, Auual, Gand. Perts, SS,, XVI, 591,1, 30-35, Flines-lès-Raches, duus 
le dép. du Nord, arr. et cant. de Douai. L'abbaye, de l'ordre de Cileaux, 
avait été fondée en 1235, par Marg. de Constantinople et avait reçu, le 
11 nov. 1974, le corps de la premiére femme de Gai, Mahaut, avouée de 
Béthune. 
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de Gér. de Sottegem et de ses compagnons étaient, une à une, 
apportées et discutées dans le conseil du Roi', 

En juin, les huit plénipotentiaires se rendirent à Alhis-sur- 
Orge, où ils fixérent les points de l'accord définitif, La publica- 
tion du traité fat faite, vers le 23 juin 4303, en présence du roi 
de France” et d'un grand nombre de seigneurs venus de 
France el des pays étrangers. 





Voici Les clauses du traité d'Athis *: 


1° Le roi de France recevra en indemnité de guerre une 
renie de 20,000 1b., assise en terres au comté de Réthel et 
autres lieux jugés eonvenables du royaume, et, en outre, 
400,000 Lb. en deniers, payables en quatre ans, à la saint Jean ; 

% Les Flamands armeront et solderont 500 hommes d'armes 
qui serviront le roi de France durant une année, là où il le 
jugera convenable : 

: 3,000 bourgeois de Bruges, désignés par le Roi, iront en 
pèlerinage prier aux lieux saints — 1,000 d'entre eux, outre- 
mer — pour expier le forfait des Matines de Bruges; 











1. Au verso d'un exposé du projet deu 
article, on lit d'une écriture de l'époque : « Michi videtur quod bonum 
esset istam seripturam legere et repetere coran concilio. » Or., Arch. na.; 
45614, n° 261 el 202, 

2. Athis-sur-Orge, Seine-et-Oise, arr. Corbeil, cant, Longjumeau. Tous 
les historiens impriment fautivement « Athies», sans doute à cause des 
localités de ce nom qui se trouvent dans l'Aisne, le Pas-de-Calais et la 
Somme, pins rapprochées de la Flandre 

Les teives avec les Flamands, qui devaient prendre fin le 24 juin 1305, 
venaient d'être prolongées jusqu'au 22 ui (Ponteeôte) 1306 ; v. à eo sujet 
lettres — 1305, 8 jn, Corbeil — de Ph. LV aux négociateurs qui le repré 
sentaient, or. se., Bibl. nat, Mél, Colb. 346, n° 52. 

3. Cf. lettres — 1305, jn, Athis — de Ph. IV s'engageant à ratifier le 
traité à conclure entre ses représentants et les négociateurs français et 
flamands, cop. xiv® s., Arch. Nord, Godfr. 4180 (roul. de parchem., pièce 5). 

4. Lettres— 1305, jn, Athis — desnégociateurs français et Damands, 0r. 
se., Arch. nat,, Jä48, n° 1 et Bibl. nat., Mél. 54. Cet acts est 
également transcrit dans un grand nombre de vidimus confrmatoires. 
Cest d'après le vidimus donné par Clém. V à Avignon, le 13 jn 1109, qu'il 
a été publ. par M. Gilliodts-van S, (ne., 1, 276-89) ef par M. de L.Sr, (L, 

31-41) Una lnte de lecture fait dater le vidim. de Clém, V. par M. de 

, du 45 jL. [idibas jui. 
HS aité AU a ét l'objet drone monographie : P..A. Lewr, Le traité 
des vingt-quatre articles, di£ Traité d'iniquité de l'an cinq. Gand, (s. d.), 
in-8 de 52 pp. 


Lé de paix, détaillé article par 
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4 Les forteresses des cinq bonnes villes : Gand, Bruges, 
Ypres, Lille et Douai, seront abattus. 

En retour, le Roi mettra en liberté le comte de Flandi 
Robert de Béthune, ses deux frères Guillaume et Gui, et — 
après que le traité aura été exécuté — restituera les villes et 
territoires de Lille, Douai et Orchies, que ses armées ont con- 
quis. 

Quant à tous ceux qui ont suivi, soit le parti du Roi, soit le 
parti du comte de Flandre, ils recouvreront lous les biens dont 
ils ont pu être dépouillés 

Suivent un certain nombre d'articles portant sur des points 
de détail et destinés à assurer l'exécution du traité, tels, les 
serments que devront prêter le comte, les chevaliers et les 
échevins de Flandre d'exécuter le trailé conclu, serments qui 
devront étre renouvelés de cinq ans en cinq ans, el à l'entrée 
des échevins en charge, aux reprises des fiefs ; — telle la mise 
en gage, dans les mains du Roi, outre les châtellenies de Lille, 
Douai et Béthune, des châteaux de Cassel et de Courtrai’ jus- 
qu'à l'exécution intégrale du traité; — tel encore, l'engage- 
ment pris par Rob. de Béthune, par les chevaliers et bonnes 
villes de Flandre, de réduire par force ceux qui voudraient 
s'élever contre l'une ou l'autre des clauses de l'acte conelu. 

On retrouve, en lisant le traité d'Athis, les formes et l'esprit 
du vieux traité de Melun, dont Philippe le Bel s'est directement 
inspiré. En renouvelant leur serment de foi el hommage au 
Roi, le comte, les chevaliers et les bonnes villes de Flandre 
supplieront eux-mêmes le pape de jeter sur eux les sentences 
d'excommunication dans le cas où ils viendraient à enfreindre 
les obligations qui les lient. 

Comme le traité de Melun, le traité d'Athis parlait du tri- 
bunal des pairs auquel le Roi était lenu de déférer le Comte 






























1. Les mégociateurs francais ct 11 
acte spécial — 1305, 
Arch. Nord, Godtr, #47, 

2. V. rapport — 
sujet de la remise, 





ands donnérent sur ce point un 
Arch. nat, à 1036, n° 3 et 
64-65. 
des négociateurs flamands, au 
sains du No, des chdteanx de Cassol et de 
Courtrai, rôle or. dreh. FL. Gand, SUGen. 11823 éd. LeSr, L 3103 

et lettres — 1305, jl., Paris — de Rob. de Béth. accordant cette remise, 
cop. xives,, dreh. nat, 4] 1 (Iuv. de P. d'Étampes); éd. L-Sr., 1, 87780; 
et Arch. Nord, Godfr. 4493, rouleau, piéce 17. 





















» Google ie 


LA PAIX D'ATHIS 501 


avant de faire prononcer les sentences d'excommunication, si 
le Comte l'exigeait: mais, sur ce point, les négociateurs d'Athis 
avaient introduit une modification importante. Le Roi devait 
réunir ceux des douze pairs qu'il pouvait avoir « bonnement, 
au terme»; avec la faculté d'y adjoindre « douze grands et 
hauts hommes de son conseil. prélats où barons, el autres des 
plus grands et des plus convenables». C'était, comme on voit, 
sinon la destruction, du moins l'asservissement de ce tribunal 
de grands feudataires, qui était demeuré une menace contre la 
royaut 

Les différents alliés du Roi étaient compris dans la paix, en 
parliculier le roi de Norvège: mais le comte de Hainaut en 
était exclu «en tant comme la terre de Hollande le touche! ». 

Quant aux points du traité qui sembleraient obscurs au 
moment de l'exécution, l'interprétation en élait confiée à un 
tribunal composé, d’une part, des négociateurs français, et, de 
l'autre, du duc de Brabant et de Guill. de Mortagne ?. 

Tel fut le fameux traité d'Athis, rédigé dans le but de res- 
serrer plus étroilement les liens par lesquels le comté de 
Flandre était rattaché à la couronne de France. Ce traité est 
appelé par les historiens flamands : « traité d'iniquité » ; nous 
trouvons, pour la première fois, l'expression dans Jacques 
Meyer? 

Notre jugement sera-t-il le même? 

Peut-être serions-nous tenté de ni appliquer le même 
nom; mais en considérant la manière dont il fut exécuté; en 

















1, Des trèves étaient intervenues entre Guillaume, comte de Hainaut et 
de Hollande, d'une part, et d'autre part J. de Brabant, Ph. de Thiette, J. 
de Nawur, les seigneurs de FI. et la v. d'Utrecht; elles devaient durer 
jusqu'au 2 août (St-Jean Décolasse). Voy. à ce sujet, lettres — 
Cachan, près Paris — de Ph. IV, consentant aux tré 
naut avee les Flamands pourvu qu'il n'en résulte aucun dommage pour 
l'alliance entre la couronne de Fr. et celle de Hainaut, anal. Deviiviens, 
Notice sur un eartuL. de Hainaut, loe. cit, pp. MI-I8; et lettres 

— de Gnill. de Hainaut, accordant les dites tré 



























8. V. sur ce point les lettres — 1305, ja, Athis — de Ph. IV, or. 
Bibi, nat., Mél. Colb. 46,n° 59, Sur le repli: « In presentia domini Nar= 
domini de Bella-Pertica, comilis Sabaudie et Fouquaudi de 
Merula, maresealli Francie 

3. Annales, f. 109 re. Les Aunales Gandenses se servent de l'expression 
« misere pacis », p. 595. Il. 10-17, 
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voyant dans la suite les villes de Flandre s'efforcer de faire 
tomber sur la ville de Bruges des charges que la Flandre 
entière aurait dû se partager; elles oubliaient qu'au moment 
le plus grave les Brugeois seuls avaient porté le poids de Ia 
lutte. 

“est-il pas remarquable que le roi de France, victorieux, 
n'ait pas songé à annoxer au domaine de la couronne, la 
Flandre de langue française, les châtellenies de Lille, Douai et 
Orchies, que les armes avaient mises entre ses mains? C'est 
un trait remarquable où l'on peut étudier l'état moral des 
hommes de ce temps et leur respect des droits acquis. Nous 
verrons plus loin les conditions dans lesquelles Philippe le 
Bel fut amené à opérer celle réunion au moment où le comte 
de Flandre lui-même en était venu à la désirer. 








Les actes complémentaires du traité d'Athis. 





L'acte principal de la paix d'Athis fut suivi de quelques 
autres, donnés par les négociatcurs français et flamands, dans 
le but de compléter, éclaircir, préciser des points de détail. 
L'an d'eux est très important. Il est daté du 27 juin!, Les huit 
plénipotentiaires déclarèrent que, non seulement les forte- 
resses des cinq grandes villes, mais celles de Loutes les villes 
de Flandre devaient être démolies. 

On décida aussi que les serments exigés des Flamands 
pourraient être prètés, non seulement à Amiens, mais encore 
Tournai el autres lieux à désigner par le Roi; quant aux 
peines qui devaient frapper le comte de Flandre et ses sujets 
en cas d'infraction au traité, il était bien entendu qu'il ne 
'agissait que du cas où celte infraction proviendrait de mau- 
























à l'article qui excluait le comte de Hainaut du 
traité de paix, en ce qui concernait son comté de Hollande, en 
ajoutant qu'il fallait l'entendre également pour la terre de 
Zélande. La date où les adhérents des deux paris, qui avaient 
6 dépouillés de leurs biens, en devaient recouvrer la jouis- 








— 1305, 27 ju, Athis — iles négociateurs français et flamand 
dans un vidim, — 1309, 21 avr., Paris — de l'official de Pari 
or. se., Aréh, nut., 3 54, ne 13: Sr, L 365.66. 
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sance, fut fixée à la Chandeleur (130,2 févr.). Les négociateurs 
déclarérent également que Rob. de Béthune rentrerait dans 
tous ses droits el privilèges de pair de France, exceptés les 
litiges que pourrait faire naître l'exécution du traité. On établit 
enfin que les Flamands demeurés fidèles au Roi seraient dis- 
pensés de toute contribution pour l'indemnité de guerre!. 

Le comte de Savoie fut spécialement désigné comme arbitre 
entre le comte de Flandre et l'évêque de Tournai. Ilse prononça 
par lettres du 30 juin*, qui condamnaient Rob. de Béthune à 
verser à Gui de Boulogne une indemnité de 13,000 Ib. par. 
pour les dommages que les Flamands lui avaient fait subir 
durant la guerre; en retour, l'évêque devait lever les sentences 
d'interdit qu'il avait jetées sur les Flamands. Amédée de 
Savoie décida en outre que l'évêqne et le elergé de Tournai 
rentreraient ea possession de Lous les biens qu'ils possédaient 
en Flandre, à condition de restituer les biens appartenant aux 
Flamands, qu'ils avaient fait saisir. 

Suivent les lettres données par les intéressés en ratification 
de l'acte conclu; en premier lieu celles du comte Rob. de 
Flandre, scellées à Paris, en juillet 1405 *. Il les accompagna 
d'une série d'engagements relatifs aux principales clauses du 
traité, déclarant que ceux de Flandre qui avaient été, durant 
la guerre, du parti royal, ne seraient pas appelés à participer 
au paiement de la contribution qui venait d'être imposée * ; 
déclarant qu'il donnait les châteaux de Courtrai et de Cassel, 
outre les châtellenies de Lille, Douai et Béthune, déjà détenues 























4 Lettres — 1305, jn, Athis — des négociateurs flamands, or, se, 
Arch. Nord, Gode, 4% 
. Lettres — 1305, #0jn, Paris — de Am. de Savoie, sous procés-verb. 
or., Arch. Nord, Godfr. (418 : éd. Bull. Comm. roy. d'hist., % série, 
être soumise à l'approba— 

et lettres — 1303, 29 sept., Maele — 
4e Rob. de Béth la St-Lue (IR oet.) le terme où l'év. 
devait avoir donné son approbation sou procës-verb. not du 15 avr. 
1538, or., Arch, Nord, Godfr. 1478, et autres lettres — 1105, 9 oct. ab. 
d'Ecnaeme — du même, éloignant ee terme jusqu'au 17 avr. 1106, sons 
















— de Rob. de Déth., or. se. Arch. nat, 
45 . C'est à tort que M. Wauters (Tables, VIII, 
173) date cet acte et les suivants du mois de juin. 

4. Lettres — 1305, jl., Paris — de Rob, dé Béth., or. se. Arch. nat. 
JG, nes bis; Fd. LS, 1, 388. 
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par le Roi, en garantie de l'exécution des engagements con- 
tractés'; consentant à ce que le roi de France ne lui rendit 
les villes de Lille, Douai el Béthune qu'après que celles-ci 
auraient ratifié Le traité de paix * ; s'engageant enfin à se sou- 
mettre aux sentences d'excommunicalion, bien plus les 
réclamant dès lors, pour le cas où il viendrait à rompre les 
clauses du traité *. Les lettres de Rob. de Béthune furent 
accompagnées de lettres semblables données par ses fils Louis 
de Nevers et Rob. de Cassel. 

Nous verrons dans la suite Louis de Nevers, le fils ainé de 
Rob. de Béthune, jouer un rôle important, qui n'a pas encore 
élé mis en lumiére. Jusque-là, au plus fort de la lutte soutenue 
par son père et son grand-père eontre Philippe le Bel, il avait 
pris une altitude favorable à la cour de France, et on l'avait 
vu— tandis que son frère cadet adressail au Roi l'énergique 
protestation que nous avons citée — se joindre aux seigneurs 
du royaume qui soutenaient Philippe le Bel contre Boniface VIII, 
apposant sa signature au bas du manifeste de 4303. Il accentue 
dans la suile cette opposition à la politique de son père ; il 
favorise et fait conclure, contrairement à la volonté de Rob. de 
Béthune, le mariage de sa jeune tante Isabelle avec Jean de 
Fiennes ; puis, quand son père el ses oncles — ainsi qu'on 
le verra — modifiant leur ligne de conduite, deviendront les 
défenseurs de la politique royale en Flandre, L. de Nevers, 
par un revirement caractéristique, se Lournera contre Phi- 
lippe le Bel et, révant de reprendre le rôle de Guillaume de 
Juliers, mettra son nom au service des revendications les plus 
violentes, 

A l'époque où nous sommes arrivés, Louis de Nevers est 
encore soumis à Philippe le Bel. Il s'empresse d'adhérer au 
traité de paix “ et autorise sa femme, une princesse française, 
Jeanne de Nevers, à engager les comtés de Réthel et de Nevers 





1. Lettres — 1305, jl., Paris — de Rob. de Béth. or. sc., Arch. nat, 
4 548, n°4; éd. L.-Sr., Î. 371. 

2. Lettres — 1305, jl., Paris — de Rob. de Béth., or. sc., J 546, n10: 
éd. LS. 1, 975. 








3. Lettres — 1305, jl., Paris — de Rob. de Béth., cop. xive 8, Arch. 
Nord, Godfr, 4501. 

4. Lettres — 1905, jn, Paris — de L. de Nev., cop. xuve s., Arch. Nord, 
Godtr. 4449. 
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en garantie de sa parole !. En retour, Philippe le Bel oblint 





de Rob, de Béthune — qui avait les meilleures raisons de ne 
pas aimer son fils ainé — la promesse de l'adhériter à la cou- 
ronne de Flandre, dès que lui-même en aurait été investi par 
le Roi. 

Les quatre frères de Robert de Béthune, Guillaume, Phi- 
lippe, Jean et Gui, accédérent au traité de paix au mois de 
juillet *; et Guillaume autorisa sa femme, Alice de Nesle, à 
engager entre les mains du Roi tous les biens qu'elle 
possédait en France 5. 

Le plus jeune des fils de Gui de Dampierre, Henri de Namur, 
envoya son adhésion de Wynendael, le 96 juillet 5, Enfin 
quelques seigneurs français et étrangers, les ducs de Brabant ® 
et de Luxembourg”, Jean, comte de Joigny, Simon de Château- 
villain, Bérard de Mercœur”, el quelques autres se portérent 
cautions des parties contractantes. 





4. Lettres — 4305, jl., Paris — de L. et Jeanne de Nev., cop. xivt s., 
Arch. nat, 33 5 et Arch. Nord, Godfr. 4449; éd., sons la date de ju 1305, 
L-Sr, 1, DL 

Les comtés de Réthel et de Nevers furent effectivement placés dans la 
main du roi de France qui les ft administrer et y fit percevoir les im 
pôts. V. procés- verb. not. — 1311, 13 oct., Tournai — de l'assemblée 
de Tournai ; éd. Ke VYX, I, 576. 

Les lettres de ratification du traité d'Athis données par Rob. Cassel sont 
datées de Bruges (1305, 25 jL;, transe, dans un vidim. — 1309, 23 févr, 
Paris — de l'oflicial de Paris, or, se., Arch. nat., 3 541, n° 28 bis; éd, Li 
38-10. 

2. Lettres — 1305, 3 jL., Paris — de Rob. de Béthune, or. scellé de son 
sceau, el des sceaux de Gill. de Crèvecœur, Gui de Namur et 1. de Era 
bant, Arch. Nord, Godfr. 4487; éd L-Sr., 1, 161. 

— de Guill. de Crèvecænr et de Gui de 
Namur; sous procès Arch. nat., 3 385, n° 5 

lettres — 1305, jl., Paris — de Guill. de Crévecœur, or. sc., Arch. nal., 
3 B67, n° 27 bis : 

lettres — 1305, jL., Paris — de Ph. de Thietle et 3. de Namur, sous pro- 
cée-verb. not. or. Sc. Arch. mat. à 48, n°7 bis ; éd. LS, 1, 17-20. 

4. Letires — 1205, jl., s. 1 — de Guill. de Crèvecwur et Alice de Nesle, 
vicomtesse de Chateaudun, or. sc, Arch. nat, À 548, n° 5 bis ; éd. L.-Sr., 
1, 384-86. 

5. Lettres — 1305, 26 jl,, Wynendael— de H. de Namur, or. sc., Arch. 
nat, JT 4 

6. V. les différentes lettres de 3, de Brabant datées de jn et jl. 1305, 
conservées, en or, où en cop. du x1ve #,, aux Arch, naf., (1 541 ne 2 et 
30: J 568, n° 2 et JJ 5), publ. par M. de L.=Sr., 1, 15-17: 1, 362-64: 1, 380-841. 

7. Letires — 1305, jL., Paris — de H. de Luxembourg, or. se.. Arch. nat, 
1 547, n° 27 et J 548, ne° 6 et 6 bi 

8. Lettres — 1305, 5 jl., Paris — de J. de Joigoy, Bér. de Mereœur, et 
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Les négociateurs flamands du traité d'Ahis avaient pris 
l'engagement! de le faire ratifier, non seulement par le eomte ot 
parles seigneurs du pays, mais par les communes. La ratifica= 
lion par ces dernières était le point important, et l'on s'oe- 
cupa de rédiger la formule * de l'acte par lequel elles délégue- 
raient des procureurs chargés, àce sujet, de leurs pleins pou- 
voirs. On dressa aussi la liste des Brugeois qui devaient prendre 
part aux pèlerinages dont il était question dans le trailé?. 

Quel que fat l'état d'épuisement où la guerre avait réduit la 
Flandre et qui se traduisit, durant cette année 4303, par une 
famine cruelle, la ratification des conventions d'Athis sembl ail 
devoir être moins facile à oblenir des villes du pays, qu'elle ne 
l'avait été de la noblesse ; aussi, dès le mois de juin, Philippe 
le Bel promettail-il à Rob. de Béthune de l'aider à contraindre 
par la force ceux de ses sujets qui se montreraient rebelles” 

Les conventions d'Athis étaient, en effet, loin d'être exécu- 
Lies. Avant de se séparer les négociateurs français et flamands 
prirent la précaution de prolonger d'une année encore, jusqu'au 
44 mai (Pentecôte) 1307, les trêves existantes t ; et Rob, de Bé- 




















quelques autres seigneurs, ur, sc. 
1, 206, 
4. Lettres — 1305, ju, Athis — des négociateurs français et flamands ; 
éd. L.-Sr., 1, 352-6L : 
antres lettres — 1305. ju. (Athis) — des mêmes. concernant particu 
rement le ratifeation du traité par les v. de Lille. Douni et Béthane : or. 
eh. nat., 3 566, ne 10 bie ; éd. — d'apr. J1 3 — L.-Sr., 1, 161-63. 
Arch. Et. Gand, D, 69; éd, LeSr 1 


Arch. nat. à GA, n° 20; éd. L-Sr., 



























xcommunication, min, or., charte 2164. 
les listes — s. L n d, — pabliées par M. de L.-Sr., 1,403-8. 
4. Chronoyraphia, 1, 170. 

ä. Lettres — 1305, jn, Athis — de Ph, IV, or. se, Arch. El Gand, 
St-fen, 1400 ; éd. L.-Sr., 1, 341. 








Philippe le Bel se hâta d'ajouter qu'il ne prèterait cette assistance à KOb 
de Béthune que dans ln mesure qu'il jugerait convenable, 
1305, js D — de Ph. IV, or. se, Are, nat. À 546, n° 
1, 380. 









: 1 — des négociateurs flamande, or, se., Arch. 
. LS, 1, 395. 

.. 8. 1 — confirmant la dite prolongati 
données par Rob. de Béth .or.se. Arch. nel. 546, n° (3 éd 
par Ph. de Thiette, ar. «e., Arr. naf., J 517, n° 21 
par d. et Gui de Namar, or. se., Arch. males 
par d. de Drabant, cop. xive + «nat 
Une nouvelle prolongation éloigna lex tréves jusqu'aa 94 jn (saint Jean 
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thune, ainsi que ses frères Guillaume et Gui, s'engagèrent à 
revenir se constituer prisonniers du Roi, ä Pontoise, si le traité 
de paix n'avait pas été exécuté avant cette date". 

On adjoignit enfin le comte d'Artois aux six arbitres dési- 
gnés par les conventions d'Athis pour éclaircir les points du 
traité qui pourraient, au moment de l'exécution, sembler 
obscurs *; el nous pouvons, à ce propos, constater l'orientation 
de plus en plus favorable au roi de France que prenait la poli- 
tique du nouveau comte de Flandre; c'est à peine si un seul de 
ces sept arbitres — Guill. de Mortagne? — n'est pas entière- 
ment dans la main de Philippe le Bel. 

Aussi Rob. de Béthune se häta-t-il de prendre les premières 
mesures exigées par les conventions d'Athis : il rouvrit* la 
Flandre aux négociants français, il envoya l'ordre à ses pré- 
vôts et baillis de restituer à tous les partisans du Roi les biens 
confisqués sur eux ainsi que les revenus de ces biens depuis 
la Chandeleur. De son côté, le-roi de France priait le comte 
de Hainaut‘ et la comtesse d'Artois * de veiller à ce que les 
Hapt.) de l'année 1308, v. lettres — 1306, 7 oct, St-Denis — données par 

ociateurs francais et flamands (parmi ces derniers ne figure plas 
or. se, Arch. nat, à 354, n° 14; éd, — sans autre date 
d'apr. 8 5 — L.-Sr., 1, 4265-27. 
1. Lettres — 1305, jL.. Paris — de Rob.. Guill, et Gui de F1, s'engageant 
à se constituer prisonniers & ln Toussaint prochaine si le traité n'est pas 
exécuté, or. se. Arch, mat, À 547, n° éd. L La: 

lettres — 130%, jL., Châteauneuf — par lesquelles les négaciateurs fran 


qais éloignent ce terme jusqu'à la Pentecôte (32 mai) 1306 ; or. se, Bibl. 
nat. Mél. Colb. 346, ne 5 




































is — de Rob, de Béth., or. se. Arch, nat. À 





1. — des négoe. am, or. sc. dreh, nat. à 56, 
; 390. 
Sur Guill, de Moringne, seigneur de Dossemer (Nord, eant. de Lan- 
noÿ, commune de Chéreng) et de Rumès (Hainaut, arr, Tournai, can. 
ï avait épousé Isabeau de Dossemer, fille d'Arnould d'Au- 
FL érie, XIV, 170: Uranouez. 
pp. 27-55 
8 jl.. Paris — de Rob. de Réth., or. «e., Arch. nat. J 
367 
Paris — de Rob. de Béth., or. se, Arch. nat, 











4. Lettres — 4 
546, n°14; éd. L Sr. 
5. Lettres — 1305, 9 j 
1546, 440 et 1 bies Éd. L.-Sr., 1, 207. 
6. Lettres — 1305, 11 jl., Courtrai — or., Arch. El. Gand, S-Gen. 103; 
éd. L.-Sr, 1, 308. 












1306, 4 ju, Paris — de Pa, IV à Mah, d'Artois, sous le 
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Flamands rentrassent on jouissance des biens qu'ils pouvaient 
posséder dans l'étendue de leurs comtés, 


Robert de Béthune et les communes. 


La conduite de Rob. de Béthune ne doit pas étonner, On se 
souvient d'une lettre écrite par Gui de Dampierre à ses fils, 
alors en cour de Rome, après que la première période de la 
guerre de Flandre eut pris fin; il leur demandait d'obtenir du 
pape l'autorisation de restreindre ou abolir les franchises et 
privilèges qu'il s'était vu dans l'obligation d'accorder à ses 
bonnes villes durant la guerre afin d’avoir leur appui. V 
que la paix est conclue et Rob. de Béthune, à son lour, songe 
avec appréhension aux difficultés dont son gouvernement va 
être embarrassé par l'indépendance et les immunilés plus 
grandes encore que les villes ont arrachées à ses frères durant 
la seconde partie de la guerre. Les grandes cités seront plus 
intraitables que par le passé; plusieurs d'entre elles sont plus 
puissantes et plus riches que le Comte et elles se souviendront 
qu'il leur doit d'avoir conservé sa couronne. 

« Savoir faisons, écrit‘ Robert, que nous avons promis et 
promettons, en bonne foi, que sur les lois, coutumes, établi: 
sements, privilèges et franchises des villes de Flandre, qui 
sont contre raison, où contre très excellent prince monsei 
gneur Philippe, roi de France, où son royaume, ou contre 
nous,— au plus tôt que nous pourrons, loyalement et en bonne 
foi, mettrons conseil, afin de les ôter ou restraindre, après 
avoir pris l'avis de notre cher seigneur le Roi. » 

Néanmoins, redoutant un soulèvement avant que son auto- 
rité fût afermie, il jugea utile d’user de prudence, et d'accor- 
der pour le moment le pardon ? des excès commis par les Bru- 
geois et de confirmer leurs privilèges *, prenant ainsi modéle 
sur la politique de Ph. de Thiette. 























8. 1. — de Rob. de Béth. 
2. Lettres — 1905 (s. autre date) — de Rob. 
Arch. Et. land, St-Gen. 1114. 
3. Letires — 1906, 28 mars, s. 1, — de Rob. de Béth.. cop. xiv* s., Arch. 
2. Bruges, charles n° 214 et 21 


1. Lettres — 1305, j 
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La paix sur la frontière d'Empire. 





Quant à Philippe le Bel, fidèle à la politique de son grand- 
père, il voulut couronner son œuvre en ramenant tout autour 
de lui la concorde et la paix; en ramenant la paix parmi ces 
principautés agitées et besogneuses, partant belliqueuses, qui 
relevaient nominalement de l'Empire, de fait indépendantes, 
et que la politique intelligente des derniers rois de France 
avait amenées à graviter autour du trône de Paris. 

Profitant du séjour à sa cour du duc de Brabant et du 
comte de Luxembourg, il voulut mettre fin au long conflit qui 
avait surgi entre eux!: puis, sans vouloir utiliser les riva- 
lités profondes qui divisaient les comtes de Flandre et de 














Hainaut, il it ses efforts pour que le Hainaut conclat sa paix 
#. Dans la suite, lorsque renaitront les 


avec la Flandr 
difficultés avec ses turbulents vassaux du nord, loin de cher- 
eher à raviver contre eux les rancunes de Guill. d'Avesnes, 
loin de se souvenir des secours inappréciables que lui avaient 
fourni, en Zélande et en Hainaut, les armes de Jean d'Aves- 
nes, il ne cessera de travailler à rendre plus stable la paix entre 
les deux pays. 








La mort de Philippine de Dampierre, 





Philippine de Flandre, de qui les fiançailles avec le fils 
ainé d'Édouard ler avaient été l'origine de la guerre, mourut 
sur ces entrefaites. « En mai 4306, écrit le Minorite #, mourut 
demoiselle Philippine, fiancée, ainsi qu'il a été dit, au fils du 
roi d'Angleterre, Édouard, Tandis que tous les prisonniers, de 
part et d'autre, rentraient dans leur patrie, seule elle était 
demeurée captive à la cour de France, c'est-à-dire avec les fils 





1. « Cirea Ascensionem Domini (27 mai 1305) pacificasse dicitur et 
sedasse », Cont. Nangis, D. Boug., XX, 592, C. 
2. Letires —1306, 9 jl., Becoiseau — de Ph. IV, cop. xiv- s., Arch. Nord. 
rodfr. 4544 (roul. de parchem., pièce 21), 2° cartul, Mainant, piéces 8 ct 
106 ; 3° curtul. Hainaut, piéce 27 ; éd. Manrése er Dunaxv, Thesaurus, |, 1341 
et Ampliss. Colt, 1, 1153 Vax Mimus, Charter, 1, 57; REPFESERO, 
Monum. Namur, À, 481. 

3. Annal, Gand,, Pers, SS,, XVI, 592, ll, 4-9, 
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et les filles du Roi. On dit qu'elle fut empoisonnée par quelque 
partisan de la couronne de France afin d'empêcher que, par 
l'alliance qu'elle pourrait contracter, le comte de Flandre et 
ses fils vissent grandir leur puissance, » IL est à peine besoin 
d'ajouter que ces bruits d'empoisonnement ne reposaient sur 
aucun fondement. 








accord de Poitiers. 


« Quand les conventions (d'Athis) furent connues des com- 
munes de Flandre, écrit le Minorite !, celles-ci furent saisies 
d'indignation contre les négociateurs qui avaient traité en 
leur nom. Mieux vaut mourir, disait-on, que de se plier à ces 
servitudes! Les négociateurs du traité, les procureurs délé- 
gués par les villes, les membres de la noblesse devinrent 
odieux, car ils avaient adhéré à ce pacte dans le but de fouler 
aux pieds le parti populaire devenu, par le fait de la guerre, 
plus puissant encore, plus fort, plus audacieux. Aussi quel. 
ques-uns d'entre eux coururent-ils danger de mort. Par moment 
l'on crut que le peuple les allait massacrer; el tel eût été leur 
sort si l'on avait voulu passer de la lettre du traité à l'exécu- 
tion. » 

Philippe le Bel et Rob. de Béthune comprirent que de nou- 
velles négociations étaient nécessaires. Ils se décidèrent à 
convoquer une seconde fois des procureurs qui agiraient en 
vertu de pleins pouvoirs donnés par les villes de Flandre. Le 
lieu de réunion fut fixé à Poitiers où les questions en litige 
devaient être discutées sous la médiation pontificale. Le 
43 février 1306, Guill. de Hainaut s'excusail * de ne pouvoir 
assister à la réunion et le 23 février Rob. de Béthune renouve- 
lail3 Jes pouvoirs de Gér. de Sollegem, J. de Gavre et Gér, 





























1. Annal. Gend., Pertz, 8S., XVI, 82, Il. 30-37. IL convient d'observer 
que l'auteur des Annales Gandenses, généralement si bien informé, expose 
les détails du traité d'Athis d'une maniére inexacte. 

2, Y. ses lettres du 1 févr, 1906, anal, dans Bull, Comm. roy. d'hitt., 
2 série, 1V, 48. 

3. Lettres — 1306, 23 févr., Masle — de Rob. de Béth., or. se,, Arch, 
Et. Gand, St-Gen., 112: éd, L.-Sr., 1, 418. Voy. encore anal. de trois lettres 
1. n. d. — de Rob, de Béth., relatives an mème objet, or., Arch. EL. 
Gand, Si 
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Moor pour traiter avec le Roi. J. de Cuyk s'était définitive- 





lettres par lesquelles les chevaliers et villes de Flandre 
établirent de nouveaux procureurs sont datées des mois de 
mars, avril el mai 1307. Chaque cité déléguait plusieurs repré- 
sentants avec des pouvoirs étendus ?. 

L'assemblée se Lint effectivement à Poitiers, vers le milieu 
de mai 1307, en présence de Philippe le Bel*, du comte de 
Flandre * et de son frère Guillaume, el sous la présidence du 
Souverain Pontife, Elle aboutit à une ratification pure et 
simple du traité d'Athis *. 

Le > juin, Clément V déclara ® que le comte de Flandre, aussi 
bien que les députés des villes, se soumettaient, au nom de 
tout le pays, aux sentences d'interdit. 

« Le Roi, écrit Clément V, considérant que Dieu exalle ceux 
qui ont l'esprit de mansuétude, que la vérilable vengeance 
consiste à ne pas vouloir punir quand on le peut et qu'un 

















4. Annal. Gand, Pert Ë 
cessa à sou tour de prendre part aux négociations, v. Anal. Gand. 
53, 1. 27. Ces renseignements sont confirmés par une note d'un registre 
du Trésor des Chartes, À la suite d'un artiele concernant le traité d'Alhis, 
dont le litre est ainsi conçu : « Ge sont les resons que ceuls de Flandre 
meitent avant aus articles de la paix », où donne les noms des négociu— 
teurs et des témoins présents : les noms de Gér. Moor et de 4. de Cuyk 
n'y Hgurent plus. 

2, Ges lettres sont conservées en or. 
tons du Trésor des Chartes J 549 et J 5504. Les lettres données par la v. 
de Gand, en date du 15 avr. 1407, ont été publiées par M. de L.-Sr. (Il, 16) 

‘après ane copie du xiv® s., Arch. nat. JJ 5. 

Les itinéraires de Ph. IV (D. Bug, XXI. 448, et additions au 

, ibid, p. Lu) mentionnent le roi de Fr. à Poitiers, les 3 et 15 mai 
10 avr., il était à Loches, le 2 maï il est à Melun, et le 7 ja di 
retour à Lochex 

5. Lettres — 1307, 5 avr, Cambrai — de Rob, de Béth. aux communes 
de PL, afin de leur demander de lui payer sous délai lex sommes promises 
pour son voyage en France; éd. Le-Sr., Il, 15-16; 

lettres — 1307, 3 mai, s. |. — de Maciet Aldebrandin, compoynon de 

Th. Fin, receveur de FL, déclarant avoir reçu de la v, de Gand la somme 
de 1,000 1b. sur les 5,000 1b. prumises au Comte pour son voyage en France, 
or. sc, Arche, Et. Gand, S-Gen. 1164. 
1307, 1er jn, Poitiers — par P. de Lachapelle-Taillefer, Bé- 
, Ét. de Suisy et Raymond de Got, cardinaux, des lettre: 
1303, j, Paris — par lesquelles Rob. de Béth. à ratifié le traité d'Athis, 
or.se. Areh, nat, 3 519: 

6. Hulle — 1307, 2 jn, Poitiers — de Ch 
nel et2, et Arch e. Gaud, n 





+ Peu après G 





our 














. aux Arch, nat, dans les car- 






































n. V.or, sc. Arck. nat. J 
6; éd. L.Sr., Il, 21-27, 
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pardon magnanime est magaificence de la part d'un souve- 
rain, a voulu admettre à sa clémence le comte Rob. de Flan- 
dre, ses frères et ses sujels, el user de bonté à leur égard, 
puisque, humblement, ils rentrent sous son autorité. C'est 
par cette voie que, grâce à Dieu, la paix a été rétablie entre le 
Roi et le comte de Flandre. » Clément V poursuit : « Robert, 
comte de Flandre, el ses sujets seront frappés d'excommuni- 
cations s'ils viennent à violer l'un ou l'autre des articles du 
traité conclu; les terres, villes et dépendances du comté de 
Flandre seront frappées d'interdit; car tel est le désir que Robert 
de Flandre, Guillaume son frère, les seigneurs de Gavre et de 
Sottegem et le chevalier Gér. Moor, ont déposé au pied de 
notre trône; les sentences d'excommunication ne pourront 
être levées que sur la prière du roi de France. » Et, le jour 
même, le Souverain Pontife rédigea' à l'adresse de l'archevêque 
de Reims, de l'évêque de Senlis et de l'abbé de Saint-Denis, la 
bulle d'excommunication dont il leur appartiendrait de faire 
usage à la reqnête du Roi. 

Tels sont les actes redoutables que Clément V munit de 
son sceau sur la demande du roi de France; mais il importe 
d'observer qu'après les avoir scellés il les garda par devers 
lui, réservant au Saint-Siège de les faire entrer en vigueur, en 
les publiant, le jour où il le jugerait nécessaire. 

Le comte Robert et les procureurs des villes de Flandre quit- 
térent Poitiers, Ils s'arrétérent à Loches, où séjournait Philippe 
le Bel. Dans la maison des Frères mineurs, devant une assem- 
blée de prélats et de dignitaires du royaume, où se trouvaient 
Math. de Tri chambellan de France », el Enguerr. de Mari- 
gni, « chambellan du Roir, ils renouvelérent le serment d'ob- 
server la paix et déclarèrent se soumettre aux sentences d'ex- 
communication dans les cas marqués parle Souverain Pontife?. 

Le mème jour*, le nouveau comte de Flandre, Robert, 











1. Bulle — 1507, 2 j, Poitiers — de Clém. V, or. 
uv 3 et à et dreh, r. Gand, n° 257; éd. L.-Sr, 1, 21-À 

2. Procès-verb, not, — 1307, 5 jn, Loches—"or, se., Arch. nat. d 
n°5; éd. L-Sr., Il, 28-32. 

Le même acle sous le vidim, — 1907, 8 ja, s. 1, — de J. Camel, notaire, 
or. Arch. Et. Gamd, St-Gen. 1165: éd. L:-Sr., I, 33-36. 

3. « Lettres données à Loiches (L.-Sr. imprime fautivement Laitres), 
quand li cuens fist son hommage. » Publ. par L.-Sr., II, 33. 





eh. nat. 3 555, 
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prêta serment de foi et hommage entro les mains de son suze- 
rain et releva de lui le comté de Flandre aux conditions 
mêmes sous lesquelles ses prédécesseurs l'avaient relevé, 
mais avec cette réserve de la part du Roi que l'investiture 
qu'il donnait n'aurait sa valeur que le jour où les clauses du 
iraité auraient été exécutées. 

Puis les plénipotentiaires flamands reprirent le chemin de 
Flandre, tandis que Philippe le Bel déléguait ! Jacq. de Saint- 
Aubert, chanoine de Tournai, et le elere Amis d'Orléans pour 
aller, en compagnie du bailli de Vermandonis*, entendre les 
serments des villes elles-mêmes. 





Les villes de Flandre ratifient le traité d'Athis. 


11 faut constater, qu'à l'exception de Bruges, les villes do 
Flandre prétérent sans aucune difficulté les serments que les 
messagers royaux vinrent leur demander. 

Les envoyés du Roi arrivérent à Ypres, le 11 juillet. Dans la 
salle échevinale le Magistrat se déclara * prêt à ratifier tout ce 
qui avait élé conclu, sous deux conditions : la première, que 
le Roi maintiendraitles grâces accordées ; la seconde — nous 
voyons reparaitre l'opposition des principales villes du pays 
contre Bruges — que la ville d'Ypres ne serait pas appelée à 
contribuer, pour peu que ce fût, aux amendes particulières 
que le Roi pourrait exiger des Brugeois en punition des Ma- 
tines. Nous verrons un peu plus bas à quel fait se rapporte 
celte réserve. Le lendemain, 12 juillet, fut rédigé un acte spé- 
ial * contenant cette déclaration el, le même jour, la ville 
d'Ypres confrma le traité en se soumettant aux sentences 





1. Lettres — 1307, 6 ju, Loches — de Ph. 1 
verb. — 1307, 24 JL. Ardenburg — de lnecepts 
+. d'Ardenburg; éd. L.-Sr., Il, 89-40. 

. Le bailli de Vermandois s'appelait à cette date P. Li Jumialz ou Le 
iel. En 1903 P. « Li Jumiaus » était garde de la prévoté de Paris. 
Procès-verb not, — 1307, LL JL, Ypres— or, Arch, v. Ypres, Dieger. 
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d'excommunication qui seraient lancées par l'évôque de Té 
rouanne si elle venait à l'enfreindre. 

A Bruges, les messagers royaux renconirérent de la f'ésis- 
tance. Le traité de 1305 était spécialement dirigé contre les 
Brugeois!: les 3,000 pélerinages qu'il imposait à la ville, 
devaient être pour elle une lourde charge, une source de mi- 
sère pour bien des familles. 

Les jours qui précédérent la venue du bailli de Vermandois 
de ses compagnons, la ville présenta un tableau animé. Les 












orateurs péroraient sur les places et carrefours: autour d'eux 
se groupaient les artisans ; les uns poussaient à la résistance, 
les autres étaient d'avis de céder. Le chroniqueur arlésien 
a tracé un vivant portrait de ces « diseui 

Aueun contemporain n'a, malheureuse 





nt, laissé le tableau 
de la grande ville à cette époque, où l'on aurait vu comme une 
reconstitution des cités antiques par le mouvement du com- 
merce et de l'industrie, l'éclat des arts, l'opulence des édifices 
publics, par la résistance héroïque aux plus puissantes inva- 
sions, par les luttes des artisans contre la domination de la 
richesse, en même temps que par la loquacité et l'influence 
des harangueurs populaires. 

On dut promettre aux Brugeois que le Roi renoncerait aux 
3,000 pélerinages, et les remplacerait par une amende en 
argent montant à 300.000 Ib. Alors seulement les Brugeoi: 
eonsentirent à ce qu'on exigoait d'eux. Le 44 juillet 4307, en 
présence du comte Robert et des envoyés de Philippe le Bel, 
les échevins adhérérent, la main sur l'évangile, au traité 
d'Athis, et la foule réunie sur la place du Bourg, devant 
l'église Saint-Donalien, les mains Jevées vers le saint lieu, 
répéta le serment *. 

Mais après que la ratification du lraité d'Athis eut été don- 




















4e ear il dient qu'il ont raison de eaus plus douter que lis autres de 
Flandres, pour ee qu'il se sont plus avant mellé de cents daraine worre que 
li autres de Flandres, et especiaument pour le fait dou venredi de Bruges, » 
Mém.rédigé en août 1308, par les Brugeois, er. se.. Arch. El. Gand, St.-Gon 
33 6d. LS. I, 18. 
ssi le méun. des Brugeois; éd. L.-Sr., 1], 18, Dans les docu- 
s nous Lrouvons l'expression « guerrulosi »; VOy. lettres —s. l. 
— de Ph. IVjéd. KERWYX, Coder, p, M3. 
Procès-verb, not. — (307, 11 jl., Bruges — or. sc., Arch. Non, Godir. 
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née, les Brugeois refusérent d'en remettre l'acte aux envoyés 
du Roi; ils le confiérent au comte de Flandre, en ne l'autori- 
sant à le remettre au roi de France que le jour où ils auraient 
obtenu les lettres de grâce et de rémission qu'ils deman- 
daient!. 

Le 15 juillet l'observat 
ville de Damme, ainsi 
du Franc. 

Le {8 juillet, mème eérémonie à Courtrai, 

Nous suivons le bailli de Vermandois à Audenarde, Arden- 
burgt. Le peuple, assemblé, se pressait sur la grande place ou 
sous les voûtes de l'église. Le bailli de Vermandois donnait 
lecture du traité d'Athis, qui était ensuite traduit, devant le 
peuple, en langue flamande ; et la foule répétait le serment de 
l'observer loyalement. 

Les messagers du Roi furent, le 25 juillet, à Gravelines; puis 
à Bourbourg, le 26 à Farnes, à Nieuport et à Bergues, le 27 à 
Cassel”, 











on du traité de paix fat jurée par la 
que par les chevaliers et les échevins 























nt,enfin, dans le courant des mois d'août et septembre, 
des actes par lesquels nombre de seigneurs flamands, françai 
où étrangers, se portent «pleiges, que lieuensetses hommes et 
ses suceeseurs tendront et garderont fermement,a Loujours més, 
la pais conclue ® ». « Nous promettons, disaient-ils, sous ser- 











1. Mém. de 1308, éd. L.-Sr., 11, 1k, — Ces lettres demeurèrent effective 
ment entre les mains du comte de FI. Tandis que tons les actes, de même 
teneur, donnés par les villes, sont conservés à Paris, au Trésor des 
Chartes; le seul acte donné par la v. de Brages est demeuré dans le 

ot d'archives du comte de FI., actuellement aux Arch, du Nord (Gndfr, 
4583). 

2. Procés-verb, not — 1307, 15 jl., Damme — or., Arch. na., 3 5494, 
n° 3% et lettres — 1307, 15 jl.,s. L— par lesquelles La x. ce soumet aux 
senteners d'interdit, or. sc. Arch. nat. 3 49, n° 3 
3. Lettres et procès-verb. not. — 1303, 18 j1, Courtra 
Nord, Godfr, AN; Areh. nat, À 549, n° 27! 3549, 

















— or. sc. Arch 











. or. se, Arch, 
nat, à 540 , n° 35; 218: J GK0n, ne 39: J GAQM, n° JM: 7 54, 
n°2, Les actes relatifs à la Ville d'Ardenbarg ont été publ. par M. de L.-Sr., 
UL. 3ÿ-41) d'aprés une copie du xtve s., Arch. nat., J] 3. 

3. V. les actes — lettres données par les villes el par les chevaliers des 
chätellenies et procès-verb, not. — conservés en or., Arch. nal., cartons 
1549 À et D 

6. V. les lettres données par J. de Fiennes, J. de Brabant, 
Renaud vidame de Picquigny. due. de Werenin sénéchal à 














de Forez, 
Hainaut 
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ment, que contre celte obligation que nous avons faite de cer- 
aine science, et à grande délibération, ne viendrons, ni n'es- 
saierons de venir, ét quant à ces choses et chacune d'icelles 
tenir et garder loyalement, nous nous obligeons au roi de 
France, nous, nos hoirs, tous nos biens, les biens de nos hoirs, 
meubles et non meubles, présents et à venir, el voulons que, 
par la prise de nos biens, il nous puisse contraindre, comme 
pleiges, à accomplir toutes les choses desus dites, si le Gomte 
on défaillait ». 





Premières concessions du roi de France. 


Les Flamands se soumirent done finalement à ce que Phi- 
lippe le Bel exigea d'eux; mais quand ces serments furent 
prêtés ils demandérent, à leur tour, que le roi de France se 
liât par un acte public, qui lui imposät, à lui aussi, l'observa- 
tion du traité conclu. 

En janvier 1308, le roi de France vint à Boulogne-sur-Mer, 
pour la célébration du mariage de sa fille Isabelle avec le roi 
d'Angleterre! ; il y roçut les députés des villes de Flandre. 
Guillaume de Nogaret parlementa avec eux’. Les Flamands se 
plaignaient également de la difficulté qu'ils éprouvaient à 
asseoir en terres les 20,000 livres de rente dont parlait le 
traité. Philippe le Bel consentit à convertir la moi 














des 
20,000 livrées de Lerre qui devaient lui être données, en une 
somme de 200,000 1b. tr. de forte monnaie, soit 600,000 Ib. tr 
de monnaie faible, une fois payées. Quant à l'acte publie 
qu'on exigeait de lui il le rédigea en ces termes + : 

« Par la grâce de Dieu, roi des Français, nous faisons savoir 


Mile de Noyers, maréchal de France, Bérard de Mereœur, et d'autres, or. 
se., Arch. nat, À 5301. 

1. Chron, anon. finiss. en 1308, D. Foug., XXI, 117, G. (Celle chronique 
a été rédigée à Boulogne). Cf. itinéraires de Ph. IV, ibid. . 

2, Cf. lettres — 1308, 28 mars, Melun — de Gill, de Nogaret, ëd, — 
sous la date de 1307 — L.-Sr., 11, 41-12. 

. Lettres — 1908, 27 mars, Melun — de Ph. IV, or. s 
StGen. L54 ; éd. Le 

4. Lettres —s. d. — de Ph, LV, éd. Kenvrs, Codes, 
pp. 3558-60, Ces lettres doiveut être datées de In fin de janvier 1308. Ph. LV, 
qui était encore, Le 4 jauv. 1308, à Paris, se trouvait les 28 eL 30 janv. à 
Boulogne-sur-mêr, voÿ. ilinéraire, D. Bouq., XXI, 419. 








Arch. Et. Gand, 
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à tous, présents et fulurs, qu'au temps où nous lenions en 
nos mains Gui de Dampierre, jadis comte de Flandre, et 
Robert, à présent comte de Flandre, et son frère Guillaume, 
qui s'étaient rendus à discrétion, pour cause de la guerre 
qu'ils avaient fomentée contre nous, qu'en ce temps les Bru- 
gevis, et, à leur suite, grand nombre d'hommes nobles et non 
nobles du pays de Flandre =— à l'exception toutefois de ceux 
qui nous demeurèrent fidèles — se levérent en armes, à l'ins- 
tigation du démon, contre nous et nos gens, et, dans leur 
audace léméraire, commirent les crimes les plus graves. 
Tandis que nous élions occupés à châlier leur désobéissance, 
commeilse convenait, lesdits Flamands furent inspirés, grâce à 
Dieu, de conseils meilleurs. ls se déclarérent prêts à nous obéir 
etimplorèrentnotre miséricorde. Enentendantees prières, nous 
avons songé que la clémence grandit la justice, — nous dé 
rions éviter de nouveaux massacres, — et nous avons consenti 
à entendre parler de paix, Nos procureurs ont accepté les con- 
ditions d'un traité présenté par les procureurs flamands. Ce 
traité, nobles et bourgeois de Flandre l'ont ratitié solennelle- 
ment, personnellement ou par procureurs :déjà ils en ont exé- 
euté quelques articles, et ils nous assurent qu'ils exécuteront 
fidélement les autres, en nous suppliant humblement de dai- 
gner faire laire notre indignation et de leur rendre nos bonnes 
grâces. Considérant donc qu'il est digne d'un prince de se 
laisser incliner à la clémence, et marchant sur les traces de 
Notre-Seigneur qui montre une indulgence plus grande où il 
voit de plus grands méfaits, nous approuvons le traité conclu 
et déclarons vouloir laisser les Flamands rentrer en grâce 
auprés de Notre Majesté, du jour où les articles du traité 
auront reçu leur entière exécution. Quant aux obligations 
par lesquelles ceux de Flandre ont été liés à notre couronne, 
au temps où nous tenions le Comté sous notre autorité immé- 
diate, nous les déclarons rompues, dans la mesure où elles 
sont contraires aux clauses du dernier traité, replaçant ainsi 
la terre de Flandre en l'état où elle était avant le moment où, 
pour cause de la guerre, nous l'avons prise par devers nous ». 

A peine est-il besoin d'ajouter que ces traités et ces ser- 
ments, de quelque solennité qu'ils fussent entourés, ne pou- 
vaientavoir la puissance d'apaiser définitivement une situation 
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qui avait été troublée par des causes profondes, tant que ces 
causes de trouble subsistaient. Ces causes nous les avons 
indiquées: l'état social et économique de la Flandre caracté- 
risé par la lutte des métiers contre le patriciat, des communes 
contre les seigneurs féodaux, des grandes villes entre elles et 
contre le comte de Flandre désireuses qu'elles étaient de 
franchises de plus en plus grandes. 

Une autre cause de troubles résidait dans la situation mème 
du comte de Flandre, situation qui devenait insoutenable. Le 
Comte était placé entre ses villes et le Roi, eLobligé, soit de 
chercher à se créer une souveraineté indépendante, soit, en 
suivant l'exemple de ses collègues de la pairie, de se résoudre 
à voir les droits suzerains de la couronne de Flandre, absor- 
bés un à un par les droits suzerains du Roi. 

C'est ainsi que nous avons vu Gui de Dampierre appelé à 
intervenir quand les luttes intestines éclataient au sein d'une 
de ses villes, et défendre l'un des partis contre l'autre; aussitôt 
l'autre parti faisait appel au Roi, le Roi ou le Parlement se pro- 
nonçait en faveur des appelants, qui, dès lors, entraient en 
lutte ouverte contre le Comte, lequel se voyait réduit, ou bien 
à implorer à son tour la protection royale ou bien à soutenir 
le parti contraire au Roi, ce qui le faisait tomber en forfaiture. 
I n'y avait d'autre solution possible que la disparition de l'un 
des partis ou son asservissement par l'autre. La destruction 
de l'ancien patricia el l'avénement des métiers à la direction 
des villes seront l'œuvre dn siècle qui s'ouvre et l'occuperont 
tout entier. Le Roi et le Comte ont également cherché à mettre 
fin aux troubles que ces antagonismes engendraient et, pour 
y parvenir, ils ont été appelés fatalement, l'un et l'autre, à 
vouloir une autorité, une dominatian de plus en plus grande 
mais vainement: celte domination eùt été absolue qu'elle 
n'aurait pu mettre dans leurs mains les moyens d'accomplir 
une œuvre que le temps seul pouvait réaliser. 

Une dernière cause de dissentiments résidait dans la poli 
tique à laquelle était condamnée la cour royale, obligée 
d'étendre sans cesse son influence, en tirant à elle les droits 
souverains des suzerainetés locales, devant le danger de voir 
la France se morceler en autant de souverainetés, avec des 
intérêts indépendants, bientét contraires et qui n'auraient 
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pas tardé à lutter violemment les unes contre les autres. 
Philippe le Bel, qui comprend la nécessité de la paix, s'efforce 
d'entasser garanties sur garanl 








arbitrage entre Charles de Valois et Jean de Namur. 


Cependant le roi de France n'interrompait pas les mesures 
réelamées par la conclusion de la paix, poursuivant la restitu- 
tion aux abbayes? et aux particuliers? des biens qui leur 
avaient été enlevés durant la guerre et s'occupant de faire 
garnir d'hommes les châtellenies de Cassel et de Courtrai, 
qui devaient demeurer entre ses mains jusqu'à l'entière exécu- 
lion des conventions d'Athis. Nous retrouvons ici l'esprit de 
modération et le tact dont Philippe le Bel a si souvent fait 
preuve! : il confia la garde du château de Cassel au propre 
beau-frère du comte de Flandre, J. de Fiennes*, et celle du 
château de Courtrai à son frère Guill. de Crèvecœur *. 

A cette époque il Hit également clamer une nouvelle 


























1. Dans nu rôle conservé au Chartes, sont exposées Je 
diverses mesures que Ph. IV comptait réaliser pour assurer l'exécution din 
traité d'Athis: en le comparant à cetie partie de notre étude on verra les 
points sur lesquels il put obtenir ce qu'il désirai 








it eteeux auxquels il dut 
renouer, Il voulait, entre autres, qu'à l'avenir tous les officiers de la cou- 
ronne de Flandre, ainsi que tous les échevins et officiers municipaux du 
comté, fassent hommes liges du roi de France et jurassent à leur entrée 
en fonction « l'onneur et les droiz le Roi et de ses successeurs garder, el, 
se aucune chose savoient on ooient dire an contraire, leur révéler. » Or., 
Arch. nat, à 530 n° 20. 

3. Lettres — 1307, 28 jl.. Pontoise — de PR.IV, ordonnant de restituer 
aux religieux de l'abb. de Loos les biens qui leur ont été enlevés 
Rosxy, Hist. abb. Loos, p. 158. 

4. Lettres, 1307, sept, «. 1. — de Ph. LV, dédommageant Th. de Chepoix. 
de ia perte d'une rente «ur Houdaing, qu'il a restituér à Gér, de Soltegem 
anal. par Decnrsxr, Gén. de Euines, prouves, pp. 59-40 ; 

lettres — 1109, avr. Cnehan — de Ph. IV, assignant à 
100 1b. sure Trésor, en échange de terres qu'il lui avai 
le comté de FI., et qu'il vieut de restituer à leurs propriétaires, cop, xv* s, 
Arch. nat, A 4, L 30 ve. 

ï. V. à ce sujel la monographie Philippe le Bel et la noblesse franc- 
comioise, daus la Bibl. de l'Éc. des Chardes, ann. 1888, pp. | etss 

5. Letires — 1907, # nov., Paris — de 4. de Fienues ; ur. s€., Arch, net , 
44 5504 ,u° 8; éd. L.-Sr,, Il, 53, et lettres — 1308, 13 oct. (Paris) — du 
mème, anal. xiv® Arch. nat., JA 424 1. 72 

6, V. lettres — 1308, 13 oct., Paris — de 
Arch. nat,, 33 428,1. 72. 
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de Crèvecœur, cop. xve s, 
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prolongation de tréves entre la Flandre et le Hainaut. C'est 
ainsi que Philippe le Bel gagne la sympathie des enfants de 
Gui de Dampierre, si bien que J. de Namur, qui commanda 
les armées flamandes durant la campagne de 1304, vient 
mettre entre ses mains l'arbitrage du différend existant entre 
lui et Ch. de Valois au sujet de la possession du comté de 
Namur®. Ch. de Valois revendiquait le comté de Namur au 
nom de ses filles, héritières des droits de leur mère Catherine 
de Courtenai-Constantinople. Jean de Namur s'était engagé à 
s'incliner devant la décision du Roi « sous l'obligation de tous 
ses biens ». Cet épisode, que les historiens ont laissé dans 
l'ombre, est caractéristique, Dans la suite, le Roi donna raison, 
de la manière la plus complète, contre son frère, au fils de son 
ancien ennemi, au capitaine qui, peu auparavant, dirigeait les 
<ontingents des communes de Flandre, Pénétré de reconnais- 
sance Jean de Namur conclut un traité d'alliance * avec le roi 
de France, en promettant d'y associer son jeune frère Henri. 
Puis il épousa* Marguerite, fille de Robert de Clermont, 
entrant ainsi dans la famille royale. Philippe le Bel compléta 
son œuvre en amenant la réconciliation de Jean de Namur 
avec son neveu, Louis de Nevers, hérilier du comté de 
Flandre. Nous les avons vus brouillés depuis le mariage 
d'Isabelle de Namur avec le sire de Fiennes, mariage que 
Louis de Nevers avait fait conclure, contre la volonté de son 
oncle Jean. 

Enfin Louis de Nevers concluait une alliance offensive et 








4. Lettres — 1307, 16 sepl. <. 1. — par lesquelles les comtes de FI. et 
de Hainaut, déclarent qu'à la requête du roi de Fr. ils ont prolongé juseqn à 
la prochaine fôte de P. Bus, 14 avr) les trêves qui existaient 
entre eux, or. se., Arch. 

V. nouvelles prolongations desdites tréves, ailes dans les mêmes con 
ditions, leblres — 1309, 12 more, Paris — "de Rob. de Béth., or. se. 
Arch, nat, à 5504 , ne 1, 13 bis ct 15 ee 
Vi lettres — 134 — de Ph. IV, or. se., Arche nat, à 
AGka , n° 18 et 3 510, u° 24; Arch roy. Bruxelles, chartes Namur, n° 934; 
un fragment a été publ. par DUcHEsxE, Chdtillon-s.=Marne, preuves, p. 20: 

3, Lettres — 1907, déc., Paris — de d. de Namur; or. se., Arch nat , 

ter 6 be, 
4. En août 1308, v. Annol, Gand., Pert:, SS.. XVI, 593-94 ; et cont. 
Nangis, D. Boug., XXI, 595, B; ef. Varoits, lab. V, £. 175 et tab. XII, f. 
52. Marg. de Clermont mourut, sans enfants, deux ans après son mariage, 
et fut ensevelie à Paris, dans l'église des Jacobins. 1. de Namur épousa en 
secondes noces (ann. 1314) Marie d'Artois, 
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défensive avec Ch. de Valois; les deux seigneurs stipulaient 
qu'ils marcheraient l'un au secours de l'autre, le cas échéant, 
avec un certain nombre d'hommes d'armes dont ils s'enga- 
geaient à prendre en personne le commandement; ils déci- 
daient en outre l'union d'Isabelle, fille de Ch. de Valois, avec 
Louis, fils ainé' de Louis de Nevers*, g 

L'accord entre la maison de Gui de Dampierre et la maison 
de Philippe le Bel était donc, en 1308, par un surprenant 
retour, aussi parfait que possible?. Alors, écrit *Jaeq. Meyer, 
les leliaerts étaient mieux en cour auprès du comte de Flandre, 
que ceux qui, dés l'origine, s'étaient montrés à grands périls 
de corps et de biens les défenseurs de ses droits, et avaient 
contribué à le délivrer de la captivité ». 





Levées de deniers pour la contribution d'Athis. 


C'est dans ces disposilions que Philippe le Bel et Rob. de 
Béthune, de commun accord, essayèrent de faire procéder à 
levée des deniers nécessaires au paiement de l'indemnité 
d'Athis, de la « taille du Roi », comme l'appellent les docu- 
mens contemporains". C'était la partie du traité de paix la 
plus difficile à exécuter, 


1. Louis de Crécy. 

2, Lettres — 130$, 20 mers, Paris — de Ch, de Valois, sous le vidim, 
— 137, 28 févr, Bonnet-sur-Loire — confirmatvire de Ch, de Valois et 
L. de Neversor. se., Arch. Et. Gand, St-Gen. 178: éd. L.-Sr., Il, 83-85. 
Le mariage projeté n'eat ps eu. L de Crécy épouma Marguerite, lle de 

jppe le Long, v. les actes dans Vnrnius, tb. XV, pp. 106-97. 
Pa LE mart S janv. 4308, Rob. de Béthane et la comtesse de Flandre 
arrivérent à Paris: ils y restérent le mereredi: le jeudi L. de Nevers les 
y rejoignit et dina avec eux ; le vendredi ils y dinerent avec le comte de 
Blois. Le 15 janvier Gill. de Crèvecæur les y rejoignit. Les 19 et 20 ils 
dinèront avec le coute et la comtesse de Blois. Le eointe et la comtesee 
de Flandre étaient à Paris avec leurs filles. 

Puis ils se rendirent à Boulogne, pour assister au mariage de la fille de 
Philippe le Bel, Isabelle, avec le roi d'Angleterre, Edeuard I, qui, du 
vivant de son père, avait été flancé avec Philippine de Flandre. 

Le 12 octobre nous retrouvons Rob. de Béthune et la comtesse de FI. à 
Paris, avee L. de Nevers, Guill. de Crèvecœur, Ph. de Thietle et sa femme, 

Comptes pour la table du counte de FI , or. Arch. Et. Gand, Gaillard Gt 
et chron. anon. finissant en 1308, D. Boug.. XAI, 137, G. 

4. Annales, f. 113. 

3, « C'est cou que Thomaes Fins, recheveur de Flandre, a rechut des 
deniers de le taille le Roy », rôle —s. d. (vers 1408) — or. Arvh. Et 
Gand, Gaillard 143; éd. L.-8r., Il, 190. 
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Rob. de Béthune avait obtenu du pape l'autorisation de lever 
une dime sur le clergé". Devant les protestations du clergé de 
France, qui possédait des biens en Flandre, protestations dont 
Philippe le Bel dut se faire l'écho, et auquel se joignirent 
celles du clergé flamand ?, le Souverain Pontife ne tarda pas à 
revenir sur l'autorisation qu'il avait accordée? Si bien que le 
clergé bénéficié demeura exempté de l'impôt #. 

Philippe le Bel chargea un de ses cleres, Guillaume, chantre 
de Milly*, de toncher l'argent et de donner les reçus en son 
nom; quant à l'opération elle-même, la perception des deniers, 
seuls, des banquiers italiens étaient à celte époque capables 
de la diriger. Par lettres du 9 octobre 1307, Philippe le Bel 
chargea Jacques de Cerlauld (Certaldi), « marchand de Flo- 
rence * », el son compagnon T'ot Gui, de la levée des sommes 
qui lui étaient dues par les Flamands, Jacq. de Certauld se 
mit à l'œuvre avec ses associés” de la compagnie des Perru- 











4. Bulle — 1308, 17 janv., Lyon — adreséée par Cléw. V au prévôt de 
St-Pierre de Douni, au trésorier de Lens et nu chapelain Mich. As Clo- 

Kenvix, Code, pp. 80-81. 
les protestations de l'ubb. des Di 
Doest, procès-verb. not. en date des 9 et 
1598-60 e1 169-74. 

. Bulle — 1306, 1e août, Boni 
pp. 149-51. 

4. V. rôle —s. Lan. d. (1307) — des sommes à payer les villes et châtel= 
lenies de FL. pour la taille du Roi, or., 4vh. Et, Gand, Gaillard 5 
d. L.-Sr., U, 69-30 
chantre de 








s et celle 
ve 1907; 





le l'abb. de Ter 
nAYx, Corner, 








ux — de Ciém, V; éd. Kervyn, Coder, 
















hargé en 1302, conjoin 
ler les finances pour l'ost de Fi 
quiltance — 1902, 24 sept, Vitry — donnée par Guill de La Lande ; 
D. Momicr, preuves, 1 1 

6. Lettres — 1306, 
25 ja, Lille — du notaire G 








; Poissy — de Ph. IV, sous le vidiw, — 1306, 
ard de Douai, dit le Douaisien ÿ éd. L.=Sr. 1, 











4303, 9 oet., Pont-Ste-Maxence — de Ph. 1V, insérées dans 
des lettres — 1307, 19 nov, Gaud — de Rob, de Déth., qui confirme la 
anission de Jacq. de Certauld, lettres elles-mêmes insérées dans celles — 















1307, 19 nov., Gand — de Jaeq. de Certauld et de Tot Gui; #4 L-Sr, Il, 
6-62. 

$. É£ lettres — sept, Ypres — de Jucq. de Certnnid, cop. eve #. 
Arch. w. Ypres, Dieger, 254. 


9. Jacq. de Certauld délégun, en 1308. Gér. Gentils, qui était comme lui 
membre de la compagnie des Perruches de Florence, pour recevoir une 
somme de 10,000 1b. due par les Gantois, v. ses letires — 1308, 19 janv., 
Bruges — or, sc. Arch. ». Gand, charte 260. 

Ea cette année 1308 Jacq. de Certanld et Tot Gui furent encre chargés 
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ches ‘Perruzzi)'. De son côté, Rob. de Béthune avait affermé 
la recette de Flandre à un Siennois, Thomas Fin”, de la com- 
pagnie des Gallenari, en sorte que toute l'opération demeura 
entre les mains des Italiens. 

L'on demeure même surpris en voyant l'étendue de l'aut 
rité qu'un noble seigneur comme le comte de Flandre en étai 
réduit à accorder dans son pays, à un banquier étranger, par 
suite de l'insuffisance de l'organisation administrative dont il 
disposait. « Nous établissons, éerit Rob. de Béthune?, notre 
ami et féable Thomas Fin, notre receveur de Flandre, pour 
mettre baillis el sous-l s dans tout notre comté, Loutes fois 
qu'il lui semblera utile; nous mandons à tous nos baillis, sous- 
baillis et serjants, qu'ils obéissent à notre di receveur, loutes 





























fois qu'il leur commandera; nous lui donnons pouvo 





compter, de demander et faire compte final à tous € 
Keuriers, bourgmestres el receveurs ». 

Thomas Fin s'associa son frère Barthélemyt et les deux 
aliens ne craignirent pas d'abuser de la confiance presque 
illimitée que le comte de Flandre avait placée en eux. Une 
enquête fut ouverte et confiée au elere Baudouin de Suunre- 
beke, qui se rendit à Paris, et, après plusieurs conférences 
avec les maitres eomples, ne tarda pas à découvrir que 
« celui Thomas Fin estoil un tricheur*», 








de percevoir l'argent à prélever sur les bieus des Juifs, v. lettre = 1308, 
21 nov., au Vivier — de Ph. IV, cop, xiv® s., Arch. nal., II 424, f. ro, 

1. Sur la compagnie des Perruzri de Florence, v. trois lettres de Ph. IV 
de l'année 4405. cop. xav* s.. Arch. nat, II 36, I. 99 v* et 100, V. aussi 
€. Pros, les Lombards. 1, Gt. 

On sait que l'historien J, Villani étaitun des chefs des Perraches de 
Florence. 

Les Perruzzi firent banqueronte, en 1345, en même lemps que les Hardi, 
parce que Le roi d'Angleterre, Éd. LUI, ne leur remboursa pas les sommes 
prêtées par eux, sowmes avec lesquelles ilavait équipé l'armée qui trio. 
pha à Crée y. 

2. Gf. Letirrs — 1308, 7 nov., Ypres — de ob. de Béth., or. se., Arch 
Et Gand, Gaillard 588: éd. L-Sr., N, 97. Cf. laym. Ricuens, Positions 
Livses Éc. des Chartes, ann. 1889, p. 3. Sur Th. Fin, et son frére Barthe- 
lemy, v. une note de Garuuanp, nv, pp. 73 ets. 

3. Mandem. — 13 Ypres — de Rob. de Béth., or. se. Arch. 

Gand, Gaillard 358: éd, L-Sr. I, 97-08 
4. Cf. Mandem, — 1308, 20 avr, Courtrai — de Rob, de Béth., or. se , 
Arch. Et. Gand, Gaillard éd. L.-Sr., I, 88. 

Lettres — 1306, $ jL.. Ypres — ile ROb. 
beke. or. se, Arch. El. Gand. 
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Sur les indications de Jacques de Certauld, Rob. de Béthune 
régla les conditions dans lesquelles les paiements s'effectue- 
raienti. IL répartit les charges proportionnellement entre les 
différentes villes et châtellenies du pays*. Le traité d'Athis 
fixaitleterme de la saint Jean (1307) à l'assise des 20,000 livrées 
de terre dans le comté de Réthel; quant à l'indemnité des 
400,000 1b., elle devait être payée en quatre fois, au terme de 
la saint Jean, des années 1306-1309 *. 

L'argent était centralisé à Bruges‘. 

Les reçus de financiers lombards pour des sommes payées 
au Roi par les Flamands, se succèdent dès l'année 1306°. Le 





— 1306, 16 jL., Paris — de Boud. de Suunreleke à Rob. de éth., or. sc. 
Arch, Et. Gand, St-Gen. 1152; éd, L.-Sr., 1, 124. 

4. Y. instructions — s_ 1, n. d. — données au nom du comte de F1. sur 
lu manière dont sera levée la taille du Roi; éd. L.-Sr., 11,6). 

2. V. répartition des sommes à payer par les v. de FL. à ln Toussaint 
(49® nov.) 1307: éd IL 66-10; 

rôle de la taille imposée à la FI. de 1306 à 1324, or. Arch. ». Bruges, 
charte ne 308: anal, Giuuonrs-vax $.. Inv., pp. 352-5 

rôle de la contribution imposée à la +. de Termoude pour la taille du 
Roi, rôle or. — sl. n.d.— Anh. Et. Gand, St-Gen. 1322; &d. L.-Sr.. Il, 
122.3. 

V. aussi mandem. — 1307, 19 août, Courtrai — de Rob. de Béth. fixant 

100 1b. la quote-part annuelle de la v. d'Ypres pour la taille du Roi, or, 
se. Arch. v. pres, Dieger. 255 

mandem. — 1307, 13 août, Courtrai — de Rob. de Réth.. fxant à 700 Ib. 
le quote-part annule de la +. d'Ypres pour l lille du oi; éd. L-Sr. 

46 

À la taille du Roi proprement dite, s'ajoutait la taille pour l'équipement 
des soudoyers dont parlait le traité d'Athis, ef. rôle — 5. 1. n. d. — des 
sommes à payer par les petites v. du territoire de Bruges pour la taille 
des soudoyers, or., 4reh. Et. Gand, Gaillard 5313 éd. L.ST., Il, 0. 

Ces divers rôles sont intéressants parce qu'ils nous montrent l'inpor- 
tance relative des villes de Flandre à cette époque; malheureusement 
l'imposition de la v. de Bruges manque dans les rôles qui nous ent passé 
sous les yeux. 

3. Cf. traité d'Athis. éd. Gnuionrs-vaxS., Pan, |, 279, — M. Desplanque 
{Positions, p. 19) éerit par erreur que l'amende de 400,600 1b. était payable 
en 1306 

4. CL. lettres — 1306, 25 sept , Bruges — de Rob. de Béth., or se., Arch. 
Et. Gand, St-Gen, 1383 éd, LS. 1, 124-25 

3. Vi les actes cités ci-dessous et 

Quittance — 1306, 25 déc., Bruges — d'une somme de 12,000 1b. par., 
donnée par d. « », de la compagnie des Perruches de Florence; 

quittance — 1307, s.1,— d'une sowme de 28,000 1b. par. dounée 
par le même, sous le vidim. — 4313, 10 jl., s. 1. — de trois représentants 
de la compagnie des Perruches, or. sc., Arch. El. Gand, St-Gen., 1142. 

Ces deux quiltances paraissent bien avoir été données par le célèbre 
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2 août, les Gantoïis qui, par opposition aux Brugeois, mon- 
traient un certain empressement à souscrire aux conditions 
de la paix, avaient déjà versé la somme, relativement considé- 
rable, de 11,638 Ib'. Mème observation pour les Yprois aux- 
quels Philippe le Bel donne, à la même date*, quittance d'une 
somme de 9,230 1b. Nous voyons, dans la suite, les versements 
des Yprois s'elleetueravec une certaine régularité?, La grande 
cité va marquer, de jouï en jour davantage, des tendances 
favorables à la couronne de France ?, De son côté, Philippe le 
Bel reconnaissail la bonne volonté dont les Yprois faisaient 
preuve à son égard en intervenant en leur faveur quand l'occa- 
sion s'en présentait ?. 











Nous avons encore des lextes constatant des paiements 
efféctués pour la paix du Roi par les habitants des châtellenies 





champ de bataille de Mons-en-Pévele (Hisl. fiorent., éd. Muratori, XII, 415) 
Le séjour de Villani en Flandre a été révoqué en doute par Muratori 
(AU, 3 et par M. Pirenne, la Version flamande... p. 43; on en aurait ici 
la preuve. 

1. Quittance — 1306, 2 août, Paris — donnée par Ph. 1V, anal. dans 
inv. de 1578, publ. par Diemcx, Lois, 1, 40 

quittance — 1307, 5 nov., Lille — donnée pur Jacq. de Certauld, d'une 
somme de 1923 1b., 16 sous, payée par les Gantois, or. «c., Arch, v, Gand, 
charte 259. 

3. Leltres — 1306, 2 août, s. L — de Ph, LV; cop. xive s., drch. b, Ypresi 
charte 2169. 

Ph. IV profila de l'organisation financiére du Temple pour la levée de 
l'indemnité de guerre stpulée par les négociateurs d'Athis; il est vrai 
qu'en ce qui concerne la v. d'Ypres. le fait s'explique par la maison im 
portante que le Temple possédait dans cette localité. 

Sur les Opérations financières des Templiers, v. le remarquable mémoire 
de M.Léop. Delisle (Paris, lmpr.nat., 1889, in-4), où l'on trouvera (pp. 29-27) 
des mandem, — 1305, 14 et 19 janv., et 1306, & nov, Paris — de Ph, IV, 
aux trésoriers royaux du Temple leur enjoignant de payer les gages des 
gens d'armes qui avaient servi en Flandre, durant la campagne de 1304, ot 
en particalier aux « établies » de Calais et de St-Umer, 

3. V. quittances — 1307,6 sept., 29 oct, 12 nov. et 1309, # avr. 
— données par Jacq. de Cerwuld, cop. xive s, Arch e. pres, 

257, 258, 262. 
Watrens, Tables, t. VIIL, p. sv. 

5. Mandem. — 1307, 11 sepl., Pontoise — de Ph. LV au bailli d'Amiens, 
lui ordonnant de délivrer à leurs propriétaires des marchandises saisies 
sur des bourgeois d'Ypres au péage de Bapaume; or. se., Arch. 0. Ypres, 
Dieger. 2 







































526 PHILIPPE LE BÉL EN FLANDRÉ 


de Courtrai’, Ypres”, Gand? et Audenarde, des villes d'Aude- 
narde, Alost et Grammont', ainsi que des Quatre-Métiers et du 
pays de Waes®. 

Ce serait néanmoins erreur de eroire que les sommes étaient 
payées entièrement, ni surtout qu'elles l'étaient aux échéances 
fixées Dès la saint Jean (1306) les officiers de Philippe le Bel 
signalaient l'importance des arrérages®. 

Rob, de Béthune, aussi besoigneut que l'avait été son père, 
ne pouvait résister à la tentation d'arrêter an passage une 
partie des sommes prélevées sur ses sujets et qui prenaient le 
chemin de Paris’. C'étaient des motifs de mécontentement 
pour le Roi, el de malaise entre lui et son vassal. 

Philippe le Bel avait exigé que ses partisans fussent exempts 
de toute taxe pour les amendes d'Athis, 1 était difficile que 
ses ordres ne fussent pas transgressés. Les receveurs se pré 
sentaient au domicile d'anciens leliaerts, réclamant les sommes 
pour lesquelles ceux-ci étaient inserits au rôle. Protestations 
et refus de payer, confiscations par les gens du Comte, plaintes 
portées à la cour de Paris, réprimandes adressées par le Roi 
au comte de Flandre! : on aperçoit la source de complications 
et de difficultés. 




















— apuré le 25 nov, 4307. à Courtrai — des receveurs établis 
ellenie de Courtrai pour la taille du Roi et quelques autres 
impositions ; éd. L.-Sr.. Il, 54-6 

Compte — s. 1. n. d. (fin 1308) — des mêmes de la perception de la 
taille du Roi daus la châtellenie de Courtrai: éd. L.-Sr.. L, 123-94. 

3. Compte — s. L. n. d,— des sommes levées dans la châtellenie d'Ypres 
et les dépendances du Vienx-Bourg de Gand; éd. L.-Sr, Il, 70-71 

3, V. la note prévédente. 

. Compte — s.1. n. des sommes levées dans diverses localités de 
Flandre pour la taille du Roi, termes de Ia Touesnint 1307 et de la saint Jean 
1308; éd. L-Sr., Il, 1417-20. 

5 Compte — ». L n. d. — éd. L-Sr., 1, 181-22. 

6. V. rôle des arrérages des sowmes qui auraient dû être payées à ln 
saint Jean 1306; éd. L-Sr., 11, 16-17; 

autre compte d'arrérages —"« 1, n. 1, 3-10; 

autre compte d'arrérages — . Lu, d. — relatif aux châtellentes d'Alust, 
Audenarde et Courtrai; éd. L.-Sr., Il, 78-82 

7. « C'est cou que Thomnes Fins, recheveur de Flandre a rechut des 
deniers de Le taille le Roy. liquel sont convierty esbesoingnes monseigneur 
le Gonte »; rôle — s, L n, d,— or. Arch. Et, Gand, Gaillard 143; éd, 
L-Sr., 1, 120. 

8. Mandem. — 1308, 4 févr., Boulogne-sur-mer — de Ph. IV à Rob. de 
Béth. ; éd. L.-8r., HT, 62-63. 
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Les leliaerts demeuraient en butte aux vexalions de leurs 
adversaires. Les officiers de Rob. de Béthune les lracassaient : 
les échevins, rendant Ja justice, se prononçaient contre eux. 
Les négociateurs d'Athis avaient prévu ces faits, el l'on avait 
établi Baudouin de Long Wès, comme représentant du roi de 
ance, Guill. de Nevele, comme représentant du comte de 
pour arbitrer ces conflits; mais Philippe le Bel se 
L'du mauvais vouloir témoigné par Guill. de Nevele. 
que les circonstances ramenaient Philippe le Bel 
à s'immiscer dans les affaires intérieures de la Flandre : qu'il 
s'agisse des bourgeois d'Ypres?, protégés par le Roi à eause 
des sentiments de dévouement qu'ils lui témoignent, où bien 
de nouvelles ordonnances sur les monnaies®; qu'il s'agisse 
encore de l'interminable querelle des anciens et des nouveaux 
XXXIX à Gand, Philippe le Bel doit soutenir ceux qui se sont 
toujours montrés ses parlisans*: ou bien qu'il s'agisse des 


























1. Mandem. — 1308, 1% oct., Pari 
Arch. El. Gani, St-Gen. 190 ; éd. 

V. eucore à ce sujet mandem. — 4307, { oct, 
de Béth. ; éd, LS, ll, 

2. Lettres — 1307, 17 nov. et 13 déc,, en séance du Parlement — de 
Ph. IV, au sujet de marchandises appartenant à des bourgeois d'Ypres 
qui ont été arrètées an péage de Hapaume, or, sc., Arch. v. Ypres, Dieger. 
n* 259-260. Ce sont les bourgeois d'Ypres qui demandent que l'affaire soit 
portée devaut la juridiction du Roi. 

Vidiu, — 1308, 26 févr, Paris — par la prévôté de Paris, des lettres — 
1302, 26 févr. Paris — de Ph. IV, au sujet da droit d'issue à payer par 
les bourgeois d'Ypres, cop. xvi &.. pres, Roodenb.. f. 247 ve. 

V. anssi mandem. — 1309, 17 jauv., Paris — de Ph. LV à Rob. de Béth.. 
lui enjoignant de faire exéenter la sentence du bail d'Ypres et de Jueq 

en faveur de Gautier de Hondschoot, Arch. roy. Brurelles, 





— de Ph. IV à Rob. de Béth., or. se 
, JL, 96-97. 
vry — de Ph. LV à Rob. 































3. Mandem. — 1307, 20 oct 
cernant la publication en FI. du taux des monnaies et l'interdiction des 
monuaies probibées, or. sc., Arch. Nord, Godfr. 4594 ; et lettres — 1307, 
15 nov., Macle — de Rob. de Béth., ordonuaut l'exécution des mesures 
prescrites par ce mandement, anal, par Datéemiex, ne. des chartes de 
T'abb. de Messines, p. $8: 

mandew. — 1308, $ févr. Boulogne-sur-Mer — de Ph. 1V. concernant le 
cours des monnaies et la punition des délinquants, or. sc, Arch. Nord, 
Godfr. 4604 ; 

mandem. — 1308. 18 janv., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. 
Arch. Nord, Godfr. 4533, Mandem. semblable — m, 1. et d. — adressé au 
vionn. (Laurière), 1, K54-16. 

£. Anal. de deux ordonnances de Ph. IV, dont la prewiére est datée de 
nov. 1307, touchant les différenda entre les vieux et les nonvennx XXXIX, 
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Templiers que le Roi veut faire arréter et condamner en 
Flandre, comme dans le restant du royaume!, où bien des 
appels au Parlement de Paris’, ou de la protection réclamée 
par les habitants de Tournai contre les officiers de la couronne 
de Flandre?. 

Que d'occasions de froissements et de différends, avec peine 
évités, entre Philippe le Bel et Rob. de Béthune! Peu de temps 


s'est écoulé depuis la conclusion de la paix et déjà l'autorité 
royale rentre en Flandre, destructrice de toute autorité rivale. 


Agitation en Flandre. 


D'ailleurs la situation en Flandre ne tendait pas à revenir au 
calme, Un acte de confédération entre les villes de Gand et 
d'Audenarde, daté du 24 novembre 1307*, pour « conserver 
leurs franchises, droits et privilèges, et afin de remettre le 
pays de Flandre en bon estat, et y ravoir le cours de la mar- 
chandise détournée par les guerres, st pour se défendre réci- 


la confirmation des priviléges des Gantois et les impôts de la ville, dans 

inv. de 1578 publ. par Dirnicx, Lois, 1, 406. 
andem. — 1907, 13 nov., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., lai 
enjoignant de faire livrer au vidame d'Amiens les Templiers de FI. ck leurs 
biens, or. se. Bibl. nat., Mél, Colb. 347, n° 58. 

Mandem. — 1308, 26 mars, Melun — de Ph. IV à Rob. de Béth. (illui 
imande que l'erreur des Templiers est si abominable que tout chrétien est 
obligé de ln détruire ; IL lui enjoint de se trouver dans trois semaines à 
Tours, pour aviser à ee qu'il ÿ aura à faire, Ini-même devant s'adresser 
sous pen an Saint-Siége), or. sc. Areh. Nord, Godir. 4606 ; éd. Derey, 
Condamn, des Templiers, 1, 322 et Minxrcs el Forvrxs, Op. déplom.. WE, 151. 

Ces actes sont datés à tort par Wavtens (Tables, VIII, 240) de l'année 
1307. 

V. à propos de l'affaire de la duchesse de Lorraine, lettres — 1309, 
43 mars, Paris — de Ph. IV. sons le vidin. — 1 
Builli de Vermandois. or. sc.. Arch. EL. Gand, Si 
1309, 49 mars, s. 1. — du Paiement, éd. Beconor, Lt, 35: 
1310, 13 avr.. Paris, — de Ph. IV à Rob. de Béth., lui enjoiguant d'obéir 
à Guill. de Hangest le jeune et au bailli de Vermandois, envoyés en FL. 
pour veiller à l'exécution de l'arrêt du Parlement, or. sc, Bibl. nat., Mél. 
Golb. 347, n°68. 

Mandem. — 1308, 15 oct., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth, au 
et de plaintes que lui ont adressées les habitants de Tournai, Les Offi- 
ciers du Comte prétendent lever indament des tailles sur lex biens que 
les Touruaisieus possèdent eu FL., pour les contributions résultantes du 
traité d'Athis ; or. sc., Arch. Nord, Godfr, 4023. 

%. Anal. dans linv, de 1578, publ. par Dir 












































Lois, 1, 106. 
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proquement de corps et de biens », en donnerait la preuve à 
défaut d'autres témoignages. 

Les métiers des grandes villes qui, après tant d'efforts et 
de sacrifices, avaient espéré un avenir meilleur, voyaient 
leurs espérances trompées. Aux yeux du peuple l'horizon rede- 
venait sombre el, de nouveau, il se laissait aller à écouter d'une 
oreille favorable les harangues de ses meneurs!. 

Le Minorite, qui a exprimé avec tant d'énergie et de clarté 
les sentiments des gens du peuple au milieu desquels il vivait, 
expose en quelques lignes*, que nous devons peser avec 
attention, les vrais mobiles qui faisaient agir les métiers de 
Flandre: « En ce temps, écrit-il à l'année 4308, le duc J, de 
Brabant, allié à la noblesse de Flandre et au comte Robert lui- 
même et à ses frères, voulait écraser le parti populaire dans 
le pays. Aussi, dans les villes, les gens du peuple, et dans 
les campagnes la majeure partie des paysans, conçurent-ils 
une haine profonde contre le Roi, et le Comte et ses frères, 
et les nobles, et les riches?, craignant qu'il en advint en 
Flandre comme dans les autres pays où le commun peuple est 
en servage par l'union des nobles et des patriciens #». 

En même temps que reparaissaient, avec une égale intensité, 
les haines qui divisaient la Flandre en classes hostiles, 
reparaissait l'opposition entre le clergé plébéien et le clergé 
aristocratique. 

Vers le mois de novembre 1308, écrit le Minorite ®, on vit en 
Flandre et dans le pays environnant s'élever une dissension 
au sein de l'ordre de Clteaux, entre les moines-clercs, d'une 
part, et de l'autre les Frères convers. L'origine en était dans 
une décision prise par les abbés de l'ordre, qui avaient résolu 
d'affermer dorénavant à des laïcs, comme le font les moines 
noirs, la culture des terres dont étaient chargés jusqu'à ce 





Kenvvs, Coder, p. M5. 
“0. 







4: « Timentes quod, 


udinem aliarum terrarum, ubi valgus 
communiter servum es 


in servitutem per nobilium et majoram 
concordimn redigerentur. 


3. Annal. Gand., Perts, 88, XVI, 594, ll. 14-41, Le récit du Minorite 
est confirmé et complété par uu certain nombre de chartes transcrites 
dans le cartulaire de l'abb. des Dunes, conservé à la Bibl. de la v. de 
Brog et publ. par Kenvys, sous le titre de Coder Dunensis 
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jour les Frères convers, de manière à pouvoir se passer doré- 
navant de ces derniers et à annuler leur influence dans l'ordre. 
Les Frères convers en conçurent une irrilation trés vive contre 
les abbés et ceux des moines qui approuvaient celte disposition ; 
d'où résulla une sorte de mutinerie qui éelata avec le plus de 
force entre les murs du grand monastère de Ter Doest !, près 
Bruges 2. 

Une délégation de l'ordre fut impuissant à rétablir Le calme, 
el se trouva réduite à demander au comte de Flandre des 
hommes d'armes qui seraient mis à la disposition de l'abbé et 
du chapitre de Ter Doest ?. La situation ne fit que s'aggraver, 
si bien qu'un jour, un Frère convers, Guillaume de Saefingen, 
— c'est le héros de Gourtrai* de qui ila été question ci-dessus 
— « qui était, ditle Minorite, doué d’une grande force museu- 
laire », assaillit à coups de faux * l'abbé du monastère qu'il 
blessa grièvement à la tête el par tout le corps, et le Père 
cellerier, lequel mourut de ses blessures Guillaume se 
réfugia au haut de la tour de l'église de Lisseweghe!, située 
dans le voisinage, où il fut assiégé par les partisans de l'abbé 
et des moines. 

Dès que la nouvelle en vint à Bruges « le boucher Breidel et 
le fils du tisserand, devenu chevalier, Pierre Coninc * », se 
inirent à la tête de 80 hommes du peuple, bien armés, atta- 























1. Flandre oce., dépend. de Lisseweghe. 
2. V. lettres — s ln. d, — de Guill. abbé de Ter Doest à J, abbé de 
Clairvaux ; éd. KENVYS, Code, pp. 231-342. 
Lettre — s. |. n.d. — de plusieurs abbés de l'ordre de Citeaux, au 
comte de FL, éd. REnvYX, Coder, p. 230, 
$. Dans le ins. des Duues, où sont tranécrils les actes relatifs à lu rébel- 
lion de Guill. de Saeflingen, une main pienso — en souvenir, saus doute, 
de la conduite du célébre Frère convers à la journée des Éperons d'r 
— « gratté son nom, etl'a remplacé dns les documents les plus compro- 














naconsis dyocosis », « Morinonsis dyocesis », à + monachus de Thosan ». 

« monachus de Carocampo » ; ef. Kenvvx, Codez, pp. 236-38 ; mais l'iden- 

tifcation ne laisse aueun doute grâce à la relation des Annales Gan - 

denses. 

« Faleione seu gladio extracto… et plagis quampluribus in capite et 

alibi ei impositis, proh dolor ! ipso semi-vivo relicto, ila quod de e 
fuit nimiruw per quamplures dies desperatum »; éd. Kanvys, Cu 

pe 237, 

landre occ.. an 

T. Annal. Gand, Pe 














de Brages, cant. de St-Pierre-sur-ln-Digue. 
S8., XVI, 594, IL, 97-28, 
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quérent les assiégeants, délivrèrent le moine et le ramenérent 
en ville. « Co qui déplut beancoup au Comte, ajoute le chro- 
niqueur, aux nobles et aux patriciens du pays! ». 

L'official de Tournai lança une sentence d'excommunication 
contre l'assassin et ses complices, sommant le bras séculier de 
le mettre en état d'arrestation afin qu'il fût tradnit devant son 
tribunal ?. 

« Dans les villes, aussi bien que dans les champs, rapportent 
à cette date les Annales Gandenses, les crimes devenaient 
nombreux et horribles * ». Et l'on revenait insensiblement à la 
guerre civile, car la situation qui l'avait engendrée n'était pas 
modifiée, 

Rob. de Béthune sentait que le danger était pour lui plus 
grand que pour tout autre. Là, se trouve le principal mobile de la 
manière si rapide dont il se rapprocha du Roi, Quant à Philippe 
le Bel, qui vivait loin de Flandre, il voyait bien que, malgré 
sceauxet serments, la paix n'était pas conclue ; mais il ne pou- 
vait pas comprendre, non plus que son entourage, les causes 
réelles de cette situation. Philippe le Bel était encore quoi qu'on 











1. Annal. Gand. Pertz, S8., XVI, 304, IL 40-41. 

2, Lettres — s, 1. n. d. (309) — de l'official de Tournai; éd. Kenvvx, 
Codex, pp. 2346-38. 

V. encore autres lettres — s. 1. n. d. (1309) — du même, aux officianx 
des diocèses de Cambrai, Téronanne et Utrecht, les informant que Guill. 
de Sneftingeu et ses complices sont frappis d'interdit, et les engageant à 
interdire toute relation avec eux; éd. Kenvrx, Coder, pp. 239-40 ; 

et autres lettres — &. 1. n, d. (1309) — sans nom d'auteur, sur le même 
d. Krnvyx, Codex. pp. 240-41 
+ de Saeftingen quitta la Flandre et se rendit auprés du pape à 
Avignon, pour implorer la rémission de ses méfaits « s'excusant non seu- 
lement de son erime de Ter Does, observe Kervyn de Lettenhove {Codea, 
p. xx vu), mais aus de ses exploits de Courtrai, » IL obtint d'être relevé 
de la sentence d'excommunication qui l'avait frappé à la condition de 
senrôler sous les bannières des Hospitaliers pour la Terre-Sainte (cf. 
lettres — 1309, 16 sept., Avignon — du cardinal Bérenger Fredoli, év. de 
Béxiers, sous le vidim.— 1309, 19 sept. 8. L. — de plusieurs notaires, éd. 
Kenvys, Codex, pp. 241-K). Guill, de Saeftingen n'en fi rien, mais rentra 
en Flandre, où il n'en obtint pas moins l'absolution de la sentence d'in- 
terdit qui avait été jetée sur lui, à la condition de faire abandon à 
l'Eglise de tout ce qu'il possédait. 

L'on ne tarda pas à déconvrir que le moine défroqué 
des 
à nouvean excommunié. V. lettres — s. 1. nd. — du doyen di 
Kenvvx, Coder, pp. M3-44. CE. Waumns, Tables, & VII, p. xuv 
Anal. Gand, Pere, S8., XVI, 595, L. 29. 
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ns et se livrait au commerce ; le pouvoir ecclésiastique le déclara 
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en aitdit, un roi féodal ; après lui, ce sera tout un siécle de tour- 
mente avant que la féodalité s'écroule. En dépit des tendances 
qu'il manifosta, à façonner l'organisation de l'État aux besoins 
d'une société nouvelle, dont il eut le pressentiment, tendances 
auxquelles il donna souvent une si énergique expression, 
Philippe le Bel ne pouvait encore comprendre dans sa v 
profonde, partant dans ses vrais besoins, ce monde nouveau 
qui venaitde se manifester en Flandre d'une maniéresi brusque. 
Vis-vis des Flamands, Philippe le Bel est plein de bonne 
volonté ; mais iltraite avec eux comme il traiterait avec un 
roi d'Allemagne ou d'Angleterre, avec un comte de Bourgogne 
ou un archevêque de Lyon. Il croit fermement que s'il fait aux 
Brugeois des concessions nouvelles, il les amènera à ratifier, 
sans arrière-penséo, le traité d'Athis, ne voyant pas que ce 
traité Bruges ne peut pas le ratifier sous peine de ne plus être 
Bruges. 











Nouvelles négociations. 


Ainsi Philippe le Bel fut amené, une fois encore, à s'entendre 
avec Rob. de Béthune, pour convoquer une réunion de négo- 
ciateurs chargés de consolider la paix d'Athis. Le roi manda au 
comte de Flandre, écrit le Minorite!, de faire élire cinq ou six 
procureurs par chacune des grandes villes de Bruges, de Gand 
et d'Ypres, munis de pleins pouvoirs pour discuter avec les 
gens du Roi, el avec le comte de Flandre, les conditions de la 
paix. 

C'est à cette occasion que les Brugeois adressèrent à Robert 
de Béthune un acte remarquable de précision, dans leque 
exposérent, sinon les motifs réels, du moins les motifs appa- 
rents qui les engageaient à repousser le lraité d'Alhis. Les Bru- 
geois déclarent. tout d'abord, que ce n'est pas sans raison qu'ils 
« se deulent et doutent » plus que les autres de Flandre « pour 
ce qu'ils se sont plus avant môlés de la guerre que les autres 








1. Anal, Gand, Perts, 88, XVI, 589, I. 34-97. Le chroniqueur place 
les lettres du Roï en août 1308. Cette date est Lrop jenne de plusieurs 
mois, ainsi que le montrent les événements qui suivent et dont In date 
est fixée par des chartes originales. L'erreur du Minorite explique par. 
ce fait que c'est effectivement au mois d'août que se place la nomiaation 
de proeureurs par les principales villes de Flaudre. 
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de Flandre, et spécialement pour le fait du Vendredi de Bruges.» 
IL est vrai que, « de degré en degré », ils se sont laissé amener 
par de beaux discours! à ratifier el confirmer par promesses et 
serments les conditions du traité, mais ce ne fut que sous 
l'assurance qu'ils auraient du Roi lettres de pardon et de 
grâce pour tout ce qu'ils avaient fait durant la guerre, et 
d'autres lettres constatant officiellement qu'il avait accordé le 
rachat des 3,000 pèlerins. Or ces lettres ils les attendent 
encore. En outre, « eeux de Bruges se deulent, pour eux et 
pour tout le pays de Flandre, de plusieurs articles qui sont 
contenus en l'ordonnance de la paix et disent qu'on ne doit 
rien faire dusques à l'heure que lesdits articles seront revisés : 

« Premiérement, l'article qui ordonne d'abattre les forte- 
resses, sans autoriser à les reconstruire jamais; ne doit-on 
pas prévoir les circonstances où il sera nécessaire de les relever, 
sous la menace d'une guerre, non contre le Roï, mais contre 
l'étranger « pour le sauvement du pays ». Puis l'article qui 
exige des Flamands des « seurtés (garanties) si grans et si 
bonnes qu'il semblera au Roi et à son conseil » ; il serait bon, 
de connaitre ces exigences, « car le Roi les pourra demander, 
selon ledit article, aussi grans comme il voudra et quand il vou- 
dra * ». « Puis l'article qui oblige le comte de Flandre à mettre 
entre les mains du Roi, outre les châtellenies de Lille, Douai et 
Béthune, les châteaux de Cassel et de Courtrai, jusqu'au jour 
où les 20,000 livrées de terre seront assises, les forteresses 
abattues, les pêlerins mis en voie; comme le Roi a promis 
d'autoriser le rachat de la moitié desdites20,000 livrées de terre, 
ainsi que celui des pèlerins, il conviendrait d'attendre, pour 
exéeuter ledit article, que le Roi eût confirmé ses promesses 
par lettres munies de son sceau. L'arlicle où il est question 
des partisans du Roi dans le pays de Flandre, et où il est dit 
que lorsque ces derniers auraient à se plaindre d'un dommage 














4. « Jasoit que messires de Flandre, messires Willaumes de Flandre, 
etles diseurs leur ont souvent promis » éd. L.-Sr., I, 18; — « par l'evortes 
ment des diseurs ils se sont de degrée en degrée obligiet et lyet » ; 
éd. L.-8r,, IL, 49. 

2. Nous trouvons à ce sujet des éclaireissements dans les Annales Can 
denses: « ex qua clansula (Flamingi) conjecturabant quod (Rex) vellet 
accipere a terra multos obsides et auferre arma »; éd. Perfz, S8., XVI, 
59, IL 78. 
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éprouvé, l'affaire serait examinée par deux prud'hommes, 
dont l'un à la nomination du Roi, puis jugée en conseil du 
Comte, avee l'assistance de deux ou trois prud'hommes nommés 
par le Roi!, — cetarticle, disent les Brugeois, est contraire aux 
franchises du pays lesquelles en pourraient être « moult 
corrompues », car nul ne peut, en Flandre, faire enquête au 
préjudice des justices locales, si ce n'est sollicité, par voi 
d'appel, en certains cas. 

Les Brugeois observent aussi que la clause ordonnant la 
restitution aux partisans du Roi de Lous les biens qui leur 
avaient été enlevés en Flandre depuis les tréves conclues, 
était mal définie, car s'il s'agissait des trôves entre les rois de 
France et d'Angleterre en 1297, il en résulterait la plus grande 
confusion 

L'article qui exige la rupture de loutes les alliances, quelles 
qu'elles soient, conelues par les villes de Flandre, leur semble 
aussi bien difficile à exécuter ; quel sera leur sort, en effet, 
si elles ne peuvent plus s'entr’aider et s'allier entre elles? 

Enfin, aû sujet de la délégation donnée à L. d'Évreux, Rob. 
de Bourgogne, Amédée de Savoie, J. de Dreux, d. de Brabant et 
Guill. de Mortagne, pour définir et éclaircir tous les points du 
traité qui, au moment de l'exécution, paraitraient douteux, les 
Brugeois demandent que ces éclaircissements soient donnés 
avant toutenouvelleratification du traité,« carmoult seroit grave 
€hose et perilleuse qu'on se liast avant que tout ne fust défini » ; 
le texte des conventions serait remis au bon plaisir du Roi qui 
« deelareroit » telle chose, ou telle autre, quand bon lui sem- 
blerait— le traité ne fixant ni temps, ni heure— et cette chose 
serait interprétée au mieux, au pis, pour le dommage du pays 
de Flandre * », 








4. C'est à cet article du traité d'Alhi: que fait allusion le wandem, — 
1308, L5 oct., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth. traitant des plaintes que 
lai ont adressées quelques-uns de ceux qui furent ses partisans durant 
la guerre de FL. Ph. IV délégue Baud. de Long Wès, ainsi que le bailli at 
le chätelain de Lille qi assisteront le comte de Fi. daus les séa 






























son conseil où les dites plaintes seront examinées. Or. and, 
St-Gen. 1190 ; éd. L.-Sr., II, 98-09. 

2 Mémoire — 6.1. md — rôle se.,om, drvh, Bi Gand, St-Gen. 1 
éd. L-Sr., IL, 18-21. 

La rédaction de cet acte se place entre le 14 jl. 1307, date où les Brugeois 
ratifiérent sous serment. devant les envoyés du Roi, le traité d'Athis, et 
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Rob, de Béthune rassura les Brugeois, comme il put ‘. 11 se 
porta garant de la loyauté du roi de France, et se ft fort 
‘obtenir de lui leslettres de grâce que les Brugeois réclamaient, 
il déclara qu'il ne souffrirait pas que ceux de Bruges fussent 
« grevés plus avant » que les autres du pays de Flandre, hor- 
mis pourtant le débat qui existait entre eux, d'une part, et 
ceux de Gand et d'Ypres de l'autre, au sujet des deniers pour 
le rachat des pélerins ; — mais, pour grande que fût sa bonne 
volonté, il était deux choses que le Comte ne pouvait réaliser, 
ni promettre : éteindre la lutte des partis, apaiser les rivalités 
entre les villes, eauses premières de la guerre et qui subsis- 
taient toujours. 

IL est probable que Rob. de Béthune demanda à Philippe le 
Bel d'écrire un mot aux Brugeois, comme en témoignerait une 
lettre du Roi ; mais on sent que le Roi s nte, il s'éloigne 
insensiblement de la forme qui a jusqu'ici caractérisé ses actes: 
« Quelques hâbleurs, dit-il, sous l'inspiration du démon osent 
prétendre que notre intention n'est pas de laisser les Brugeois 
jouir des fruits de la paix conclue par les négociateurs flamands 
et les nôtres. Pourvu que les Brugeois exécutent le traité en 
























le 29 déc. de la même anné 
de BEth., imprimées ci-après 

1. Lettres — 1307, 29 déc., Ypres — de Rob, de Béth. 

« Letire d'asseurance du coute de Flandres pour la ville de Bruges que, 
a l'oension de la paix rompue, personne ne sera rechorcé par enqneste, 
ne autrement, en date .x. ii. «vi 

Hobers, eueus de Flandres, à noz chiers foiables les borechemestres, les 
evius, le conseil, et toute le communité de nostre ville de Bruges, 
salus et amour. Comme vons nous aiés par pluseurs fois monstré ot voue 
etes dolnt que, pour certaine cause, vous doutés plus que li autro da 
nostre terre de landes, ch'est a savoir pour che que lettres ne vous ont 
té delivrées et bailliés' des graces faites dendroit le pardon de toutes 
*es pasaées et du point des pellerins qui, quant à leur personnes, vou 
touchent plus que les autres du pays, et en l'ocoison de che vous noux 
aiés requis que nous vous voilliens asseurer, Nous, rewardant que vous 
vos metés en doute sans raison, et la ou iLn'a point de doute, vous requer- 
rons, amonestons et mandons que, pour doute nulle, ne lessiés a envoier 
vos proeureurs et vos procurations avec les autres bonnes villes, grandes 
el petites, castelleries et rommunités et autres gens de Flandres, et à 
enteriner les aatres poins qui vont a le perfection et a l'acomplissement de 
le pays, et nous vous promectons, loïalient el en bonne foi, que nous, a 
chest parlement prochain, vons aiderons a no pooir que les dites letir 
vous sont bailliés et délivrées. EL pour vous oster en cheste cose de toutes: 
doutes et pour assés faire a vo requeste devant dite, nous vous tesmoi- 
gnons, en bonne foy. que plus avant que li autre des villes ct du pas 


date où furent données les lettres de Hob. 
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cequ'il lesconcerne, ils bénéficieront comme tous les Flamands 
de notre miséricorde !. » 


Les 600,000 lb. de Nogaret. 


Nous avons vu comment, en janvier 1308, à Boulogne-sur- 
Mer, Philippe le Bel avait fait une concession sur l'un des points 
du traité d'Athis, et consenti à convertir en 600,000 Ib. de 
tournois faibles la moitié de la rente de 20,000 Ib. que les 
Flamands étaient tenus de lui assigner en terres. Les négocia- 
tions avaient été dirigées par Guill. de Nogaret. Celui-ci en 
avait fait dresser un acte que les procureurs flamands rappor- 
tèrent à leurs mandataires. Quelle ne fut pas la surprise des 
bourgeois de Flandre, en lisant l'acte en question, quand ils 
découvrirent qu'on y parlait, non pas de 600,0001b. de tournois 
faibles, mais de 600,000 1b. de tournois forts, qui représentaient 
ne valeur triple. Etait-ce un tour de Nogaret? Aussitôt que le 








vous, ne nus de vous, en singuler, ne en commun, ne serés grevé, ne 
wccuisouné, ne par enqueste, ne par autre cose quele que elle soit, aïns 
sera li pays toute icelle a vous que as autres, et as autres que a vous, et 
toutecommune à tous cheaus qui tenir le vauront, de tant qu'il appertient, 
où puet appertenir a no chier seigneur le roy de France et as siens, d'une 
part, et a nous et as nostres, d'autre part, et sil avenoit eu aucun ans 
que aucuns vous vausist grever, Ou occoisonner, fust par enqueste ou 
par queconques autre cose, plus avant que les autres des villes et du pays, 
sachiés certainement que nous vous deffenderions, a tout no pooir, et en 
leriens tant que par droit et par raison il vous devroit soffire: sauve ce 
que li Roys, nostre sires, porra dire contre vous, selonc l'ordenanche de 
le pais, «il ne s'en suellre de grace, pour che que vous nvés trespassé le 
terme de vos fortereches abatre et du que cas, se nous 
le trouvons, nous vous prometons loialment di 
misericorde et grace, a no poair, et sauve le debat qui est entre cl 
Gand et d'Ypre, d'une part, et vous, d'autre part, dendroit les deniers du 
racat des pellerins lequel nous entendons a terminer en Lans et en lieu 
a son droit. Et che vous escrivons nous en loialté et en bonne foy, ostri 
toute fraude et mal engien, tant pour nous que pour vous, pour laquelle 
cose nous vous requerous et volons que vous en soiés a VO bonne pars, 
hors toutes doutes et vous tenés aseur à che que nous vous mandons en 
ehes presentes lettres. En tesmoingnage et en seurté des queles coses 
nous avous fait metre nostre seel a ches presentes lettres, qui furent faites 
en nostre maison, a Ypre, le vendredi après le jour du Noel, l'an de grace 
mil trois cens et sept. 

Cop. du xvi® s., Arch. 2. Bruges, Groenenb. C, f. ui veut. 

1. Lettres — $. 1. u. d. (1307-81 — de Ph. IV: éd. Kenvix, Coder, 
PARTEX 
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roi de France entendit les plaintes des Flamands, il écrivit * à 
Rob. de Béthune une lettre, dent il ft expédier des copies aux 
diverses villes du comté. C'est par erreur, dit le Roi, que l'acte 
a été modifié; il priele Comte de rassurer ses sujets: « Il n'eût 
pas été digne de nous d'accepter une somme d'argent aussi 
grande que 600,000 Ib. de tournois forts, en échange de 
10,000 livrées de terre ». 
Nogaret est obligé de joindre des explications: elles sont 
d'an style entortillé : « Le notaire, dit-il, écrivit .CC. M. Ib. de 
tournois forts, qui représentent exactement. DC. M. lb. de 
tournois faibles, car je lui avais donné ordre de convertir 
dans tous les actes les livres faibles en livres fortes. Or, sur 
la nole qui sorvit à rédiger ces actes, le seribe avait écri 
DC. M. 1b. en abrégé, fortindistinctement, le chiffre .C. ayant 
été mis en surcharge sur le chiffre .V. en sorte qu'on pouvait 
lire .D. Vous voyez clairement que l'erreur a été commise, 
non de propos délibéré, mais par étourderie, car, en tout cela, 
le Roi n'a voulu que vous être agréable, en renonçant à la 
possession de 10,000 livrées de terre, qui lui eussent été assn- 
rément d'une plus grande valeur qu'une somme d'argent * ». 














Les négociations de septembre 1308. 


Afin de disposer favorablement les villes de Flandre, dont 
il allait recevoir les délégués, Philippe le Bel, publia, le 23 juin 
1308, les lottres que les Brugeois réclamaient avec insistance, 
confirmant la conversion des 3,000 pèlerinages en une amende 
de 300,000 1b.?. 

Les lettres par lesquelles les villes de Flandre nomment 
leurs procureurs sont datées des mois de juillet-août 13084. 


1. Lettres — 1908, 28 mars, Melun — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. se. 
Arch. Et. Gand, St-Gen. 4154 et 1155-58; éd. LS, Il, 13-14. — M. de 
LS, date cet acte de l'année 1307. 

2. Lettres — 1308, 28 mars, Melun — de Guill, de Nogaret aux +. de 
Flandre: él. L.Sr., Il, 14-49. M. de L.-Sr, date cet acte de 1307. 

3. Lettres — 1308, 23 jn, Poitiers — de Ph. IV, or.sc., Arch. Et. 
St-Gen. 1186 et 1487; éd. L.-Sr., Il, 92. 

Il existe de ces lettres une traduction, peu exacte, en langue latine, 
publ, s. ln d. — par Kmvrx, Codes: p.416. 

actes sont tous transcrils sons le vidim. — 4308, 14 sept., 

Vas Robe de Beth. Le originaux en sont conservés aux Arch. nat. à 
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Depuis le mois de mai Rob. de Béthune percevait des taxes 
particulières destinées à couvrir les frais du voyage’. En 
Septembre on se mit en roule. 

Nous venons d'analyserle mémoire dans lequel les Brugeois 
faisaient partieuliérement valoir leurs griefs contre les eon- 
ventions d'Athis. Un autre mémoire en est comme le pendant: il 
contient les doléances formulées d'une manière générale par 
les communes de Flandre. C'est ce document que les délégués 
apportérent à Paris. Il fut la base de leurs revendications? 

Pour protester contre les conventions d'Athis les Flamands 
ppuient sur les préliminaires du 20 février 1305, dans 
lesquelles ils relèvent une phrase dont ils tirent grand parti. 








350* , eLJ ü%0®. Les lettres données par la ville de Gand ont été publ, par 
M. de L-Sr. (11, 94-95), d'après une copie du xive s., conservée aux Arch 
mat, 3 5, 

1. Quitlance — 1308, 17 mai, Courtrai — donnée par Th. Fin au Magis- 
rat de Bruges, or. se.. dreh, v, Heuges, charte 225; éd, L-ST., 11, 87: 

rôle — s. 1. nd. — de la répartition entre les v. de Flandre des sommes 
à payer au Comte pour le voyage de France, or., Arch. EL. Gand, Gail- 
lard 512; éd. Garusanv, Conseil de Flandre, p. 94 et L.-Sr., 1, S 

rûle — 1308, mi-noût, s. 1. — de la répartition entre les v. de Flandre, 
des sommes à payer au Comte pour son voyage à Beauvais, or. 4h El 
Gand, Gaillard 570 ; éd. L..-S) 99-93 

2. Annal, Gand. Perfs, S8,, XVI, 5904, 1 38. 

3. Rôle — s. L.n. d. (1308, entre mars ct aoûf — contenant lex griefs 
des Flamands contre le traité d'Athis. 

« Che sont Les requestes etles raisons que chil de Flandres metent avant 
pour venir à le grace le Roy, no seigneur, et pour demorer en pais. 

+ Premierement, comme li grande lettre, dont Ii date est en l'an Mil 
Lois cens et chienc, contivgue pluseurs articles grevens et durs, prient et 
sapplient humelement chi de Flandres, pour Dieu, pour pité et pour 
misericorde, que li Roys, nos sires, par lui ëL_ par son conseil, i mette 
de sa grace atemperanches et muanches, et teil amendement que les gens 
puissent porter et soffrir, que de tout leur cner convoitent et desirent a 
avoir l'amur et le grace de lui et des siens. 

+ Et supplient, au commenchement, que des vine mille livrées de rente, 
en coy il sont tenu au Roy par le pais, dont les diis mille sont racatées 
par sa grace, que il sa grace voille estendre as autres dits iilie, que il 
les puissent racater par estimacion conveignable, enr a banue fay il ne 
puent trouver qui leur veage, ne a qui il les puissent acquerre. 

+ Item, des tije m. 1b, que il doiveut par le pais, supplient que il «em 
puissent delivrer en paiant monnoie courant au tans de lors, 

+ Item, des pellerins qui sont rncaté par le grace le Roy, no seigneur, 
il supplieut que il en aieut lettres conveignables. 

+ lim, des fortreches de Flandres supplient il que elles demucrent en 
leur estat, car se elles cheoient che sermient préjudice a le pais qui fu 
acordée devant Lille, tele dont les lettres parolent, et puis ce di parfaite, 
dout let ces et quatre, le 
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« Les bonnes villes et les gens de Flandre, avaient écrit Gér. de 
Sottegem et ses compagnons, doivent demeurer en leurs fran- 
chiseset en l'estat où ils estoïent avant le temps de la guerre. » 
D'où les Flamands concluent : 4° qu'on ne peut pas les 
contraindre à démolir leurs forteresses ; 2 que les lorfaitures 
des rebelles à la paix doivent être versées au trésor de 
Flandre; que le Comte doit âtre rétabli dans lous ses droits 








de pair de France el recouvrer entiérement ses domaines; 
4° que ceux qui suivirent le parti du Roi durant la guerre 
doivent être jugés par les tribunaux du pays, et non par un 
tribunal spécial comme l'exige le traité d'Ahis 

Les auteurs du mémoire désirent en outre: que la seconde 
moitié des 90,000 livrées de terre qui devaient être assises ain 
Roi, soit convertie en deniers, comme il a été fait de la 
première moitié, et ils demandent que l'indemnité de 
400,000 1b. soit entendue en monnaie courant au temps de la 
guerre et que les Flamands ne soient pas tenus à payer, en 
tout et pour lout, plus de 400,000 Ib.par an. Ils protestent 











samedi devant la chaire saint Pierre, contre leur franchises et leur hiri= 
tages. 

+ Le, supplient-it que it aient lettres de delivranche de Lous les pri 
sonniers. 

+ Liem, supplient-il que les seurtés faites, qui ne sont mie prejudicinus 
a le pais de devant Lille, sofisent au Roy et que on se deporte de autres, 

+ Item, supplient-il que li cuens de Flandres, leurs sires, eoit trailiés et 
menés, il el ses gens, de ous poins, en autre lei estnet et en autre teil 
point que il ont esté traitiés dewant le were et que li dis euens soit ju 
















par ses pers, comme pers de Franche, et restablis entierement 
biens, terres, franchises, villes et chasteiaue et que les cast 
de Nevers el de Rethi 

applient 





que on tiet de Ini, soient aussi deliv 
e li homme qui doivent faire nermens apres l'om— 
t dedens Flandres, car grans griés seroit de aler hors 
jurer, pour le petiteche des flef, pour le nonpoissance des personnes en— 
fans, faes et malades et d'autres pluseurs maneres, et si seroit encontre 
le franchise du pai 

+ tem, supplient il que les fourfaitures des rebelles de ln pais, se elles 
sschient, soient au Conte entierement, car à lui et a ses songis, qui Ont 
justice, appartienent, par droit et par coustume du pays, les amendes et 
les lourfaitures de Flandres par yretage et non a autrui 

+ Ltem, supglient il que chil qui furent de le partie le Roy soient men 
et jugié de lous cas par les seigneurs et par les juges du pays, si comme 
il estoient on lans devant la guerre. 

“tem, supplient il que li article des sentences des escommeniemens et 
et d'enterdiis et d'autres soient meuées et que on en useche selone le 
fourme de saint église. 

+ Item, supplient il que les obligations faites et lettres données au tane 
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contre la procédure qui serait suivie pour les sentences 
d'excommunication, dont nous avons parlé et qui, disent-ils, 
est contraire « à la forme de Sainte-Église ». Ils veulent aussi 
que toutes les lettres données par le Roi au lemps de la guerre 
distribuant dimes, rentes ou deniers, soient abolies. 

Enfin, ils réclament un acte constatant la rémission des péle- 
rinages brugeois — nous venons de voir que, sur ce point, il 
venait de leur être donné satisfaction; — et que les serments 
de foi et hommage, dont parlait le traité d'Athis, puissent être 
prêtés dedans Flandre « car grand grief seroit d'aller hors 
jurer, pour la petitesse des flefs,lanon-puissance des personnes, 
enfants, femmes et malades, et autres raisons. » 

Philippe le Bel trouva ces exigences trop grandes. Les négo- 
ciations furent rompues. Cet échec eut pour résultat la rup- 
ture de Rob. de Béthune et de sa famille avec le parti populaire 
que dirigeaient toujours les Brugeois. Le Comte et ses frères 
s'engagèrent définitivement dans le parti du roi de France?. 


que li Roys tenoit le terre, soit de dismes, soit de rentes, soit de deniers, 
soient mises à nient, et que les lettres soient rendue 

+ ltem, supplient il que tout che qui chiet en deniers a paier soit mis a 
paier cent mille .Ib. par an, ear il n'ont pooir de plus paier. 

+ tem, a che que ont dist ier, que chil du pays de Flandres n'avoient 
mie envoié procuracion a le court de Roume, lequele cose il peuissent 
avoir fait, respoudent il et dient que, pour les fors poias qui esloient con 
teuu en le procuration, et qui trop estoient dur, il le ont leseict, et cheste 
journée leur fu assise sour certain pour avoir grace et pour rechevoir 
grace, et que, che que fait seroit et acordé, seroit teuu ferme et estaule, 
et sour che sant il venu poissant, et, l'acort fait, il sont prest el apparellié 
de eans loier, en toutes waneres conveignables, devant le pape et ailleurs, 
a che que li pais etacorde soient tenus, Et pour êhe, se Dix plest, ne lessera. 
on mie deeaus faire grace et que on voist avant, selone che que li journée 
lerequiere. Et pour avoir fin de tout parmi les loiens que on devra faire. + 

Ecriture du cout du xiv s. Rôle or. en parchem., Arch. nat., 3 102: 
n° 5. La rédaction dece document se place, selon toute vraisemblance, pos 
térieurement aux lettres — 1308, 27 mars. Melun — par lesquelles Ph. IV, 
convertit la moitié des 20,000 livréesde terre en une somme de 200,000 1b. 
tr. (éd. L-Sr., 11, 8), nete auquel le mémoire fait allasion : et antérieu- 
remeut aux lettres — 1308, 23 jn, Poitiers — par lesquelles Ph. IV déclare 
consentir au rachat des pélerinages de Bruges (éd. L.-Sr., Il, 01), lettres 
qui y sont réclamées. 

Nous devons In communication de ce doeument à notre confrère et ami 
Léou Legrand. 
encore aux Arch. nat. le rôle (écrit. com uv 
sont les raisons que chil de Flandres metteut avant 
pais ». Or., 1 3612 , n° 28, et cop. xive s., tdi, 1] 43, f. 3: 

1. V. pour ces événements les Annales Gandenses, Per 




































intitulé : « Che 
us articles de la 
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A cette époque, dans la deuxième quinzaine du mois 
d'octobre, se lint à Courtrai une assemblée de représentants 
délégués par les principales villes de Flandre pour concerter 
les mesures qu'exigeait la lutte contre le Roi, le comte de 
Flandre el l'aristocratie, Nous n'avons aucun procès-verbal de 
ces réunions, mais la présence de Breidel, parmi les délégués 
brugeois, indique l'esprit qui les inspira. 





La politique de Clément V. 


Les difficultés que rencontrait l'exécution du traité d'Athis 
rendaient peu à peu aux Brugeois leur empire en Flandre. 
Les misères de la guerre si longue et la crainte de voir les 


Brugeois prendre une situation dominante avaient produit chez 
les Flamands la réaction qui fat la cause principale de la paix 
de juin 1305. Quatre années ont passé depuis, et le souvenir 
des maux soufferts a disparu sous la crainte renaissante de 
voir la noblesse féodale et le patriciat redevenir maîtres*. Les 
meneurs de foule parlent, s'agitent. Par ligues et conjurations 
et autres voies, écrit Clément V?, ils travaillent contre lapaix. 
A l'assemblée de Beauvais, qui se tint à la Toussaint 1308, les 
Brugeois font prévaloir leur politique. 

Les discussions entre les représentants des communes fla- 
mandes et les délégués du Roi eurent lieu en présence de 
Robert de Béthune. Elles prirent un caractére aigu. Les pléni- 
potealiaires royaux parlèrent des sentences d'interdit. Les 
Flamands repartirent que le Souverain Pontife n'avait pas 
encore remis entre les mains du Roi les lettres des dites sen- 
tences et qu'ils savaient, de bonne source, que ces lettres le 





393-594. Plusieurs des détails donnés par le Minorite sur les négociations 
sont cependant imaginaires 

1. Gif. Giuuowrs-vax S.. à Flandre, aun. 1880, pp. 

Aunal, Gand., Per£:, S8., XVI, 596, Il. 22-%. 

Bulle — 1308, 31 déc., Toulouse — de Clém, V, à 
et autres prélats, citée ci-dessous. 

4. Sur l'assemblée de Beauvais, v. lettres — 1309, 19 janv., Paris — de 
Ph. IV à Clément V imprimées ci-dessous. 

À. Breidel se trouvait au nombre des délégués envoyés par ln v. de 
Bruges en France, en (308. Comptes de la ». de Bruges, cit. par Kewvvx, 
Mist. HU, 35. 





245. 





archev. de Reims 
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Roi ne les aurait pas. « Ce fut un scandale », écrit Philippe le 
Bel. 

Le Roi dépécha vers le Pape un de ses principaux conseillers, 
P. de Latilly*, qui vint à Toulouse, où se trouvait Clément V, 
et lui soumit le texte du traité d'Athis, accompagné des lettres 
de ratification que les Flamands en avaient données et dans 
lesquelles ceux-ei demandaient au Souverain Pontife de jeter 
sur eux les sentences d'interdit dans le cas où ils viendraient 
enfreindre les articles qui y étaient 
trouva dans une position délicate. 11 lui était pénible de faire 
tervenir en ee moment la puissance du Sai 8, dans ce 
qu'elle avait de plus redoutable, en plein démélé entre le Roi et 
les communes flamandes: c'était en compromettre l'autorité. 
H répondit *: qu'il avait bien reçu maitre de Latilly et que 
celui-ci lui avait bien remis certains documents, mais que 
parmi ces derniers il n'en avait trouvé aucun constatant que 
le dit Lalilly se présentait au nom du Roi. Clément V désirait 
de nouveaux messages. Quant à la demande adressée au nom 
du Roi et du comte de Valois, du comte d'Évreux, du comte 
Saint-Pol et d'Enguerr. de Marigni, tendant à ce que le Souverain 
Pontife délivrätau Roi des lettres d'excommunication contre 
ceux des Flamands qui se mettraient en rébellion contre le 
Lraité d'Athis, « j'en ai délibéré, écrivait Clément V à Philippe 
le Bel, avec plusieurs eardinanx, très attachés à Votre Majosté, 
et nous avons résolu de faire tout ce qui était possible, « sauf 
« l'honneur de Dieu et de Sainte-Eglise *». Le même jour 
Clément V adressait une bulle® à l'archevêque de Reims, aux 
évêques de Tournai, Cambrai et Térouame, où il disait avoir 



































1. Lettres de Ph. IV à Clém. V. lessous. 

3. P. de Latilly, en (300 chanoin: ournai, en 1313 chancelier de 
Hrance et évêque de Chalons-sur-Marne, mourut le 15 mare 1308. 

3. Bulle — 1304, 31 dée.. Toulouse — de Clém à Ph. IV, or. se., Arch, 
nat, L 292, n° 2. 

4. Ges lettres furent remises à Ph. IV par Guill. Petri de Godino, de 
l'ordre des Frères prêcheurs, chapelain da Souverain Pontife, v. lettres — 
8.1 nd. (1309, janv.) — de Ph. IV à Clém. V; éd. Bauuzr, Vita PP. ave— 
nion., 1, col. 138. 

5, Bulle — 1308, 1 déc. Toulouse — de Clé. V à l'archev. de Reims, 
axé. de Cambrai, Tournai et Térouanne, et à son chapelain Guill. Petri 
de Godino, sous le vidim — 1309, 15 avr.. s. L. — de l'év. de Cambrai; 


or. se, Arrh nat, 
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lu effectivement la confirmation du traité d'Athis par le comte 
de Flandre et ses sujets. « Nous apprenons de bonne source, 
j , que certaines gens de Flandre, oubliant les maux 
engendrés par la dernière guerre, et sans souci des maux plus 
grands encore qui naitraient d’une guerre nouvelle, recom- 
mencent leurs manœuvres contre la paix, au préjudice de 
l'expédition en Terre-Sainte que nous espérons voir appa- 
reillée au printemps prochain. Nous apprenons aussi qu'ils 
ne respectent pas les articles du traité conclu, tandis que le 
roi de France les observe de point en point, Comme nous 
avons le devoir de faire régner la paix parmi les fidèles, par 
esprit de charité, de faire respecter les serments prêtés, par 
esprit de religion, et de veiller à ce que rien ne vienne entra- 
ver les prochains envois de secours en Terre-Sainte, nous 
vous mandons de vous rendre en Flandre où vous enjoindrez: 
à tous de rompre ligues el conjurations et loutes manœuvres 
contre la paix, annulerez les serments qui auraient pu être 
faits à ce sujet, et direz aux Flamands que, dès à présent, je 
lance contre eux des sentences d'interdit pour le cas où ils 
refuseraient d'obéir ». En fait Clément V refusait à Philippe 
le Bel les lettres qu'il lui demandait, lettres par lesquelles 
l'excommunication était lancée, an seul désir exprimé par le 
Roi. 

Philippe le Bel se décida à envoyer auprès du pape l'un de 
ses agents les plus habiles, Guill. de Plaisians!, et ille chargea 
d'une lettre* où il exposait ses griefs. 

« Nous avons lu les lettres par lesquelles Votre Sainteté 
nous annonce avoir reçu notre féal P. de Latilly, archidiacre 
de Chälons, qui l'a priée, en notre nom, de promulguer contre 


























ans, dont M. A. Henry a le premier fixé le véri- 
table now (Plaisians, dans la Drôme, cant. de Buis, arr. de Nyons) v. 
Abel Hair, Positions des Lise (Éroli Vee cheriée} dela. prenotion de 
1892, pp. 11-18 et Guillaume de Plaisians, ministre de Philippe le Bel, dans 
le Moyen Age (1892, févr. 

C'est Guill. de Plnisians qui, en cette année 1308, au mois d'août, avait 
ini par faire admettre au pape la culpabilité des Templiers. 
2, Lettres — 1309, 19 janv. Paris — de Ph. IV à Clem. V, cop, xv°s. 

Arch nat, 33 428, Ti v19, Pièces justif. 

Ges lettres sont accompagnées d'antrès lettres — 1309, 19 janv, Paris — 
de Ph. IV à Ét. de Suisy, archidiacre de Bruges, cardinal prètre du titre 
de St-Cyriuque, par lesquelles il le prie d'appuyer ses réclamations auprès 
du Pape; cop. xive s., Arch. nat. JJ 424 , 1. 79. 
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les Flamands les sentences d'excommunication dans les con- 
ditions fixées par les traités. Après avoir réuni en conseil 
plusieurs cardinaux animés du plus grand zèle, assure Votre 
Sainteté, pour nos intérêts et notre gloire, Elle n'aurait pas 
trouvé dans les documents apportés par P. de Latilly, un point 
d'appui assez ferme pour y asseoir la promulgation desdites 
sentences dans les conditions demandées ; aussi Votre Sainteté 
at-elle pensé devoir prendre d'autres voies. Certes, nous ren- 
dons grâces au ciel du souci que Votre Sainteté daigne prendre 
de nos affaires, puisqu'elle ne cesse de chercher les moyens 
de nous être utile, à nous et à notre royaume, dont les intérêts 
lui sont, sans aucun doute, fort à cœur; mais ne parlons que 
des affaires de Flandre, Il s'agit de lettres contenant des sen- 
tences d'excommunication que Votre Sainteté a déjà portées 
contre les habitants des villes flamandes et autres gens du 
pays, sur leur propre et solennelle demande, sur les instances 
qu'ils ont eux-mêmes introduites auprès de Vous, conformé- 
ment aux clauses du traité de paix; — ce sont ces lettres dont 
nous vous prions de vouloir bien nous envoyer une expédi- 
lion. Ce n'est, en effet, qu'après avoir entendu la lecture du 
traité faite d'abord en langue française, puis dans leur propre 
idiome, et après avoir juré d'en observer les clauses, parmi 
lesquelles se trouve celle qui traite de l'exeommunication, 
qu'ils ont demandé publiquement que les dites sentences 
fussent lancées, le cas échéant, par les ordinaires, comme 
elles l'avaient été par vous-même, ce dont témoignent encore, 
etdes instruments publics, et nombre de lettres scellées parles 
villes de Flandre que nous avons par devers nous. Dans ces 
conditions nous ne voyons vraiment pas quel point d'appui 
plus ferme, plus évident Votre Sainteté peut chercher, quand 
elle voit le comte de Flandre, grand nombre de nobles, riches 
bourgeois et plébéiens, et les procureurs ofliciels des villes 
de Flandre la supplier de porter les dites sentences et 
de les confirmer si elles étaient lancées par les ordinaires; 
quand Elle sait — ce qui est constaté par des instru- 
ients publics — que ces sentences ont déjà été promulguées 
par Elle, et qu'il ne lui reste plus qu'à nous en donner ses 
lettres apostoliques. En vérité nous ne savons quels sont les 
promoteurs de ces subtilités qui ont vu le jour après notre 
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départ, car nous ne pensons pas qu'elles viennent de Vous! Et 
sachez, Saint Père, que l'absence des dites lettres a été un 
élément d'agitation parmi la classe populaire de Flandre, un 
moyen de duperie dans la main de ses meneurs. Aussi bien 
les secours que nous sommes sur le point d'envoyer en Terre- 
Sainte en sont-ils mis en péril. » Philippe le Bel termine en 
menaçant les fauteurs de troubles, « Le comte de Flandre, sa 
famille, toutes les communes à l'exception d'une seule nous 
sont dévoués; tout le pays se laissera-t-il dominer par la seule 
ville de Bruges, qui sera mise à la raison au moment oppor- 
tun? » 

Clément Y tint bon. Ge n'est que plus lard, dans des circons- 
lances toutes différentes, que le Pape accorda au roi de France 
ce que celui-ci lui demandait. 

L'avénement de Henri de Luxembourg! au trône d'Alle- 
magne grandit l'assurance des artisans brugeois. Il avait été 
en concurrence avec Charles de Valois, et les agitateurs 
trouvérent l'occasion® de faire espérer au peuple des secours 
qui avaient fait défaut sous Ad. de Nassan et Alb. d'Autri- 
che. 








Nouvelles émeutes à Bruges. 


En février 1309, Rob. de Béthune prit, pour la troisième f 
le chemin de Paris’; il avait décidé les villes de Flandre à 
faire partir avec lui des procureurs. 

« Au mois de février, lisons-nous dans les Annales Ganden- 
ses, le comte Robert se rendit à la cour de France en compa- 
gnie de ses fils et de ses frères, afin de traiter avec le Roi, 
sous la médiation d'amis communs, de l'exécution du traité 
de paix. Avec l'aide de ses fils, de la noblesse du pays, du 
patriciat et de ses clercs, il avait décidé — par prières et 








1. Élu rai des Romains le 45 nov. 4308; couronné empereur à Rome, 
le 59 jn M2. 

2. Cf. Geof. de Paris: éd. D. Boug., XXII, 495, vers 745 ct a. 

3. Lettres — 109,7 févr, Ypres — de Iob. de Déth.,reconn: 
reçu 2,404 Ib. 45 s. de la v. de Bruges, pour le voyage qu'il devait 
France, or. se., Arch. e. Bruges, charte 296: éd. LS, 11,146. 

Rob. de Béth. et sa famille restérent à Paris en févr. et mars; ef. Annal, 
Gand. Pertz, 88 XVI, 595, l. 10 et lettres — 1309, 12 mars, Paris — de 
Rob. de Béth., or. sc., Areh. nat., 3 5504 , ue 15, 15 bis, 45 Le. 
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menaces — les plus riches du parti populaire à ratifier ce 
misérable traité, leur assurant que s'ils donnaient au Roi cette 
marque d'égard il se faisait fort d'obtenir de lui des adoucisse- 
ments sur un grand nombre de points. Les villes de Gand et 
d’Ypres se laissérent convaincre; mais les Brugeois résisté- 
rent! ». 

Rob, de Béthune laissa, pour administrer la Flandre en son 
absence, trois officiers: deux gentilshommes, Guill. de Nevele* 
et Ph. de Maldegem, et un homme de naissance obscure que 
Gui de Dampierre et lui, Robert, avaient élevé aux plus hautes 
dignilés, à cause de son intelligence, Gilles De Clerck?. 
De Clerck fut assassiné, vers la fin de février, en pleine rue de 
Bruges, par J. Breidel, qui avait contre lui une haine particu- 
lière*. 

Rob. de Béthune obtint de Philippe le Bel ce que n'avaient 
pu obtenir, par leurs exigences arrogantes, les délégués des 
communes de Flandre. Le Roi promit d'apporter des adoucis- 
sements notables aux conventions d'Athis, mais à la condition 
qu'auparavant les Flamands les ratificraient une seconde fois, 
d'une manière solennelle et irrévocable, telles qu'elles avaient 
été conclues. Dans le courant de la première quinzaine de 
mars, Rob. de Cassel, le second fils de Rob. de Béthune, 
vint en apporter la nouvelle aux communes de Flandre, les 
suppliant, au nom de son père, de condescendre à la volonté 
du Roi. « 11 proférait, dit le Minorite*, de grandes menaces 
contre ceux qui s'y refuseraient. » « Aussi, ajoute le chroni— 
queur*, la noblesse du pays, ainsi que les riches bourgeois 
de Gand et d'Ypres cédérent-ils: mais le peuple gardait le 
silence, dissimulant sa pensée ; il attendait de voir la tournure 
que l'affaire prendrait à Bruges. » 

Quand Rob. de Cassel vint dans la redoutable cité, les habi- 


























1. Annal. Gand, Pers, SS., XVI, 295, IL. 10-13, 

2. Nevele, comm. de la Fi, or, &rr. et cant, de Gand, (ce personnage 
est presque toujours appelé inexnctement Guill, de Nivelle). avait épousé 
Sophie de Beaufort, fille de Siger de Liedekerke, sgr de Beaufort. 

3. Annal. Gaud., Pers, 88, XVI, 595, 11. 20-21. 

4: Annal. Gand., Perl, 88, XVI, 595, L 3. 

5. ann. 1309. 

6. Anual, Gand, Perl, $S., XVI, 393, L. 36. 

7. Annal. Gand., Pertz, S$., XVI, 805, IL. 36-39. 
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tants s'assemblérent; puis ils demandèrent au fils du comte 
de Flandre un répit de huit jours, que Rob. de Cassel leur 
accorda 

Dans l'intervalle l'acte par lequel les chevaliers et les villes 
du Franc donnérent à des procureurs pleins pouvoirs pour 
ratifier en leur nom, une seconde fois, le traité d'Athis, fut 
scellé dans la salle du France, à Bruges, le 14 mars 1309. 

Un acte semblable fut donné par la ville et le lerritoire de 
Bourbourg le 17 mars, par les villes de Damme, Dunkerque et 
par le territoire de Bergues le 48, par la ville de Blankenberghe 
le 23, par la ville et le territoire de Furnes, par la ville de 
Bergues, la ville et les délégués de la baillie de Cassel le 24, 
par les villes de Dixmude, Houcke el Nieuport le 25, par les 
villes de Thourout, Saint-Anne-ter-Muyden, Audenarde et 
Ardenburg le 26°, 

Les Brugeois se réunirent le 26 mars pour délibérer sur la 
réponse que l'on ferait à Rob. de Cassel #, À peine étaiont-ils 
rassemblés qu'une discussion violente éelata. Les patr 
ciens — car depuis quelque temps, à la faveur de la paix, 
les leliaerts étaient rentrés dans la ville — soutenus par 
plusieurs métiers, entre autres par les bouchers, les reven- 
deurs et les pêcheurs, étaient d'avis de donner une con- 
firmation des conventions d'Athis, munie du sceau de la ville: 
mais Conine, Breidel et le fouton Heine, soutenus par l 
serands, les foulons, les Londeurs de drap, et les artisans de 
condition inférieure, qui « craignaient pour leur peau * », à 
cause de leur conduite durant les derniers troubles, cons 
dérant l'union contre eux des nobles, des patriciens et des 
riches de toutes les villes de Flandre ‘, considérant aussi 
qu'ils s'exposaient, en acceptant le traité, dans le cas où ils 
viendraient à l'enfreindre sur un point quelconque, à une 





























Gand, ibid, 11. 40-42 

2: Procès-verb. not, — 1309, 16 mars, Broges— or., Arch. mal. 1 354, 
n° 497; éd. L.-Sr., 11, 125.27. 

3. Les actes sont conservés en originaux aux Arch. mat., d 530 À ot B. 
Les lettres donuées par les keuriers et les échevins du territoire de Boar- 
bourg ont été publ, par Goussemaxen, Doc. FL marit., 4* 

4. Annal, Gand, Pertz, 88, XVI, 895, I. 44-45. 

5. «timentes pellibus suis », ibid, 51. 

6: Ibid, pe 596,11. 1-3. 


4. An 


















fase, pe 28. 
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excommunication dont ils ne pourraient être relevés qu'avec 
le consentement du Roi, ne voulaient pas ratifier l'acte. La 
discussion devint tumultueuse. Les lisserands et leurs adhé- 
rents coururent aux armes !. « La terreur, dit le Minorite, 
régnait dans la ville où l'on redoutait de voir éclater d'un 
moment à l'autre la plus cruelle des guerres civiles *. Ceux 
qui ne voulaient pas consentir à la paix étaient les plus nom- 
breux, ils étaient prompts à la violence et pleins d'ardeur ; les 
autres étaient les plus riches et les plus habiles ». Finalement 
ces derniers, haranguant le peuple, le firent consentir à ce qu'on 
élt quatre prud'hommes de part et d'autre, lesquels se ren- 
draient, avec la qualité de procureurs, auprès du Roi afn d'ob- 
tenir de lui des grâces nouvelles ?. « On agit de même, dit 
encore le Minorite, dans quelques autres villes de Flandre. 
Partout le peuple était excité contre les riches et les nobles ; 
partout l'on savait que ceux-ci parviendraient à se soustraire 
aux charges qui devaient résuller du paiement des amendes 
stipulées dans le traité, en sorte que le peuple en serait réduit 
à une plus profonde servitude * ». 

A mesure que les événements se déroulent la situation poli- 
tique et sociale, qui en est la cause, se dessine plus nettement. 
Tandis que Bruges se révollait, Courtrai, Ypres, Gand et Pope- 
ringhe chargeaient des procureurs d'aller à Paris ratifier en 
leur nom le traité d'Athis. 











Le traité de Paris. 


Les représentants des villes flamandes— Bruges excepté — 
arrivèrent à Paris avec le comte de Flandre, avec ses deux 
frères Guillaume et Jean, ses deux fils et le duc de Brabant. 
En date d'avril 4309, ils donnérent lous une nouvelle ratifica- 
lion des conventions d'Athis #. L'acte se termine par une 








3. Ibid, M, 16-21. 

4. Annal. Gand., Pertz, SS., XVI, 596, IL. 21-26. 

5. Les actes sont conser vésen originaux aux Archives nalionales, J 550 , 
ne La et J 654, ne Luevr, 

6. Lettres — 1309, avr., Paris — de Rob. de Déth. et des procureurs des 
y. de Flandre, or. s€., Areh. nal., 3 553 ne 48 et 49; éd. GiLuonrs-vax $., 
Ine., 1216-89 et L.-Sr. 1, 28-413 1, 197-31 
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énergique adhésion au vieux traité de Melun ‘, Le comte de 
Flandre et les procureurs des communes déclarent que 
l'acte qu'ils viennent d'approuver sera ratifié sous ser- 
ment, en présence d'un messager royal, par les habitants 
mêmes des différentes villes de Flandre, En terminant ils 
supplient les « ordinaires » de jeter sur eux et leurs succes- 
seurs, sans s'attarder aux formalités de procédure, l'excom- 
munication et l'interdit, le jour où ils viendraient à violer l'an 
des articles du traité, et ils supplient le Souverain Pontife 
d'en confirmer les sentences qui ne pourraient être levées, 
füt-ce par lui-même, que sur la volonté exprimée du roi de 
France. 

Tel est l'acte qui confirma et précisa le traité d'Athis-sur- 
Orge. Il est connu sous le nom de traité de Paris. 

Fidèle à sa promesse Philippe le Bel adoucit plusieurs des 
articles du traité de l'an V *, aussitôt que les délégués des 
communes flamandes — à l'exception de celle de Bruges — 
l'eurent ratifié à nouveau, comme il l'avait demandé. 

Philippe le Bel commença par fixer les points sur lesquels 
les conventions, scellées entre les négociateurs d'Alhis, 
avaient déjà été modifiées depuis leur promulgation , puis 
il ajouta les concessions suivantes : 

1° Le terme où devront être assises les 10,000 livrées de 
terre qui restent dues au Roi est éloigné jusqu'à la Pentecôte 
(30 mai) de l'année 1311; 





1. Cf. lettres — 1309, 10 ms 
Colb. 347, n° 65. 

2. Nom sous le 
euments contemporain: 

3. Letires — a. 1. n. d. — de Ph. IV; éd, Kenvrx, Coder, pp. 413-15. 

Voici ces points : 1* le traité de l'an .V. impose la démolition des forte- 
resses des cinq grandes villes de Flandre, depuis lors celle obligation à 
été étendue à toutes les forteresses du pays; 2 le Noi a converti en une 
amende en deniers la peine des 3,000 péleriuages brugeois; 3° la moitié 
des 20,000 livrées de terre que les Flamands étaient tenus d'asseoir au Koi 
a étë convertie, depuis le traité, en une somme de 200,000 Ib. tr, de mon- 
naie forte où 600,000 1b. tr. de monnaie faible. 

Cet acte, bien digne du caractère processif du moyen âge, élait publié 
dans le seul bat d'établir que les Flamands, qui avaient été menacés 
d'excommanication pour le cas où ils viendraient à violer Le traité d'Athis, 
n'encourraient pas cette peine en se conformant aux dites modifications, 
bien qu'elles fussent des dérogations au traité. 


Paris— de Ph. IV, or. se., Bibl. nat., Mél 








traité d'Athis est souvent désigné dans les do= 
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2 les fortifications des différentes villes de Flandre, à l'ex- 
ception toutefois de celles de Bruges, ne seront pas détruites, 
mais resteront en l'état où elles sont, — c'était là une conces- 
sion d'une importance capitale ; 

% le roi de France déclare renoncer à toutes nouvelles 
« seurtés » ou garanties de l'exécution du traité par les Fla- 
mands, bien que le traité l'autorisät à en réclamer, — nous 
avons vu que c'était un des points auxquels les communes 
tenaient le plus ; 

4 les dimes, accises, impôts établis en Flandre, au temps 
où le Roi gouvernait directement le pays, sont abolis !; 

# parmi les habitants du comté de Flandre, ceux qui n'ont 
pas 50 Ib. de revenu en fief, ou sont « non-puissants » pour 
cause d'âge où de maladie, ne seront pas contraints de se 
rendre jusqu'à Tournai pour prêter serment de foi et hommage, 
entre les mains des officiers du roi de France 2. 

Philippe le Bel dut encore confirmer ces lettres sur deux 
points spéciaux, au sujet desquels la défiance des Flamands, 
toujours si prompte, s'était éveillée. 11 déclara * que si les 
Flamands s'étaient soumis, ainsi qu'il l'avait exigé, aux 
sentences d'excommunication, il était bien entendu que celles-ci 
frapperaient seulement ceux qui se mettraient en rébellion, 
et non, par le fait, tous les Flamands, ceux mêmes qui demeu- 
reraient fidèles à la couronne royale. 

Il déclara aussi que si les Flamands venaient de sceller une 
nouvelle confirmation du vieux traité de Melun, il n’entendait 
pas leur imposer à ce sujet des obligations nouvelles +. 








1. Dés le 41 mai, Ph. IV envoya aux diverses villes de Flandre des lettre: 
relatives à cet article de son ordonnance du 10; voy. lettres — 1909, 41 mai, 
Paris — de Ph, IV, adressées à la v. d'Ypres, or, sc, Arch. Et, Gand., 
St-Gen. 19; éd. L.-8r., Il, 138; à la v. de Nieuport, cop, xv® s., Arch. 
2 Nieuport, Privilegieb. (non folioté). 

2. Lettres — 130%, 10 mai, Paris — de Ph, IV, or. sc., Arch. nat; 1 554, 
n° 1; Bibl. nat. Mél. Colb. 341, n°° 60-62; Arch. Nord, Godfr. 4648; Arch. 
roy. Brurelles, cartes rest., n° 682; Arch. Et. Gand, 
o.Ypres, Dieger, 265; éd. L.-Sr., LL, 143-38 et Roxse, Jaerb, van Veurne, 1,372. 

3, Lettres — 1909, 10 mai, Paris — de Ph. IV, or. se., Arch. nal,, À 554, 
n° 4: Bibl, nal., Mél, Colb, 341, n° 63; Arch. v. Ypres, Dieger. 267. 

Kerryn de Letienhove (Code, p. 401) publie des lettres — s. 1. n. d. — 
de Ph. IV d'une rédaction légèrement différente des originaux que nons 
avous eus sous les peur. 

4. Lettres — 1109, 10 mai, Paris — de Ph. IV, or. se., Bil. nat., Mél. 
Colb. 347, ne 63 et Arch. v. Ypres, Dieger. 266. 
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Une dernière difficulté surgit au sujet des 10,000 livrées de 
terre qui restaient à asseoir à Philippe le Bel. Devaient-elles 
être estimées en parisis ou en tournois ? On sait que la valeur 
du parisis était supérieure d'un cinquième à celle du tournois. 
Les Flamands opinaient pour les tournois et Philippe le Bel 
pour les parisis. Rob. de Béthune donna une preuve de son 
désir de conserver la paix en déclarant ! que les communes 
de Flandre asseoiraient les revenus en lournois, el que, si les 
arbitres désignés pour éclaircir les points obscurs du traité 
déclaraient qu'il s'agissait de parisis, lui, Rob. de Béthune, 
comblerait la différence sur sa cassette privée. 

Les autres lettres que Philippe le Bel et Rob. de Béthune 
scellérent pendant qu'ils se trouvèrent ensemble à Paris, ne 
se rapportent plus directement au traité d'Athis ; elles contien- 
nent diverses faveurs de nature à leur concilier la sympathie 
des villes de Flandre. 

Le roi de France accorde * aux habitants des différentes 
villes et châtellenies du comté — à l'exception toutefois de la 
ville de Bruges — répit jusqu'à la Madeleine (22 juillet) pour 
le paiement de toutes dettes. Puis il mande * au vidame 
d'Amiens ‘, chargé de la garde des biens confisqués sur les 
Templiers en Flandre, de payer sur ces biens aux Yprois tout 
ce que les chevaliers du Temple pouvaient leur devoir au mo- 
ment de leur arrestation. De son côté Rob. de Béthune fit droit 
à une des réclamations pressantes ® de ses sujets de langue 
flamande en déclarant ® qu'il ferait contribuer les villes et 
territoires de Lille et Douai à la taille du Roi quand ces villes 
etterritoires seraient rentrés en sa possession. 

















1. Lettres — 1309, 9 mai, Paris — de Rob. de Béth., or. sc., 
3554, no 9; éd. L. 15 et 11, 131 
2. Lettres — 1309, 40 mai, Paris— de Ph. IV. or.se., 4reh. Nord, Godfr. 4649. 
Mandews. — 1309, 12 mai, Paris — de Ph. IV, or. se., Arch. ». Ypres, 
Dieger. n° 38; éd. Wansx.-Cueun., V, 46- 
#. Renaud de Picqu ilame d'Amiens, fat l'un des officiers les plus 
és de Ph. IV. 


Arch. nat. 















L.-Sr., 11, 159. M. de L. 
date ce mémoire, qui est un exposé de réclamations formulées par les 
Flamands au sujet de plusieurs des conditions de la paix avec la France, 
de Fannée 1309. L'expression « la première et la daraine pais » qui Y 
rencontre nous fait croire qm'elle est d'une date postérieure. 

6 Lettres — 1309, 12 mai, Paris — de Rob. de Béth., or. sc., Arch. 
Ypres, Dieger, n° 244. M. Wauters (Tables, VIII, 336) date cet acte du 4 ms 
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Enfin, Philippe le Bel manda! à ses officiers de restituer au 
comte de Flandre les quelques domaines, lui appartenant, qui 
pouvaient encore être retenus par suite des confiscations pro- 
noncées au temps des hostilités. 

Ges actes sont complétés par une déclaration du Roi, qui 
est une menace contre Bruges. Les rebelles seront réduits 
par les armes. Déjà les habitants du Franc, dont la « com- 
mune #» enserre la ville, ont promis leur concours actif. Aussi 
Philippe le Bel les recommande-t-il particulièrement? à Rob. 


4. Mandem. — 1309, 40 mai, Paris — de Ph. 1V au bailli d'Amiens, lui 
ordonnant de restituer au comte de Flandre les alleux de St-Vaast ; sous 
le vidim. — 1309, 13 jl, sl. — du chevalier Baudouin de Long Wès, 
capitaine de Douai, cop. xv® =., Arch. Nord, 8e cartul. FL, pièce 

2. « devote se obtulerunt …specialiler ad disiringendu dicte pacis 
rebelles, sicut null ex dicla villa Brugenci esse dicuntur »; letires — 1309, 
40 mai, Paris — de Ph. IV, 0 Bibl, nat, Mél, Colb, 347, n° 64. 

3. Lettres — 1309, 10 mai, Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., sous le 
vidiw. — 1309, 14 mai, Paris — de ce dernier. 

A tous ceux qui ces’ presentes letires verront et orront, Robers, cuens 
de Flaudres, salus eL tout bien. Sachent tuit que nous avons par devers 
nous unes lettres scellées du scel le Roy, no seigneur, en nostre garde, 
contenans la fourme qui s'eusuit : 

Philippus, Dei gracia Francorum rex, dileclo et fideli nostro Roberto, 
comiti Flandrie, salutem. Cum procuralores ilitum, bargimagistror ur, 
seabinorum et communitatis Franci Ministerii nuper, una cum proeur 
toribus aliaram villarum et communitatum  Flandrie, villa Brugenai 
excepta, pacem inter nos, ex una parte, et vos, fratres vestros, nobiles, 
communitates et gentes Flandrie, ex altera, tractatam at concordatam per 
tractalores a partibus deputatos, a partibus super his potestateu habentes 
pro se el eis quorum procuratores existunt, approbaverint, ratifcaverint, 
et juraverint complere, tenere et firmiter custodire, et specialiter distrin= 
gere pacis ipsius rebelles, juxta formam pacis ejusdew, dictique nobile: 
seabini, communitas Franci Ministerii sint propinqui, seu viclui, ville ei 
communitati Brugensi, que in complendo pacem predictam inobediens 
adhuc esse dinoscitur; el si eandem commubitatem, seu illos de commu 
nitate ipsa, qui rebelles seu inobedientes sunt, oporteat, juxla formam 
pacis predicte, distringi, nisi prudenter fieret, prefati de commanitate 
dicti Franci Minister, qui sunt sine fortalicio, et eis propinqni, seu vi 
per dictos Brugenses possent forsan facile opprimi, gravemque sustinere 
jacturam, volumus ac plncet nobis quod in distringendo rebelles dicte 
ville Bragensis sie disponatis ac disponi faciatis diligenter et ennte, quod 
dieti nobiles et alit Kranei Ministerit, propter snam bon fidem et obe- 
dienciuw, periclitari, ex causa predicta, non possint, dom tumen boun 
fide sine omuique malo ingenio inveniatis eosdem. Datum Parisius, dic 
decima Mai, auno Domini uulleeimo trecenteimo nono, 

Et, en tesmoignage de laquel chose, nous, Robers, cuens dessus dis, 
avons fait mettre nostre sel a ces presentes lettres, qui furent faites et 
données a Paris, le merquedi aprés le jour de l'Ascention, l'an de grace 
mil .cec. et neuf, 

Cop. xve s, Arch. Et. Bruges, Wittenb. (Cartul. du Franc), f. 22. 
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de Béthune, d'autant qu'ils n'ont pas de fortifications pour 
leur défense. Rob. de Béthune vidima les lettres royales 
quatre jours aprés qu'elles eurent été scellées. Philippe le Bel 
promit en outre aux habitants du Franc d'empêcher qu'ils 
soient grevés du fait des pélerinages imposés par la paix 
d'Athis aux habitants de la châtellenie de Bruges". 

C'est ainsi que, par sa politique ferme et conciliante, le 
Roi était parvenu à isoler complètement les Brugeois. Les ha. 
rangues des « esmouveurs » n'avaient plus d'action ; il n'était 
plus possible de persévérer dans la résistance. Le 19 mai, 
Bruges chargea plusieurs bourgeois et clercs de porter au Roi 
s08 « supplications » et de ratifier le traité de paix ?. 











La mission de Guillaume de Plaisians. 


Les procureurs flamands avaient déclaré que les habitants 
des villes contirmeraient, par serments prétés personnellement 
devant un messager royal, la nouvelle ratification qu'ils don- 
naient du traité d'Athis. La formule de ce nouveau serment fut 
fixée par le Roi?, qui exigea une confirmation pure et simple 
du traité de 1303, sans qu'il y fût fait mention des adoucisse- 
ments apportés postérieurement, ces derniers n'étant, disait- 
il, qu'un effet de sa clémence. Philippe le Bel délégua en 
Flandre Gill. de Plaisians + 

Guill. de Plaisians arriva à Ypres le 31 mai. Les échevins 
firent convoquer le peuple au son de la cloche. Devant la foule 
assemblée le chevalier français dit qu'il venait demander une 
nouvelle adhésion aux conventions d'Athis *, et une déclara- 











1. Lettres — 1309, 10 mai, Paris — de Ph. 1V, or. sc., Bibl. nat, Mél. 
ne 66. 














Lettres — 1109, 19 mai, s. 1. — de la v. de Brages, or. sc.. Arch. nat. 

4, no 12bie; 6d. L.Sr., 11, 130-40. 
3. Cf. vidim. — 1309, 24 mai, Paris — par Ph. IV, de la formule ratif— 
catoire du traité d'Athis sur laquelle les habitants des communes de 





Flandre 





ont à prèter serment, or. sc., Arch. naf., à 54, n° 12. 
— 1309, 2% mai, Paris — de Ph IV, or. sc., Arch. nal.,J 55% 













Ph. IV à Rob, de Béth., le priant 
de faciliter la mission de Gnill. de Plaisians; éd. L.-Sr., 11, 145. 

5. Procès-verb. not. — 1309, 3 mai, Ypres— or. «c., Arch. nat., à 5514, 
LEA 
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tion de se soumettre à l'excommunication en eas de parjure !. 

La cérémonie se renouvela, en juin et juillet, dans les prin- 
cipales villes de Flandre. Plusieurs procés-verbaux notariés en 
ent conservé les détails. Plaisians apparaissait accompagné de 
Rob. de Béthune*. Les principaux personnages du comté: fils 
et frères du Comte, prélats, chevaliers, l'entouraient. Des 
tables avaient été dressées sur la place publique, où des no- 
taires en robe noire se penchaient sur les écritoires. L'acier 
des hommes de guerre luisait parmi les lourds manteaux à 
brocards des échevins; puis la foule des citoyens, qui se pres- 
sait curieuse, silencieuse pour entendre les paroles du messa- 
ger royal. D'autres fois, le peuple était convoqué dans l'en- 
ceinte du cimetière qui entourait l'église paroissiale; en cas 
de mauvais temps, sous la Halle aux draps, ou sous la nef de 
l'église même. Guill, de Plaisians lisait à haute voix les lettres 
qui l'accréditaient en Flandre, puis redisait mot à mot le traité 
d'Athis ainsi que l'acte par lequel les délégués des communes 
flamandes en avaient donné une nouvelle ratification, à 
Paris, au mois d'avril; un interprète répétait ses paroles en 
Jangue populaire. Enfin le délégué du Roi priait les échevins 
et le peuple assemblé de promettre sous serment d'observer 
de point en point le traité qui venail d’être exposé, ainsi que le 
vieux traité de Melun, conclu jadis avec le grand roi Philippe. 
Guillaume de Plaisians tenait un évangile et un crucifix. 
L'un après l'autre, les échevins venaient poser la main sur 
l'évangile et baiser la croix en jurant de respecter les actes 
dont ils venaient d'entendre lecture. Et quand le dernier 
d'entre eux avait prêté ce serment, tout le peuple, d'une voix, 
redisait ses paroles, en tendant les mains vers les évangiles et 
la croix que Guill. de Plaisians présentait, les bras levés. Le ta- 
bleau ne manque pas de caractère. Un acte spécial était dressé 
pour établir queles échevins et les habitants de la ville se sou- 
mettaient aux sentences d'excommunication que pourraient 




















1. Procès-verb. not, — 1909, 31 mai, Ypres — or. 
ni. 

2. Le comte de FL. n'assista à la cérémonie que dans les villes impor- 
tantes. Le 9 juin il délégua maître Gér, de Ferlin ou Frélin, prévot de 
St-Pierre de Douai, et le chev. H. de Lesde, bailli de Gand, pour le 
représenter dans les villes secondaires, v. lettres — 1309, 9 jn, Gand — 
de Rob. de Béth., or. sc., Arch. nat, À 554, n° 40. 





+ Arch. mal, J Eät », 
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lancer contre eux « les ordinaires », c'est-à-dire les tribunaux 
épiscopaux de Térouanne et de Tournai, s'ils venaient à 
rompre leurs serments, et pour constater qu'ils priaient le Sou- 
verain Pontife d'en donner acte en due forme au roi de France. 

Cette cérémonie eut lieu à Ypres le 31 mai, et à Gand, le 
8 juin. Le bailliage et les dépendances du Vieux-Bourg don- 
nèrent leur ratification le 10. Même procédure entre les murs 
du cimetière de l'église de Saint-Nicolas, en pays de Waes, le 
42 juin. Plaisians fut à Audenarde le 14, à Courtrai le 13 et le 
16, à Poperinghe le 17, à Cassel le 48 juin. A Cassel, la cérémo- 
nie eut également lieu dans le cimetière de l'église. La ville et 
le territoire de Bergues donnèrent cette nouvelle adhésion au 
traité d'Athis le 21 juin, Bourbourg, Gravelines et Mardyek le 
25, Dunkerque le 26, Furnes le 28, Lombartzyde, Loo et Nieu- 
port le 29, Dixmude le 30, Ghistelles et Oudenbourg le 1e° jui 
let, Ostende le ?, Blankenberghe le 3 juillet. 

Cependant les proeureurs délégués par la ville de Bruges 
étaient arrivés à Paris. Ils furent admis le 4 juillet en présence 
du Roi, entouré de l'archevêque de Narbonne, de l'évêque de 
Bayeux, de l'official de Paris, et de Rob. de Cassel, fils de Rob. 
de Béthune. Le chef de la délégation était le bourgmestre 
même de la ville, Baudouin de Waescapelle’. Les Brugeois 
supplièrent le Roide préciser— avant de leur demander un en- 
gagement —les « sûretés » qu'il croyait devoir exiger d'eux. 
Philippe le Bel répondit qu'il se contenterait de celles qu'il av: 
à l'heure présente, en y ajoutant l'obligation, à laquelle avait 
consenti le comte de Flandre, de faire prêter à chacun de ses 
officiers et ministres, le jour de leur entrée en charge, le ser- 
ment de n'agir que conformément aux traités conclus. Alors 
les délégués de Bruges déclarèrent ratifier, au nom de la ville, 
le serment d'Athis et se soumettre, en cas de parjure, aux 
sentences d'excommunication ?. 


















donnant le délail de ces tes céré- 
ux aux Archives nationales, J LE B 
1 








1. Les procèe-verbaux notar 
«, sont conservés en orig 
st lat à lu villo de Gand'a été publié par M. de 





2. Waescapelle, Westappelle, comm, dle la FI. cce., arr, de Bruges, 
cat. de Dudzeele. 

3. Letires — 1309, 4 ji, Paris — données par les procureurs de la v. de 
Bruges, or. sc., Arch, n@ , n° 46 et 47; éd. L-Sr., 1, 41-44. Cet 
acte est encore transerit daus la confirmation — 1309, 27 jl., Bruges — 
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Copendant Guill. de Plaisians poursuivait sa tournée en 
Flandre. Suecessivement les villes de Damne, Monekereede, 
Houcke, Sainte-Anne-Ter-Muyden, l'Écluse, Ardenburg, Oost- 
bourg et le Franc de Bruges donnèrent leur adhésion dans 
la forme que nous avons indiquée. Les nobles et bourgeois du 
Franc se réunirent à Bruges, dans le verger des Frères mi- 
neurs; le comte de Flandre s'était fait représenter par son 
médecin, qui était en même temps l'un de ses principaux con- 
seillers, Nicolas Delpierre. Les 9et 40 juillet Plaisians entendait 
les serments des villes de Roulers et de Thourout ; enfin, le 
44 juillet, il était de retour à Ypres où, dans la maison de 
Michel Vanden Puut, il recevait l'adhésion personnelle des 
officiers qui formaient le conseil du comte de Flandre; 
e’étaient Gérard Moor, Florent Borseele, Philippe de Maldegem, 
Baudouin de Dorsbruch, Guill. Li Pissons', les deux Jean de 
Menin, Guill. Van Aker, Nicolas Delpierre, Henri Brahem et 
Chrétien de Poperinghe ?, 

Bruges ne donna son adhésion que trois semaines après les 
autres villes de Flandre, le 27 juillet 1309°. Elle venait de 
recevoir du Roi les différents actes qu'elle avait réclamés : la 
confirmation des adoucissements portés au traité d'Athisé, 
le pardon de ses rébellions®. Sur le seul article des fortifi- 
cations Philippe le Bel se montra rigoureux : tandis que Gand 
et Ypres étaient autorisés à conserver leurs forteresses telles 
qu'elles étaient avant la guerre, Bruges devait les ramener 
en l'état où elles étaient lors du traité de Melun°, Philippe 








qui en fat donnée quelques semaines plus tard par la v. de Bruges, or. sc, 
Areh. nat., 3 553%, n° 44 et 45. 

1. En flumand De Visch. 

2. Les procis-verbaux notariés constatant ces prestations de sermeut 
sont conservés eu originaux aux Archives nationales] 353 À et B. Les actes 
relatifs aux serments prêtés par les habitants du Franc et par les membres 
du conseil du comte de Flandre ont été publiés par M. de L-Sr., 1, 624 
et Il, 190-03. 

3. Procis-verb. not, — 4309, 97 jL., Bruges — or. se., Arch. nat] 559, 
ne AE et 45. 

4. Lettres — 1309, 40 j1., Paris — de Ph. IV, or. sc, Arch. v. Bruges, 
charte 290 ; éd. L.-Sr., Il, 140-54. 

5. Lettres — 1309, 10 jL., Paris — de Pa. IV, or. sc., Arch, v. Bruges, 
chartes 292-993 ; éd. L.-Sr., 11, 147. 

6. Leltres — 1309, 10 jl., Paris — de Ph. LV, or. sc., Arch 0. Bruges, 
charte 229; éd. L.-8r., IT, 48-49. 

En ce qui concernait les excommunications Philippe le Bel renouvela 
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le Bel donna également de nouvelles lettres sur le rachat des 
pélerinages!; il exigea toutefois que, pour établir moralement 
la culpabilité des auteurs des Malines, un certain nombre 
de bourgeois de la ville iraïent en faire amende honorable, 
au pied du trône pontifical; et Bruges équipa effectivement 
soixante pèlerins qui partirent pour Avignon. Nous avons 
conservé la liste, L'on n'y retrouve aucun des noms qui se 
firent connaître durant la lutte contre le Roi: ce qui montre 
bien que ce pèlerinage fut une simple formalité *, 

Nous avons encore à citer deux actes où nous voyons une 
fois de plus la bonne volonté du roi de France : Philippe le 
Bel accorda à Robert de Béthune que les bénéfices qu'il avait 
distribués en Flandre, durant la guerre, ne demeureraient à 
leurs titulaires qu'après que les tribunaux en auraient décidé +. 
Enfin il confia à Robert de Béthune lui-même la garde du chà- 
eau de Cassel, que le traité de paix mettait entre les mains du 





sa déclaration, qu'elles n'atteindraient pas ceux des Flamands qui obser- 
vernient le traité de paix, pourva qu'ils s'efforçassent de ramener les 
autres à leur devoir; lettres — 1309, 10 jl., Paris — de Ph. IV, or. ac., 
Arch. r. Bruges, charte 235 ; &d. L.-Sr., 1, 154-55. 

1. Lettres — 1309, 10 jl., Paris — de Ph. IV, or, se. Arch, nat, 3 5%, 
n°6 et Arch. v. Bruges,charte 24 ; éd. L.-Sr., Îl, 141. Voy. encore, au sujet 
de ces pélerinnges, les lettres — 1309, 18 jn, Macle — de Rob. de Béth, à 
Rob. de Cassel, par lesquelles il promet de le dédommager de toutes pertes 
subies de ce chef, s'il voulait étre caution envers le roi de France des 
400,000 1b. qui lui étaient dues pour le rachat des pèlerinages de Bruges 
et du Franc, or. sc., Arch. roy. Bruxelles, chartes rest. n° 683; éd. L.Sr., 
11, 189, 

3. V.ln liste des pèlerins et le compte du pèlerinage, Arch. v. Bruges, 
compte ad. anu, 4309, £. 970: éd. L.-Sr., 11, 150-61. — Cf. Guonrs-vax S., 
inv, 1, 2 

3. Les différents notes donnés par Ph. IV en faveur de ln v. de Bruges 
pour la décider à ratifier Le traité d'Athis furent remis au comle de KL. 
le 22 jl.. à Dousi, par Jneq. de Jassognes, elere du Roi; mais le comte 
Robertne devait les remettre aux Brugeois qu'après le serment prèté par 
eux d'observer le traité; v. letires — 1309, 22 jL, Douai — de Rob. de 
Béth., or. sc., Arch. nat. d 554, n° 11; éd, L.-Sr., 1, 77-18 et Il, 155-87. 

Nous tronvons à cette date, dans les comptes de la v, de Bruges, la 
mention d'une layette spécialeweut faite pour ÿ mettre les lettres de grâce 
qui venaient d'être accordées par le Roi: « Item, Gillis deu lademakere, 

lade, de prevelegieu die van Paris quamen in te doene,, ; 
Compte de la v. de Bruges ad. ann, 1309; éd. GiLuODTs-VAN 8., 
ni. 

4. Lettres — 1309, 19 jl., Pontoise — de Ph, IV, cop. xivt s., Arch. nat,, 
d4 43, 1. 45, 
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roi de France, jusqu'à ce que les amendes stipulées lui eussent 
été entièrement versées". 


Clément V publie les sentences d’interdit. 


Restait la promulgation par les « ordinaires », c'est-à-dire 
par les tribunaux épiscopaux de Térouanne et de Tournai, des 
sentences d'excommunicalion contre ceux des Flamands qui 
viendraient à enfreindre les traités; sentences qui devaient 
entrer en vigueur, ipso facto, le jour où les infractions se pro- 
duiraient. Nous avons vu comment Clément Y, après en avoir 
rédigé l'acte, hésita à le faire entrer en vigueur. 

Conformément à ses engagements Rob. de Béthune expédia, 
le 43 juillet 1309, les lettres ? par lesquelles il « suppliait » les 
évêques de Térouanne et de Tournai de lancer les sentences 
d'excommunication et d'interdit dans les conditions indi- 
quées ; le 16 juillet, un acte semblable fat publié par maitre 
Nicolas Delpierre?, en qualité de procureur des chevaliers et 
des communes du pays. Les sentences avaient été lancées par 
l'évêque de Térouanne le 41 juillet*. Les communes et châtel- 
lenies de Flandre ressortissant du tribunal épiscopal de Tour- 
nai avaient porté leurs lettres devant l'official de celte ville. 
Le %9 juillet, l'official de Tournai déclara * avoir vu les letires 
par lesquelles les Flamands confirmaient, sans autres réserves 
que les grâces et adoucissements aceordés par le roi de France, 
le traité de l'an V; et le lendemain il publia® la formule 
d'excommunication. 

















4. Lettres — 1309, 19 jL., Pontoise — de Ph. IV, cop. xive s., Arch, nat, 
A 43, L. 16 ve. 

2. Lettres — 1309, 13jL., Ypres — de Rob. de Béth., or. 
4 554 n°8. 

3. Lettres — 1309, 16 jL., in manerio comitis Flandrensis (Macle) — de 
X. Delpierre, or. se., Aréh. nat,, d 354, n° 129. 

4. Procés-verb. no. — 1309, 11 JL., Ypres— or. sc., Arch. nat. J 
ne 51 et 32 et Arch, roy. Brurelles, chartes rest., n° 685; éd. L.-S 
65-68 eL 11, 19-99. 

5, Lettres —1309, 29 jl., Tournai — données par l'offcial de Tournai, 
il est spécialement question de la v. de Bruges, or. «c., Arch. nat., d 5039, 
ed. L-Sr., L 69-71: 

lettres semblables — mL. et. d. — données par l'official de Tournai, 
où il est question des autres villes de Flandre ressort 
Tournai, or. se., Arch. nat. J 5530, n 

6. Procès-verb. not. — 1309, 30 j1., Tour 
4667. 


; Arche nat., 
































barre Google 


LA PAIX D'ATHIS 559 


Restait la ratification du Pape. Philippe le Bel Lenait à ce que 
la voix autorisée du Souverain Pontife donnât la consécration 
suprême à ce qui avait été conclu. Les représentants de Rob. 
de Béthune et des communes de Flandre durent aller jusqu'à 
Avignon. Clément V les reçut le 43 juin 1310, en séance du 
consistoire. Ils le priérent eux-mêmes de faire droit aux 
demandes du Roi. Alors Clément Y confirma le traité d'Athis, 
dans la forme où il avait été confirmé à Paris, en avril 1309*. 
Puis, conformément à l'une des clauses du traité, sur la 
demande des procureurs du Comte et des villes flamandes, 
qui lui rappelaient les serments prêtés par leurs mandataires, 
il consentit à rajeunir la bulle d'Honorius JL qui ordonnait à 
l'archevêque de Reims et à l'évèque de Senlis de lancer l'inter- 
dit sur la Flandre si le Comte ou ses sujets venaient à rompre 
leurs engagements avec la couronne de France ?. 

Clément V adressa une bulle semblable à l'archevêque de 
Reims et à l'évêque de Senlis. L'excommunication devait entrer 
en vigueur par le fait même de la rupture du lraité etne devait 
pouvoir être levée qu'à la requête du Roi?. 

Clément V donna ainsi la consécration la plus solennelle au 
Lrailé d'Athis, qui avait été si difficile à conclure et qui fut 
plus difficile encore à exécuter pour les causes que nous avons 
& d'exposer, Ces causes résidaient dans la constitution 
le et économique de la Flandre. 














Balle — 140, (3 jn, Avignon — de Clém. V, or. se, 
SSL, nt 4, 1 bie et 1 ler et Arch. », Bruges, charte 2; 
date de 1900 — Gnasovrs-vax S., fne., 1 276-80 et — so! 
A5 il, 1309 — L.-Sr., 1, 20-41. 

M Wanters (Tables, VUIL, 401) a daté cet acte du 13 jL, per suite d'une 
erreur de lecture fidus juli au lieu de idus juni) qui se trouve dans la 
publication de M. de Limburg-Stirum. 

2, Gf. vidim, — 1340, 3 jl., Paris — donné par l'archev. de Narbonne, 
l'archidiacre de Rouen et l'official de Paris de la bulle d'Hou, II, vr, sc. 
Arch. nat, 3 559, n°1. 

3. La chancellerie pontificale délivra un certain nombre de bulles sem- 
blables — 1310, 13 jn, Avignon — dont chacune visait spécialement l'ane 
des villes qui avaient traité avec Le roi de France ; les riginaux en sont 
conservés aux Archives nationales, À 356 et J 351. La bulle qui concerne 
la v. de Gand a été publiée — sous la date de 1309 — par M. de L.-Sr., 
LETETS 
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LIVRE V 


LE TRANSPORT DE FLANDRE 


La paix entre la Flandre et la couronne de France. 


On a tenu à montrer par le détail les efforts du roi de France 
pour entourer la paix d'Athis de garanties puissantes, et les 
adoucissements importants qu'il apporta aux articles du 
traité. En rendant la liberté au Come et à ses fils et en res- 
tituant les villes et châtellenies de Lille, Douai et Orchies, 
Philippe le Bel donnait assurément, après les concessions 
qu'il venait de faire, beaucoup plus qu'il ne recevait. 11 dési- 
rait la paix. On a indiqué combien la paix était nécessaire 
au royaume, Le comte de Flandre la désirait également, ainsi 
que les villes de Flandre, presque sans exception. Siles hommes 
pouvaient lutter individuellement contre le mouvement qui 
pousse, sans interruption, les nations à avancer, jour par 
jour, dans la voie que leur impose leur état économique et 
social, le monument des négociateurs d'Athis eût été fondé 
sur une base solide; mais les circonstances mêmes pour les- 
quelles l'œuvre était faite lui étaient contraires, Du jour où 
l'œuvre se dressa complète, respectée de Lous, ces circon- 
stances, produites par des oppositions d'intérêts implacables, 
travaillèrent sourdement — mais incessamment — à la détruire. 

Philippe le Bel multiplie à l'érard des cités flamandes les 
témoignages de sa faveur. Il défend les bourgeois d'Ypres 
contre les péagers de Bapaume et contre la comtesse d'Artois * ; 





1. Lettres — 4309, 20 août, Paris — de Ph. IV, accordant prolongation 
d'une aunée, pour plaider en Parlement, à des bourgeois d'Ypres, de qui 
36 
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contre les gardiens des foires de Champagne qui, à la requête 
de banquiers italiens, ont fait arrêter plusieurs d'entre eux 
pour dettes du comte de Flandre !. 

Nous observons à ce propos que les rapports des bourgeois 
d'Ypres avec les marchands qui fréquentaient les foires de 
Champagne étaient nombreux ?, et peut-être y trouvons-nous 
la cause première des sympathies — sympathies qui iront 
grandissant — que la ville d'Ypres témoigna, depuis le com 
mencement du xvesièele, au parti français, en opposition à la 
ville de Bruges, et, trente ans plus lard, en opposition à la 
ville de Gand. 

Aux Brugeois, Philippe le Bel accorde de nouveaux délais 
pour la rançon des pélerinages* el confirme les récentes 
faveurs qu'il leur a octroyées # Aux habitants du Franc il 








les marchandises ont élé saisies par les péagers de Bapaume, or. sc., Arch. 
#. Ypres, Dieger. n° 210; 

sentence — 1311, {1 mars, Paris — rendue par Ph. IV,en son Parlement, 
par laquelle il donne gain de cause aux bourgeois d'Ypres contre la com- 
tosse Mahaut d'Artois et les péagers do Bapaume, expéd. cont., Arch. 
3. Ypres, Dieger. n° 291; éd. — sous In date de 1310 — Brcoxor, Olèm, IN, 
32 











1. Lettres — 1309, 26 oct., Paris — de Ph. IV, aux gardiens des foires 
de Champagne, leur ordonnant de faire mettre immédiatement en liberté 
les bourgeois d'Ypres qui ont été arrèlés pour dettes du comte de Flandre, 
et de leur restituer leurs marchandises, or. se., Arch. ». Ypres, Dieger. 
CET 

autres letires — 1309, 19 nov., Neufimurché — de Ph. IV 
des foires de Champagne, leur ordouant de faire citer de 
lement les bourgeois d'Ypres de qui les biens ont été saisis, ainsi que le 
marchand florentin Gér. Allodier, sous le vidim. des gardiens des foires 
de Champagne, or. sc., Are. v. Ypres, Dieger. 0° 272; 

autres lettres — 1310, 2 jn, Le Moncel, prés de Pont-Ste-Maxence — de 
Ph. IV aux gardiens des foires de Champagne, leur ordonnant de faire 
eiter devant son Parlement le coute de Flauire, en même temps que les 


















bourgeois d'Ypres et Gér. Allodier, or. sc. Arch. v. Ypres, ieger. n° % 
2. V. à ce sujet les actes des années 1309-10 analysés Ie. des 
chartes et documents appartenant aux Archives de la ». d'Ypres, par 1-L.A. 





Drormex, 1, 18-27. 

3 Lettres — 1309, 8 déc. Paris — de Ph IV, éloïgnant le terme Axé au 
zachat des pélerinages du 25 déc. (Noël) 1309 au 19 avr. (Pâques) 1340, cop. 
av se, Arch. nab., 4 424, f. 105, 

4. Lettres — 1909, 16 déc., Paris — par lesquelles Ph, IV déclare que 
a nouvelle ratification du traité d'Athis par le comte de Fl. et les Fla- 
mands, ne peut préjudicier aux adoucissements apportés au traité 
par sa leltre du 10 mai, dont il donne transcriplion, or. sc., Arch. nat., 
4 854, n° 2; 

lettres — 1310, 9 févr., Paris — de Ph, IV, déclarant que les Brugeois 
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donne, par lettres du 40 avril, répit jusqu'à la Toussaint 
{4« novembre) pour le paiement des dettes, à l'exception de 
celles qui avaient été contractées aux foires de Champagne ‘. 

De son côté Jean de Namur choisit Philippe le Bel comme 
arbitre de son différend avec Mahaut d'Artois au sujet de la 
ville de Cambrai *, et renouvelle avec lui son traité d'alliance *; 
entin il fixe l'union de la maison de Flandre avec la maison de 
France d'un lien nouveau, en publiant son contrat de mariage 
avec Marie d'Artois *, à qui il assignait en douaire le château 
et les appartenances de Wynendaele ct 8,000 livrées de terre 
au parisis qui devaient être assises dans les environs de 
Wynendaele, Thourout, Langhemareq et Roulers. Le comte 
Robert revétit l'acte de son sceau". 











Séditions populaires. 


Vains efforts! Dans toutes les villes le patriciat est parvenu 
à ressaisir l'échevinage, et le comte de Flandre le soutient. 
« Vers la fin de l'année 1309, écrit le Minorite, le peuple se 
souleva dans le pays de Waes contre le comte de Flandre. À 
la tête d'une armée de chevaliers, le Comte réprima sévère- 
ment la révolte. Vingt-cinq des meneurs furent chassés de 
Flandre et cinq d'entre eux furent pendus. Mais dansles grandes 
villes, ajoute le chroniqueur, il ne put triompher, quels que 


a'encourront pas l'excommunication pour ne pas avoir accompli les pèle- 
rinages puisque cette peine est convertie eu une amende en deniers, 0r. 
se. Arch. nat, 3 554, ne 7. 

Î. Lettres — 1310, 13 avr., Chaalis — de Ph. 1V,‘sous le vidim. — 4311, 
18 avr., Paris — du prévôt de Paris, or. «c., Areh. Nord, Godfr. 4697; 

lettres — 1310, 25 oct., Paucourt - de Ph. IV, accordant la même 
faveur aux hab. de Douai, sous le vidim, du 34 oct. 1910 du prév. de 
Paris, or. sc., Areh. 0. Douai, cc 601. 

9. Lettres — 1310, 3 mars, 8. 1. — de J. de Namur, or. se. Avch. nai, 


— 1340, 3 mars, 





l — de 3. de Namur, or. se., Arch. nat. 





+. Le mariage eut lieu. — Marie d'Artois, troisième fille de Philippe, 
seigneur de Conches et de Blanche de Bretagne, était pelite-flle de Rob. 11 
d'Artois; elle était bello-sœur de L. d'Évreux, qui avait épousé sa sœur 
Margnerite, el de Gast. de Foix, qui avait épousé se sœur Jeaune. 

3. V. lettres — 1310, 6 mars, Paris — de J, de Namur, cop, xiv* a, Arch. 
nat, dA 49, 1,123 ve 
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fussent ses efforts, car les citoyens y défendaient avec énergie 
leurs franchises et leurs libertés *. » 

. A Bruges, les artisans massacrèrent l'un des échevins, Michel 
de Loo. Ils se précipitérent vers la prison du Comte, en forcè- 
rent les portes, délivrérent ceux de leurs compagnons que les 
ofliciers de Rob de Béthune tenaient enfermés. Les bannières 
des corporations flottaient dans les rues emplies d'une foule 
bruyante qui poussait des cris de mort. C'était la répétition 
des scènes qui avaient marqué la fin de l'administration de 
Jacq. de Châtillon. Rob. de Béthune fut épouvanté, et, sur la 
demande de l'échevinage terrorisé, il se résigna à accorder 
un pardon général à lous ceux qui avaient été impliqués dans 
l'émeute ? 

À Gand le spectacle est le même, Le sang coula dans les 
rues; le 4 août 1344, la vie du comte de Flandre fut même 
mise en danger * ; mais le parti des tisserands fut vaincu. On a 
vu par ce qui précède que le patriciat occupait à Gand une 
situation très forte au commencement du xv° siècle. À la suite 








1. Auual. Gand. Perts, S8., XVI, 596, LL. 27-37. 

2. Lettres — 1310, 7 jn, Courtrai — de Rob. de Béthune. 

Nous, Robers, cuens de Flandres, faisons savoir a lous que, comme il 
soit ensi que, sur le jour que Michiel de Lo, un des eschevins adont de 
no ville de Bruges, fu ochis a Bruges, grant plenté de gens de no dite 
ille corurent el alerent avael le ville, & main armée et & banieres des- 
ploiés, moult desordonnéement et outrageusement, et ankun entrerent 
dedens no prison de no dite ville, à forche, les quelles choses faisaus il 
ovrerent et mesprisent envers nons, et fsent encontre no seigneurie 
grandement, et en avons fait enquerre diligaument par nos gentz et 
tronvet le verité des choses dexus dites; et, ja soit il ensi que nous 
peussiemes cheaus qui flsent les faitz et les outrages devant ditz grief 
ment pungnir, nous, a le humle priere des eschevins #t consails et de 
plusieurs autres boenes gens de no devant dite ville, qui ont esté souvent 
jet a nous de par toute ln ville, ct rewardant ausi les boens servi 
ches des gent: de nostre ville desus dite, que il souvent nous ont fait, 
sommes meut gracieusement douter sur les choses devant dites, et volons 
que parwi l'amende que no dite gent de Bruges nous ont fait, tout chil 
qui par no enqueste sent trové coupaule, et chil aussi a qui on em porroit 
riens demander des metfaiz desus dits, soient singuleres persones, soit 
i cors de toute no dite ville de Bruges, demuerchent et en soient quite 
et pasiule, et leur pardonnons les mellais et mespresures devant dite. 
Par le tesmoign de ches lettres suellés de no saiel, faites et donné 
Courtray, le jour de la Penthecouste, l'an de grace mil trois centz et dif 

Or. sc., Arch. v. Bruges, charte n° 240. 
tations empruntées au compte de la ville de Gand, ad. ann. 341, 
par Hüvrriss, p. 22. 
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de ces troubles la ville fut frappée par Rob. de Béthune d'une 
amende de 30,000 1b *. 

Désordres semblables à Douai, où le peuple est conduit par 
un boucher, Jean Li Clere, dit Maughiers, ancien échevin*. 

Les troubles qui éclatérent à Ardenburg nous sont connus 
en détail par une supplique présentée, à celte date, au comte 
de Flandre par l'échevinage de la ville, Les collecteurs d'im- 
pôts qui s'apprêtaient à lever les deniers pour la taille du Roi, 
furent maltraités. On sonna le tocsin. Le peuple courat aux 
armes avec de grands cris. La vie des échevins fut en danger. 
Une partie d'entre eux s'enfuirent dans les champs ; les autres 
se réfugièrent dans l'église dont le peuple garda les issues. Il 
fallut, pour rétablir l'ordre, l'intervention de L. de Nevers, qui 
vint à Ardenburg accompagné de Guill, de Nevele. Le fils ainé 
du comte de Flandre, qui faisait sa cour à Philippe le Bel, 
quand celui-ci retenait son père prisonnier, profia de l’occa- 
sion pour marquer publiquement la ligne politique qu'il enten- 
dait suivre à l'avenir. Il se prononça avec ostentation en faveur 
des revendications populaires; il fit jeter plusieurs des éche- 
vins en prison et les contraignit à donner un mémoire justifi- 
catif de leur gestion financière *. 





4 Lettres — 4341, 18 oct, Gand — de la v. de Gand, reconnaissant 
devoir à Rob. de Béth. la somme de 30,000 1b. par de monnaie forte, 
pour les excès commis contre lui le mercredi après la saint Pierre 
entrant août (4 août): or. sc., Arch. Et. Gand, St-Gen. 122. 

2. Voy. jugement des échevins de Douai, en date du mois de mai 144, qui 
exclut à jamais Jean Li Clerc de l'échevinage et de toutes fonctions son 
mises au serment et le prive de son métier de boucher, Arch. v, Douai, 
layette 60, d'apr. Picare, fne., p. TI. 

3. Voy. mémoire — ». L. n° d. (1344 
denburg au come de FI., rôle en nécrlandais, or., Arch. Et. Gand, St 
Gen. 1239; éd. L.-8r Il, 202-4 et les pièces du débat 

lettres — 1914, août, Ardenburg — de L. de Nev., or. +e., Arch. Et, Gand, 
St-Gen, (231 ; 

enquête — 8. 1, n. d. (1941) — de L. de Nev., sur les irrégularités des 
comptes fournis par les receveurs des caisses à Ardenburg, rôle en néer- 
landais, or., 4reh. Et. Gand, St-Gen. 1226; 

vérification — s. L. n. d. (1311) — des comptes municipaux d'Ardenburg 
des années 13094311, faite par L. de Nevers devant les échevins et là 
commune, rôle en néerlandais, Arch. Et, Gand, St-Gen. 1241; 

requête — s, 1. n. d. (1311) — de Guill, Blondeel, an comte de F1., au 
sujet desdits comptes, rôle en néerlandais, Arch. Et. Gand, St-Gen. 1242; 

nouvelles dolénces — s. 1. n. d. (après 1311) — des échevins d'Arden- 
burg au comte de FI, au sujet des excès dont ils ont été victimes depuis 











adressé par les échovins d'Ar— 
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Les embarras financiers de Robert de Béthune. 


L'état des finances de la couronne de Flandre, aussi déla- 
brées qu'au temps de Gui de Dampierre, aggravait les soucis 
de Rob. de Béthune. On a vu que desmarchands Yprois avaient 
été arrêtés aux foires de Champagne, à cause des dettes du 
comte de Flandre, qui fut, de ce chef, cité devant le Parle- 
ment, Dés 4308 Robert de Béthune mettait en gage les joyaux 
de sa couronne?. Les marchands italiens ne lui faisaient plus 
crédit. Ne parvenant pas à solder la facture de quelques épi- 
ciers Siennois, il avait fait mettre l'un d'eux en prison. Le 
connétable de France, Gaucher de Châtillon, dut intervenir 
à ce sujet®. En date du 15 décembre 1340, le Roi prie* Rob. de 
Béthune de payer à Gañtan Marini, marchand de Florence, ce 
qu'il lui doi il devra comparattre au Parlement, à la 
prochaine session, au jour du bailliage de Vermandois. En 
avril 4344, Louis, roi de Navarre, comte de Champagne et de 
Brie, sur l'avis des deux gardiens des foires de Champagne, 
Ourri de Noiex et Jean de Vannoise, fait mander® an bailli de 











la sentence prononcée contre eux par L. de Nevers, rôle en néerlandais, 
or., Arch. Et. Gand, St-Gen. 1240. 

L. Voy. ci-dessus. 

2. Voy. état des joyaux du comte de FI., donnés en gage à Denis d'Albe, 
lombard, pour 200 den. d'or. Acte du 18" oct. 1306, publ. par Drnaïsxis, 
Hist. de l'Art en FL, Doeum., 1, 114-175. 

3. Lettres — 1309, 44 déc., Paris — de Gaucher de Châtillon, or. se., 





Voici une partie de ce curieux document : 

A honorable home et sage, proveu en tous biens, le bailliu de Vermaa- 
dois, où & sen liu tenans, — Hourris de Noeix, chevaliers, et Jehans de 
Vannoise, gardes des foires de Champagne et de Brie, salut et dilection. 
Premiere fois, seconde et tierce, taut com li us et les coustumes des foires 
requierrent el desirent, et quatre d'aboudant, vous avons requis, par no 
lettres des foires, de par nostre sire le roy de Navarre et de par nous, que 
vous contraignissiés, par le prise de son cors et par la vendue de ses biens, 
noble ethaut baron monseigneur Robert, conte de Flandre, a ce que grés 
ust fais a Lappe Pagan Berthelemi, marcheant de Pistoie, de sept mille 1b. 
de bons Lornois petis, forte monnoïe, des cous et des damages soufflanns, 
et a nous de l'amende le Roy; lesquels sept mille Ib. il doit au dit mar- 
chand dou curs de la foire de may de Provins passée l'an mil trois cens 
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Vermandois de contraindre « par prise de son corps et par la 
vente de ses biens », le noble et hant baron monseigneur 
Robert, comte de Flandre, au paiement de 1,000 Ib. tournois 
qu'il doit à Lappe Pagan Berthelemi, marchand de Pistoie, 
pour argent prêté à Gérard d'Auxerre, procureur, agissant en 
son nom, lors des foires de Provins, en mai 1309. 


et rx, pour le prest et la delivranche de bons deniers comptans, bailliés 
livrés & Gerard d'Aucoirre, procureur don dit Conte, et pour ledit 
Gonte et en son nom, si com li dis Lappes disoit et offroit a prover par 
devant nous, as us des foires, Et sour ce li prevos de Saint-Quentin, qui a 
ce faire estoit commis de par vous, nous eust recript, en li de vous, que 
Oudars Castelains, sergans de Saint-Quentin, ala avoec Estiene Raymon, 
le nostre, a Halst, et trouverent li Conte et li monsira li dis Oudars nostre 
mandement, et fist commandement qu'il fust enterinés. Li quelz Conte 
requist espasse de quinze jours ponr avoir conseil. Liquels sergans res 
pondi qu'il avoit commandement de mettre le main a lui, et li Contes li 
dit qu'il ne le povoit, ear il estoit en l'Empire. Et pour ‘che que li dis 
Oudars ne le pot iqui justicier, i Gand, par devers le bailli le Conte, 
etsaisi en la main le Roy tout quanque li Contes avoit et pouvoit avoir en 
Flandres de teneures du Roiaume. Savoir vous feismes que li prevos nous 
deust avoir esclarei quels biens li sergans avoit saisi, et ques teneures, et 
avoir fait meation des biens meubles doudit Conte el de ses hommes, 
et tant avoir vendu des biens qu'il souffsist et que grés fust fais Si vous 
requesiwes encor, de par nostre seigueur le Roy, et priames, de par nous, 
que vons, les dis biens sesis, et tant des autres biens doudit Conte, c 
trouver pourriés sous vostre juridicion, feissiés vendre et exploitier, 
des foires, que grés fust fais au dit Lappe de ledite debte et des despens, 
et a nous de l'amende des deniers de la vendue, nous envoissiez sauvement 
le cors doudit Conte, se defaute y avoit les deniers, pour tout tourner en 
paie, le cors pour soupploïer le defaut. Et sour ce li dis prevos de Saint- 
commis et deputés de par vons a ce faire specinlment, nous eut 

en lin de vons, que il commanda a Jaqne Moul, sergent de Saint. 
a mettre nos lettres a exsention, liquelx ensamble Estiene 























Venredi, et il leur dist que revenissent le Semedi eneiuant, il leur 
pondroit, Liquel sergant ÿ viendrent et atendirent tout le jour, ct ne leur 
respondi riens li Contes et s'en depart 

le baill et li monstrerent nos lettres, et il leur respondi que c 
sou seigneur, qu'il ne l'oseroit faire, alassent as eschevins s'il leur plai 
soit. Liquel alerent as erchevins et les requisent de mettre nos lettres 
execution ; liquel n'en vairent riens faire ne baillier & eans sergent. Adonc 
li sergent alerent par tous les liens ou.il savaient des biens et les sa 
sirent,et deffendirent que on n'en delivrast nul audit Conte ne 
et premierement il firent ceste saisine au bailli et li dirent qu‘ 
tout ce que li diz Contes avoit dedens Gand, et li delendirent qu'il ni 
meist main. Aprés il furent a Jehan de Calmont, bourgois de Gand, et 
arresterent le tonliu dou Dam qu'il tient, qui monte quatre mille et cent 
Ib. de petis parisis fors. Ilem il aresterent le tonlieu de Rusplemonde que 
Jehan de Coullanguien, bourgois de Gand, tient pour mille Ib. parisis forte 
monnoïe par an, et il leur dist qu'il avoit paié dedens an & venir et en 
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Rob. de Béthune ne peut venir à la cour du Roi, si Philippe 
le Bel ne prend des arrêtés pour interdire à ses créanciers de 
saisir ses bagages, durant son séjour en France‘, 


voit lettres: le sourplus saisirent. Item il arresterent les hienz de Waise, 
que Guiselins de la Gastine, bourgois de Gand, tient, pour deus mille Ib. 
parisis forte imonnoïe par an; don Guiselins leur respondi qu'il n'en devoit 
que dis et huit cenz par an, et les avoit paiés par le terme de quatre an 
a venir. Et rasirent la prison de Gand, qui vaut trois cens lb. parisis forte 
monnoie par an; et leur respondi la femme d'icelui qui la tient que ce 

stoit foivle mounoie et paié l'avoient dedens an # venir. Et arresterent 
l'espiele de Gand, que Phelippes de le Yal tient pour mil et cins cens 1b. 
de parisis forte monnoie par an; et ne trouverent mie ledit Phelippe, ur 
sa fille, sa gent, leur dirent qu'il le diroient volentiers a leur seigneur. 
Ltem il arresterent le tonliu de l'isue de Gand, dont on prent deus cens 1b. 
parisis forte monnoie par an; et sa mesnie li dirent que li sires l'asoit 
paiée pour ceste année presente et pour l'année a venir; si comme ces 
choses sont contenues es lettres dou dit prevots et de son sergant Savoir 
vous feimes que des muebles doudit Conte, dont il avoit assez en sez 
hosteus, en ses maisons et en granges, blés, vins, chevals, vaches, berbis, 
liz de plumes. garnisons d'hostel, estans souz vostre juridiction, qui valaient 
plus de ln deble, nous deussier avoir fait mention, lesquels mnebles lidis 
prevos deust avoir fait saisir el vendre. Item li diz prevos deust avoir fait 
contraindre les persones desusdite, qui audit conte sont tenu es dites som- 
mes, pour cause des tonnieuz et des rentes qu'il tiennent de lui, a ee qu'il 
les meissent par devers vous, pour nousenvoier, pour departiret convertir 
en ceste deble, et se il voloient alleguer paie si les heust ajournez par 
devant nous, ltem, quant au cors doudit Gonte, lidiz Estienes, nostres 
sergans nous rapporta de bouche, par son sairement, que lidiz Coutes estoit 
présens en la ville de Gourtray, souz vostre juridiction, quant il vous 
presenta nos lettres, eL le peuistes veoir à l'uell, et vous requist de par 
nous que vous les ieissiez à execution contre lui et ses biens; et vous li 
respondistes que vos n'en feriés rien, que vous aviés baillié commissaire 
en lieu de ons, par quoi vous nous fustes tenus a respondre dou cors par 
le coustume des foires. Si vous requeimes tierce fois, de par nostre seigneur 
le roy de Navarre et de par nous, que vous tous les biens doudit Conte, 
que trouver e savoir pourriés souz vostre juridiction, especialement les 
muebles, feissiez Lout generalement erier en vente, as us des foires, et ant 
vendre et espoitier d'icels qu'il souffst, et les rentes, les leveures et les 

des tonniens feissiés leveret cuillier et tout mettre en vostre main, 

‘et a nous envoier les deniers de l'esploit pour tourner en la paie de che 
debte, et se defaut y cust, si nous envoissiés le cors doudit Conte pour 
tenir prison et supploier le defaut, douquel Conte vous nous estoié tenue 
a respondre, et tant en feissié a celle fois qu'il deust souffre... Ou se ce 
non, nous, qui audit marcheant, ne à autre, ne volons, ne devons defaillir 
de droit, deffendons et denéons a vous, a tous vos justiciables et leurs 
biens, la terre et les foires de Champagne et de Brie, selom la coustume 
des foires, puis la foire de Mai de Provins prouchiene en avant... Donné 
l'an de grace mil trois cens et onze, où mois d'avril, après Pasques. 

Gop. ziv s., Arch. Nord, Godfr. 4717. 

4. Mandem. — 1311, 3 mars, Paris — de Ph. IV aux gardiens des foires 
de Champagne, déclarant que les biens de Rob. de Beth, ne pourront être 
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La nécessité de lever des taxes énormes pour faire face à la 
taille du Roi, compliquée du mauvais vouloir des communes, 
augmentait la difficulté qu'éprouvait le Comte à se procurer 
les sommes nécessaires à la gestion des affaires publiqu 

Rob. de Béthune avait mis l'administration financière du 
Comté dans les mains de banquiers italiens. Il n'agissait que 
d'après leurs conseils, ce qui accrut contre lui les senti- 
ments de défiance parmi ses sujets. « Il n'écoutait que leurs 
avis, dit le Minorite, eux s'enrichissaient sur la perception des 
impôts ; ainsi il fut conduit à tyranniser ses sujets et à devenir 
un exacteur avide! ». 

Ces financiers avaient des connaissances spéciales et de 
l'habileté. On pouvait trouver en France des hommes de 
valeur égale, des organisateurs comme Geoff. Cocatrix, des 
financiers de large envergure comme Enguerr. de Marigni; 
mais ils se trouvaient isolés. Les Italiens arrivaient armés de 
traditions financiéres, équipés de pied en cap pour la besogne 
qu'on leur demandait, Ils disposaient de tout un monde de 
commis dressés à merveille. C'était une véritable organisation 
bureaucratique avec des subdivisions et des ramifications 
complexes qu'ils venaient installer , du jour au lendemain, à 
l'appel d'un roi de France ou d'un conte de Flandre, en pleine 
société féodale. Tels les Mouche et les Biche, les Fin et les 
Crespin, les Certaldi et les Cassinel, représentants des puis- 
santes maisons de Sienne, de Lucques ou de Florence qui s'ap- 
pelaient les Francesi, les Peruzzi, les Bardi, les Gallenari. 
Tout ce monde comptait, pesait et trébuchait, à la grande 
haine du peuple qui payait, et au mépris même de ceux qui les 
employaient et qui les chassaient ou les emprisonnaient, 











saisis jusqu'à la quinzaine de ln Pentecôte. Rob. de Héth. devait venir à 
Paris pour la conclusion d'an traité de paix avec le comte de Hainaut : 
« dictusque comes Flandrie, écrit Ph. IV, propter onera debitorum, in qui 
bus, Lam ipse quam fidejussores sui pro eo, in nundinis Campanie et alibi 
sunt multipliciter obligati, ad nos pro hujus pacis reformacione non 
auderel venire, sicutaccepimus ». Or. se. Bibl. nat., Mél. Colb. 347, n° 70. 
Voy. encore lettres — 1313, 4 déc., Poissy — de Ph. IV, or. se. Arch. 
Et. Gand, St-Gen. 1911; éd. L.-Sr., 11, 246. Le Roi déclare queles eréan- 
ciers. du Comte ne pourront saisir ses biens tant qu'il sera au Parlement. 
Mandom, — 1413, 40 févr, Paris — de Ph. IV aux justiciers du royaume, 
déclarant que les biens du comte de Fi. se rendant eu Fr. ne pourront 
être saisis pour cause de dettes, or. se, Bibl. nat, Mél. Golb. 348, n° 82. 
1. Aunal, Gand., Pertz, 85, XVI, 596, IL. 27-32. 
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aprés avoir tiré profit de leurs services, et confisquaient les 
biens qu'ils avaient gagnés!, 

Ce sont ces Italiens qui établirent en Flandre, pour la per- 
ception des indemnités dues au roi de France, ce célèbre rôle 
d'imposition, connu depuis sous le nom de « rôle du Trans- 
port de Flandre»; — nous verrons plus loin les motifs de cette 
désignation. C'était la répartition entre les villes, territoires et 
châtetlenies de Flandre, des impositions qui tombaient à la 
charge du pays, en suite de la guerre, et qui avaient été établis 
de telle sorte que tous propriétaires fonciers, lais ou clercs, 
nobles ou roturiers — le comte de Flandre lui-même y était 
compris — avaient à verser leur quote-part. En d'autres termes, 
c'était le cadastre du pays, qui fixa la somme dont chaque 
particulier était proportionnellement redevable. Ce réle, 
dressé en 1309, forma un tableau d'imposition si pratique et 
bien proportionné, qu'il resta le fondement de tout le système 
financier de la Flandre, en matière de contribution, jusqu'au 
xv' siecle?, 

Aussi voyons-nous s'échelonner les quittances * des paie 
ments faits, durant les années 4309-4341, par les villes de 
Flandre, même Bruges, dans les caisses des banquiers du Roi. 
Mais les retards apportés ces paiements, retards que nous 
avons déjà observés en 1308, s'étaient aggravés en 1309 et 1310. 
Philippe le Bel en écrit à ses receveurs de Flandre ; ceux-ci lui 
répondent qu'il faut s'en prendre au Comte et à ses officiers 
qui montrent peu de zèle en cette matière, et le Roi écrit à Rob. 
de Béthune une lettre où son impatience est marquée *: « Comme 
nos gens délégués en Flandre pour la perception des sommes 
qui nous sont dues mettaient du retard à envoyer ces dernières, 
nous les réprimandions ; mais ils nous ont répondu qu'après 
vous avoir requis plusieurs fois, et instamment, d'opérer lesdits 





Prsox, les Lombards en France et à Paris ; Paris, 1892, 2 vol. in-8. 
É Gueuv., LL, 139; Gruonrs-vax 8. fnv,, IV, 279; L.-Sr., Il, 
343, — Le tableau complet a 6té publié par ZaaN, Exposition des Trois 
Étuts de Fl..p. 341, et par L-Sr., 11, 141-44 

3. serait trop long d'en donuer le détail ici. On les trouvera analysés 
on publiés dans Diaicx, Lois, I, 409; Guuutonrs-vax S,, no. 1, 294 ; Dir 
ornex, Inv., ne 286 et 202; 11, 280-81. 

4. Lettres — 1940, 19 avr, Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., or.se., 
Arch. Et. Gand, Si-Gen. 1212; éd. L.-Sr., 1], 161-62 et 2001. 
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versements, vous n'en avez rien fait. Ils disent que vous met- 
tez en tout cela beaucoup de négligence, ce qui nous étonne 
et nous déplatt. Sachez done que nous mandons derechef à 
nos receveurs de Flandre, de vous mettre en demeure, vous et 
vos sujets, d'avoir à verser sans retard les sommes qui nous 
sont dues en suite des traités, sous la menace des peines édit 
lées contre ceux qui viendraient à les enfreindre. Si nos rece- 
veurs reviennent par devers nous sans avoir obtenu ce qui nous 
est dû, nous y mettrons le remède convenable. » 

La levée de ces contributions se hérissait de difficultés. 
Ceux qui demeuraient aux frontiéres du pays prétendaient ne 
rien devoir payer parce qu'ils ne relevaient pas du comte de 
Flandre; ils envoyaient leurs plaintes à Paris, et Rob. de 
Béthune était cité devant le Parlement !. Nombre de chevaliers 
el bourgeois des châtellenies d'Ypres, Courtrai et Audenarde 
se refusaient également à verser la moindre somme en expli- 
quant que, durant la guerre, ils avaient suivi le parti du Roi 
adressaient leurs doléances à la cour de France, et Robert de 
Béthune était cité devant le Parlement*?. 

Philippe le Bel, en effet, tenait beaucoup à ce que ses alliés 
du temps de la guerre fassent exempts des contributions levées 
à son profit ?; et il envoie à son vassal lettres sur lettres lui 
rappelant sa volonté, puis le sommant de venir se justifier 
devant lui quand ses ordres ont été enfreints*. 

La perception même de la « taille du Roi » donnait lieu 




















4. Maodem. — 1309, % nov., ab. de Longpout — de Ph. IV au bailli 
d'Amiens et au prév. de Beauquesne; éd. L-Sr., 11, 199-200. 

Voy. encore mandem. —1910, 12 févr., Paris — de Ph. IVà Rob de Béth., 
au sujet des plaintes que lui ont fait parvenir les habitants de Molebeque 
et de Ledringhem; il cite le Comte devant le Parlement; or. sc., Arch 
Nord, Godtr. 4687; 

mandem, — 1311, 15 oct., Fontainebleau — de Ph. 1V à Rob. de Béth., 
en faveur des bourgeois de St-Uwer qui ont des possessions en FL. et que 
le Comte fait contribuer à 1 taille du Roi; or. se,, Bibl. nat, Mél. Coib. 
348. n° 80. 

Voy. mandem. — 1310, 1er oct., Chartres — de Ph. IV à Rob. de Béth.. 
or. se. Arch. roy. Bruxelles, chartes rest. n° 681; éd. L.-Sr., Il, 204. 

3. Voy. mandem. — 1311,16 jn, Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth. cop. 
x s., Areh. », Bruges, Groenenb. C, f. 1 v* 

4. Voy. mandem. — 1342, 2 mars, Mâcon — de Ph. IV à Rob. de Béth... à 
propos du différend éleré entre le Comte et J. de Reilli, #gr de Reauv: 

de la taille du Roi ; Ph. IV cite Rob. de Béth. devant le Parlement 
or. se., Areh. Nord, Godfr, 4809. 
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à de cruelles exactions. Pour se rendre compte de la situation 
il faut se représenter les ruines accumulées par la guerre, et 
dont la Flandre, sur bien des points, était encore écrasée ; le 
trouble, les désordres qui réapparaissent dans les villes, la 
division des classes, l'incapacité de la cour du Comte, l'impo- 
pularité des Lombards chargés de la perception — et puis 
l'incroyable mélange de juridictions se contrariant les unes les 
autres: baillis et gaveniers du Comte, prévôts et percepteurs 
du Roi, avoués et officiaux, banquiers et receveurs italiens aux 
pouvoirs étendus, échevins et officiers municipaux tout-puis- 
sants dans les limites de leurs cités, qui se jalousaient, se détes- 
taient, se contrecarraient les uns les autres pour le plus grand 
trouble et la misère du pays depuis trop longtemps décimé par 
les dissensions intestines et les luttes sociales. A Courtrai et à 
Termonde on s'empare de force de l'argent des bourgeois, on 
saisit leurs laines et leurs draps, et les sommes exigées par le 
rôle de la taille s'augmentent de lourdes amendes. Plusieurs 
des principaux citoyens de Termonde sont trainés jusqu'à 
Courtrai et jetés au fond d'un cachot. Le rapport, en langue 
française, qui nous fait connaître cette situation lamentable est 
suivi de quelques lignes en latin: « Seigneur, plusieurs bour- 
geois de Termonde, ruinés par la saisie de leurs draps en sont 
morts de chagrin; d'autres sont réduits à une telle misère 
qu'ils mendient dans les rues !. » 

Surviennent les nouveaux reproches formulés par le Roi qui 
accuse Robert de Béthune de détourner à son profit l'argent 
levé pour l'indemnité de guerre”. 

Pis surgit le grand débat entre la ville de Bruges, d'une part. 
et d'antre part les villes de Gand et d'Ypres au sujet de l'ament 
de 300,000 Ib. imposée aux Brugeois en lieu et place des 
3,000 pélerinages auxquels les avait condamnés le traité 
d'Athis, Bruges était écrasée par celte contribution énorme qui 
venait s'ajouter à la part proportionnelle qu'elle avait à payer 











4. Lettres — 1311, 20 nov., s, d, — de Ray. Sereyhase, bailli de Courtrai; 
éd. L.-Sr., IL, 196-81, 

2. Procés-verb. not. — 1311, 15 oct. (Tournai) — de l'assemblée de 
Tournai ; éd. Kenvws, Hist , Ill, Des textes que nous avons 
prouvent que ces reproches de Ph, IV étaient fondés ; voy. entre autres le 
rôle des « deniers reçus pour la taille du Roi et convertis és besoïgnes 
monseigneur le Comte », publ. par M. de L.-Sr., Il, 420. 
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le du Roi. Elle demandait que les autres villes et 
chätellenies prissent leur part de celte contribution, rappelant 
les luttes communes où chacun avait souffert les mêmes 
affronté les mêmes périls, rappelant que, dans les 
ions où l'on avait convoqué les délégués des villes fla- 
mandes avant la conclusion du traité d'Athis, on avait décidé, 
d'un commun accord, que tous les Flamands prendraient une 
part égale aux charges qui en résulteraient ; mais les Gantois 
et Yprois répliquaient qu'il ne s'agissait pas de la guerre en 
général, qu'il s'agissait du fait spécial des Matines, où n'avaient 
été impliqués que des Brugeois, et qu'ils n'entendaient pas en 
être rendus responsables. Les Brugeois en appelérent aux trois 
survivants des quatre négociateurs flamands du traité d'Athis, 
Gerard Moor, Jean de Gavre et Gerard de Sottegem, et ceux-ci 
se prononcèrent ‘ unanimement en leur faveur. Les Gantois et 
Yprois en appelérent au roi de France qui s'empressa de con- 
voquer le comte de Flandre à comparaitre de ce chef en cour 
du Parlement?. 











Autres sujets de conflit. 


Il a été dit que Philippe le Bel entendait, non seulement sous- 
traire ceux qui s'étaient déclarés ses partisans durant la guerre 
à toute contribution résultant des traités, mais qu'il tenait à les 
protéger contre les officiers du Comte ou les magistrats muni- 
cipaux. On imagine les motifs d'incessante intervention dans 
l'administration intérieure du comté de Flandre qu'un pareil 
état de choses donnait au Roi. À toute difficulté que rencontrait, 
dans l'ordre judiciaire où administratif, l'un des nombreux 
adhérents du parti royal en Flandre, c'étaient des plaintes à 
Paris, et, sur-le-champ, un déchatnement du personnel de 
l'administration royale : « défenseurs » établis pour ce sujot 
par Philippe le Bel en plein comté, délégués spéciaux envoy 














4. Lettres — H311, 27 janv. s. 1. — de Gér, Moor, sgr. de Wessegeun ; 
cop. xw s.. Arch. o. Bruges, Groenenb. C. f. 3 

lettres — 1311, 9 oct. Schoorisse — de Gér. de Sottegem et J. de Gavre ; 
cop. xvr* s., Arch. v. Bruges, Groenenb. €, f. 36 v'-31. 

2. Voy. mandem de Ph. IVA Rob. de Béth., publ. par M. de L.Sr. (II, 170), 
d'après For. se., Arch. v. Gand, charte 267. La pièce est eu rès mauvais 
état et In date en est devenue illisible. 

3. Lettres — A3, 3 jl., Paris — par lesquelles Ph. TV établit le bailli 
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par lui en ces circonstances, baillis, prévots et sergents des 
frontiéres, et officiers du Parlement qui se livraient à des 
enquêtes, dressaient des procès-verbaux, et citaient particu- 
liers, officiers et échevinages, et le Comte lui-même à compa- 
raitre devant les tribunaux du bailli d'Amiens ou de Verman- 
dois, ou à Paris devant le Parlement. Les mandements du Roi se 
succéduient!, De son côté le Parlement*, et, sur les frontières, 





de Lille, ainsi que le chevalier P. de Broc et le clerc Jacq. de Jassognes. 
députés auprès de Rob. de Béth., afin d'obtenir qu'il rende justice & 
4. Hanoe, de Gand, qui a toujours suivi le parti du roi de France; avec la 
réponse de Rob. de Béth., sons procès-verb not. — 1311, 23 jl., Maele — 
or., Arch. nat, 3 859, n° 15. 

4. 11 serait trop long de citer iei ces actes en détail, voy 

lettres — 1309, 17 nov. Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth. 
lant que, dans toute procédure contre un partisan du Roi, 
être examinée par deux prud'hommes dent un doit être à la nomination 
da Roi, et jugée, sur leur enquête, par le Comte, mai 
de conseillers désignés par le Roi; sous un vidim, du 7 déc, 1399, or, se. 
Arch. Nord, Godfr. 4673. 

C'était l'emprisonnement du sire de Ghistelles qui motvait cette lettre; 
oy encore, au sujet de ce litige, mandem. — 1313, 17 oc! 
Ph. 1V à Rob. de Béth., lui ordounent de restituer une m1 
quée sur J. de Ghistelles ; éd. L.-Sr,, Il, 426. 

Yoy. encore : 

Mandem. — 1310, 7 mars, Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., en faveur 
d'un bourgois de Gand, or. se. Arch. Nord, Gudfr. 4689; 

mandew. — 1310. 20 mai, Paris — de Ph. 1V à Rob. de Béth., en faveur 
d'un bourgeois de Lille, or. se., 4rek. Nord, Godfr, 4702; 

mandem. — 1340, 7 jn, Compiègne — de Ph. IV à Rob. de Béth.. en 
faveur du maire et de plusieurs bourgeois de S-Omer, or. se., Arch. Nord, 
Godtr. 4705; 

mandem. — 1319, 1 ju et 3 nov., Paris — de Ph. IV à Rob. de Déth., 
faveur de J. Leroy, bourgeois de Reims, or. sc, 4rek. Nord, Godfr. 4106 
et 4799; 

mandew, — 1911, 28 mars, Paris — de Ph. IV au bailli d'Amiens, lui 
ordonnant de faire comparaitre devant Ini le bailli du Comte à Furnes et 
de le contraindre de se désister de tout ce qu'il & fait contre le chapitre 
de St-Ower, sous un vidim du 28 jn 1342, or., Arch. Nord, Godfr. 4162; 

mandem.— 1411, 29 wars, Paris — de Ph. IV au bailli d'Amiens, sur 
le mème sujet, dans des lettres — 1311, déc. Montreuil — du bailli 
d'Amiens à P. de Barallon et à P. le Mallerie, sergents du Roi, sous un 
vidim. du % ja 1842, or. sc., Arch. Nord, Godir. 4761; 

autre mandem. — 1314, % mars, Paris — de Ph. IV an bailli d'Amiens, 
sar le même sujet, sous un vidim. du 38 jn 1342, or., Arch. Nord, Godir. 
T9: 

lettres — 1311, 2 jl., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., en faveur de 
Al. De Odangher, insérées dans un acte du 23 jl. 1341, or., Arch. nat., 3 539, 
no 15. 

2. Voy. sentence — 1910, 13 ja, s. 1. — du Parlement contre le bailli de 
Bourbourg et le Magistrat de Gravelines ; éd. Brvonor, Odim, lIl!, 605-8. 
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baillis, prévôts et sergents du Roi ne demeuraient pas inactifs !. 

Parmi les nombreux conflits, qui éclatérent à celte époque 
entre l'administration royale et celle du comte de Flandre, l'un 
des plus intéressants est celui qui se grefla sur les contestations 
de la duchesse de Lorraine *et de son oncle Frère J. de Beveren, 
seigneur de Wallers, à propos de la possession de la seigneurie 
de Beveren?, Nous avons sur cet épisode beaucoup de détails 
qui mettent en lumière l'action du pouvoir royal en Flandre, 
la procédure du Parlement et les petites guerres locales qui 
subsistaient à la fin du xur siècle. 


x. mendem. — 1310, 2 nov., Paris — de Ph. IV au bailli d'Amiens, 
plaintes du comte de FI. contre le prévôt de Moutrenil, or. 
se., Arch. Nord, Godtr. 4142. 


3. Élisabeth, fille de Hugues ler de Rumigny et femme de Thibaut II, 
duc de Lorraine. Après la mort (1312, 13 mai) de Thibaut 11, elle épousa 
le connétable de France Gaucher de Châtillon. 












« les origines da débat, rôle en franc. com! xv° s., 
or., Arch. Et. Gand, St-Geu. 1233 ; 

arrêt — 1309, 20 nov., s. L. — du Parlement (éd. Bevexor, Om, Ill, 
352-53), transer, dans des lettres — 1909, 20 nov., Paris — de Ph. LV, sous 
le vidin. — 1310, 14 wars, Hulst — du bailli de Vermandois, or. sc., Arch. 
Et. Gant, Si-Gen. 1193 

arrèt — 1310, 5 févr, 8.1. — du Parlement, or., Arch, Nord, Godfr. 4685 ; 

lettres — 1310,5 févr, Paris — de Ph. IV appuyant l'arrêt du Parlement, 
sous le vidim. — 1310, 14 mars, Hulst — du bailli de Vermandois, or. s€., 
Arch. Et. Gand, St-Gen. 1206 ; 

wandem, — 1310, 20 févr, Paris — de Ph. IV à 1. de Voissy, bailli de 
Vermandois, sous le vidim. — 1310, 14 mars, Hulst — de ce dernier, or. 
sc. dreh. Et. Gand, St-Gen. 12 

rôle — 1310, 11 sept. s. l. — où sont exposées les violences dont la 
duchesse de Lorraine et sex gens ont été victimes dans le château de 
Beveren, or., Arek. El. Gand, SLGen. 19%;— éd. De Porn et Bnorc- 
xaëet, Gerchiced. der Gemeenten der prov. Oost-Vlaonderen, 3° sèr., 1, 40, 

Le débat fut souwis à un arbitrage, voy. procée-v-rb. not. — 1341, 
Macle — or., Arch. Et. Gand, St- Gen., 1231 ; mais cet arbitrage ne parait 
pas avoir donné de résullats, voy. en effet lettres — 1314, 19 jl., Paris — de 
Ph. IV déléguant Conrad de Grépy, Gui Bouteiller et Gaut. d'Autrèche pour 
l'exécution des arrêts du Pariewnt en l'affaire de la duchesse de Lor= 
raine, or. sc., Arch. Nord, Godir. 4188. 

Mandem, — 1312, 17 j., abb. de Maubuisson — de Ph, IV à G. de Hangest 
et au bailli d'Amiens de veiller à l'exécution des arrêls du Parlement 
relatifs aux contestations entre Le comte de FI. et la duchesse de Lorraine, 
or. se., Bibl. nat., Mél. Colb. 347, n° 69 

maudem. — 112, 197 nov., Compiigne — de Ph. LV à Rob, de Béth., lui 
enjoignant de mettre Gaucher de Châtillon en possession du châtean de 
Beveren qui lui revient du chef de sa femme, or. se., Bibl. nal., Mél. Colb. 
348, n° 89; 
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Les monnaies furent un nouveau sujet de démélés comme 
ils l'avaientété sous Gui de Dampierre. Philippe le Bel ordonna 
au Comte d'établir sur les marchés des officiers auxquels les 
pièces en circulation seraient présentées ; ceux-ci, après les 
avoir examinées, devaient percer loutes celles qui seraient 
reconnues fausses ou interdites comme monnaies étrangères ‘. 
L'important mouvement commercial du pays de Flandre y 
amenait les monnaies étrangères en grande quantité. Les 
ordonnances ne furent pas observées? Ce fut un nouveau 
sujet de plaintes. 

Entin la possession par le Roi des villes el châtellenies de 
Lille et Douai donna lieu à des discussions avec Guill. de Crè- 
vecœur, frère de Rob. de Béthune, qui y réclamait certains 
droits, et motiva une nouvelle citation du comte Robert devant 
le Parlement ?. 

Peu à peu, sous l'irrésistible influence des événements, nous 
voyons se reformer la situation qui, en 1297, avait produit le 
confit entre Philippe le Bel et Gni de Dampierre. 

L'ambition des grandes communes, d'un côté, de l'autre 
l'autorité du Roi forment comme un étau dans lequel est prise 
la couronne de Flandre. Les derniers événements l'ont encore 
resserré. IL faut envisager cette situation pour comprendre la 
politique suivie par Gui de Dampierre et celle que Rob. de 








mandem. — 1312, 1°? nov., Royal-Lien — de Ph. IV à Rob. de Bét 
enjoignant de faire rechercher et saisir ceux qui ont pris part an siège et 
à l'incendie du château de Beveren, or. sc., Bt. nat., Mél. Colb. 348, n° 90. 

J. de Beveren avait vendu — 1442, 2 oct., Termonde — à Lonis de 
Nevers, fils ainé du comte de Fl., ses droils sur la terre de Bevere. 
moyennant la somme considérable de 100,000 1b. par: cop. xive 
Arch. Vord, 8 cartul FI, pièce 162. 

Voy. la monographie de 1. de Beveren, par F. Van de 
Soe. hist. Ypres , 1, M9-28. 

1. Mandem. — 1309, oct, Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. sc. 
Arëh. Nord, Uodfr. 4677. 

Voy. encore mandem. — 1311, 3 mars, Paris — de Ph. IV à Rob. de 
Béth., relatif à la circulation des monnaies et à la sortie du royaume de 
l'or et de l'argent, or. sc., Arch. Nord, Godfr. 4157; éd, — sous la date du 
19 Janv. (Poiay) et à l'adresse du prévôt de Paris — Ordonn, (Laurie), 
, AG. 

2. Voy. rôle —s. L.n. d. {vers 1314) — cop. xive 8., 4reh. nat, 44 43,1. 29. 

3 Leltres — 1510, 7 jn, Compiègne — de Ph IV, assignant le comte de 
levant le Parlement, au jour du bailliage d'Amiens, cop. tive s., Arc. 
rd, 2° cartul. FI., pièce 568. 














te, Amnales 
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Béthune fut réduit à suivre à son tour. En l'an 1297, le comte 
Gui avait espéré, en s'appuyant sur l'Angleterre, s'affranchir 
de la suzeraineté française, puis, devenu indépendant, en 
s'appuyant sur la noblesse et le patriciat, dominer les métiers, 
comme parvint à le faire son voisin le duc de Brabant. La 
défaite de Furnes et la diplomatie de Philippe le Bel ruinérent 
ses projets. Rob. de Béthune, après la guerre, fut effrayé 
de la toule-puissance acquise, en quelques années, par les 
grands métiers de Bruges, d'Ypres et de Gand, il se rapprocha 
du roi de France qui le séduisit d'ailleurs par ses bonnes 
grâces et l'éclat de sacour; mais voici que, à son lour, il recule 
effrayé devant cette autorité royale si rapide, active, éner- 
gique, qui pénètre partout, s'étend sur tout, élouffe toute auto 
rité rivale ; et nous allons voir Rob. de Béthune se retourner 
contre le Roi et se rapprocher des métiers. Il y trouvera un 
soutien redoutable, siredoutable que son successeur se verra de 
nouveau dans la nécessité d'implorer l'appui du Roi. Dans les 
villes le patriciat n'a pas, de son côté, tiré des derniers évé- 
nements l'enseignement qu'ils comportaient. La répartition 
de la taille du Roi est un nouvel élément de discorde entre 
lui et le peuple : maitre des échevinages, le patriciat fixe les 
contributions à son gré ‘, et, en maint endroit, il ne craint pas 
de prélever sur cet impôt lui-même un gain personnel ?. Quant 
au peuple, il n'a ni renoncé à ses espérances, que les derniers 
événements ont accrues, ni étouffé ses haines que la désillusion 
survenue après de si grands efforts a rendues, au contraire, 
plus ardentes. Enfin la cour de France a vu la puissance de 
ce peuple de Flandre ; mais elle n'en comprend pas pour cela 
les vrais besoins. Elle sera pour lui pleine d'égards, parle- 
mentera avec les métiers, leur donnera des explications minu- 
lieuses, fera appel à leurs sentiments de justice et de devoir, 
mais restera impuissante à modifier l'état social. 











1. « Wi scepenen ende red quamen ende pointen des conings geld, 
lken na zinen staed, na onzer wotentode »; supplique — #. 1. n. d. (1311) 
— des échevins d'Ardenburg au comte de FI. Original, Are. E. Gand, 
Gen. 1249; éd. L.-Sr., Il, 202. 

2. Nous avons parlé ci-dessus des documents relatifs aux soulévements 
populaires à Ardenburg, au sujet de la répartition par les échevins des 
contributions pour la taille du Roi ; mêmes évenewents à Hulst, voy. rôle 
—s. ln d. (vers1310) — or., Arch. Et. Gand, St-Gen. 1226. 
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Les incidents d'Avignon. 


Cet antagonisme lalent devait éclater au moindre conflit. On 
le vit à Avignon, en avril 1310. Conformément aux promesses 
faites à Guill. de Plaisians, lors de sa mission en Flandre, les 
villes du pays avaient nommé des procureurs auprès du Pape 
afin de lui demander de renouveler en leur présence les sen- 
tences d'interdit contre les infracteurs des traités, sentences 
qui devaient entrer en vigueur dans les conditions fixées par 
le Roi. 

Ces procureurs étaient au nombre de cinq, el représentaient 
quatre divisions territoriales du pays. Le premier était maitre 
Daniel de Thielt', chanoine de St-Martin d'Ypres; il repré- 
sentait, outre le comte de Flandre, la ville et la châätellenie 
d'Ypres. Le deuxième, maitre J. Blancard, «,clerc marié ‘» 
était député par la ville et le territoire de Gand, par le Vieux- 
Bourg, le pays de Waes, les châtellenies d'Audenarde et de 
Cambrai. Maitre J. Balkaerd et le bourgmestre Baudouin de 
Westcappelle étaient les délégués de Bruges. Enfin J. Jorkin 
de Keyem? était député par le Franc, par les villes de Dix- 
mude, Ardenburg, Oostbourg, L'Écluse, Ste-Anne-ter-Muy- 
den, Houcke, Monekereede, Damme, Blankenberghe, Ouden- 
bourg, Ghistelles et Thourout. Les historiens ont vu dans le 
groupement de ces représentations la premiére trace de la 
division du pays qui se perpétua sous le nom de quatre 
membres de Flandre*, Ces procureurs se rencontrérent avec 
les représentants du roi de France Alan de Lamballe, archi- 
diacre de Saint-Brieuc, le chevalier P, de Blanosc et le grand 
maitre des arbalétriers P. de Galard, en présence des car- 
dinaux que Clément V commit à l'examen de leurs requêtes ; 
Berenger Fredoli, cardinal-évéque de Tusculum *, Ét, de 
Suisy, cardinal-prêtre de St-Cyriaque, et Raym. de Got de 














1: Thielt, ch... d'arr dans la FL. oec. 
2. « clericus uxoratus » 

Keyem, FL. oce. arr. de Dixmude, cant. de 
Vaxommwnoens, pp. 204-02. 

. Aujourd'hui Frascali; sur ce personnage et les deux suivants voy. ci- 
dessus 
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Villandraut, cardinal-diacre de Ste-Marie-la-Neuve. L'as- 
semblée se tint dans la maison de Raym. de Got, en présence 
de plusieurs notaires, et de deux clercs de la ville de Bruges : 
Gilles de Bouchout et Jacq. De Bardemaker! qui avaient 
accompagné le bourgmestre *. 

Dès la lecture des lettres qui accréditaient les différents pro- 
curours auprès de la cour pontificale, une vive discussion 
s'engagea. Les plénipotentiaires flamands exposaient qu'ils 
venaient demander au Souverain Pontife de confirmer les 
sentences d'interdit telles qu'elles avaient été promulguées 
à la prière de leurs mandataires, par les évêques de Té- 
rouanne et de Tournai; mais ils ajoutaient : « Saufs les 
grâces, rémissions et autres changements déjà apportés par 
le Roi au traité elceux qu'il pourrait y apporter à l'avenir ». Les 
représentants du Roi protestérent. Ils avaient reçu des ordres 
formels : ils exigeaient une confirmation pure et simple des 
sentences d'interdit, sans réticence d'aucune sorte. Les Fla- 
mands déclarèrent ne pouvoir leur donner satisfaction sur ce 
point, et comme l'accord ne put s'établir, la séance fut levée, 
après lecture d’un acte de protestation par J. Balkaerd. Les 
ambassadeurs du roi de France rédigérent un mémoire # où ils 
s'efforçaient de démontrer que les cardinaux devaient passer 
outre et confirmer au nom du Saint Père les sentences d'i 
terdit telles que le roi de France les désirait sans y insérer les 
réserves que les délégués flamands voulaient y introduire, 

Le débat était de pure forme; mais il blessait Philippe le 
Bel à cause de la défiance dont il témoignait à son égard. Nous 
trouvons là un trait de son caractère. Le Roi craignait aussi 
que, à la faveur des subtilités dialectiques de l'époque, on trou- 
vät dans ces réserves quelque détour pour infirmer, au mo- 
ment voulu, l'effet de l'excommunication; et tel était, sans 
doute, l'arrière-pensée des Flamands, car ils soutenaient éner- 
giquement la prétention qu'ils avaient émise. 

Le 26 avril 1310, Daniel de Thielt, agissant comme procu- 


















4 « Jacobo, dicto Barbitonsore ». 
è 1310, 15 avr., Avignon — or., Arch. r. Bruges, 
charte 238 ; éd. IL, 162-656. 
3. Mémoire — s. L. n. d. (1310, avr., Avignon) — des représentants de 
Ph. IV; minute or., Arch. nat., J S4a , ne 266, 
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reur de tout le comté de Flandre, parut devant le juge des 
appels au criminel, en cour pontificale, maitre Grimier Della 
Crocta, qui demeurait à Avignon, hôtel d'Amiens, pour y 
exposer, à son tour, dans une protestation solennelle, les cir- 
constances dans lesquelles avaient été obtenus des Flamands 
les serments el actes de procuration relatifs aux sentences 
d'interdit *. Daniel de Thielt reconnait que le comte et les villes 
de Flandre se sont engagés sous serment, en présence de 
Guill. de Plaisians, à « supplier » le pape de confirmer les sen- 
tences d'interdit lancées par les ordinaires et que le fait est 
constaté par actes authentiques; mais il ajoute qu'en prêtant ce 
serment les Flamands avaient fait leurs réserves au sujet des 
grâces et adoueissements apportés par le Roi au traité de 4305; 
qu'à vrai dire les actes dressés par les notaires ne portaient 
pas mention de ces réserves, par la seule raison que le che- 
valier de Plaisians avait amené de France lesdits notaires, 
et qu'à son instigation, « par ruse et fraude », ils avaient omis 
de les mentionner, comme en témoignent, disait Daniel de 
Thielt, les actes mêmes desdites sentences scellés par les ordi- 
maires, où l'on peut lire que le comte et les villes de Flandre 
ne s'y sont soumis que « saufs les grâces el adoucissements 
obtenus du Roi ». De Thielt ajoute : « Et je proteste que cet 
appel je le ferais devant le Roi lui-même, s’il était présent, où 
si j'osais me rendre devers lui, mais une juste crainte, crainte 
qui frapperait un cœur valeureux, m'en empêche pour le mo- 
ment, » 

La solution que Clément V donna au débat est inattendue, 
mais elle peint l'homme. Il saisit l'occasion offerte pour reve- 
nir sur les sentences d'interdit que l'énergie du Roi lui avait 
arrachées. « Si dans les lettres scellées à Poitiers, mande-t-il 
à Philippe le Bel, nous avons écrit que les Flamands, venant à 
encourir l'interdit pour cause de rupture du traité, ne pour- 














4. Procès-verb. not, — 1310, 26 avr., Aviguon— or., Arch. roy. Bruxelles, 
chartes rest. 686; éd. L.-Sr., 11, 166. 
Il convient de rapprocher de cet acte la protestation solennelle faite 
de l'abb. de Ter Doest, an nom de ce monastère et d'autres 
igieuses etchapitres de Flandre, contre la levée qu'on prétendait 
faire dans le diocèse de Tournai de décimes accordés par le pape au roi 
de France, procès-verb. not. — 1310,2 mai, Brages — éd. Kexvrw, Cader, 
pp. 40 
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raient en être relevés qu'à ta prière, ou à celle de tes succes- 
seurs. nous l'avons fait assurément sans le savoir, absorbé 
que nous étions par des occupations multiples, ou bien par 
négligence ; tel doit d'ailleurs être Lon propre avis. Déjà nous 
l'avons demandé par l'entremise de notre notaire, qui est 
aussi ton clerc, maltre Gel. du Plessis, de souffrir que nous 
te remettions d'autres bulles concernant la même affaire, où 
ce passage ne serait pas inséré. Cette clause, en effet, qui ne 
pent t'être d'aucun profit, nous serait reprochéo comme une 
soutise, si elle venait à être connue. C'est ce que Geoll. du 
Plessis a dû expliquer sérieusement. Nous ny trouvons 
nulle justice, ni humaine, ni divine. L'excommunié qui donne 
satisfaction sur les motifs qui l'ont fait interdire doit être 
absous, quelle que puisse être à ce sujet l'opinion de son 
adversaire, et nous ne pouvons pas plus abdiquer notre auto- 
rité sur ce point qu'engager celle de nos successeurs. Ce 
nonobstant, si vif est notre désir de le complaire que — avec 
quelque empressement que nous réparions les erreurs que nos 
prédécesseurs ont commises en tant qu'hommes — nous 
sommes disposé à laisser cette clause dans notre bulle si tu 
peux nous en montrer un exemple dans le passé, ce que tes 
envoyés nous ont dit être en mesure de faire, Tel est le mes- 
sage qu'Enguerrand de Marigni doit l'apporter de notre part. 
Sache d'ailleurs que les Flamands ignorent tout ceci, el que 
nous travaillons avec ardeur à te satisfaire, désireux de 
lancer les sentences d'excommunication que lu réclames, sans 
qu'il s'élève de protestation de leur part, ce qui ferait grand 
tort à la paix et serait grand scandale ! ». 





L'agitation grandit en Flandre 


La réponse de Philippe le Bel aux difficultés que les Fla- 
mands lui suscitaient en cour d'Avignon ne se fitpas attendre, 
Le 44 juin, il rappela *à Rob. de Béthune que tous les habi- 
tants du Comté, âgés de quatorze ans et plus, étaient tenus 





4. Bulle — 1940, 23 août, abb de Gransello, dioc. de Vaison — éd. Duruy, 
Férend, pp. 292- 





«y — de Ph. IV à Rob. de Béth. ; éd. Gart: 
tan, Archives du cons. Fi, pp. 83-88: L.-Sr,, Îl, 1723-74. 
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de veniren France jurer sur l'Évangile, devant des officiers 
royaux, de respecter le traité d'Athis, serment queles échevins 
étaient obligés de renouveler à leur entrée en charge etles 
gentilshommes en relevant fief d'un suzerain. En conséquence, 
pe le Bel mandait à Rob. de Béthune qu'il établissait 
le maieur d'Amiens pour recevoir les serments qui devaient 
étre faits dans cette ville, le prévôt de Tournai pour recevoir 
ceux qui devaient être faits à Tournai et le bailli de Lille pour 
entendre les serments de toutes personnes qui étaient auto- 
risées à les prêter en Flandre même, à savoir des personnes 
pou fortunées, âgées ou infrmes. Philippe le Bel terminait 
par ces mots : « Rescrivés-nous par vos lettres pendans, le jour 
et le lieu que vous les recevrés ». On imagine la perturbation 
que devait amener dans tout le pays l'exécution de l'ordre du 
Roi. 

Dès le lendemain, Philippe le Bel adressait de nouveaux 
reproches au Comte et à ses officiers !. Le traité n'était pa 
exécuté, les partisans du Roi ne rentraient pas en jouissance 
de leurs biens, ils ne trouvaient pas justice auprès des off- 
ciers du Comte, on les forçait à contribuer à la taille du Roi. 
Enfin Philippe le Bel rappelait à Rob. de Béthune qu'il était 
tonu, par la teneur des trôves conclues avec le Hainaut, do 
metre en liberté sur parole, les prisonniers que ses hommes 
d'armes avaient pu faire sur les partisans de Guill. d'Avesnes?. 

Cependant, à Bruges, les chefs du parti populaire, profitant 
des difficultés surgies entre le Comte et son suzerain, haran- 
guaient la foule, chargeant le Roi d'accusation violentes, le 
représentant comme l'adversaire acharné des artisans et des 
humbles ?, L'agitation des métiers faisait craindre une rupture 
de la paix 4 Philippe le Bel se décida à envoyer en Flandre 
une nouvelle ambassade, dont il confia la direction à celui de 
ses ministres en lequel il avait alors la plus grande confiance, 








4. Mandem, — 1311, 46 jn, Paris 
zvi s., Arch. v. Bruges, Groenenb. C, £. 31. 

2. Mandem. — 1314, 16 jn, Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. sc. 
Arch. EL. Gand, St-Gen. L 

3. Voy. lettres — 4342, 7 ne. 
se. Arch. v. Bruges, charte 28: éd. Giuuovrs-van S.. ne. 1, 308-1. 

4. Voy. lettres —"1314, 20 août, St-Ouen — de Ph. IV, transer. dans 
procés-verb, not. — 1314, 13 sept. Tournai — or., Arch. nat. d 539, ne 14. 





Ph. IV à Rob, de Béth, cop, 













de Ph. IV äla v. de Bruges, or. 
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Enguerr. de Marigni. Celui-ci partit pour la Flandre à la tête 
d'une ambassade composée de Jean de Grès !, maréchal de 
France, de P. de Galard, grand maitre des arbalétriers, du che- 
valier Harpin d'Arquerri*et d'un chanoine de Paris, Gér. de 
Courtonne #, 


Louis de Nevers et Enguerr. de Marigni. 


Philippe le Bel avait donné à Enguerr. de Marigni les pou- 
voirs les plus étendus. En même temps que la recrudescence 
de l'agitation populaire, le Roi avait appris que de nouveaux 
dissentiments avaient éclaté entre Rob. de Béthune et son fils 
ainé L. de Nevers, et il songea que, peut-être, profitant de la 
circonstance, il pourrait donner une solution définitive et 
inespérée à l'inextricable question flamande, qui avait jusqu’à 
ce jour absorbé le meilleur de ses efforts et le plus clair de 
son argent. 

Le récit a laissé jusqu'à présent la personne de Louis de 
Nevers presque entièrement dans l'ombre, L'héritier de la 
couronne de Flandre jouera dans la suite un rôle plus impor- 
tant, et ce rüle, ainsi que le caractère du personnage, appa- 
raissent dans les documents avec netteté, 

11 était le fils aîné de Rob. de Béthune et de Yolande de 
Bourgogne et avait succédé à sa mére, en 1280, dans le comté 
de Nevers. Il devint comte de Rethel, en 1290, du chef de sa 
femme, Jeanne, fille de Hugues IV*. Du vivant de son grand- 
père il prit dans les actes le titre de « Louis, comte de Rethel, 
fils au comte de Nevers »; après la mort de Gui de Dampierre 
il s’intitula « Louis, ainé fils au comte de Flandre, comte de 
de Nevers et de Rethel ». 

4. En latin « 3, de Gressibns o, 

3. Panetier du Roi. 

3. Lettres — 1311, 20 août, St-Ouen — de Ph. IV, transer. dans un procès- 
verb, not — 1311,/43 sept., Tournai — or., Arch. nat., à 559, n° 44; im 
primé ci-dessous. 

4. Voy. Procis-verb. not, — 4914, 15oct.. Tournai—de la seconde assem- 
blée de Tournai ; éd. Kravr, Hist., 1, 5817-68. 

3. Voy. le contrat de mariage, en date du 18 mai 1271, dans Vamius, 
tabl. XV, pp. 19495. Le mariage se fit en dée. 1900, l'année de ln mort 
de Hugues IV. Jeanne de Rethel mourut vers 1395. 


6. CE. Vaeoies, tabl. XV, pp. 1939-94; Vict. Garsano, Hisl, du comté de 
Rethel (AWë1) et J.-J. Cantien, pe 23, 
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Louis de Nevers avait l'esprit vif, intelligent, mais le carac- 
tère bas. Il se plaisait dans la débauche, en société de gens 
de la pire espèce. Il avait réduit sa femme au désespoir et 
abandonné ses enfants. Le trait dominant de son existence 
fut son opposition incessante au gouvernement de son père; 
— dauphin insoumis, impatient de l'autorité paternelle, il 
guettait le moment où il serait sur le trône, maitre du 
pouvoir. « Il était bien, observe M. Carlier, de celte triste 
lignée de Bourgogne, dont les vices avaient déshonoré trois 
règnes *. » 

Lorsque, en 1997, Gui de Dampierre s'insurgea contre le 
roi de France, L. de Nevers se déclara homme lige de Phi- 
lippe le Bel, pour ses comtés de Nevers et de Rethel. Il se 
garda de marcher au secours de son père, ni de son grand- 
père, el demeura, durant la guerre, en Nivernais ?, où les 
journées passaient gaiment, tandis que sa femme, délaissée, 
vivait à Paris. Ses enfants — dont l'ainé devait hériter du 
eomté de Flandre — étaient élevés avec soin, sous les yeux 
du Roi, dans des idées de dévouement à la couronne de 
France {. M. Carlier fait observer avee raison qu'à l'époque 
où le jeune frère de L. de Nevers, Rob. de Cassel, s'offre en 
otage pour son pére, le seconde dans les négociations, fait 
figurer son nom dans des actes d'administration du comté de 
Flandre, L. de Nevers n'est, pour son père, qu'obstacle et 
embarras. Il n'apparait dans aucun acte d'archives comme 
prenant une part quelconque au gouvernement du pays5. 
Bien plus, au moment où son pére et son grand-père élaient 
retenus prisonniers du roi de France et où les méliers de 
Bruges se préparaient à la bataille de Courtrai, nous voyons 
L. de Nevers, le 40 avril 1302, apposer son sceau au bas de la 
lettre écrite, sur la demande de Philipe le Bel, par la noblesse 
de France, au collège des cardinaux, à propos de l'appel au 
futur concile contre Boniface VIII. Nous avons déjà vu 
comment, quelques années plus tard, L. de Nevers favorisait 








1. Voy. Geo. de Paris. D. Boug., XXI, 129 et Li Muisis, De Smet, 11, 203+ 
Ë Annales du Com. flam. de Fr., aun. 1869-69, pp. 99-100. 
3. Chronographia, À, 61-62. 

4. Le GLav, U, 349; Canuuen, p. 81. 

5. Canuen, pp. 41-82. 

6. Ed. Traïctez des droits et libertez de l'Église Gallicane, 11, 128: Isau- 
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sous main et faisait conclure un mariage d'inclination entre 
sa tante Isabelle avec J. de Fiennes, contrairement à la 
volonté de son père et de ses deux oncles Jean et Gui‘. Nous 
avons vu aussi comment, le 20 mars 1308, L. de Nevers concluait 
un traité d'étroite alliance avec Ch. de Valois, et, qu'à cette 
époque, la paix étant intervenue entre la France et la Flandre, 
Philippe le Bel parvint à le réconcilier avec sa famille*. 

La bonne entente qui sortit de cette réconciliation ne fut pas 
de longue durée ; déjà, en 1341, elle était rompue?, 

Les dissentiments entre Louis de Nevers et Robert de 
Béthune prirent, dans la suite, un caractère de violence 
extrême, comme en témoigne une réclamation ‘ adressée aux 
auditeurs du comte de Flandre, par Mulard de Gavere®, 
seigneur d'Exaerde ‘. Mulard représente que le comte Robert 
a fait incendier sa maison parce qu'il avait accompagné L. de 
Nevers à l'époque où celui-ci se rendait à Beveren, contre le 
gré de son père ; depuis, il a pu expliquer au Comte que s'il 
en avait agi ainsi, c'était pour empêcher L. de Nevers de se 
porter à de plus grands excès. Le Comte, dit Mulard de Gavere, 
a reconnu que l'exécution ordonnée par lui n'était pas fondée 
en justice. Mulard demande des dommages-intérêts. On sait 
comment, un peu plus tard, Rob. de Béthune fit enfermer son 
fils au château de Rupelmonde, et comment l'on put croire, 
sans invraisemblance, que L. de Nevers avait voulu empoi- 
sonner son père *. 

L. de Nevers était particulièrement lié avec le fils d'Enguerr. 














ment, 11, 783. C'est à tort que Rervyn de Letienhove (Études, p. 85) met 
en doute l'authenticité de cet a 

4. Auval, Gaud., Perts, S8., XVI, 393, IL. 1-3, 

2. Anal. Gand, Pert:, SS., XVI, 593-94. 

3. Au cours de la seconde ussemblée de Tournai, Marigni exposa aux 
bourgeois de Flandre que le « descort » entre le comte de Flandre et son 
qu'une feinte pour « faire commotion du peulle par cette 
rocès-Verb. not. — 131,15 oct. Tournai — éd. Kenvrx, Hist., IL, 
5671-68. L'échec des névocialions que Marigni entams 
négociations dont il va être question, l'amena à parler les faits 
prouvent que le « descort » entre le comte de FI. et son fils n'élait que 
trop réel. 

4. Mémoire — s. 1. n. d. — or, Arch. E4. Gand, Gaillard 949. 

5. Gavere ou Gavre, FI. or.. arr. de Gand, eant. d'Osterzeele. 

6. Exaerde, FL. or., arr. de St-Nicolas, cant. de Siaey. 

7. Camazn, pp.09-180.— L. de Nevers mourut, le 23 j1. 1322, avant d'être 
monté sur le trône de Flandre, 
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de Marigni'. Cette circonstance, jointe aux sympathies pour 
la couronne de France, dont l'héritier du trône de Flandre 
avait fait parade jusqu'alors, ainsi qu'à la nouvelle brouille 
survenue entre lui el son père, engagèrent Philippe le Bel à 
charger son ministre d'entamer les négociations dont on a 
conservé le procès-verbal *. 








2. Cf. mandew, — 132, mai, Paris — de Ph. IV à son bailli et à son 
receveur dans le comté de Nevers: étant donné que le comté de Nevers 
est tombé en Ia main du Roi par forfaiture du comte Louis et que celui-ci 
y avait assigné 200 livrées de terre au fils d'Enguerr. de Marigni ils auront 
à eonfrmer à ce dernier la possession de ces biens ; cop. xtv* #., Arch 
nas AD 48, M 19 ve-vr, 

« Traité — 8. 1, n. d. (1141) — entre le conte de Nevers et messire 
Enguerrand de Marrigny pour la deshérance de la comté de Flandre ». 

IL est parlé entre mon segneur de Nevers, d'une part, el mon segneur 
Enguerrant de Marigny pour le Roy. d'antre part, pour mettre bone paiz 
et escort entre aux et leur snccessenrs 

Premierement, li diz cuens se fera heriter a son pere de li conté de 
Flandres et des apartenences d'iceles movenz dou royaume de France, et, 
lui herité, il la transportera au Roy, chargée des charges que elle est et 
doit estre chargée, si que sur le retor de la dite conté de Flandres là diz 
cuens de Neve: hoir, ne demorront en riens chargié. 

Hem, li dix euens viendra en ln grace dou dit Roy et.en s'amitié et sera 
restabliz en li conté de Neverz et de Rethest, et avecques ceu, ll Roys li 
fera vint mile livrées de terre a tornois, dont les diz inile seront assises 
en terre par loïanl et juste extimacion, par ledit le seigneur de Marigni 
et le sire de La Riviere, en la bailie de Bourges ou de Senz, au plus près 
de la dite conté, que il les porront bonnement trover, excepté Bourges 
et Saint-Pere-le-Mostier, et diz mile au trésor le Roy, # paier a deux 
termes, c'est assavoir la moitié a la feste de Touz-Sainz et l'autre moitié 
a l'Ascenssion ; et bones lettres «or ceu faites, si bones cum li sire de 
Marrigny et li aire de La Riviere ondonerant. Et toutes les vint mile, lant 
celes qui seront assises en terre, eum ecles dou Tresor, seront lousjors= 
mais adjointes a la conté de Neverz ct tenues a un fé, Et tiendra la dite 
conté de Nevers en parrie. Et sera dou ressort de Bourges, c'est entendre 
de Saint-Pere-le-Mostier, toute la dite conté et baronie de Douzi, ct la 
terre qui li sera assise. Et onquoir haura cent mile livres tournois, à paier 
ès termes que li dessus nommé ordoneront. 

ÆLest acordé que Loys, son fl, aura la fille le roy de Navarre, proveue 
si bien cum li Roys ordonera, senz ceu que elle ne puisse venir a sucees- 
sion dou roy de France, ne dou roy de Navarre, se de grace special ne le 
voloïent ordoner, Et ne sera point renoncié a la succession de sa mere 
reigne de Navarre, 

Item, Ph, aîunez ils mon signeur de Esvreus, haura Johanne, fille dou 
di Conte, etii Roys paiera son ge. soit en terreou en deniers, excepté 
trante mile livres que le conte donue a sa fille après sa mort, a prandre 
pour trois années sur sa rente dou Temple, qui seront couvertes en terre 
qui seroit a la dite Johanne et des enfanz dou dit Ph. Et se elle moroit 
senz hoir li heritaiges reviendroit äs hoirs dou dit conte. 

tem, il est acordé que dir mile livrées de terre à paris 
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Une première proposition de Marigni fut extrêmement 
hardie. Il essaya de déterminer L. de Nevers, comme on 
avait pu déterminer Otton IV, pour la comté de Bourgogne, 
à céder ses droits sur la couronne de Flandre — laquelle ne 
devait être pour lui qu'une source de misères et d'ennuis, 
comme elle l'avait été pour son grand-père et l'était encore 
pour son père — au roi de France, qui seul paraissait assez 
fort pour la porter: et celui-ci lui donnerait, en retour, des 
domaines étendus, des sommes considérables qui, avec des 
alliances royales pour ses enfants, feraient de lui un des plus 
brillants princes de la Chrétienté. 

« Le roi de France recevrait le comte de Nevers en sa grâce 
eten son amitié, il lui rendrait la franche possession des comtés 








cuens devoit assoir à son frere, mon signeur Robert, seront 
conté de Allost, és Quatre-Métiers, en la torre de Voys 
Broigny. Else les terres ne le valoient, li Roys les parferoit au plus prés 
de ces eus, Et se il i havoit plus, là Roys recovreroit ce plus en Perche ou 
à Broigny. Et assises en la maniere que il est contenu ês lettres don dit 
Conte de ceu faites, 

À cette pièce en est jointe une autre, d'une autre encre et d'une auire 
écriture : 

Ce sunt li article cl ensuiwant, as quels messire de Nevers ne sè 
bée mie a assentir en le maniere qu'il contienent. 

Premiers, aul article qui parole des mariages faire del ainsnés fl mon 
signeur de Evreus a le flle monsigneur de Nevers, au point qui parole : 
« en faisant monsigneur de Nevers a sa dite fille tel mariage, soit en argent, 
en horitages et en toutes choses comme Madame la royne Marie regar 
dera, ete. », dist messire de Nevers dessus ditz que se entensions n'est mie 
tele, ans lui sanle de raison et vuer que mes+ire de Evreus doit ausai bien 
faire douvairo a so êlle comme il fait a le sienne. 

Item, ne vuet messire de Nevers dessusditz, en nulle maniere, que li 
connestables soit au faire douwaire, ne autre chose qni apparliegne à ses 
enfans, ains vorroit bien avoir monsegneur Loys où monsegneur J. de 
Clermont. 

Ile, an point qui parole : « et sera li fils monsegneur de Nevers etla 
Alle mousegneur de Evreus urendroit noz herités de la conté de Flandre, 
de Nevers ëL de Rethel, ete. », respont messire de Nevers que s'entensions 
n'est mie que si Lost il en soil herités ses £e, mais, quant il ara hoir de le 
fille monsegneur de Evreus, adont le vuel-il volenters heriter des dites 
contés, et devant ce nient, ne mie pour nulle dilation. fors tant seulement 
pour les perius qui en poroient venir se ses ditz fs moroit sans hoir, 

tem, dist messire de Nevers dessusditz que en nulle maniere | ne 
soufferra que des dites eontés se fille soit heritée, car ce ne poroit il faire 
selone Din. 

Parchem., éerit, comt du xive «., Arch. Nord, Godfe. 4770. 

M. Desplanque, qui a connu ces actes, lea date (p. 19), avee raison, posté 
rieurement au traité de Paris (1309, avr.) et antérieurement aux confé- 
rences de Tournai (1341, sept.-oet. 
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de Nevers et de Rethel — mis en gage dans la main du Roi 
pour garantir l'exécution du traité d'Athis, — il lui donnerait 
un revenu de 40,000 Ib. tournois, dont la moitié assise en 
terres dans les bailliages de Bourges et de Sens — en excep- 
tant Bourges et Saint-Pierre-le-Moustier — et l'autre moitié en 
rentes sur le trésor ; les revenus en terres el en argent seraient 
joints au comté de Nevers, formant un grand fief qui reléverait 
directement de la couronne de la France et serait, comme 
l'était le comté de Flandre, érigé en pairie. Le Roi y joindra 
un don de 100,000 1b. tr. En outre, le fils ainé de L. de Nevers 
épouserait la fille du fils ainé du Roi, Louis roi de Navarre, qui 
lui apporterait, outre une dot opulente, ses droits de succes- 
sion, non à la couronne de France, mais à la couronne de 
Navarre, tandis que sa fille Jeanne épouserait Philippe, fils 
ainé du comte d'Évreux, de qui le Roi « paierait le mariage. » 
En échange de ces munificences, L. de Nevers devait tout sim- 
plement céder au Roi ses droits de succession à la couronne 
de Flandre, couronne qu'il transporterait au Roi « chargée 
des charges qu'elle est et doit étre chargée, si que sur le 
retour de la dite comté de Flandre le diz cuens de Nevers, 
ne ses hoirs ne demeurront en rien chargés ». Celle phrase, 
charmante en la circonstance, est de Marigni. Quant à la part 
que Louis de Nevers devait donner en apanage à Rob. de 
Cassel, et qui devait monter à 10,000 livrées de terre au parisis, 
on l'établirait dans le comté d'Alost, les Quatre-Métiers et le 
pays de Waes, c'est-à-dire dans la partie de la Flandre 
mouvant de la couronne impériale. 

Ces propositions étaient tentantes ; L. de Nevers eut assez 
de caractère pour les repousser !, 

Marigni ne se découragea pas. Il conseilla à Louis de Nevers, 
puisqu'il n'aimait pas vendre directement la couronne de 
Flandre, de la donner en dot à sa fille Jeanne, qui devait 
épouser le fils de L. d'Évreux ?. C'était encore en assurer le 











1. Sur l'ac on de propositions semblables par Otton TV, comte de 
Bourgogne, qui céda, en 1295, la Franche-Comté à la couronne de France, 
voy. Philippe Le Bel el La noblesse franc-com lans la Bibl. de L'École 
des Uharies, ann. 1888, pp. 1 et ss. 

2. Le marige projelé de Jeanne de Nevers avec Philippe d'Évreux n'eut 
pas lieu; Jeanne épousa J. de Montfort, fils alné de Arthur 11, duc de Breta- 
ine, et de sa seconde femme Yolande de Dreux. Voy. Vaenius, Lab. 1x etxv. 
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retour à la couronne de France. L. de Nevers déclara que 
cela ne se pourrait se faire, « selon Dieu » !. 

Alors Marigni s'efforça de persuader à Louis de Nevers 
d'adhériter immédiatement à la couronne de Flandre son fils 
Louis ?, qui devait épouser la fille de L. d'Évreux ; mais L. de 
Nevers encore s'y refusa, déclara qu'il le ferait volontiers 
après le mariage, quand son fils aurait « hoir de la fille mon- 
seigneur d'Évreux », mais « devant ce nient, pour le péril qui 
en poroit venir si son dit fils mouroit sans hoir ». C'est pré- 
cisément ce péril que Marigni escomptait. 

L'échee du ministre de Philippe le Bel fut complet. Le be- 
soin de faire de l'opposition à son père ne fut pas la seule 
cause de la volte-face de L. de Nevers, que nous allons voir 
se transformer en adversaire de la couronne de France ; ily 
faut joindre la conduite de Philippe le Bel dans le comté de 
Nevers. Le traité d'Athis avait mis ce dernier dans la main 
du Roi en gage de l'exécution des conventions. On convint 
que L. de Nevers en recevrait les revenus comme par 
le passé, déduction faile des frais d'administration par les 
officiers royaux; bientôt, par complaisance, Philippe le Bel 
autorisa L. de Nevers à faire procéder à ces perceptions et à 
administrer le pays par ses propres officiers. La mainmise 
du Roïne fut plus que nominale * ; mais les excès que Louis 
de Nevers et ses gens commirent dans la contrée furent tels 
que le Roi dut citer le jeune prince en cour du Parlement, où 
il fut condamné à une forte amende. 

Après l'échec des négociations que nous venons de rap- 
porter, Philippe le Bel et son ministre ne prirent plus aucun 
ménagement vis-à-vis de L. de Nevers. Celui-ci rompit ouverte- 
ment avec la cour royale aux premières conférences de Tour- 
nai, en septembre 4341; mais avant d'en aborder le récit il 
convient de dire quelques mots du prolongement des trêves 
entre la Flandre et le Hainaut, par l'intermédiaire du roi de 











4. Mémoire cité ci-dessus. 
2e de Gréey épousa dans la suite Marguerite, lle de Philippe le 
Long. 

3. V. Mendem, — 1311, 5 oct, Creil — de Ph. LV aux baillis de Ver= 
mmandois et d'Amiens, dans les lettres — 1941. 15 oet., Tournai — de Ph.IV 
à la v. de Gand, or.sr., Arch. b. Gand, n° 313-14; éd., Preuves des mém. 
concern. les pairs de France, p. 191 et L.-Sr., Il, 118-76. 
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France; ces trèves seront l'un des principaux éléments de 
la discussion. 


Les tréves entre la Flandre et le Hainaut. 


Philippe le Bel resserra plus étroitement son alliance avec 
le Hainaut en arrélant les conditions du mariage entre Louis 
de Bourbon, comte de Clermont et de La Marche, chambrier 
de France, avec Marie de Hainaut, fille de Jean d'Avesnes, 
sœur de Guillaume le Bon ‘. Les trôves qu'il avait fait con- 
clure entre les comtes de Flandre et de Hainaut prirent fin à 
la saint Jean (24 juin) de l'année 1340. Philippe le Bel envoya ? 
à Robert de Béthune des messagers, maltre Guill. de Chenac, 
chanoine de Paris, el Guillaume de Hangest le jeune, pour le 
décider à accorder au Hainaut des trêves nouvelles, mais les 
deux ambassadeurs échonérent dans leur mission. Au mois 
de juillet 1340, les armées ennemies se trouvèrent en pré- 
sence l'une de l'autre entre Lessines et Grammont *. Robert 
de Béthune avait réuni une armée forte et nombreuse. Robert 
de Cassel, Guillaume de Crèvecœur et Jean de Fiennes lui 
avaient amené de France un grand nombre de chevaliers ; 
lui-même avait tiré de Flandre d'importants contingents 
composés non seulement de milices urbaines, mais encore 
de chevaliers leliaerts qui, durant la guerre, avaient combattu 
contre lui. Il avait, en outre, équipé une flotte redoutable qui 
se tenait prête à débarquer sur les côtes de Zélande. Le comte 
de Hainaut, Guillaume le Bon, n'avait pu réunir des forces 
égales, les Hollandais etles Zélandais lui ayant déclaré que 
leurs privilèges interdisaient à leur suzerain de les mener 
guerroyer au delà des frontières. Les deux armées, proches 
l'une de l'autre — elles n'étaient séparées que par la Dendre 
— s'observaient, Guill. de Hainaut se rendit au camp flamand 
et demanda la paix. Sous l'inflience de J. de Namur — qui, au 
fort de la guerre, se conduisit toujours avec vaillance et déci- 
sion, mais, d'autre parl, ne cessa, en tous ces événements, 





4. Lettres — 1311, jn, ab, de Maubuisson — de Ph. IV, cop. xivts., Areh. 
Nord, Godfr. 4694 et Arch. nat., 33 46, (. 12. 

2. Lettres — 1310, 3 jl, Paris — sous un vidim. du 6 ji. 1410, or. se., 
Arch. Et. Gand, St-Gen. 121! 

3. Annal. Gand, Per … XVI, 596, IL. 47-48, 
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d'être un partisan de la conciliation et de la paix — les propo- 
sitions de Guill. d'Avesnes furent écoutées. Une entrevue eut 
lieu à Tournai dans le jardin du palais épiscopal et trois 
arbitres furent choisis : pour Guill. de Hainaut, son frère Jean 
seigneur de Beaumont et de Valenciennes our Rob. de Bé- 
thune, son fils Rob. de Cassel; le rôle du troisième arbitre, 
3. de Namur, était, en cas de divergence, de les départager ? 

Les armées en présence se disloquérent ?. Quant aux arbi- 
tres, par deux voix contre une, celle de J. de Beaumont, ils 
rendirent leur sentence le 47 août ‘ : Guill. d'Avesnes conser- 
verait la possession des Îles de Zélande, mais il en ferait hom- 
mage au comte de Flandre et indemniserait Gui de Namur; 
il reconnaitrait définitivement la suzeraineté de la maison de 
Dampierre sur toute la partie du comté de Flandre au delà de 
T'Escaut, et sur les terres d'Alost, de Grammont et Lessines, 
de Bornhem, sur le pays de Waes et les Quatre-Métiers. Il 
rappellerait les chevaliers de Zélande exilés pour avoir sou- 
tenu le parti flamand lors de l'expédition de Gui de Namur et 
rendrait tous les biens confisqués au sujet de la guerre. 
Quand Guill. d'Avesnes entendit cet arrêt il protesta avec. 
violence, déclarant que jamais il ne l'exécuterait *. 

Louis de Nevers s'empressa de mettre la main sur les biens 
de J. de Namur, ainsi que sur ceux des chevaliers Gérard et 
Hugues de Sottegem® qui avaient eu l'imprudence de se porter 
garants de l'acceplation de l'arbitrage par les intéressés *. 











4. Epousa en 1316 Marguerite, fille unique de Hugues de Nesle, comte 
de Soissons. 
: Vos. letires —1310,30j1., s 





— de Rob. de Béth. etde Guill. d'Avesnes, 
111, 482; et Devicuens, Notice sur un cartul. 





sis, De Smet, M, 183 

£. Lettres — 1310, 1Taoût, s. 1. — de Rob. de Cassel et de J. de Namur. 
L'acte constate que Jean de Beaumont a refusé de s'associer aux conelu- 
sions de ses collègues, et que le comte Guillaume, après en avoir pris 
connaissance, les à également repoussées, éd. Bull. comm. roy. d'hist, 
4° sér., LI, 481; Davnitens, Not. ur un cart, conc. les terres dites de débat, 

17. 
Ps. Gt l'acte cité dans la note précédente. — Voy. 
ments Le GLAY, 11, 3393-34. 

6. Gér, de Soltegem, l'un des égociateurs d'Athis ; Hugues, fils de Gérard. 

7. Voy. lettres — 1511, 15 oct. Tournai — de Ph. IV à la v, de Gand, or. 
se, Arch. r. Gand, chartes n°s 273276; éd, L.-Sr. IE, 1175-76. 
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Ce fut alors que Philippe le Bel intervint entre les belligé- 
rants : Guill. d'Avesnes ‘ reprit ses propositions de trêves à 
la condition que le Roi prendrait en ses mains la ville de Les- 
sines, l'un des objets du litige, en qualité de gardien, ainsi que 
les biens et marchandises saisies de part et d'autre depuis la 
guerre. Nous voyons eflectivement Baudouin de Long Wés, 
lieutenant du Roi dans les bailliages de Lille, Douai et Bé- 
thune, déclarer * avoir reçu de ce chef des sommes d'argent 
représentant des prises faites par les gens du comte de Flan- 
dre sur ceux du comie de Hainaut. 

Philippe le Bel commença par étendre les trêves jusqu'au 
30 mai. Puis il les prolongea jusqu'au 24 juin*, Enfin il par- 
vint à réunir les deux adversaires, en sa présence, à Pontoise, 
où il leur fit accepter * un nouveau prolongement de l'ar- 
mistice jusqu'au 31 août, et, en outre, les décida à lui donner 
pleins pouvoirs pour les prolonger, en une ou plusieurs fois, 
jusqu'à la saint Jean (24 juin) 1312, pleins pouvoirs dont il 
profita, dès le 45 août 1311, pour prononcer une nouvelle pro- 
longation des trèves jusqu'au 31 octobre suivant *. Elle fut 
proclamée, le 13 septembre 1311, par Enguerr. de Marigni %, et 
la paix entre la Flandre et le Hainaut devint l'un des objets 
des conférences de Tournai où le roi de France avait convo- 
qué, non seulement le comte de Flandre avec ses enfants et 
ses frères, mais les représentants de toutes les villes du 
comté *, el ceux de Guill. de Hainaut. 





4. Lettres — 4311, 17 janv, s. 1 — de Gill. de Hainaut, or. sc. Arch. 
Nord, Godfr, 4149 

2, Lettres — 1311, 25 mars, Douai — de Baud, dé Long Wès, ür, se, 
Arch. Nord, Godfr. 4159, 

3. Pentecôte 1311. 

4. Saint-Jean (311. 

3. Leltres — 1311, 12 jn, Pontoise — de Rob. de Béth., vidimant des 
delires — 1914, 11 jn, Pontoise — de Ph. IV, or. sc., Arch. nat. 3 519, n° 12. 

6. Lettres — 4341, 11 août, St-Ouen — de Ph, IV, or. £e., Arch. Nord, 
Godfr. 4191 et Arch. nat.,J 519, ne 

7. Procès-verb. not. — 1311, 13 sept., Touraai — or. se. Arch. nat., À 
559, n°12. 

8: « Letires des commis dudict scigneur Roy addres 
à ce qu'ils euissent à envoyer leurs commis à Tournay, 
la Décllation sainct Jeha: 














ux Ganthois 
su Dimence après 
-Baptiste (1311, 3 sept.) pourbesoïgnertonchent les 
affaires, pour lesquels iceulx commis du Roi estoyent envoyés ès parties 
de Flandres, en date dudict jour de la Decollation sainet Jehan {11 août) 
1344 ». nr. de 1378, éd, Drrntex, Lois, 1, 410. 
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La premitre assemblée de Tournai. 


Nous devons à Li Muisis le tableau du séjour de Marigni à 
Tournai, en septembre 1344. 11 vint à la tête d'une nombreuse 
escorte, accompagné de Ch. de Valois *. Quant aux détails des 
conférences auxquelles assistérent le comte de Flandre, ses 
fils Louis et Robert, de nombreux chevaliers du comté, les dé- 
légués des bonnes. villes et les représentants du come de 
Hainaut, ils nous sont connus, non seulement par le procès 
verbal qui en fut dressé”, mais encore par le récit que Marigni 
en fit lui-même, au cours de la socondo assemblée de Tour- 
nai, le 15 octobre suivant ?. 

«En l'année 4344, éerit Li Muisis, le seigneur Charles, frèro 
du roi de France et comte de Valois, vint à Tournai en qualité 
d'envoyé du Roi et séjourna dans le monastre de Saint-Martin. 
Vint aussi, dans la plus grande pompe, le seigneur de Mari- 
gni, également en qualité d'envoyé du Roi, mais comme son 
lieutenant, on veut dire comme étant le Roi même et tenant 
de lui sa loute-puissance. Le Magistrat de la villealla à sa ren< 
contre, Son entrée fat celle d'un roi;il était précédé de sergents 
à masse el d'écuyers. Il avait un train plus considérable que 
celui du comte Charles. En son honneur on leva les sentences 
d'exil, comme on a coutume de faire en l'honneur du Roi. 
Il logea au château du Bruille, d'où il descendait chaque jour 
en ville, à cheval, entouré d'une nombreuse escorte. Les 
évêques de Cambrai et d'Arras le rejoignirent, et l'on tint 
de nombreux conciliabules. Puis vinrent Rob, de Béthune et 
les officiers de son conseil, et les échevins des villes de Flan- 
dre, et il y eut de longues délibérations sur les guerres 
passées. » 

Le favori de Philippe le Bel éclipsa d'un luxe insolent 
Charles de Valois de qui la vanilé s'irritait facilement. Plu- 
sieurs années après, quand Philippe le Bel fut mort et qu'un 














1. Li Muisis, De Smet, II, 202. Ch. de Valois demeura à Tournai l'es— 
pace d'un mois. 

2. Procès-verb. not. — 1311, 1 sept, Tournai — imprimé ci-dessous. 

3. Procès-verb. de la seconde assemblée de Tournai (1311, 45 oct); éd. 
Knvys, ist, NU, 067-76. 
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procès fut dirigé contre ses ministres, Marigni trouva à la 
tête de ses adversaires Charles de Valois; en montant au 
gibet, il dut se souvenir de l'imprudonce commise quand le 
hobereau normand, parvenu au gouvernement du royaume, 
avait écrasé de son faste un fils de roi. 

Les conférences eurent lieu le 13 septembre dans la maison 
de maitre Durand, trésorier et chanoine de l'église de Tour- 
nai! 

1. Procès-verb. not. — 1311, 13 sept., Tournai — de l'assemblée des 
délégués du roi de France, du comte et des délégués des villes de 
Flandre, et des délégués du comte de Hainaut. 

Ia nomine Domini, amen. Anno incarpacionis ejusdem millesimo tre- 
centesimo undecimo, indictione nona, meusis septembris die Lercia de 
ciwa, pontificatus sanctissimi Patris ac domini, domini Clementis, divine 
providentia pape quinti, anno sexto, in nostram notariorum publicoram 
et testinm subscriptorum, ad hoc specialiter vocatorum et rogatorum, 
presencia, nobilis vir Ingerranus de Marrigniaco, i js 
miles et cembellanus,suo et aliorum collegarum suorum, ex parte ipsius 
regis verans parler Flandrenses deputatorum cum ÿ 
seutibus nobilibus viris dominis Roberto Flandrons! 























et pluribus militibus aliisque terre et con nobilibus, ac 
procuratoribus, seu nunciis, et aliis villarum Drugensis, Gandensis et 
Yprensis, plurinque aliorun locorum, villarum et territoriorinm terre 
et comitatus predictorum, verbotenus inter cetera dicens et proferens 
sermonem suum, dirigens ad comitem Flandrie et allos supradictos, 
quod cum super discordiis, contencionibns, contrarietatibus, debatis, 
rebellionibus et aliis controversiis per ipsum Comitem et ejus pred 
cessores ac nobiles, et alios habitatores lerre Flandrie, motis et habitis 
contre dictam dominum Regem, ipsi Flandrenses cum ipso domino Rege 
ad pacem et concordiam devenerint, prout continetur in litteris que 
quadam die noviter precedente eis fuerant, ad plenum et alta et intelli- 
gibili voce, exposite, ipsamque pacem et omnes ejus articulos illi de 
landria tenere et servare promisissent, prestilis ab ejs «pecialiter jun 
is, et sub penis exeommunieacionis in personas et interdicti in 
cowmunitates, villes et tsrras, jam per Summam Pontificem ae eciam 
ordineriorum suorum (sic), ad corum requisitionem, latis, et aliis in ipea 
pace contentie, ipsos omnes et singulos exhortatue fuit et monuit, cisque 
specialiter et expresse injanxit et precepit,ex parte dicti domini Regis, 
et virtute commissionis ipsi et aliis collegis suis super hoc, ex parte 
dicti domini Regis, facte, ut ipsi, et eorum quilibet, dictam pacem et 
oumes et singulos ejus articulos, sub penis onibus in litteris dicte 
pacis contentis, et alüis, que exinde sequi posent, penis et scandalis, 
complerent, tenerent et servarent, ex une, cum effectum et defectus 
omnes, juxta formam dicte pacis, supplerent, ut tenentur, penitus et in 
totum. Ët, post hoc, litteram commissionis +ibi et aliis collegis suis, ex 
parte dieli domini Regis, facte, coram predictis in publico legi fecit, 
cujus tenor in gallico ÿdeomate sequitur in bec verba: 
Ph, par la grace de Dieu rois de France, a tous ceus qui ces leltres 
verront, salut. Sachent fuit qne, pour aneuns esmonvemens qui de 
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Marigni se leva, et, abordant tout d'abord la question de la 
guerre avec le Hainaut, montra le tort que cette lutte intermi- 
nable occasionnait aux deux pays. Il ajouta que le roi de 
France offrait son arbitrage et qu'il était disposé à « se tra- 


nouvel ont esté an la terre et an aucunes des bonnes viles de Flandres, 
par lesquielx la pais que li Flamanc ont darrenierement faite a nous 
poroit estre ampeschié, nous, desirans pour le commun bien et profit 
que là dite pais soit tenne, gardée et complie, an la fourme et an ln 
maniere que li cuens de Flandres, si frere, si enfant, li noble homme, 
es bonnes viles et tous li pueples de Flandres l'ont promis et juré, 
envoions pour este cose, às parties de Flandres, nos amés et fenls 
Engerran de Marigni, nostre chambellane, Jehan de Grés, mareschal de 
France, P. de Galart, maistre de nos arbelestiers, Harpin d'Arquerri, 
chevaliers, et maistre Girart de Gourlonne, chenoine de Pari 
clerc, el mandons et commettons a eus louz eusemble, ou à quatre, où 
a trois de eus, qui seront present, et a ce leur donnons plain pooir et 
mandement especial, que il la dite paix et louz et chascuns les articles 
contenus en iceli facent tenir, gurder et complir, les empeschemans tous 
oster par quoi la dite pais se poroit ampeeschier; et requierent, ammo= 
nestent et someut sofissamment le conte de Flandres, ses freres, 
enfans et tous ceus a qui il apartient et puet et doit appartenir, que il 
facent la dite pais tenir, garder, et complir et les ampeeschemans ostent, 
et coatraignent et facent contraindre les rebelles, et facent toutes 
autres eoses que il sant tenu a faire, selonc la Tourme de la dite pais. 
Æt donnons par la leneur de ces lettres en mandemant au dit Conte, 
ses freres, ses enfans, au nobles hommes, au bourgmaistre, avoez, 
eschovins, consaus, communetezet a tous antres de Flandres, de quelque 
stat et condicion que il soient, et a chaseun de eus que il, et chaseuns 
de eus, au devant dis commissaires, ou a quatre ou a trois de eus, obéissent 
et entendent diligenmant, et facent obéir et entendre ausi comme à 
nous. Donué a Saint-Oeyn, le vanredi après la mi woust, l'an de grace 
mil trois ceuz et onze. 

Qua quidem littera lecta, dictus dominus Ingerraunus, nomine quo 
supra, comitibus et aliis supradictis exhortationem, ‘monitiouem, 
injunctionem et preceptum predicta, sub penis prediclis, publice secundo 
fecit, et, post hoc, post quedam ali verba ab ipso prolata, tercio, et sub 
penis predictis, et cum Flandrensis el Nivernensis comites predicti 
respondissent quod ipsi pro posse suo dicta pacem et omnes ejus art 
eulos libenter tenerent et complerent, dictus dominus Ingerramas dixit 
respondendo quod ad eorum complementum verba non sufliciebant, sed 
effectus, et quod complementum eorum quod parati erant recipere appi 
reret per effectum plenius quam per verba; — quod omnibus, quoru: 
interest ant interesse potest el poterit, instramonti lenore prosentis 
pateat manifeste, Acta sunt hec in aula domas venerabilis et disereli + 
domini Durandi 


















































Preseatibus venerabili et discrete viro, magistro Johanne de Keu; 
decano ecclesie Tornaceusis predicte, domino Petro dicto Fabro, capel- 
lano perpetuo saneti Ludovici in ecclesia Tornaceusi predicta, Johaune 
dicto dou Rivel preposito civitatis Tornacensis, magistro Martino de 
Duaco, Egidio de Biercus, Johannis de Handion, Nicolao Patet, clericis 
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vailler moult et à mettre grand'œuvre pour que la besogne 
vienne à bonne fin ». Était-il un arbitre en lequel le comte de 
Flandre dût avoir plus grande confiance, lui qui était pair de 
France el avait toujours lrouvé son suzerain « non mie tant 
seulement droiturier, mais gracieus et miséricors »? d'autant 
qu'il serait honteux, tandis qu'un étranger comme le comte de 
Hainaut se soumeltait à l'arbitrage, qu'un comte de Flandre 
le refusät, 

Avant de donner sa réponse, Rob. de Béthune eut une courte 
délibération avec les officiers de son conseil et les délégues 
des communes. Ceux-ci estimaient pour la plupart qu'il fallait 
accepter la proposition; mais Rob. de Béthune, « de sa propre 
teste, en descargant son conseil et les bonnes gens de son 
pays », s'y refusa, ajoutant, non sans savoir qu'il piquait au 
vif Philippe le Bel, qu'il ne pouvait faire ce qu'on lui deman- 
dait, sans le roi d'Allemagne « de qui les choses contentieuses 
mouvoient ». « Jaçoit, observe Marigni, que le Roy, nostre 
seigneur de France, ne s'en vonloit mie mesler comme juge, 
mais comme ami de chaque partie par voie de compromis. » 

Laissons la parole à Marigni. 

« Toutefois, comme après cette réponse toute manière de 
gens le blasmoient, et spécialement les bonnes gens du pays 
de Flandre qui moult se demonstroient à avoir bonne volonté 
envers le Roy, et savoient le grand profit que ledit comte et 
lout le pays de Flandre pouvoient avoir en la paix, ledit 
comte, en présence du comte de Nevers, son fils, et de son 
conseil, et des bonnes gens du pays de Flandre, déclara vou- 
loir adhérer au compromis, et ce à la grande joie de tous ceux 
qui esloient présents. » Aussitôt l'on en fit rédiger des lettres, 
et l'on s'apprètait à les sceller, quand L. de Nevers, brusque- 





et laieis, ibidem ad premissa audienda congregatis, teatibus ad ea vocatis 
apecialiter et rogatis. 

El ego, Johannes, quondam Johannis dicti Boinserjant, de Tornaco, 
publieus” apos! aueboritate notarius, predictas lilleras regias vidi, 
lenui et palpavi. ac eas de verbo ad verbum legi et collationem diligenter 
feci, nec non et omnibus aliis supradictis i predicta, ut supra di 
itur, acts, dictis et factis, una cum testibus suprascriplis et notari 
publicis infrascriptis, presens interfui et ea manu propria seripsi 
publicavi, ac in hanc formmm publicam redegi, meoque signo solito 
signavi, requisitus competenter et rogatus. 

Or, Arch, na., à 59, n° 14, 
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ment, intervint avec éclat : « Jamais il ne scellerait acte pareil 
d'autant que le soigneur de Marigni avait déclaré publique- 
ment que le Roi voulait maintenir en vigueur la sentence arbi- 
tale prononcée par J. de Namur et Rob. de Cassel ainsi qu'il 
lui avait été rapporté par le sire de Saint-Venant !. » Marigni 
répondit qu'il n'avait jamais tenu ce propos et fit observer que 
si telle eût été l'intention du Roi celui-ci n'eût eu aucun motif 
pour proposer son arbitrage, la sentence rendue 1817 août 1310 
par Rob. de Cassel et J. de Namur étant précisément le point 
de désaccord entre les comtes de Flandre et de Hainaut?. 
L, de Nevers maintint son affirmation et Marigni, s'impa- 
tientant, lui reprocha à son tour les propos qu'il aurait 
tenus, car l'on savait qu'il avait dit en raillant que c'était 
« grande merveille » de voir le roi de France, qui jadis s'était 
allié au comte de Hainaut contre celui de Flandre, vouloir à 
présent servir d'arbitre entre eux. 

Élevant la voix, le ministre de Philippe le Bel ajouta : « Sire 
cornte de Flandre, vous n'avez pas à vous élonner des alliances 
conclues jadis entre le Roi et le comte de Hainaut contre votre 
père, car celui-ci, alors qu'il était en l'hommage du Roi et son 
homme lige pour tout le comté, fit alliance, sans nulle raison, 
sans nulle faute de justice, contre son seigneur, au roi d'An- 
gleterre qui s'était déclaré ennemi du roi de France par guerre 
ouverte. Ille reçut à l'intérieur du royaume, en terre de Flandre, 
lui prêta aide et confort et à plusieurs autres qui étaient not 
rement en guerre contre le roi de France. Puis votre père 
envoya au Roi par un abbé, messager authentique, des lettres 
ouvertes, munies de son sceau, où il déclarait se tenir pour 
absous de la foi et loyauté qu'il devait au Roi, ce qu'il n'avait 
pas le droit de faire du moment qu'il retenait par devers lui le 
fef et la terre de Flandre; par là votre père affranchit le Roi 
de la foi que celui-ci lui devait comme à son homme. C'est 




















4. Robert de Wavrin, sire de St-Venant; sur ce personnage qui, dès 
129%, se déclara partisan du roi de France, +. ci-dessns. 

2." Le mois suivant, à Tournai, en présence de J. de Namur, de Gaucher 
de Chétillon,connétable, et de Guill. de Nogaret, chancelier de France, ainsi 
que des procureurs des villes de Flandre, Rob. de St-Venent déclara ne 
pas avoir lenu le propos que L. de Nevers lui avait attribué: v. procts- 
verb. — 1941, 15 oet., Tournai — de la seconde assemblée de Tournai; 
éd. Kenven, Hist., HI, 509. 
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alors que le roi de France s’allin au comte de Hainaut pour 
réprimer la rébellion de votre père et de ses enfants, c'est- 
à-dire contre vous, sire Comte, qui en étiez le principal aidant, 
et confortant et fauteur. Il ne vous appartient donc pas de 
vous doloir, ni de vous merveiller des alliances que le Roi à 
pu faire, car ce qu'il en a fait, il l'a fait à cause bonne et juste, 
ainsi que j'ai dit’. » 

Marigni poursuivit : « Sire Comte, ni vous, ni votre fils le 
comte de Nevers, ne devriez adresser des reproches au roi de 
France, en qui vous n'avez trouvé que bien et loyauté, et qui 
vous a témoigné tant de bonté que vous devriez en être pénétré 
de reconnaissance. Car lorsqu'il vous tenait en prison, vous, 
votre père el vos frères, à sa merci, forfaits de corps el de 
biens, en danger d'être condamnés à mort par voie de justice, 
il a répudié toute rigueur, fixant ses yeux sur le miroir de 
miséricorde et d'équité; il n'a pas eu la convoitise de retenir 
la Flandre à son domaine, « laquelle moult peu de riches 
hommes eussent laissiel escaper de leur main »; mais il vous 
a délivré de prison, vous a reçu à foi et hommage, vous à 
rétabli pair de France dans tous les privilèges d'un comte de 
Flandre, el tout cela de pure grâce, car vous n'y aviez aucun 
droit; si bien que c'est grand merveille que pour débat si petit, 
comme celui qui esL entre vous et le eomle de Hainaut, rous 
teniez en défiance le Roi qui vous a donné vie, État et terre, 
par pure bonté?.» Rob. de Béthune répondit qu'il n'avait 
jamais été tenu en la prison du Roi à merci, ni comme forfait 
de corps et d'avoir; et L. de Nevers ajouta impertinemment 
« que sans doute les paroles du seigneur de Marigni n'étaient 
ni du commandement, ni de la conscience du Roi, et que, 
n'était l'égard dû au Roi, il lui répondrait de toute autre 
manière. » 

Marigni dut faire donner lecture de l'acte par lequel Philippe le 
Bel l'accréditait en Flandre, ainsi que des lettres par lesquelles 
L. de Nevers avait ratifié le traité d'Athis, Le jeune homme 
s'écria : « Dieu sait comment elles ont été scellées, ces lettres ! » 

















s l'original dont on s'est efforcé de conserver ici le 
Hist,, WI, 570-H. 
serb, not, — 1311, 43 oct., Tour 





— éd, KEnvYs, Hist,, IN, 
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Marigni réponditavec ironie : « Le roi de France, ousonconseil, 
ont-ils été votre chancelier? » La discussion s'envenimait. 
Plusieurs chevaliers flamands et procureurs des villes la fer- 
mèrent en déclarant que leur intention était d'exécuter le 
traité de paix bien qu'il leur semblât dur; à quoi Marigni 
répondit encore « que la paix n'avoit mie esté dure, mais dé- 
bonnaire et gracicuse », si l'on songeait aux méfaits commis. 
Et comme, à son tour, Rob. de Béthune protestait de son désir 
d'observer le traité de paix : « Les paroles ne suffisent pas, dit 
Marigni, il faut des actes; par eux seuls apparaitra votre bonne 
volonté. » 

Nous avons dit comment Marigni profita de son séjour à 
Tournai pour déclarer, au nom du Roi, une nouvelle prolonga- 
tion des trèves entre la Flandre et le Hainaut ‘et annoncer que 
la cour de France prenait en sa garde, sans préjudice dés 
parties, les domaines de J, de Namur, de Gér. et de Hugues 
de Sottegem dont L. de Nevers s'était emparé 2. 


Rob. de Béthune et L. de Nevers cités devant le Parlement. 


Les conséquences prévues des conférences de Tournai 
furent, d'une part, la confiscation par le Roi des comtés de 
Nevers et de Rethel, et, de l'autre, la citation, devant le Parle- 
ment, du comte de Flandre et de son fils. 

En mandant à Rob. de Béthune de s'apprêter à comparaitre 
devant lui, le 3 février 1342, Philippe le Bel l'informa qu'il 
aurait à se justifier d'avoir pénétré en armes dans le comté de 
Hainaut, sachant que le comte Guillaume avait été compris 
dans la paix d'Athis comme allié du Roi, pour toutes ses 


4. Procès-verb. not. — 1311, 13 sept 
559, n° 12, 





Tournai — or. se, Arch. nat., J 










se. Bibl. nat, 
Ph. IV à la v. de Gand, or. se., Arch. v. Gand, chartes 2THT4 ; éd. L.-Sr., 
IL, 2714-78. 

3. Mandem. — 4311, 6 oct., Creil — de Ph, IV à Rob. de Béth., or. se. 
Arch. Nord, Godfr. 4792 et Bibl. nat., Mël. Colb. 341, ne 71. 

Les lettres par lesquelles Ph 1V cite L. de Nevers sont datées de Tournai, 
45 oct. A1, or. se. Arch. nat, 3 59, n° 15; éd. Preuves des Mém. 
concern. les pairs de Fr, p. 191. 
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terres, hormis la Hollande. Ce n'était d'ailleurs pas la seule 
infraction au traité dont il aurait à rendre compte *. 

Pour mettre Rob. de Béthune dans l'impossibilité de repren- 
dre les hostilités, le Roi fit défense, comme suzerain, à tous 
nobles et bourgeois de Flandre, d'aller guerroyer hors du 
comté. Quant à L. de Nevers, Philippe le Bel l'accusait de 
haute trahison ?, 

L. de Nevers avait brûlé ses vaisseaux, Il possédait la langue 
flamande + et on le vit parcourir les villes amusant le peuple 
de son éloquence vive et triviale. La mémoire de Guill. de 
Juliers le hantait : mais s'il avait de son cousin les mœurs 
dissolues et la naissance illustre, il n'avait pas ses rares 
facultés. 

L. de Nevers avait retiré ses enfants de Paris, afin de les 
soustraire à l'influence du Roi, el les avait conduits en Niver- 
nais. Il essaya de les faire passer en Flandre, malgré les pro- 
testations de leur mère. Il voulait, dit-il, leur faire apprendre 
la langue du pays. Mais les officiers du Roi les arrètèrent “en 
route et leur firent rebrousser chemin. 





La seconde assemblée de Tournai. 





À son tour Philippe le Bel s'adressa directement au peuple 


4. Les lettres citées dans la note précédente sont spécialement relatives 
à le paix avec le Hainant; une autre citation fut lancée au sujet des autres 
iufmetions au traité d'Athis, v. mandem, —1311, 6 oct., Creil — de Ph. IV 
à Rob. de Béthune, lui ordonuant de comparaltre devant le Parlement le 
3 févr. 12; éd. Le-8r,, Il, TI-78. 

2. Lettres — 1311, 6 oct., Greil — de Ph. IV aux nobles et aux bourgeois 
du Franc de Bruges, or. sc., Arch. Nord, Godfr. 4793. 

3. Mandem, — Tai, 5 oct, Creil — de Ph. IV aux baillis de Vermandois 
et d'Amiens, or. sc., Arch. nat., J 59, n°2; 

transer. dans des lettres — 1311, 15 oct., Tournai — de Ph. IV à le v. 
de Gand, or. sc. Arch. v. Gand, chartes n® 27H74; éd. L.-Sr., NL, 1174-76. 
Cf. Geoffr. de Paris, D. oug., XXII, 198, vers 4068, 4072-74; cont. Nangis, 
ibid, XX, 604, B; Gir. de Frachet, ibid., XXI, 36. 

4. Cf. procès-verb. not. — 1943, 44 avr., Gand — de l'appel de L. de 
Nevers ; éd. Renvvx, Hist., IL, 585. 

5, Gf,, sur ces faits, les témoiguages de L. de Nevers (y. doc. cité dans 
Ja note précéd., pp. 57-80) etle témoignage de Philippe le Bel, mande 

131,5 vct., Grell — aux baillis de Vermandois et d'Amiens, éd. L.-Sr., 
1, 136 et lettres — 131, 31 janv., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. 
se., Bibl. nat., Mél. Colb. 34%, n° 81 et Arch. Nord, Godir. 4864; éd. L.=8T., 
11, 216. Voy. aussi Geoll, de Paris, D. Houg., XIII, 129, vers 4075 et ss. 
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de Flandre. Il s'efforça de justifier devant lui la ligne de con- 
duite qu'il avait suivie". 

« Nous avons voulu, conclut le Roi dans une lettre aux 
Brugeois, porter ces détails à votre connaissance afin d'éviter 
que vous soyez, comme jadis, trompés par de faux propos 
répandus contre nous et notre conseil, et vous mettre en garde 
contre les phrases des bavards. Nous entendons faire passer 
le Comte par les voies de la justice, puisque nous n'avons pu 
le conduire à une parfaite obéissance par nos bonnes grâces et 
notre bonté? ». Le Roi avait convoqué à Tournai, pour le 
14 octobre 13117, le comte de Flandre, son fils et son conseil, 
et les délégués des bonnes villes. Il se rendit lui-mémeà Tour- 
nai +. Le 14 octobre on ne vit paraître ni Rob. de Béthune, ni 
L. de Nevers, tandis que les délégués des bonnes villes arri- 
vaient de tous les points du pays. Le lendemain, vendredi 45, 
se présenta un chevalier messager du comte de Flandre. Il 
annonça que le Comte et son fils se tenaient à quatre lieues de 
Tournai et montra des lettres où Rob. de Béthune déclarait ne 
pas pouvoir venir parce qu'il n'avait pas de sauf-conduit. 
« Oncques n'avoit-on entendu, fat-il répondu au chevalier 
flamand, que duc, comte ou baron du royaume de France eût 
besoin d'un sauf-conduit pour se rendre soit par devers 
le Roi son seigneur, soit, à son commandement, par devant 
quelconque personne. » Où le Roi commande d'aller, on v: 
le mandement royal « exeuse, conduit et rend libre » qui le 
porte. D'ailleurs, ajoutérent les conseillers de Philippe le 
Bel, comme le comte de Flandre avait déjà objecté au sergent 
d'armes, qui lui avait remis le mandement, le convoquant à 
Tournai, qu'il ne viendrait pas sans lettre de conduit, le sei- 








1. Lettros — 1311, 6 oct., Groil — de Ph, IV à la v. de Brages, or. se. 
Arch. v. Bruges, charte n° 246; éd. L.-Sr., IN, 11-83; 

autres lettres — 1311, 6 oct, Creil — de Ph. IV à la v. de Bruges, or. 
se., Arch. v. Bruges, charte u° 247; éd. L.-Sr., Il, 183-86. 

Des lettres semblables furent adressées aux Gantois, elles sont analysées 
sous les n° 2117-18 de l'inv. de 1578; éd. DrentCx, Lois, 1, 410. 

encore lettres — 1314, 15 oct, Tournai — de Ph. IV à la +, de Gand, 

or. se. Arch. r. Gand, charte n° 214; éd. Preuves des Mém. concern. les 
pairs de France, p.19{'et L.-Sr., 11, 1174-16. 
Publ. par L.-Sr., 11, 185-86. 
V. doc. publ, par Kenvvx, His, I, 573. 
4. Comme en témoignent des actes qu'il scella à cette date dans la ville; 
ds il n'assista pas à l'assemblée. 
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gneur de Marigni lui en avait expédié, scellées de son scel, 
avec l'original d'une lettre du Roi qui l'autorisait à le faire; 
bien plus, il lui avait envoyé deux sergents d'armes « connus 
et authentiques » pour le conduire et reconduire. Aussi bien, 
comme il n'y avait que quatre lieues de l'endroit où il se 
tenait jusqu'à Tournai, le Comte aurait-il pu, dans la seule 
journée du 44, envoyer par trois ou quatre fois quérir le sauf 
conduit. Conséquemment on passerait outre. L'assemblée, où 
se pressaitune grande foule de délégués des villes de Flandre, 
fut ouverte, sous la présidence du connétable de Châtillon. 
Celui-ci déclara tout d'abord que les discours prononcés par 
Marigni dans l'assemblée du 13 septembre exprimaient la 
pensée du Roi, et il en fit donner lecturet. Puis, l'un des ofliciers 
royaux proclama que son maitre ne songeait à poursuivre 
les comtes de Flandre et de Nevers que par voie légale et il 
donna lecture des actes par lesquels ceux-ci étaient ajournés 
au Parlement, ajoutant que tout procureur de ville flamande, 
qui en exprimerait le désir, en obliendrait sur-le-champ une 
expédition ?, Enfin, l'un des membres du conseil du Roi donna 
lecture d'une déclaration, vraisemblablement rédigée par 
Marigni, sous l'inspiration de Philippe le Bel, et qui est un des 
documents les plus curieux de ce temps. C'est l'exposé, déjà 
ferme et précis, de la doctrine monarchique, adressé direcle- 
ment au peuple de l'une des provinces de France ?, 

« Le Roi sait, par les rapports qui lui ont été faits, le désir 
sincère de ses sujets du comté de Flandre de demeurer ses 
bons et loyaux sujets, et son conseil, considérant l'affection 
que le Roi porte à ses dits sujets de Flandre, el qu'il leur eon- 
servera aussi longtemps qu'ils seront en si bonne disposition, 
désire leur exposer les faits qui suivent. Tous les Flamands 
en seront instruits par l'intermédiaire de leurs procureurs ici 
présents, en sorte que, s'ils venaient à s'écarter de leur devoir, 
ils en seraient plus coupables, ne pouvant arguer de leur igno- 





4. Procès-verb. — 1311, 15 oct.. (Tournai) — de l'assemblée de Tournai, 
or. Arch. Nord, Godir. 4194; éd. Kenvrs, His, LIL, 567-16. 

3. Les Brugeois et les Ganlois, entre autres, obtinrent dès ce jour une 
expédition de l'acte en question muni du sceau royal; ces lettres sont 
citées ci-deseus. 

3. Ed. Renvws, Hisl., LL, 314-76. 
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rance, et en danger d'être punis plus sévèrement, selon les 
principes de toute justice divine ou humaine. 

« Qu'ils sachent premiérement que le Roi est leur « seigneur 
souverain », et que ce titre il ne peut le perdre, et « combien 
que le comte de Flandre ait au pays la seigneurie du profit » 
lui donnant le droit de vivre de leurs rentes et de leurs biens 
— ils n'en doivent pas moins reconnaitre dans la personne du 
Roi « la seigneurie souveraine et droituriére ». Et c'est avec 
raison que la suzeraineté qui réside dans les mains du Roi est 
ainsi nommée, car il n'est si pauvre homme dans le pays 
de Flandre, si le Comte voulait lui faire tort et qu'il s'en plai- 
gnit au Roi, qui n'obtint du Roi contre le Comte et justice et 
iroiture; le Roi dût-il contraindre celui-ci par la force des 
armes en marchant à la tête de son royaume tout entier! 
À vrai dire, il soumettrait de la sorte, « si mestier estoit », son 
propre fils le roi de Navarre. » Aussi chacun doit-il être loyal 
au Roi « comme à son seigneur souverain et droiturier desus 
lous autres. » 

« Item, que nul du pays de Flandre ne s'émeuve d'aucunes 
fausses paroles qu'on a répétées. Ce n'est pas à cause des 
bonnes-gens de Flandre, « et pour leurs deffautes », que le Roi 
poursuit les comes de Flandre et de Nevers, le Roi ne songe 
pas à se départir de la foi promise aux Flamands, ni à revenir 
sur le pardon des injures passées. » On à osé dire que le 
Roi veut la ruine de ses sujets, de ses sujets qu'il a 
« mesmement » la volonté et le devoir de garder! Il sait 
que la plupart des bonnes gens n'ont cessé de se montrer 
disposés à payer les amendes et à « tenir la paix ». Le 
Comte a été le plus coupable. Tandis que les bonnes gens 
offraient de lui prêter « aide et confort, si besoin estoit », il 
demeurait dans l'inaction ; bien plus, les deniers qui étaient 
payés pour la taille du Roi « et dont les bonnes gens eussent 
pu être acquittés », il les convertissait à ses propres usages. 
C'est ainsi qu'il n'a pas gardé la paix, en bonne foi, comme il y 
était tenu, ce qui sera montré plus clairement encore le jour 
où il paraitra en Parlement. Quant au sort qui altend le comte 
de Flandre s'il persiste dans la voie où il est entré, les 
bonnes gens du pays le peuvent prévoir en considérant le 
passé. Qu'est-il advenu des plus puissants seigneurs « qui 
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ont rompu la loyauté qu'ils devaient à leur suzerain? du 
duc de Normandie qui fut plus grand homme que n'est le 
comte de Flandre? du comte de Toulouse, qui perdit son 
comté? et du comte de Flandre même, actuellement régnant, 
et de son devancier? De quelle manière ont-ils été châtiés? Et, 
d'autre part, les bonnes gens de Flandre doivent bien se 
souvenir que ce sont toujours eux qui ont payé les « folies » 
de leurs seigneurs. Après la bagarre, ceux-ci ne tendent qu'à 
recouvrer terres et privilèges, landis que les bourgeois 
perdent leurs chevances, paient grands deniers, et le « menu 
peuple est justicié, pendu, trainé, escillié et envoyé hors 
pays », comme il serait advenu aux 3,000 Brugeois dont parle 
le traité, si le Roi ne leur eût fait grâce. 

«Item, que nul ne soit si fol de penser » que le conseil 
du Roi parle ainsi par « doutance » de l'un ou l'autre du pays; 
il n'en agit que par loyauté, afin que, dans la suile, on puisse 
faire droite justice de ceux qui, élant avertis, « se mef- 
feroient ». Que les bonnes gens de Flandre sachent aussi que, 
au cours du procès qui va être instruit contre les comtes de 
Flandre et de Nevers, on entendra les doléances de tous ceux 
qui eroiront avoir à se plaindre d'une faute de justice, et 
qu'on sera disposé à leur en faire droit par toutes manières. 
Quant aux propos que le comte de Nevers « prêche » dans le 
pays, aflirmant que le Roi lui aurait saisi ses terres de Nevers 
et de Rethel pour le fait des bonnes gens de Flandre, ce sont 
des mensonges. Après la paix, ledit comte mit ses lerres de 
Nevers et de Rethel en la main du Roi, comme gage de 
sa fidélité à exécuter ce qui avait été convenu; depuis lors, le 
Roi lui en a versé les revenus. Quel sujet le comte de Nevers 
a-t-il de se plaindre? D'ailleurs ce point, comme les autres, 
sera éclairci en Parlement. » 

Après que l'orateur eut ferminé sa harangue, l'assemblée se 
dispersa. 

Le 45 octobre, à Tournai, Philippe le Bel proclama ! encore 
une nouvelle prolongation des trèves entre la Flandre et le 
Hainaut; puis il se rendit à Lille, d'où il vint à Béthune, 








1. Lettres — 131,45 oct., Tournai — de Ph. IV, cop. xive s., Arch. 
nat. SI 42, [, 124 ve, 
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s'occupant de régler plusieurs points d'administration de la 
Flandre de langue française. 


Enguerr. de Marigni à Douai. 


Durant son séjour en Flandre wallonne, Marigni s'était 
occupé d'apaiser, dans la mesure du possible, les dissensions 
qui divisaient en deux factions hostiles les villes du pays. Son 
action fat particulièrement intéressante à Douai. Le règlement 
qu'il établit pour apaiser les dissensions intestines qui avaient 
désolé la ville fut approuvé par Philippe le Bel en 
octobre 4341. Marigni décida qu'entre les deux factions, dont 
l'une comprenait les « bourgeois et manans » qui, au temps 
de la guerre, étaient demeurés dans la ville de Douai, tenant 
le parti du Comte et combattant le Roi, et dont l'autre com- 
prenait les Douaisiens qui, pour leur fidélité à la couronne de 
France, avaient été chassés de la ville, et avaient, jusqu'à la 
paix, erré en Artois et en Picardie — interviendrait l'accord 
suivant: — Un nouvel échevinage sera institué par les 
officiers du Roi qui choisiront des prud'hommes dans l'un et 
dans l’autre parti”; cel échevinage gouvernera la ville selon 
ses us et coutumes jusqu'au 30 octobre 4342; alors un nouvel 
échevinage, nommé selon les règles observées d'ancienneté, 


4. Lettres — 1311, (18) oct., Lille — de Ph. IV, approuvant l'accord fait 
par Eng. de Marigni, J. de Grès, Harpin d'Arqueri, P. de Galard et Gér. 
de Courtonne « entre les bourgois et manans de le ville de Douay, que 
où tamps des guerres demourerent en ledite ville, d'une part, et les autres 
bouryois de ledite ville qui a che tamps furent dehors, et se linrent de 
nostre partie, d'autre part »; or. se., Areh. v. Douai, AA 11; éd. Or 
donn., XI, 42325; 3. Nouuurvs, Maison de Galard, 1, 30812. 

2. Voici la composition de'eet échevinage dont les membres furent 
désignés par Enguerr. do Marigni. (Nous avons accompagné de In men- 
tion « FL, » les noms de ceux qui suivirent le parti du comte de Flandre 
pendant la guorre, et do la mention « R. » ler nome de eeux qai suivirent 
le parti du Roi. Nous sommes redevables de ces indications au savant 
archiviste de la ville de Douai, M. Fél. Drassarl). 

hevinuge de la v. de Dour composé per Enguerr. de Marigni et qui 
demeura en fonctions jusqu'au 0 oct. 1312: 

« Jehan Boinebroke (R.), chef de l'échevinage; Jakeme Pilate-Du 
Castel (HL.), Rikart Pilate, dit le Grand où « li Aisués » (FL), Jakeme 
Painmouillet (R.), Roger Barde (?), Wibert de Bievre (*), Willaume de Pa 
kendale (FL), Jehan Painmonillel (R.), Watier de Goy (FL), Jakeme Biel 
ou Biaus (?), Evrard de Saint-Venant (R), Ricart Pourchel (, Jean de 
Mons (FL), Aliaumes Bis où Binis (FL), Jehan du Toit (9. 
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entrera en fonctions. Les articles du traité d'Athis seront 
observés par tous les Douaisiens, dans la mesure où ils 
touchent la ville de Douai. Les dettes et charges de la ville 
postérieures audit traité seront payées proportionnellement 
par tous les Douaisiens, « égaux et compagnons, selon leurs 
richosses » ; mais les dettes et charges contractées par la ville, 
au temps de la guerre, alors que les partisans du Roi en 
étaient exilés, ne seront naturellement payés que par les par- 
tisans du Comte qui seuls peuvent en être responsables. 
Devant toutes nouvelles tailles, qu'on jugera bon d'établir, 
tous les Douaisiens seront « égaux et compagnons » selon 
leur fortune. Tous les Douaisiens jouiront également des 
franchises et privilèges de la ville. Les privilèges concédés à 
l'un des deux partis au détriment de l'autre, soit par le roi de 
France, soit par le comte de Flandre, seront cassés, sauf l'en- 
gagement pris vis-à-vis des partisans du Roi qui furent 
chassés de la ville, de les réintégrer dans leurs biens, de 
réparer les dommages qu'ils ont soufferts, et de leur donner 
répit pour payer leurs dettes. Enfin, pour éviter le retour 
des anciens abus et malversations, dont s'étaient rendus 
coupables les échevinages eomposés de patriciens, qu'on 
avait vus manier sans contrôle les deniers publics, Marigni 
institua un corps de contrôleurs des finances composé de 
seize hommes, quatre pour chacune des « escroëtes » de 
Douai. Les XVI hommes auraient charge de « savoir » les 
revenus, recettes, levées et mises de la ville et d'en vérifier 
les écritures; ils entendraient annuellement, dans la « halle 
des échevins »,le compte rendu par ces derniers de leur 
gestion financière, compte rendu qui serait ensuite porté 
devant le peuple, assemblé au son de la cloche dans la « grande 
halle ». On confierait également aux XVI hommes deux clés 
fermant le coffre où serait déposé le sceau dont le Magistrat 
se servait pour sceller les actes publics, deux autres clés 
demeureraient entre les mains des échevins, en sorte qu'un 
acte municipal ne pourrait étre scellé à l'avenir qu'avec le 
consentement des uns et des autres. Chaque année, à leur 
sortie de charge, quatre jours après que les échevins auraient 
été renouvelés, les XVI hommes désigneraient eux-mêmes 
leurs successeurs, Quant aux premiers entrant en charge ils 
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devaient être choisis par l'échevinage que Marigni venait de 
composer, par moitié de partisans du Roi, par moitié de 
partisans du comte de Flandre. 

Le lact et les sentiments de justice qui guidérent le roi de 
France et son ministre recommandaient à notre attention 
celte remarquable ordonnance. 


La mission de Rob. de Villeneuve, 





Le jour même où il scellait l'ordonnance douaisienne 
Philippe le Bel envoyait' au comte de Flandre son bailli 
d'Amiens, Rob. de Villeneuve, pour obtenir des explications 
au sujet des violences dont la duchesse de Lorraine avait ét8 
victime ?, et lui renouvelait * l'interdiction d'exercer la justice, 
sous quelque prétexte que ce fût, dans les territoires relevant 
de l'abbaye de Messines, lesquels étaient sous la garde du 
Roi. Philippe le Bel chargeait {également son baîlli de remettre 
à Rob. de Béthune des lettres d'ajournement au Parlement, 
pour y répondre de la saisie faite par lui, dans les conditions 
que nous avons exposées, des terres appartenant au comte de 
Namur et au seigneur de Sottegem, terres qu'il n'avait pas 
encore restituées malgré l'ordre qu'il en avait reçu. Rob. de 
Villeneuve arriva à Gand, où il savait devoir trouver le comte 
de Flandre et le comte de Nevers, le 21 octobre 4341. Il envoya 
aussitôt demander audience à Rob. de Béthune ; mais quel ne 
fut pas son étonnement quand ses sergents lui rapportérent, 
en manière de réponse, que, le jour même, le comte Robert 
avait quitté la ville pour se rendre à Maele, et que son fils 
Louis était parti également, pour une destination inconnue! 
Son étonnement redoubla quand, le lendemain, des personnes 
dignes de foilui aflirmérent qu'elles avaient vu, la veille au soir, 
le comte de Flandre, traverser en hâte, dans la brume, les rues 














4. Lettres — 1911, 18 oct, Lille — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. 
Arch 3 559, n°0. 
les monographies de Dr Porren et Bnorcxaënr, Beveren, et de 
vax vx Purre, Jean de Beveren, loc. ae monographies à compléter à 
de des documents cités ci-dessus, pp. 515-76. 
3. Lettres — 1311, 18 oct, Lille = de Phe IV à Rob. de Délh., or. sc, 
Arch. Nord, Godtr. 4195. 

4. Lettres — 1911, 19 oct,, Béthune — de Ph, IV, or. se, Arch. nul 
4 509, n° 6. 
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de la ville, où il avait sans aucun doute passé la nuit. 
Rob. de Villeneuve se mettait en route, accompagné de 
sa suite, pour se rendre au château du Comte, appelé le 
Bourg et situé au haut de la ville, quand il fut hélé par une 
voix sortie de la maison d'un nommé Jean Mol. Le bailli y 
entra et se trouva en présence de plusieurs chevaliers de 
l'intimité de L. de Nevers : les sires de Steenhuysen!, d'Ave- 
ghem et de Zaemslacht. Villeneuve leur exposa brièvement 
l'objet de sa mission, leur dit combien il avait élé surpris de 
ne pouvoir joindre L. de Nevers alors qu'il était en ville, et 
leur montra les lettres par lesquelles celui-ci était ajourné au 
Parlement de la saint André. Les amis du comte de Nevers 
avouèrent que celui-ci avait passé la nuit à Gand, mais affir- 
mérent qu'à présent il en était sorti. Sur celle déclaration, 
Villeneuve publia officiellement, en leur présence, et malgré 
leurs protestations, l'acte d'ajournement au parlement de 
Paris, ajoutant que les biens des sires de Namur et de 
Sottegem, saisis par L. de Nevers, se trouvaient dès lors 
placés sous la garde du Roi. Jacq. de Certaldo *, receveur du 
Roi en Flandre, et plusieurs autres notables, assistaient à cette 
entrevue dont notaires publics dressérent procés-verbal %. 

Le même jour le bailli d'Amiens eut une entrevue avec les 
échevins Gantois sous la halle. 11 leur expliqua le but de sa 
mission, raconta en délail les nouvelles difficultés qui sur- 
gissaient entre le roi de France, d'une part, le comte de 
Flandre et son fils ainé, de l'autre, et leur annonça la citation 
des deux princes devant le Parlement, en les conjurant de 
conserver leur fidélité au Roi. Après l'avoir entendu, les 
échevins répondirent qu'ils n'avaient pas qualité pour recevoir 
les lettres royales qui leur étaient présentées, attendu que ces 
lettres étaient adressées, non seulement à eux, échevins, 
mais encore aux Cinquante hommes el à tous les bourgeois de 
la ville, lesquels étaient absents. Villeneuve répliqua qu'il ne 
pouvait séjourner plus longtemps dans la ville*, et, dés le 














1 Steenhuysen, FL occ., arr. d'Alost, cant. de Nederbrakel. 

2! Certaldo, petit bourg du val d'Elsa, près de Florence. 

3! Procès-verb. not. — 1311, 22 oe1., Gand — or., Arch. nat, 3 559, n° 30; 
Pièces justif. 

4. Procès-verb. nol. — 1314, 22 oct., Gand —or., Areh, nal., J 559, ner 3 
et 
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lendemain, il partit pour Maele où il arriva le jour même. 

Rob. de Béthune reçut le délégué royal. Celui-ci lui remit 
les lettres que le Roi lui adressait. Nous avons conservé 
plusieurs d'entre elles. On les trouve analysées ci-dessus. 
Elles concernaient les trêves avec le Hainaut, rompues par le 
comte de Flandre, les violences dont la duchesse de Lorraine 
avait été viclime en sa terre de Beveren, la restitution des terres 
saisies sur J. dé Namur, sur Gér. et Hugues de Sottegem, 
enfin les bannis d'Ypres et do Saint-Omer. 

Rob, de Béthune essaya d'éviter une explication en déclarant 
qu'il « obéiroit au Roy généralement en toux cast ». Mais le 
bailli d'Amiens, mécontent, comme il l'écrit lui-même, de 
cette réponse générale et évasive, insista pour obtenir des 
afirmations précises sur chacun des points traités dans les 
lettres du Roi. Il ajouta qu'il le sommait : 4° d'envoyer ordre à 
tous les officiers et hommes d'armes du comté de Flandre de 
lui prêter main forte, à Ini le bailli royal, si besoin était, 
pour l'accomplissement de sa mission, 2 de remettre entre 
ses mains les terres saisies sur les sires de Namur et de 
Soltegem, % de faire conduire, à ses dépens, jusqu'à Beau- 
quesne, où ils seraient livrés au prévôt royal, les hommes 
compromis dans l'affaire de Beveren, enfin 4° de lever les sen- 
tences d'exil prononcées contre quarante bourgeois d'Ypres 
ainsi que les défenses faites aux habitants de Saint-Omer, de 
pénétrer sur les terres de la châtellenie de Cassel. Et comme 
Villeneuve le pressait vivement de répondre, sans détour, 
Rob. de Béthune dit que son conseil n'était pas en ce moment 
au complet, et demanda un répit de quelques jours que le 
bailli d'Amiens dut accorder? 

Après le bailli d'Amiens ce fut le Lombard Jaeq. de Cer- 
taldo, receveur pour le Roi des deniers de la paix d'Athis, qui 
prit la parole : « Sire, dit-il, vous savez que je suis demeuré 
longtemps en ce pays pour recevoir ce qui était dû à mon 
seigneur le Roi, en raison de la paix, el que, plusieurs fois, 
je vous ai requis, au nom du Roi, de me faire verser les 
sommes ; or, il s'en faut encore que je les aie reçues de 


1. Lettres — 1314, oc., Bruges — de Rob. de Villeneuve à Ph. IV, or., 
Arch. nat. 3 559, ne 40. Pièces juati 





2. Procës-verb. not. — 434, 23 oct., Macle — or., Arch. nat. 559, n°3. 
39 
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94,000 lb. de bons tournois. Si bien que le Roi et sa cour 
m'ont ordonné de me rendre par devers vous et de vous 
adresser une requête solennelle. J'ai ordre, si vous ne me 
donnez satisfaction, de rendre mes comptes à vos gens, devant 
vous, en sorte que je puisse quitter le pays en prud'homme, 
sans que nul soit autorisé à dire que j'aie emporté du sien. 
Vous savez aussi que j'ai eu débat avec aucunes de vos gens 
au sujet du titre des monnaies. Je leur ai offert de les recevoir 
à la valeur où je les ai reçues de ceux de Gand, Bruges, 
Ypres et du Franc; si cela ne leur convenait pas, je leur ai 
offert de les recevoir à la valeur où elles étaient estimées, 
c'est-à-dire à la valeur où les trésoriers royaux les recevaient, 
à l'époque où les sommes auraient dû être payées; et si cela 
encore ne leur convenait pas, je leur ai offert de les recevoir 
au taux où ils les baillent à leurs voisins, car le Roi, notre 
Sire, ne saurait être traité plus mal que les autres; enfin, si 
nulle de ces voies ne vous convient, je remets l'affaire à la 
décision de votre conscience, disposé à l'accepter, en sorte 
qu'aucun ne puisse dire qu'il y ait eu en moi nulle deffaute. » 
Rob. de Béthune répondit : « Hé! sans doute, beau sire, vous 
demeurerez et je vous ferai payer au plus tôt, car je sais que 
nul en Flandre ne peut se plaindre de vous, ni prétendre que 
vous ayez fait aucune chose indigne d'un honnête homme! ». 

Les 24 et 26 octobre Villeneuve reçut les bourgmestres, 
échevins et notables de Bruges* et du Franc’; il leur remit les 
lettres dans lesquelles étaient exposés les détails du nouveau 
conflit et les supplia de demeurer, quoi qu'il advint, fidèles au 
Roi. Le 97 octobre, Rob. de Béthune reçut le bailli d'Amiens, 
pour la seconde fois, dans son château de Maele. 

Nous connaissons les moindres détails de celte entrevue 
importante, non seulement par les procés-verbaux qu'en dres- 
sèrent plusieurs notaires publics‘, mais encore par les 




















1. Ces paroles sont transerites dans un procès-verbal notarié du 27 oct. 
131 (Mnele), or., Arch. na. 559, ne 41. Piéces justif. 
2. Procèe-verb, not. — 1if1, 24 oct., Bruges — or., drch. nat., J 559, 
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lettres que Robert de Villeneuve écr 
le lendemain". 

Après les salutations d'usage J. Balkard*, clerc de Bruges, 
prit la parole au nom du comte de Flandre. 

« Sire bailli, dit-il, vous avez apporté à Monseigneur plu- 
sieurs lettres de notre seigneur le roi de France, et Monse 
gneur me charge de vous dire, à ce propos, qu'il veut obéir 
au Roi dans la mesure où il le doit. En ce qui concerne ces 
ajournements en particulier — sauf celui pour l'affaire de 
Messines — il agira en sorte que le Roi s'en tiendra pour 
satisfait. Car, pour ce qui est de Messines, messire de Flandre 
répond qu'il n'a cessé d'agir d'une manière bonne et juste. 
N'est-il pas de mémoire d'homme gardien de l'église de 
Messines? cette église n'a-t-elle pas été fondée des propres 
deniers des comtes de Flandre? D'ailleurs le Comte n'a agi 
qu'à la requête de l'abbesse, qui a dans sa juridietion le châti- 
ment des homicides ». 

« Sire, répondit Villeneuve, sauf respect, l'église de Mes- 
sines est en la garde du Roi, elle a été fondée en majeure 
partie par les rois de France, aussi avons-nous entamé une 
instruction au sujet des homicides commis, tandis que de 
votre côlé vous prononciez des sentences de bannissement 
que nous vous enjoignons d'annuler. — Eh bien, sire bailli, 
dit maitre Balkard, le Comte suspendra l'exécution des sen- 
tences jusqu'à ce qu'il en ait causé avec le Roi. — Comment 
entendez-vous cette suspension? interrogea Villeneuve. Les 
bannis pourront-ils aller et venir en votre pays, en toute 
sûreté? — Oui, dit le Comte, en toute sûreté ». Puis il insista 
auprès du bailli, le priant de se contenter de cette réponse, et 
comme ceux de son conseil joignaient leurs prières aux 
siennes: « Souflrir me convient ?, dit Villeneuve, mais malgré 















4. Lotires — {ät{, oct,, Bruges — de Rob. de Villeneuve à Ph. IV, or. 
Arch. nat., 3 359, n°* 10, 10 bis et 10 ler. Piéces justif. 

2. Maître J. Balkard était, en 4310, procureur des villes de Bruges et de 
Gand en cour pontifleale, à Avignon ; +. acte du 15 avr. 140, or., Arch. 
v. Bruges, charte 338, et da {3 jn 1310, or. +c., Arch. v. Gand, charte 258. 
Nous voyons que Rob. de Béthune refusa de se départir dans la sui 

«ses lettres du 3 mars 1943, par lesquelles, du 
consentement de l'abbesse de Messines, et eu qualité d'avoné de l'abbaye, 
irend'une décision sur le différend que l'abbesse soutient contre les Yprois 
au sujet d'uu tonlieu, or. sc., Arch. roy. Bruxelles, charles rest., n° 355. 
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moi. » « Malgré moi, écrit-il ensuite à Philippe le Bel, car il 
était du tout au tout désobéissant. » Robert de Béthune, 
æn effet, refusait, non seulement de reconnaître l'avouerie 
royale à Messines, mais de donner une réponse précise 
au sujet de l'ajournement en cour du Parlement. « Sire 
bailli, disait J. Balkard, messire de Flandre dit à ce propos 
comme des autres qu'il en fera ce qu'il devra, et se garde 
de compromettre son pouvoir, plaise à Dieu! » 

Le porte-parole du comte de Flandre poursuivit : « Sire bailli, 
en ce qui concerne la besogne de Beveren messire de Flandre 
répond qu'avant d'avoir vu les mandements royaux que vous 
lui avez apportés, il avait fait lever le siège du château, à 
ses propres dépens, et que, depuis, il n'a cessé de s'occuper 
de cette affaire, si bien qu'elle lui a coûté plus de mille livres; 
aussi vous prie-t-il que cette déclaration vous suffise jus- 
qu'au jour prochain où il s'en entretiendra avec le Roi. » 
Villeneuve protesta: « Sire, cela ne me suit pas, car il n'est 
pas question du siège de Beveren, mais d'envoyer en prison du 
Châtelet à Paris les personnes dont je vous ai remis les 
noms. » « Sire, répliqua J. Balkard, cela peut vous suffire, et 
messire vous prie moull que cela vous sufiise »; mais le bailli 
d'Amiens protestait toujours: « Sire, il ne me suffit mie, et 
point ne suis content, car vous désobéissez du tout au 
Roi ». 

Sur le fait des querelles entre Saint-Omer et Gravelines, à la 
suite desquelles les baillis de Cassel et de Bourbourg avaient 
déclaré bannis de Flandre les habitants de Saint-Omer, le 
comte de Flandre obéit entièrement, écrit Rob. de Villeneuve, 
leva la sentence d'exil, restitua les meubles confisqués, et ne 
fit de difficultés que sur l'indemnité réclamée pour les bour- 
geoïs à cause des dépenses qu'ils avaient faites en poursuivant 
la restitution de leurs biens. Le comte de Flandre obéit égale- 
iment, dit le bailli d'Amiens, au sujet du prolongement par le 
Roi, des trèves avec le Hainaut, qu'il promit d'observer stric- 
tement. 

« Pour ce qui est des terres appartenant au comte de 
Namur et au sire de Sottegem, dit encore J. Balkard, le Roi 
a, sans aucun doute, été mal renseigné, sinon il n'aurait 
jamais écrit semblables lettres. Le comte de Flandre n'a agi 
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qu'à droit et en connaissance de cause, conformément aux 
coutumes du pays et aux engagements pris par les sires de 
Namur et de Sottegem ; aussi ira-til prochainement devant le 
Roi à qui il donnera tels éclaircissements que celui-ci en sera 
satisfait. — Sire, répondit le messager royal, ces raisons 
touchent au principal de la cause et vous les ferez valoir 
quand vous serez, à votre jour, devers le Roi; mais il s'agit 
en ce moment de la remise entre mes mains des terres en 
question, conformément à la décision de la Cour après l'appel 
interjeté par le comte de Hainaut à Tournai et la requête pré- 
sentée par les sires de Namur et de Sottegem. Le Roi vous 
commande, Sire, par ses lettres, de me bailler force et aide 
qui me permettront de me saisir des dites terres, » Jean 
Balkard répliqua : « Sire bailli, n'est-il pas coutume que devant 
telles raisons qui sufliraient au Souverain pour ordonner la 
suspension de mesures prescrites, le commissaire aussi sus- 
pende son action? Cet appel par le comte de Hainaut, dont 
vous parlez, messire n'en a jamais eu connaissance. D'ailleurs 
il ne saurait y avoir appel en cette matiére, et les sires de 
Namur et de Sottegem se sont désistés de leurs lerres entre 
les mains du Comte, conformément aux coutumes et bien 
avant tout appel. Aussi messire vous prie-t-il moult que ces 
réponses vous veuillent suflire. — Elles ne me suffisent pas, 
répétait Villeneuve, et j'irai sur les lieux où j'exécuterai les 
ordres du Roi, et par devant tous présents, en particulier les 
gens du sire de Nevers que voilà, je déclare que je saisis dés 
à présent les terres en question, au nom du Roi, et fais parti- 
culièrement défense aux gens du sire de Nevers d'être assez 
hardis pour y prendre on lever quoi que ce soit: et par lettres 
que voici j'établis publiquement vous, Siger Boye, sergent 
royal, gardien des dites terres à Wynendael, Thourout et 
Roulers, et vous, Jean Tournes, à l'Écluse. » À ce moment les 
deux sergents désignés intervinrent dans le débat. Le péril de 
la mission les effrayait. « Sire, nous n'oserions y aller, si le 
Comte ne nous baille confort ». Le Comte se garda de répon- 
dre, et Villeneuve d'un ton énergique: « Sire, nonobstant 
votre silence je ne laisserai d'aller aux lieux dits et de faire ce 
qui m'a été commandé par le Roi, donnez-moi de vos gens 
qui me défendent contre toute force et violence. » Balkard 
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répondit: « De force et de violence messire vous veut garder 
en tous autres cas que celui-ci; mais s'il vous accordait ce 
que vous lui demandez il irait contre la réponse qu'il vous a 
donnée. Prochainement, devant le Roi, il donnera telles expli- 
cations que celui-ci s'en tiendra pour bien payé. » Villeneuve 
protesta: « Siro, vous ne me répondez mie assez, et ne me 
suffit point et vous désobéissez du tout au tout ». 

Balkard poursuivit: « Pour le mandement des armes messire 
vous dit, sire bailli, que ce mandement contient grandement 
de choses nouvelles, qui touchent à l'honneur de l'État, aux 
franchises et aux coutumes du pays, en sorte que messire ne 
peut si tôt vous donner réponse définitive, mais il s'en conseil- 
lera et agira à la satisfaction du Roi.— Vraiment, Sire, répon- 
ditle bailli d'Amiens, encore ne me répondez-vous assez, Car si 
vous examinez les lettres du Roi vous verrez qu'elles ne con- 
tiennent rien qui ne soit à votre profit; d'ailleurs semblables 
lettres ont été présentées à ceux de Gand, Bruges, Ypres et 
du Franc, lesquels y ont donné réponse satisfaisante ; mais 
pour qu'ils passent à l'exécution vos ordres sont nécessaires. 
Aussi vous requiers d'envoyer lettres ouvertes à vos baillis et 
échevins conformes au mandement du Roi. » Mais Rob. de 
Béthune s'obstinait: « Sire bailli, dit en son nom J. Balkard, 
il semble à mon seigneur que ce qu'il vous a répondu vous 
doit bien suffire. — Sire, dit Villeneuve, vraiment il ne me 
suffit pas ». Après le bailli d'Amiens, Jacq. de Certaldo rappela 
brièvement les observations qu'il avait présentées le 23; mais 
il n'obtint, lui aussi, que des réponses évasives!. 

La conclusion de cette entrevue était presque une rupture. 
On voit alors Rob. de Béthune se rapprocher des Gantois, 
leur faire des concessions et obtenir d'eux un serment de 
fidélité, 

De son côté Philippe le Bel ne cessait de favoriser les 
grandes villes de Flandre pour diminuer l'autorité de son 


























4. Procbs-verb. not. — 1941, 27 oct, Macle — or. Arch. nai, 3 559, 
Pièces justif. 

. Lettres — 1911, 23 oct., Gand — des échevins de Gand, déclarant 

que, pour terminer leurs diffcultés avec le comte de Flandre, ils entrent 

en sa protection, lui prêtent serment de fdélité, qu'ils déclareront 

Comte le nombre des bourgeois demeurant dans l'échevinage et intere 

ront le port de certaines armes; Arch. Nerd, Godfr, 4196. 
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vassal. Par lettres du 40 décembre 1311 il autorisa! les Fla- 
mands à prêter, dans les villes mêmes qu'ils habitaient, les 
serments de fidélité à la couronne de France que le traité 
d'Athis les obligeait à venir prêter entre les mains des officiers 
royaux à Amiens et à Tournai. Le même jour il accorda* aux 
Gantois répit jusqu’à la Pâques prochaine pour le paiement 
des dettes, fors celles qui étaient contractées vis-l-vis de la 
couronne ou dans les foires de Champagne. Le délai accordé 
à la même époque* pour la démolition des fortifications 
imposée par le traité d'Athis, ne dut pas être moins agréable 
aux grandes cités flamandes. 








Louis de Nevers devant le Parlement. 





Telle était la situation respective du roi de France et du 
comte de Flandre, à la fin de 4314. 

Le 43 octobre!, le roi de France avait ajourné Robert de 
Béthune et son fils Louis de Nevers en sa cour; aussi rien ne 
pouvait-il faire prévoir le dénouement subit que la crise allait 
trouver le 12 juillet 1312, surtout si nous considérons les 
violences auxquelles Louis de Nevers va se laisser empor- 
ter. 

Les faits qui suivent nous sont connus, d'une part, par une 
lettre que Philippe le Bel adressa, en date du 7 janvier 1312, 
aux échevins de Bruges’, et, d'autre part, par la protestation 





4. Lettres — 4311, 10 déc., Fontainebleau — de Ph. LV, or. sc, Arch. 
Nord, Goëfr, 4748. 

2. Lettres — 1311, 10 déc., Fontainebienn — de Ph. IV, or. se., Arch, 
v. Gand, charte 215; éd. L.-Sr,, D, 184 

3. Lettres — 1914, 9 août, Meaux — de Ph. IV, accordant répi 
qu'au 16 sept. (exallation de la Se Croix) pour la démolition des fortif- 
cations d'Ypres, or. sc., Arch, v. Ypres, Dieger. n° 295. 

Lettres — {dfi, 12déc..s.L.— de Ph. IV, accordant aux villes de Gand, 
Bruges et Ypres, répit pour la démolition des forteresses, anal. dans 
inv. de 1578, éd. Dwmiex, Lois, 1, 412. Le répit s'étendait jusqu'au 
3 févr. 1312. Dans ln suite Ph. IV le prolongea jusqu'au 12 avr, et. 
lettres — 1319, 7 janv, Paris — de Ph. IV à la v. de Bruges, or., Arch. 
v. Bruges, charte 48; Éd. Guusowre-vax S., In. !, 1081. M. de L.-Sr, 
publié (IL, 20640) le même acte d'aprés une charte des Archives de 
l'État à Gand, 

. « Le mereredi aprés la feste Saint-Denis novelement passée »; cf. 
letires — 1912, 7 janv, Paris — de Ph. IV, citées ci-dessus, 
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contre la conduite du roi de France que Louis de Nevers for- 
mula, le 44 avril 1343, en l'église des Frères précheurs à Gand. 

Louis de Nevers se présenta devant le Roi à Paris, vers la 
fin de 4311 ?. Philippe le Bel était entouré de ses principaux 
conseillers, Dès le premier moment Louis de Nevers se posa 
en agresseur, réclamant avec hauteur ses enfants que le Roi 
retenait loin de lui, contrairement à toute justice, 
réclamant ses comtés de Nevers et de Rethel que les officiers 
royaux avaient saisis. En maniére de réponse Roul de Presle, 
avocat général au Parlement, développa un long acte d'accu- 
sation, reprochant à L. de Nevers « un si grand nombre de 
crimes, déclarait-il, que l'énumération en serait trop longue, 
parmi lesquels il fallait retenir le crime de lèse-majesté dont 
l'accusé s'était rendu coupable en rompant la paix, en violant 
sa foi et en excitant séditions et complots parmi le peuple de 
Flandre ».« Tous ces faits sont faux », répondit L. de Nevers. 
« Nous les tenons de personnes dignes de foi, reparlit l'avo- 
cat du Roi, et les croyons vrais. » Bref, Philippe le Bel fit 
déclarer que les cas proposés contre son vassal requéraient 
sa détention, qu'il consentirait néanmoins, par égard pour sa 
personne, à accepler des otages, dont l'importance serait 
fixée le 2 janvier 1312, ot que, jusqu'à cette date, Louis de 
Nevers garderait prison au château de Moret. Louis de Nevers 
prétend qu'il offrit de se justifier par le duel judiciaire, la 
seule voie digne d'un homme de son rang, mais que sa pro- 
position fut repoussée. 

Le fils du comte de Flandre fut conduit à Moret, d'où il fut 
ramené à Paris le 2 janvier 4312. 

Les récits que Philippe le Bel et Louis de Nevers ont 
donnés de ces circonstances coïncident jusqu'à ce moment, du 
moins sur les points principaux; dans la suite, ils diflérent 
d’une manière sensible. Voici ces récits, l'un et l'autre. 














Arch. v. Bruges, charte 208; éd. Giuuonrs-vas S., Inp., 1, 308-14, et 
L.-Sr., Il, 205-10. 

1. Procès-verb. not. — 1313, 14 avr. Gand — or., Arch. El. Gand, 
St-Gen. 1260; éd. Kemvvs, Hist,, 111, 515-35. 

2. Les faits qui suivent ont été exposés d'une manière inexacte par 
Le Glay, mais surtout par Kervyn de Letteuhove. Celui-ci, en reculant Ia 
date des principaux événements d'une aunée, a enchevêtré la chronologie 
des faits. 











barre Google 





LE TRANSPORT DE FLANDRE 617 


« Je fus amené à Paris, dit L. de Nevers, au jour fixé". 
J'avais convoqué pour cette date, nombre d'amis et de parents, 
non sans grande dépense et grande peine’; mais au moment 
où je crus pouvoir faire entendre ma défense je ne trouvai per- 
sonne à qui parler, car le conseil du Roi recula ma justifica- 
tion de trois mois et plus, me condamnant à garder prison, 
dans l'intervalle, à Montlhéri, prison rebutante, indigne d'un 
homme de mon rang, fils aîné du comte de Flandre et comte 
de Nevers et de Rethel, et où des Templiers avaient péri égor- 
gés. Je suppliai done qu'on m'assignät un autre lieu de déten- 
tion, me déclarant d’ailleurs prêt a obéir aux ordres du Roi 
pour sévéres qu'ils pussent être; mais le seigneur de Noga- 
ret me répondit que je devais m'estimer heureux de ne pas 
être condamné à une peine pire que la détention à Montlhéri 
jusqu'au jour du jngement? ». 

Tout autre est le récit de Philippe le Bel. « Le comte de 
Nevers, dit le Roi, nous ayant requis de l'otager, nous lui 
avions fixé pour ce faire la date du lendemain de la Circonci- 
sion. Il parut effectivement en notre Cour, et comme nous 
nous déclarions prêtà recevoir ses otages, il nous répondit que 
ceux-ci n'étaient pas encore arrivés, mais qu'ils le seraient 
certainement dans le courant de la semaine et, sans aucun 
doute, avant la quinzaine de Noël*. Nous prolongeames donc 
le délai jusqu'à la quinzaine de Pâques!, date où avait déjà été 
reculé l’ajournement du comte de Flandre son père, etcomme 
le comte de Nevers n’avait pu fournir les otages pour le jour 
convenu, notre Cour décida que, sous peine d'être déclaré 
convaineu des faits portés contre lui, il tiendrait prison à 
Montlhéri, où il serait près de Paris, en communication avec 
les gens de son conseil el avec ses amis qu'il était d’ailleurs 
autorisé à voir toutes les fois qu'il le désirerait; et nous lui 





1. 4512, 2 janv. 

2. 11 convient de rapprocher de ce passage les lignes suivantes extraites 
des comptes de la v. de Bruges, ann. 1312 : « Mynheer Robbrechte van 
Saemslachte, omme de vaerd die men te Parys doen soude van den abten 
ende van den ruddereu die mynheere Lodewyc excuseren souden van 
den fauten die hem de Coninc hemschende was ». Publ. par Kenvvx, 
Hist., I, 51. 

3. Pubi. par Keuvrx, Hist., DIT, 58 

41312, 8 janv. 

5. 499, S'avr. 
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baillâmes deux chevaliers suffisants et honnêtes pour lui 
tenir compagnie! ». 

Quoi qu'il en soit de l'exactitude de ces deux versions com- 
parées l'une à l'autre, il est certain que Philippe le Bel laissa 
momentanément L. de Nevers à Paris, dans l'hôtel qu'il oecu- 
pait?, il le laissa en toute liberté ou, du moins, sans autre 
garde que deux sergents d'armes « sans armes ». 

L. de Nevers menait joyeuse vie, entouré d'amis et d'une 
domesticité nombreuse. Vint l'Épiphanie. Ce fut grande fête. 
On but à grands traits dans les hanaps d’or, et les deux ser- 
gents d'armes s'endormirent ivres de vin et d'hydromel?. Le 
lendemain, au réveil, ils s'aperçurent que, durant la nuit, par 
les rues couvertes de neige', L. de Nevers s'était sauvé. Des 
chevaux de relai l'attendaient à Compiègne‘. Deux jours lui 
suffrent pour gagner la Flandre. 

« Le comte de Nevers, écrit Li Muisis, rompit sa captivité 
et vint en Flandre, parcourant villes et bourgs où il suppliait 
les échevinages de lui prêter aide et conseil contre son père, 
auquel il reprochait de s'être fait son accusateur auprès du 
Roi, mais il ne trouva que peu de gens disposés à le suivre, 
et ce n'étaient que des bannis ». Ne se sentant pas en sûreté 
dans les propres États de son père, Louis de Nevers passa 
l'Escaut pour se réfugier dans les terres du comte de Flandre 
qui relevaient de l'Empire. 











La démonstration militaire de Gaucher de Chätillon. 


Résolu d'en finir, Philippe le Bel agit avec énergie. Son con- 
seil prononça la confiscation sans appel des comtés de Nevers 





2, « Quel était cet hôtel, se demande Kervyn de Letienhove; celui que 
Marguerite de Flandre avait acheté en 1215 de P. Coquillier, daus une 
rue voisine de la porte St-Eustache, qu'on nomma depuis la rue Coquile 
lière, où le manoir que l'évêque de Paris, Simon de Bucy, avait donné, 
en 1243, à Rob. de Béthune. » His£., III, 50-51. 

3, Geof. de Paris, vers 4322, D. Boug., XXII, 14; d. de St-Victor, 
ibid, XXL, 654 














Bouge, XXUT, 131. 
ibid; d. de St-Victor, ibid., XXI, 656. 
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et de Rethel. Simultanément le Roi cita ‘ le comte de Flandre, 
non plus devant le Parlement, mais devant la cour des pairs. 
L'acte était grave. Robert de Béthune était menacé, non plus 
simplement d'une peine d'argent, comme en pouvait prononcer 
le Parlement, mais de la confiscation du comté de Flandre que 
la cour des pairs était appelée à prononcer. Le même jour le 
Roi écrivait aux Brugeois, Il était désireux de conserver. leurs 
sympathies, Il leur exposait les événements en détail et ajou- 
tait : « Nous avons appris que aucuns « mençongiers » s'effor- 
çaient de décevoir le peuple, en donnant à entendre que, pour 
haines anciennes que nous aurions contre lui, nous voudrions 
le grever et détruire. Que personne ne prête créance à ces «ma 
vais menteurs ; oncques ne fûmes, ni ne furent nos devan- 
ciers, oncques ne serons déceveurs de gens, nine songeons 
à venger des injures que nous avons pardonnées. Nul ne doit 
s'étonner que nous fassions procès au comte de Flandre et a 
Louis, son fils aîné, jadis comte de Nevers, car nous le faisons 
par voie de droit et sommes certain que, si l'un et l'autre 
n'avaient placé empéchement en votre ville et en d'autres, 
vous auriez tous rempli les conditions de la paix comme il 
était de votre devoir. » 

Enfin Philippe le Bel appuya ses lettres et mandements de 
la manière la plus efficace en plaçant le connétable de Chà- 
tillon à la tête d'une armée puissante, qui arriva à Arras 
le 21 février 4342 et demeura échelonnée sur les marches 
flamandes jusqu'au 43 avril ?. La citation devant la cour des 





1. Mandem. — 1319, 7 janv., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth.; 
or, se., Bibl, nat, Mél. Colb. 348, n° 19. 

2. Mandem, — 1312, 7 janv., Paris — de Ph. IV aux Brugeois; éd. L.-St., 
1, 206-10. 

3, Voy. « Recepte faite pour les despens monseigneur Gauchier de Chus- 
tillon, conte de Porciens et connestable de France, estant à Arras et es 
frontieres de Flandres, du commandement le Roy, lundi .xxj. jour en 
fevrier, l'an M. ccc. et xj., duques au samedi :xv. jours en avri, 

M. .ccc. .xij., par -lij. jours, pour la rebellion des Flame: 
estoient, quar li Roys, nostre sire, estoit allé loins a Vienne 

Ce compte donne l'itinéraire de Gaucher de Châtillon 

34 et 22 févr, à Péronne. — %2 au soir : « Giste ce soir a St-Nicolas en 
Aronaise... ». — 23 févr., à Arras, jusqu'au 4 mars : « Giste ce jour 
{ mars) ñ Pas en Artoys, en alant à la Freté en Pontieu, Ia ou li connes- 
tables ala ct y fa, alant, demourant et retournant a Arras, par .v. jours ». 
— Le 10 mars à Ârras, jusqu'au 12 avril, — « Pour les despens le connes- 
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pairs fut portée au comte de Flandre par deux moines, frères 
de la Trinité, accompagnés de deux valets !, La seule compo 
sition de cette députation, si nous en jugeons par les cou 
tumes diplomatiques du temps, témoigne que le mandement 
qu'elle portait était un ultimatum ?, Le comte de Flandre 
céda. Gaucher de Châtillon licencia ses troupes ?. Nous ver- 
rons dans la suite jusqu'où Philippe le Bel sut amener son 
vassal désorienté. 

Philippe le Bel informat le comte Robert, qu'il avait éloigné 
jusqu'au 8 mai 1342 le jour qu'il lui avait assigné pour sa 
comparution devant le tribunal des pairs. Les nouvelles lettres 
d'ajournement furent remises par l'un des officiers du bailli 
d'Amiens, un nommé Renier de l'Écluse, au comte de Flandre, 
lequel répondit gracieusement qu'il se rendrait avec em- 
pressement à la convocation de son suzerain et lui obéirait en 
toutes choses ". 

Robert de Béthune vint effectivement à Paris et comparut 


tuble fais en alant d'Arras a Paris la ou li Roys estoit, pour le jeudi, ven- 
redi et samedi .xv. jours en avril, par ces .i. jours... -xLVu. ID. Ir. » 
Or., Bibl. nat, ms. franc. 23,259, D. 21-33. 

L.« À Ai. vallés qui allerent an conte de Flandre avec les Freres de 
la Trinité... À Symon Wion, alant d'Arras en Flandre pour requérir et 
sommer le Conte. » Bibl. nat, ms. fr. 23 256, M. 29 et 32. 

2. 11 est bien remarquable que, à la même date, Ph. IV prolongenit les 
trèves entre la Flandre et le Hainaut jusqu'au jour « des grans Pasques 
prochaine a venir (96 mars). » Lettres — 1342, 30 janv. s.1. — de Ph. IV, 
or. se., Bibl. nal., Mél. Colb. 147, ne 73. 

3. Après que l'armée fut disloquée les bidaux et soudoyers demeu- 
rérent sans rossource. lis commiront de grands dégâts dans les pays 
qu'ils traversaient en bandes. On fut obligé d'en exécuter un grand 
nombre. À Bourges on en pendit cinq cents. Voy. Geof. de Paris, 
D. Boug., XXII, 139-34, vers 4587 et 5. 

4. Lettres — 1912, 5'avr., Vienne — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. s 
Arch. Et, Gand, St-Gen. 1243 et carion N, n° 97; éd, L-Sr., Il. A0. — 
V. encore mandem. — 142, 11 avr., Paris — de Ph. IV au bailli 
d'Amiens, lui enjolgnaut de se rendre devant le comte de Flandre pour 
lui amnoncer le recul de l'ajournement, or. sc., Arch, nat, d 539, n° 16, 
et autre mandem, — 1312, 27 av ù même au même sur le 
même sujet, or. sc. ibid, 3 559, n° 16 bi 

V. à ce sujet lettres — 1342, 8 avr., Allerton — de Éd. 11 à Ph. IV, 
s'excusant de ne pouvoir assister aux séances de le cour des pairs qui 
dit juger le comte de F1.: éd. Rymer, Il, 2-3. 

5. Lettres — 4942, 4 mai, s.L. — de R. de l'Écluse au bailli d'Amiens, 
or. sc., Areh. na£., 1 339, n° 17. Voy. encore lettres — 1342, 21 mai, Paris 
— de Ph. IV, autorisant le comte de FL. à se faire assister de ses amis 
eteonseillers, or. se., Bibl. mat., Mél. Colb. 348, ne 81; éd. Mél. Gabr. Monod. 
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devant les pairs. Il s'entendit reprocher les infractions au 
traité de paix dont il s'était rendu coupable, et répondit que 
s'il en avait agi de la sorte c'était malgré lui, contraint par la 
force des événements. En quoi il était vraisemblablement sin- 
cère. Les pairs lui tinrent compte de son attitude et le Roi, 
loin de faire prononcer sa forfaiture, le releva d'une amende 
de 60,000 1b. * qu'il avait précédemment encourue ?. 








Le traité de Pontoise. 





A quelles considérations Robert Béthune obéit-il en con- 
sentant aux conventions qui furent scellées à Pontoise le 11 
juillet 1319? 

Nous avons indiqué les oscillations de la politique suivie 
par le comte de Flandre, conséquence de la situation fausse où 
il se trouvaitentre le Roi, d'une part, etles grandes communes 
flamandes, de l'autre. Nous avons indiqué également l'état 
délabré où se trouvait le trésor de Flandre. Les luttes de 
1302-1304, les charges du traité d'Athis avaient aggravé le mal: 
tandis que les communes, fortes de leurs succès, des services 
rendus au Comte, refusaient avec plus d'énergie que jamais 
tous nouveaux impôts. Songeons à Otton de Bourgogne qui, 
vers celle date, vendait son trône à Philippe le Bel, — bien que 
la comté de Bourgogne ? ne releväl pas, comme la Flandre, du 
roi de France, — préférant à la condition d'un grand feu- 
dataire besoigneux et harcelé de tracas, celle d'un gen- 
tilhomme riche, appelé par sa naissance aux premières fonc 
tions de l'État +. 

Marigni se rendait bien compte de cette situation et il 
réfléchissait sur quelques lignes du traité d'Athis : « Et aussi 

4. C. lettres — 1349, 49 jL., Pontoise — de Ph. IV, or. se., Arch. Nord, 
Godir.48%8, publ. dans les Mélanges Gabr. Monod. 

2. À cette époque, les comtes de Flandre et de Haïnant donuërent une 
tion au roi de France de prolonger les trèves existant 
jusqu'au 29 août. En conséquence Ph.IV prononça 
ju 29 jL.; ve lettres — 1313, 10 ja, Pontoise — de 
Ph. IV, or. sc., ref. Et. Gand, SU.Gen. 1246. 

3. C'est-i-dire la Franche-Cowts. 


4. Gt. Philippe Le Bel et la noblesse franc-comioie, dans la Bibl. de 
L'École des Chartes. ann. 1888, pp. 1-40, 238-53. 
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est-il a entendre que les issues et proufliz des chastiaus et 
chastellenies de Lisle, de Douay et de Bethune tourneront 
devers ledit monseigneur Robert en tele maniere que il li 
tendront lieu en paiement des vint mile livres que il doit 
rendre touz les anz audit nostre seingneur le Roi et a ses 
successeurs, jusques a Lant que il li ait assises les dites vint 
mille livrées de terre ‘. » Marigni se dit que le Roi pourrait 
bien renoncer à ce revenu de 20,000 livres en terres — dont 
la moitié avait élé récemment convertie en une somme 
de 600,000 livres de faibles tournois, somme qui n'avait pas 
encore élé payée ; — et transporter les droits qu'il avait sur 
cette rente — dont le payement avait étéconsenti par les villes 
de Flandre — au Comte lui-même, lequel lui transporterail, en 
retour, ses droits sur les « issues et prouffiz des chastiaus et 
chastellenies de Lisle, Douay et Béthune » dont parlaient les 
conventions d'Athis. Les officiers de Philippe le Bel firent luire 
aux yeux de Rob. de Béthune la perspective d'une existence 
non seulement oisive, mais brillante. Le comte de Flandre 
pourrait, à l'avenir, gouverner avec tranquillité d'esprit, riche 
et honoré, des territoires amoindris sans doute, mais impor- 
tants encore par la richesse et la population. La situation du 
comte de Flandre, en tant que grand feudataire, ne serait pas 
diminuée et il porterait sa couronne avec plus d'éclat et 
de dignité. D'ailleurs, ces territoires de Lille, Douai et Béthune 
n'étaient-ils pas, pour le moment, dans les mains du roi de 
France en gage de la serupuleuse exécution des clauses du 
traité d'Athis, et ces clauses, étant données les dispositions 
des grandes communes de Flandre, seraient-elles jamais 
exécutées ? 

Ainsi fut préparé le traité de Pontoise, du 41 juillet 1319, 
dont la clause principale est demeurée célèbre dans l'histoire 
sous le nom de « transport de Flandre ?. » 

Après avoir rappelé le traité d'Athis, qui obligeait les Fla- 
mands à assigner au Roi 20,000 livrées de terre assises au 


1. Ed. Gruuronrs-vax S., Ino., 1, 983. 

2. Le traité de Pontoise nous est connu par les lettres conflrmatoires — 
1343, 11 jl., Pontoise — de Rob, de Béth., or. sc., Arch. nat. À 559, ne 18 
et 18 bis; éd. Gauxn, prouves, pp. 152-54 et L.-Sr,, 1, 80-83. M. Wauters 
commet nue erreur (Tables, VIII, 483) en datant cet acte du 11 juin. 
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comté de Rethel et lieux voisins, — dont la moitié avait été 
converlie en une somme de 600,000 faibles tournois une 
fois payée, — el avoir constaté que les termes, où ces obliga- 
tions devaient être remplies, étaient écoulés, Rob. de Béthune 
disait : 

« Nous qui désirons nous délivrer, nous et les Flamands, de 
cette obligation des 10,000 livrées de terre ou de rente, en telle 
manière que le Roi nous fasse cession de tous les droits qu'il 
peut de ce chef exercer contre les Flamands, à celle fin que 
ceux-ci nous asseoient autant de terre comme ils étaient tenus 
au Roi — (ou qu'ils l'asseoient au Roi même, en sorte que le 
Roi nous puisse bailler ladite assise de terre que nous tien- 
drons de lui en accroissement du comté de Flandre, en hom- 
mage) — quittons et délivrons, de présent, au Roi notre sei- 
gneur et à ses successeurs, rois de France, pour nous et pour 
nos successeurs, à tous jours, pour ces 10,000 livrées de terre, 
les châteaux, villes, châtellenies et baillies ci-dessous écrites, 
avec leurs justices, rentes, possessions, domaines, fiefs, ar- 
riére-fiefs nobles et autres, etavec leurs anciennes charges de 
fief et d'aumône et autres redevances accoutumées, c'est à 
savoir les châteaux, villes, châtellenies et baillies de Lille, 
Douai et Béthune, et les seigneuries et droits qui y appendent, 
el transportons le tout audit seigneur Roi, pour nous et pour 
nos successeurs, à tous jours.» Le comte de Flandre jura sur 
l'évangile l'observation du nouveau traité, et Philippe le Bel 
déclara le même jour accepter le transport, bien que les reve- 
nus des villes, châtellenies et bailliages en question n'égalas- 
sent pas la valeur d'une rente de 10,000 livres *. 

L'acte scellé par Rob. de Béthune, le 41 juillet 1312, était 
soumis à une restriction : il stipulait que si, dans l'année qui 
suivrail la fête de Noël (1312, 25 déc.-1313,25 déc.), le Comte 
parvenail à asseoir et livrer au Roi les 10,000 livrées, dans 
le comté de Rethel et lieux voisins, Lille, Douai et Béthune 
seraient restitués. Dès le 43 juillet, le comte Robert renonça 
à cette réserve et déclara * les trois châtellenies définitivement 








4. Lettres — 1942, 11 jl., Pontoise — de Ph. 
Nord, Godfr. 4825, roul. de parchem. n- 10 et cahier de papier, 

2. Lettres — 1312, 13 jL., Pontoise — de Rob. dle Béth., or. 
nat, 4 559, n° 103 éd. LSr., 1, 86-88. 


5; cop. xive s., Arch. 
le. 
Arch, 
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eédées au Roi. Philippe le Bel accorda après la conclusion du 
nouveau traité, un certain nombre d'adoucissements à la paix 
d'Athis dont la perspective n'avait pas laissé, sans doute, de 
peser sur les décisions du comte Robert '. Il effaça l'amende 
de 60,000 Ib. que Robert de Béthune avait naguëre encou- 
ruc?, Puis il lui restitua le château de Cassel et dépen- 
dances qui auraient dû demeurer entre ses mains jusqu'à 
complète exécution de la paix d'Athis, y compris la démoli- 
tion des fortifications des grandes villes *. Il réduisit sensible- 
ment, pour toute la durée de la vie de Rob. de Béthune, le 
nombre des cas où le Comie et ses frères pouvaient être 
déclarés coupables de forfaiture et leurs biens confisqués +. 
Philippe le Bel renouvela © également les facilités qu'il avait 
accordées pour la prestation des serments de fidélité à la cou- 
ronne de France par le comte de Flandre et ses sujets, et 
renonça ?, pour le vivant de Robert de Béthune, à l'article 
de la paix d’Athis qui interdisait au comte et aux villes de 
Flandre de conclure traités ou alliances 7. Quant aux béné- 
fices ecclésiastiques qu'il avait accordés en Flandre durant 
la guerre et que le traité d'Athis avait confirmés, bénéfices 
qui n'avaient cessé, depuis lors, de donner lieu à com- 
plications et difficultés, le Roi consentit à ce que les titres 
de possession en fussent revisés, en cas de conflit, par le 


1. Le traité de Pontoise fut scellé par Robert de Béthune le 11 jl. 112, 
et le 1e® août l'acte était remis par Gr. de Frelin, clerc du Comte, à Guill. 
de Nogaret eu échange des lettres de grâces et rémissions accordées par 
le Roi. 

2. Lettres — 1312, 19 jl., Pontoise — de Ph. IV, cop. xrve #., Arch. Nord, 
Godtr. 4828; publ. daus les Mélanges Gabriel Monod. 

3. Lettres — 1312, 1 jl., Pontoise — de Ph. IV, or. sc., Arch. Nord, 
Godfr. 4833 et cop. xiv* $., ibid. roul. de parchem:, pièce 6, et cahier de 
papier, . 7 v*; cop. xviu®s., Bibl. nat., ms. Decamps 39, pièce 81; 

sous le vidim. — 1342, 19 jl.. Pontoise — de Rob. de Béth., or. sc.. 
Arch. nat, à 559, ne 21, cop. tive s., ibid, 13 11, éd. — d'apr. I H — L2 
Sr. 1, 83-44. 

4. Lettres — 19, 19 jl., abb. de Manbuisson — de Ph. IV, or. se., Bibl. 
nat., Mél. Colb. 448, n° 86; publ. dans les Mélanges Cabr. Monod. 


























5. Lettres — 4349, 19 j1, Pontoise — de Ph, IV, or. sc., Bibl. nat, Mél. 
Colb. 348, ne 81. 
6. Lettres — 1312, 19 jL, Pontoise — de Ph. IV, or. sc, Bibl, nat., Mél. 





Colb. 348, n° 85. 
7. À la condition, dit le Roi, que traités et alliances ne fussent pas 
dirigés contre lui. 
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juge ecclésiastique directement compétent !, Enfin le roi de 
France accorda au comte ? eL aux villes” de Flandre rémission 
générale des infractions au traité commises depuis 1303, et il 
consentit à la plupart des villes — car il est à noter que nous ne 
trouvons aneune mention de la ville de Bruges — de nouveaux 
délais pour la démolition des forteresses *et pour le payement 
des sommes “qui restaient dues en suite des conventionsd'Athis. 

Philippe le Bel accompagna le traité de Pontoise d'une séri 
de mesures dont le but était d'affermir là paix dans toute 
l'Europe occidentale. Il trancha * définitivement le débat entro 
son frère Charles de Valois et Jean, frère du comte de Flandre, 
au sujet de la possession du comté de Namur. Assisté de 
L. d'Évreux et de Gaucher de Châtillon, nommés arbitres avec 
lui, il débouta son frère Charles de ses prétentions et con- 
firma sans restriction le frère de Rob. de Béthune dans la 
possession du comté qu'il occupait. 

Le roide France atteignit à un résultat de la plus grande 
importance en décidant Guill. de Hainaut et Rob. de Béthune 
àle reconnaitre comme arbitre de leur éternel conflit”. Philippe 
le Bel prit l'engagement * de prononcer sa sentence arbitrale 











4. Lettres — 4 Pontoise — de Ph. IV, or. se. 
4559, ne 29 et Colb. 348, n° #8; éd. L 
2. Lettres — 1313, 19 jl., Pontoise — de Ph. IV, or. 
Golb. 348, n° 84. 
3. Lettres — 1312, 12 jl., Pontoise — de Ph. IV, concernant les bourgeois 
s6., Arch. v. Ypres, Dieger. n° 300; 
s lettres concernant les bourgeois de Gand, anal. duns l'inv. de 
1578 ; éd. Dietcx, Lois, 1, 413, 

4. « Vidimus d'une lettre de Ph. IV, datée du 12 jl. K312, de surséance 
de démolir les fors et remplir les fossés de la v. de Gand », anal. dans 
l'inv. de 157 Dieniex, Lois, I, 413. 

5. Lettres —1312, 19 jl., abb, de Maubuis: 
». Gand, charte 28 et Arch, v. 1 
Les paiements auraient dà être faits annuellement, à la Noël, par sommes 
de 30,000 Ib. 

6. Lettres — 1319, 14 jl., abb. de Manbaisson —de Ph. IV, or. se., Arch. 
roy. Bruxelles, chartes des comtes de Namur, ne 387; éd. Ducnesse, Hist. 
de Châtillon -sur-Marne. preuves, pe 305. 

7. V. lettres — 1112, 19 jl., Pontoise — de Ph. 1V, exposant les condi= 
tions auxquelles les comtes de FI. et de Hainaut l'ont pris pour arbitre de 
leur différend, or. +e., Bibl. nat., Mél. Colb. 347, ne 74. 

8. Lettres — 1312, 10 jl., Pontoise — de Ph. IV; éd. Drvurens, Monum, 


Arch. nat, 
rs 1, 85-86. 
es Bibl. nat, Mél. 





























Namur; M, 63 ers (Tables, VII, 885) date à tort cet acte 
de juin, 
Le 23 juin 1413 Philippe le Bel prolongen les trèves, entre la Flandre et 
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avant la Toussaint (1* nov.) 1313. Nous avons conservé les 
lettres par lesquelles Robert de Béthune ‘ et Guillaume de 
Hainaut ? se soumeltent à l'arbitrage du roi de France. Guil- 
laume ne fait qu'une réserve portant qu'aucune grâce ni 
rémission ne serait accordée à ceux qui avaient participé à 
l'assassinat du comte Florent de Hollande ?, 

Enfin, Philippe le Bel aplanit le nouveau différend qui avait 
surgi entre Rob. de Béthune et J. de Namur, dont il a été 
question, en obtenant du comte de Flandre qu'il rendrait àson 
frère les biens sai sur lui àla suite de la non-exécution 
par le comte de Hainaut de la sentence arbitrale que J. de 
Namur avait rendue, entre lui et le comte de Flandre, eon- 
jointement avec Rob. de Cassel *. 

Le traité de Pontoise et les actes qui l'accompagnérent 
forment l'une des plus belles pages du règne de Philippe le 
Bel et de l'histoire de la royauté française au moyen âge. 








Les dépendances de Lille, Douai et Béthune. 


Le 1#* août Guill.de Nogaret, agissant pour le roi de France, 
et Gérard de Frélin, agissant pour le comte de Flandre, se 
rencontrérent à Etrépagny pour * l'échange des actes consa- 
crant les conventions de Pontoise : la cession au Roi de la 
Flandre de langue française était un fait accompli 5. 


le Hainaut, qui devaient finir à la nativité de saint Jean (1919, 24 ju), jusqu'à 
la mi-août, v. lettres — 1313, 29 ju, Pontoise — de Ph. IV à Rob. de Béth., 
or. sc, Arch. Nort, Gudir. 4981. 

4. Lettres — 1312, 49j1., Pontoise — de Rob. de Béth., or. sc., Are, 
nat., à 519, n° 12 quater, 

2. Lettres — 1312, 19 jL., Pontoise — de Guill. comte de Hollande el 
de Hainaut, or. sc., Arch, mal, d 519, n° 12 ter. 

3. V, à ce sujet lettres — 1342, 19 jl., Pontoise — de Ph, IV, Arch. 
Nord, Godfr. 4821, cahier de papier, f. 9, roul. 3190 bis et 3e cartul. Hai- 
naut, pièce 36. 

4. V. à ce sujet trois lettres — 1319, jl,, Pontoise — de Ph. IV, or. se., 
Arch. roy. Bruxelles, chartes des comtes de Namur, n° 389-941. 

5. Dép. de l'Eure, arr. des Andelys. 

6. Lettres — 1312, 4er août, Etrépagny — de Guill. de Nogaret, or. se., 
Arch. Nord, Godfr, 4836. 

Lettres — 1312, 1er août, Etrépagay — de Gé. de Frélin; éd. 
19-80. 








r., 1, 
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La superficie des châtellenies de Lille, Douai et Béthune 
cédées au roi de France, était exactement connue ; mais une 
double source de difficultés allait surgir des termes du traité : 
celui-ci stipulait que le Roi entrerait en possession desdites 
châtellenies et de leurs dépendances. 

Pour Lille, Philippe le Bel réclama Houplines ', Wervicq * et 
quelques droits le long de la Lys ; pour Douai, il réclama 
l'importante châtellenie d'Orchies * et des terres en Ostre- 
vant:; comme dépendance de Béthune, il demanda Warneton #. 
De son côté Rob. de Béthune exigeait la rétrocession d'un 
certain nombre de fiefs enclavés dans les châtellenies de Lille, 
Douai et Béthune, ou y attenant; il arguait que c'étaient des 
fiefs mouvant d'Empire ou de Hainaut, ou des cours féodales 
d'Ypres et de Courtrai, conséquemment que ce ne n'étaient pas 
des dépendances de Lille, Douai et Béthune‘, Les plus impor- 
tantes étaient la « lerre de Mortagne, loute, de là l'Escaut ot 
de çà, et tout ce qui est entre l'Escaut et la Scarpe par devers 
le bois de Vicoigne, ainsi que la châtellenie de Tournai, la 
terre de Saint-Amand et le château du Bruille, dans Tournai”. » 
De part et d'autre furent nommés des commissaires, le 
chanoine de Paris, Pierre Radier et le chevalier Hugues de 
Vissac pour le Roi; Guillaume Bloc de Stenlande, chevalier, 
et maitre Gautier Delebeke, pour le Comte *. 








Houplines, sur la Lys, dép. du Nord. 
de canton dans la FI. oce., arr. d'Ypres. 





6. Nous en avons conservé la liste dressée par les soins des officiers du 
comte de Fl., Olton de Nevele en particulier; v. rôle de parchem., 8. d. 





— C'est à tort que Si-Genois et, après 
actes de 1306, ils sont néesssairement postérieurs an traité de Pontoise, 
c'est-à-dire au mois de juillet 1412. 

. La forêt de Vicoigne, dans le dép. da Nord, existe encore aujourd'hui 
sous ce nom. — Il s'agit de St-Amand-les-Eeux, ch.-l. de ant. dans le dép. 
du Nord, au confluent de la Scarpe et de l'Elnon. 

Sur les débats auxquels donnérent lieu la possession de ces fiefs entre 
Philippe le Bel et le conte de Flandre, +. les études de M. Arm. d'Her— 
bomez, Comment Le quartier du chdteau ou du Bruille fut réuni à la cié 
de Tournai em 1389; — L'annexion :de Mortagne à la France en 1314; — 
Philippe Le Belet les Tournaisiens ; — loc. cit. 

8 L-Sr., 1, 425 et 427. 
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Les pourparlers demeurèrent sans résultat !. En fait, Phi- 
lippe le Bel conserva Houplines et Orchies; Warneton et 
Wervicq demeurérent au comte de Flandre, qui fit également 
triompher ses prétentions sur les petits fiefs enclavés dans 
les châtellenies de Lille et de Douai, territoires sans impor- 
tance politique ; mais il dut renoncer à Mortagne, au Bruille 
et à Saint-Amand, où le Roi consolida son autorité ?. 

La châtellenie de Béthune avait été séparée du comté de 
Flandre par Philippe le Bel, dès l'année 4311, dans les con- 
ditions que voici : Mahaut, comtesse d'Artois, veuve du comte 
Otton de Bourgogne, avait assigné en dot à Philippe de Poi- 
tiers — second fils de Philippe le Bel, et qui avait épousé la 
fille du comte Otton — une rente de 5,000 livres assise en 
terres dans la comté de Bourgogne (Franche-Comté); l'assi 
gnation eut lieu, et il se trouva que la valeur des terres reri- 
ses dépassait d'un revenu de 1,300 1b. la somme stipulée dans 
le contrat. Philippe le Bel donna, en dédommagement, à Mahaut 
d'Artois les droits qu'il possédait dans la ville et dans la chà- 
tellenie de Béthune jusqu'à concurence de ladite somme ?. 














Les actes d'appel de Louis de Nevers. 


Tandis que Philippe le Bel et Rob. de Béthune scellaient le 
traité de Pontoiss, Louis de Nevers, réfagié, comme on l'a vu, 
dans la partie de la Flandre qui était sise au delà de l'Escaut 
etqui relevait de l'Empire, faisait demander au roi de France un 
sauf-conduit, moyennant lequel, disait-il, il se rendrait devant 
le Parlement. Le Roi exigea qu'il revint se constituer pure- 
ment et simplement son prisonnier#, et, le 34 janvier 4343, 
fit lancer contre lui une citation pour le 25 mars, citation que, 








4. 11 y ent de nouvelles conférences en 1320, au sujet des territoires en 
litige, mais la eonelusion en demeura indécise, comme pour les pre- 
mières, v. DesrtaxQue, p. 2. 

2. CE. Despcanque et d'Hrmnowez, lo. cit. 

3. Mandem. — 1341, 19 févr, Paris — de Ph. IV à Gilles de Remi et 
Denis d'Aubengi,chargés de faire procéder à la remise de ces droils entre 
les mains de Man. d'Artois, sous le vidim. — 1911, 14 j de Gilles 
et de Denis, or. se., Arch. Nord, Godir. 4136 ; 

lettres — 1911, déc., Fontainebleau — de Ph. IV, sous le vidim. — 1330, 
25 mars, Paris — de la prévôté de Paris, or. sc., Arch. Nord, Godr. 4700. 

4. Ces faits d'après l'acte d'appel de L. de Nevers en date du 14 avr. 
AM; éd, L-Sr., II, 217-27 
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une part, il fit tenir à Robert de Béthune ! et que, de l'autre, 
il it lire publiquement à Nevers, par le bailli du lieu, dans 
la seconde semaine de février ?. L. de Nevers fit défaut et il 
fut condamné, écrit-il, corps et biens, par une sentence que 
rendirent Enguerr. de Marigni, Guill. de Nogaret et P. de 
Use ?. L. de Nevers répondit par ses fameux appels au pape 
et à l'Empereur des 14 et15 avril 1313. 

Le 14 avril*, dans le chœur de l'église des Frères-Prècheurs, 
Gand, Quinlin, chapelain de L. de Nevers, donna lecture 
d'une première protestation. Le fils aîné du comte de Flandre 
déclarait que le duc Jean de Brabant avait revêtu de sonsceau, 
à lui, L. de Nevers, le traité d'Athis, sans que la teneur lui 
en eût été communiquée. Le chanoine Quintin ayant donné 
lecture de cet acte on latin, Louis de Nevers, en personne, lo 
répéta en flamand, devant l'assistance nombreuse. 

Le lendemain, 13 avril, jour de Pâques, un acte de protes- 
tation semblable, adressé au pape et à l'Empereur, comme 
aux maitres, déclarait Louis de Nevers, de tous les princes 
temporels, fut lu par le clerc J. de Tronchiennes, sur Lerre 
d'Empire, dans l'église de Haspres *, au diocèse de Cambrai. 
La lecture fut faite au début de la grand'messe. « C'est à 
Haspres, lisons-nous dans le procès-verbal ‘, que résidait 
à celte date le chapitre de Cambrai, à cause des dissensions 








4. Lettres — 1313, 3 janv., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., contenant 








ie , 13-16, 

.— 1313, 6 févr, Paris Le le vÂlim. — 4343, 

16 févr., Nevers —dela prévôté de Nevers, or., Areh. nat., J 559, n° 22 bis; 
lettres — 1313, 13 mars, s. 1. — de P. Prevotz, bailli de Nevers, aux 

de l'acte d'ajourne- 











3. CI. l'acte d'appel de L. de Nevers 
1, 222. 

#. Procts-verb. not, — 1313, 14 avr, Gand— or., Arch. Bt. Gand, St- 
Gen. 1260 et 4911 et Arch. Nord, Godfr. 4938 et 4938 bis; éd, Kenvwx, Hist., 
LL, 57-85 et L.-Sr., 11, 2147-27. Cest à tort que St-Genois (p. 316) date 
l'acte inventorié sous le n° 1341 de l'année 1314, la teneur en est, sauf 
quelques variantes dans les expressions, la même que celle de l'acte in- 
ventorié sous le n° 1260. 

5. Haspres, dép. du Nord, cant. de Bouchain. 

6. Procés-verb. not, —1313, 45 avr., Haspres — sous le vidim. — 1943, 
8 et 10 mai, Gand et Louvain — de 3. Wedeghe, notaire, or., Arch. Et. 
Gand, St-Gen. 1840 et 1841 et Arch. Nord, Godir. 4873 et 4874. 


1343; éd, LS, 
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mortelles qui sévissaient entre la commune et l’évêque. » 

La même cérémonie fut renouvelée, avec beaucoup plus 
d'éclat, à Gand ‘ le 8 mai, à Bruges *, dans lechœur de l'église 
Saint-Donat et à Anvers * le 9, à Louvain ‘ le 40, et à Bierv- 
liet ® le 12 mai. 


Nouvelle agitation à Bruges. 


Les chroniqueurs contemporains ne nous ont laissé aucun 
récit dos années qui nous occupent en ce moment ot nous ne 
connaissons pas le détail de la campagne d'agitation que L. de 
Nevers mena, avec une activité extrême, au sein des grandes 
villes de Flandre, contre le roi de France et contre Rob. de 
Béthune lui-même; mais nous savons, par deux lettres de 
Philippe le Bel, adressées, l'une à Guill. de Dampierre, sire 
de Saint-Dizier ©, et l'autre au comte de Flandre”, ainsi que 
par une bulle de Clément V à Nicolas de Fréauville *, cardinal 
du titre de Saint-Eusèbe, que les discours du comte de Nevers 
trouvérent de l'écho dans les grandes communes. Les mé- 
tiers de Bruges, en particulier, ne pouvaient se résoudre à 
l'effondrement lent, mais de jour en jour plus sensible, d'une 
situation conquise par d'héroïques efforts. L'union menaçait 
de se reformer plus étroitement que jamais entre le patriciat, 
le comte de Flandre et le Roi. 

Dès que Philippe le Bel apprit les menées de L. de Nevers 








4. Procie-verh. not, — 1343, 8 mai, Gand —or., Arch. 
1840 et Arch. Nord, Godfr. 4873. 

3. Procès-verb. not. — 1313, 0 mai, Bruges — or., Arch. Nord, Godfr. 
4875 et 4815 bis et Arch. roy. Bruxelles, chartes rest. 692. Ce dernier acte, 
œuvre du notaire brugeois J, Karlin, est une véritable œuvre d'art, nou 
seulement par la calligraphie, mais encore par l'orvementation. 

3. Procès-verb, not, — 1313, 9wai, Anvers—or., Arch. Nord, Godfr, 4576, 

4. Procès-verb. not. — 1313, 10 mai, Louvain — or., Arch. Et. Gand, 
St-Gen. 1840; éd. LS, 11, 227- 

3. Procès-verb. not. — 1313, 12 mai, Biervliet — or, sc., Arch. Nord, 
Godfr, 4877. Biervliet dans la Holl, occ. 

€. Mandem. — 4319, 19 jn, Pontoise — de Ph. LV à Guill, de Dampierre, 
sous le vidim. — 4313, (4 jl., St-Dizier — de Guill. de Dampierre, qui 
adresse la teneur des lettres royales au comte de Flandre, en Ini di 
dant conseil, or. se., Arch. Et, Gand, St-Gen. 1962: 6d. L.-Sr., 11, 24-46. 

7. Mandem. — 4343, 96 jn, Pontoise — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. 
se., Arch. roy. Brurelles, ehartes rest. 603: 6d. 11, 226-39. 

8. Bulle — 1343, 20 jn, prieuré de Gransello, die. de Vaison — de Clém.V, 
or. se.. Arch, mat, À BR, ne 2, 





. Gand, St-Gen. 
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et le vent de révolte qui passait à nouveau sur la redoutable 
cité, il convoqua les procureurs des principales villes, les 
chefs de la noblesse et le comte de Flandre. Tous répon- 
direntà son appel. L'assemblée fut présidée par le Roi dans 
le courant du earême de 1313 *. D'un ton dur Philippe le Bel 
rappela aux procureurs de Bruges l'ingratitude de leurs conci- 
toyens, leur infidélité constante, leurs parjures, il leur enj 
gnit, non seulement de payer au plus tôt les sommes qui 
restaient dues sur le traité, mais de commencer au plus tard 
dans la semaine de Pâques, c'est-à-dire entre le 45 et le 
22 avril, la démolition des fortifications de leur ville. Puis, se 
tournant vers le comte de Flandre et les seigneurs du pays, 
illes pria de peser à leur pouvoir sur les Brugeois pour les 
contraindre à l'obéissance *. Philippe le Bel accentua ses 
menaces en refusant de restituer aux Brugeois les originaux 
des chartes, contenant les franchises de la ville, qui étaient 
confiés à la garde des religieux de St-Vaast d'Arras. Et, 
afin d'isoler Bruges plus complètement, il écrivit spéciale 
ment aux Gantois pour les autoriser à conserver leurs fortifi- 
cations; peut-être, ajoutait-il, aurait-il à s'en servir pour con- 
traindre les Brageois à détraire les leurs *. D'autre part il 
reprocha à Rob. de Béthune d'avoir levé, sur les bourgeois 
d'Ypres, des deniers destinés au rachat des pèlerinages de 
Bruges et lui ordonna de les restituer sur le champ. 

Robert de Béthune transmit aux Brugeoisla volonté du Roi 
leur enjoignant de commencer la destruction des remparts ; 
les Brugeois répondirent par une fin de non-recevoir *. 











4. Crest 
de nov. 1343, était pour le jour des Brandons (4 mars) 1313; mandom. — 
4342, 5 nov. Compiègne — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. +c., Areñ. v 
Ypres, Dieger. n° 302, impr. ci-dessous. 

2, Ges faits d'apr. les lettres adressées par Ph. IV, les 19 et 25 jn 1313, 
à Rob. de Béth. et à Gnill, de St-Dizler, éd. L.-Sr., LI, 234-39, 
Mandem. — 1313,26 ju, Pontoise — de Ph. IV aux Ganto 
1 de FI), cart.B, n° 88; éd. Garutann, Areñ. 
HO. 
— 1442, 5 nov., Compiègne — de Ph. IV à Rob. de Bélh., 
or. se., Arch. v. Ypres, Dieger. 302. Ph. IV cite le comte de FI. devant 1e 
Parlement avec les représentants des bourgeois d'Ypres qui ont fait en- 
tendre des plaintes. 

5. V. lettres — 1313, 26 jn, Pontoise — de Ph. IV à Rob. de Béth.: Ed. 
L-Sr, 11,240. 
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Le 22 avril, terme extrême fixé par le Roi, s'écoula sans que 
ses ordres aient reçu un commencement d'exécution. Les 
échéances marquées pour le payement des indemnilés et 
amendes s'écoulait de même sans que les sommes fussent 
versées entièrement !, Philippe le Bel découvrit que, non seule- 
ment le Comte, comme jadis, mais les municipalités elles- 
mêmes, détournaient une partie de l'argent à leur profit? Les 
difficultés au sujet des biens possédés en Flandre par les par- 
tisans du Roi, au temps de la guerre, se renouvelaient ; les 
plaintes arrivaient à Paris sans discontinuer *. 

Le Roi conservait l'espoir de dénouer les difficultés par les 
négociations, où il excellait, ou par la menace d'une interven- 
tion armée. Il s’adressa au pape en lui rappelant la teneur des 
traités eL la confirmation qui en avait été donnée par le Saint- 
Siège. Clément V répondit en chargeant * le cardinal N. de 
Fréauville de ramener la concorde entre la Flandre et la cou- 
ronne de France et de persuader au Roi de laisser rentrer L. de 
Nevers dans ses bonnes grâces. 

Selon sa coutume Clément V se dérob: 
obtint, comme nous le verrons plus L 





Cependant le Roi 
; l'autorisation de 





1. En date du {7 juin 1313, à Pontoise, Ph. IV vidima un certain nombre 
de quittances données par son receveur en Flandre, Jacques de Certaldo, 
des sommes versées entre ses mains par lesreceveurs de la v. de Bruges! 
ces quittances sont dates des 25 murs 1907, 25 mars 1308, 25 déc. 1309, 
28 déc. 1340, 25 dée. 1311, 29 et 30 déc. or. se, Arch. v. Bruges, 
chartes nos 350, 251, 254, 253, 1318, 1319. Voy. également quittance en date 
du 9jL. 4313 donnée par N. Esclat, lieutenant de Jaeq. de Certaldo, or. 
se., Arch. e. Bruges, charte n° 257. 

Pour Les quittances données en ces années 1312-1313 par le receveur du 
Roi de sommes reçues des trésoriers de la v. de Gand, voy. : 1313, 22 déc, 
anal. dans l'inv. de 1578, éd. Dummx, Lois, 4019, 10 janv, or. seu 
Arch. v. Gand, charte 271; — 1313, 15 mars on mai, or, sc., drch.v. Gand, 
charte 278. 

Pour les sommes versées par les trésoriers de la v. d'Ypres, voy. quit- 
tances de 1312, févr, 10 ju, 2 JL; 1343, 3 mars, 16 jn; 1315, 22 févr.; Cop 
xives., Arch. v. Ypres, chartes n° 297-99, 304.315 et 2187. 

3, Mandem. — 1313, 26 jn, Pontoise — de Ph. IV à la v. de Gand, or. 
sc, Arch, v. Gand, charte 280; éd. DE Porren, £* cartul, Gand, p. 43 et 
L-Sr., El, 239, 

3. Cf. lettres — 1343, 26 jn, Pontoise — de Ph. IV à Rob. de Bélh, lui 
enjoignant de restituer au sire de Ghistelles, chevalier, une maison sise à 
Bruges, lui appartenant, or. sc.. Arch. roy. Brurelles, chartes rest. 694. 

4. Bulle — 1313, 20 jn, abb. de Gransello, dioc. de Vaison — de Clém. V, 

, Arch. nat,, À 558, ne 2; éd. Bauvze, Pap. aven., 1, 149 et L-Sr., 1, 
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faire lancer l'interdit sur ceux des Flamands qui se montre- 
raient définitivement rebelles. Il avait, en effet, pris la résolu- 
tion de convoquer à Arras le comte de Flandre’, les princi- 
paux nobles du pays*, les procureurs des bonnes villes 
auxquels se joïndraient « de chaseun des mestiers de Flandres 
le doyen avec deux hommes ». « Et leur signifiez bien, écrit 
Philippe le Bel au comte Robert, que nous tiendrons chacun 
des métiers pour défaillant et rebelle et « encheu és senten- 
ces et peines de la paix qui n'y enverroi 





Assemblée d'Arras. 





La convocation fixait à la réunion la date du 92 juillet 1143. 
On aurait lieu d'être surpris de l'endroit désigné par Philippe 
le Bel pour des conférences où il devait se rendre en personne 
avec son conseil. Pour quel motif se déplaçait-il jusque vers la 
frontière de Flandre ? — Tandis que la chancellerie rédigeait à 
l'adresse du comte Robert et de ses sujots les lettres de convo- 
cation au congrès d'Arras, elle expédiait dans toute la France 
des mandements aux sénéchaux etbaillis portant ordre de con- 
voquer les milices en armes à Arras, pour la quinzaine de la 
Madoleine®. Des lettres semblables furent même envoyées au 
roi d'Angleterre comme duc de Guyenne, 

Ces convocations à lost de Flandre donnérent lieu, sur la 
frontière du nord, à des incidents qui montrent combien les 
passions étaient surexeitées. Le Roi avait envoyé son mande- 
ment à la dame de Cohem, suzeraine d'un fief que la cour royale 
prétendait relever de l'Arlois. La dame de Cohem fit publier la 
convocation à l'ost dans l'église de Blaringhem , par l'un de 








1. Mandem. — 1313, 26 ja, Pontoise — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. 
sc., Arch. roy. Bruxelles, chartes rest. 693; éd. L.Sr., Il, 236-37. 

3. Mandew. — 1313, 49jn, Pontoise — de Ph. 1Y à Guill. de Dampierre, 
or. se., Arch, Et, Gand, SL-Gen, 1262; 6d. L.-Sr., Il, 234-36; 

wandem. sewmblable à 3. de Fiennes, or. sc., Arch. Nord, Godir. 4880. 

3. Cf. mandew, — 1313,24 ju, Pontoise —de Ph.IV au sénéchal de Beau 
caire, sous Le vidim, — 1213, 20 jl., Nimes — du sénéchal; &d. Mesxann, 
Hist. de Nir:«s, IL, preuves, pp. (1-12. 

4. Mandem — 1313, 28 jn, Pontoise — de Ph. IV à Éd. 11; éd. Cnaur.- 
Fio., I, 62. 

5. Les ruinos da château de Cohem subsistent encore anjourd'hui, 
près la ville de Blaringhem (dép. du Nord, cant, d'Hazebronck). 
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sessergents,J. Le Prince ; mais le bailli de Cassel, représentant 
du comte de Flandre, fit saisir J. Le Prince et le fit jeter en pi 
son, des chaines aux pieds et aux mains. Le malheureux était 
enfermé depuis trois semaines, quand le bailli de Cassel revint 
accompagné de trois sergents, dont l'un tenait une clé qu'il fit 
rougir au feu. Ils appliquérent cette clé sur le visage de J. Le 
Prince, à trois reprises, tandis que le bailli répétait : « Tu as 
insul otre seigneur de Flandre en proelamant une convo- 
cation à l'ost contre les Flamands". » 

Les villes de Flandre déléguérent leurs plénipotentiaires au 
congrès d'Arras. Nous avons conservé les lettres données à ce 
sujet par la ville d'Ardenburg, par la ville et le bailliage de 
Cassel, par les villes de Mardyck, de Dunkerque, de Sainte- 
Anne-Ter-Muyden, de Houcke, de Nieuport, de Monekereede, 
de Damme, de Dixmude, par la ville et le métier de Wynendael, 
par la ville et le territoire de Furnes, par les villes de Roulers, 
de Courtrai, de l'Écluse, par la ville et le territoire de Bergues- 
St-Winoc, par les villes de Bourbourg, d'Audenarde, de Gand, 
par la ville et le Franc de Bruges, par les villes de Blanken- 
berghe et d'Ypres. Jusque dans la nuit de la Madeleine la 
ville de Poperinghe constituait des délégués pour la repré- 
senter aux conférences d'Arras qui s'ouvraient le lendemail 

Rob. de Béthune, son fils Rob. de Cassel, son frère J. de 
Namur, les seigneurs de Flandre et les procureurs des com- 
munes, trouvèrent à Arras le légat du pape, ainsi que Philippe 
le Bel, — celui-ci se rendit dans la ville, mais n'assista pas aux 
conférences. — Ils rencontrérent L. d'EÉvreux et L. de Cler- 
mont, les principaux officiers de la cour royale : Enguerr. de 
Marigni, Gilles Aicelin, archevêque de Narbonne, Gui de St-Pol, 
Gaucher de Châtillon et P. de Galard. Cependant une armée 
puissante établissait son quartier général à Péronne *, L'effort 











1. Cette affaire donna lieu dans la suite à une procédure qui fut dirigée 
par le garde du bailliage d'Amiens, v. procès-verb. not. — (113, 7 décs, 
N° fi 













andre, le 22 JL 1813 au congrés Ars 
nuls 3 MG0; éd. L=ST. L 1, pp. xvixrx. 
3. Cr. août, Arras — de Ph. IV, or. s 


est conservée aux Arch. 
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fait pour mettre ces troupes sur pied avait été considérable +. 
Simultanément Édouard II, tout dévoué à son beau-père, 
s'était engagé à faire surveiller les côtes flamandes avec tant 
de soin que la Flandre ne pourrait recevoir hommes ni vic= 
tuailles par mer?, et mettait ses engagements à exécution avec 
tant d'empressement qu'il faisait saisir, en Angleterre, les 
marchandises des négociants flamands et jeter ces derniers en 
prison’. Enfin, le 20 juillet, l'archevêque de Reims, l'évêque 
de Senlis et l'abbé de Saint-Denis, transmirent à l'évêque 
d'Arras le pouvoir de lancer les sentences d'interdit sur les 
Flamands, parce que, étant sur les lieux, il pourrait mieux 
juger de l'opportunité de la mesure *. 

Dès que l'assemblée fut composée, un elere royal donna 
lecture du traité d'Athis, des modifications qui y avaient été 
apportées, de l'approbation donnée au traité par le pape Clé- 
ment Ÿ, le 43 juin 430, et des engagements pris sous serments 
par le Comte et ses sujets d'en observer les conventions * 

Après avoir entendu cette lecture, les délégués des villes 
reconnurent que c'était bien le texte de la « paix de Flandre » 
et qu'ils avaient l'obligation d'en respecter les articles. Ils 
se déclarèrent prêts à le faire*. Et comme l'un des officiers 
royaux objectait le cas des forteresses qui n'étaient pas démo- 
lies, les Brugeois affirmérent que leurs concitoyens étaient 
résolus à détruire l'enceinte de leur ville jusqu'aux fondements, 
et que le travail serait commencé avant le dimanche qui sui- 
vait la « Chaire de saint Pierre * ». 


















. D. Boug., XXI, 199 et lettres — 
imtesse — de Ph. IV à Ch. de Valois, Arch. nat. 





ctor, D. Boug., XXI, 657, F et Geof. de Paris, vers 
XXII, 109. 

, 19 jn, Pontoise — de Éd. 11, aux maire ot shériffs 

Riva, LÉ, 42. 

A3, 20 js. Le 








le l'archev. de Reims, en s4 
St-Denis, sous le vidiu 

Arch. nat., 3] 43, 
le procès-verb, de l'assemblée 





nou et 






3. Ces faits et ceux qui suivent d'aps 








d'Arras — 1319, 22 jL., Arras — cop. xivé 8, Arch. mal, JA 43, P. 3 ve et 
3 1466, n°2; 6d. L. L pp. xvI-xIx. 
6. Pal fr. LL, pe xvit 





7. C à d. le 24 févr, 1914 
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Les Gantois firent une déclaration semblable 1. 

Le chef de la députation yproise, Pierre Paelding®, fit obser- 
ver que les bourgeois d'Ypres n'avaient cessé de se distinguer 
par le soin tout particulier qu'ils avaient apporté à observer 
les articles du traité de paix : qu'à l'avenir ce soin serait plus 
grand encore, si possible, Les officiers du Roi ordonnèrent aux 
délégués d'Ypres de faire commencer la démolition des forte- 
resses avant la saint Martin d'hiver. 

Quand les procureurs des villes de Flandre se furent retirés, 
les plus importants parmi les représentants de Philippe le Bel # 
entourèrent Robert de Béthune, et, de la part du Hoi, lui don- 
nèrent quelques conseils puisqu'il manifestait la volonté de 
faire observer le traité d'Athis. Ces « avertissemens » forment 
un document intéressant 5, Ils montrent dans quelle mesure 








4. Cf. mandem, —1313, 31 jl., Arras — de Ph. IV aux bourgeois de Gand, 
leur enjoignant de faire procéder à la démolition des fortifications de la 
ville,dedans « le jour des huitives de la prochaine feste de St-Pierre entrant 
aoust (8 août) ….et premierement les nouvelles forteresses dez entrées de 
ladite ville », or. se., Bibl. nat., Mél. Colb. 348, n° 93, et mandem. — 1343, 
34 jL., Arras — de Ph. IV à Rob. de Béth., sur le même sujet, S 
Bibl. nat, Mél. Colb, 348, ne 92. 

2. Les Paelding — dans les textes français « Anguille », traduction du 
mot — appartenaient à une des familles les plus influentes d'Ypres et qui 
fournit, durant plusieurs siècles, de nombreux magistrats municipaux 

corxerenenoom, IV, 107). À l'époque qui nous occupe nous les trou 

és de « lisserands. »: Mich. Paelding, tisseraud et échevin 

d'Ypres en 1298 (Vaxorverenrsuon, LV, 208), Guill. Paelding, tisserand et 

échevin d'Ypres en 1294-1295 (ibid), enfin Pierre ou Pierron Paelding, 

tisserand et échevin d'Ypres, en 1295, 1297, 1298. C'est de ce dernier qu'il 

est question ci-dessus ; il représenta encore Îa v. d'Ypres, à Paris, en 1316, 
v. Vanorverenreoom, IV, 239. 

3. 11 novembre 4313. 
t-à-dire L. d'Évreux, L. de Clermont, Gui de St-Pol et Gaucher 




















5. Note — s. 1. n. d. (fin juill. 1913, Arras) — portant pour titre : 

«'Aueun conseil et advertissemens donné par trois chevaliers de France 
au conte de Flandre et a son fa, pour l'entretenement de là pais de France 
et de Flandre ». 

C'est li consaus donné au conte de Flandre + 

Premierement, que il garde le pais lonte ausi comme il y est tenus ct 
especialement qu'il faice abatre et arraser les fortereces, comme il y est 
lenus de par la pues, saus nul delay, si comme il li sera builliet par les 
lettres du Roy. 

Item, que li € ages des villes soient fait de bonnes gens qui aiment 
Justiche et le pu rder, auei comme il doit estre fait par les loys et 
les usages des dictes villes. 

llem, que toutes fois que aucunes justices seront a mettre es villes et 
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Philippe le Bel et ses officiers comprenaient la situation en 
Flandre. Les remèdes proposés sont lout de surface, Peut-être 
eussent-ils été sufisants s'il se Fût agi d'une population sem- 


ou pays de Flandres, soient bailliu, prevost ou autres justices quelles 
qu'elles soient, y soient mises boines eLsouffissans, qui aiment justice, et le 
paes, et que toutes les fois que il verra le contraire que il oste ceaus qui 
le contraire feroient, et y mette d'autres, et faice jurer a tout son conseil 
que il tels gens li couseilleront a y mettre et ceus qui feroient le contraire 
a oster. 

Jlem, s'il a al a son conseil, de quelque estat que il soit, qui conseille 
contre la paes où qui, par corrupeion ou par autre faveur, vosroit soustenir 
mul de eheans qui la pais empecheroïent, que il l'osle de son conseil et en 
faice tele punicion que li autre y pregnent example et que son diffame 
soit notoire. 

Hem, que il ne soufferra que nul de se terre ne de ses subgés soit del 
hostel, dou maisnage, de l'aide, du confort ne du bienfait de nul des 
bauis, ne des anemis du Roy, tant comme il seront dsobuiseant au Roy 
ou rebelles, et que il punire tous ceux qu'il saura qui leur aideront, com 
paigneront, ne conforteront en leur desobéissance, en la maniere que il 
le doit faire, par sa loyauté et par la paes, sans deport et sans fraude, et 
deffendera par cri et par lettres pendans que nuls ne leur faiche aide de 
gent ne d'autre soustenanche quele qu'elle soit. 

Item, que il ne soustendra, de chi en avant, nului es villes ue ou paiis 
de Flandres qui soit esmouveres de pueple contre le paes, que il ne le 
punisse, si comme il le doit faire par la paes, et punira ceaus qui le 
contraire ont fait ou feront, s'il n'ont remission du Ro: 

Llem, il fera crier par tout, solempnement, que nuls ne soit tant hardis 
que die vilaine parole du Roy ne de ceus qui ont esté de sa partie, et 
ceus qui le contraire feroient punira en tel maniere que li autre i 
prendent exemple. 

Item, il fera en toutes les villes et los chasteleries mettre des plus 
souffeans gens pour rechevoir les tailles et les assises qui seront faites 
pour paier lea deniers de la pacs, et leur fera jurer en la presence des 
recheveurs du Roy que il ne bailleront nul denier a nulle personne, 
quelle que elle soit, jusques à tant que li Roys soit païés de le somme 
qui deuwe li sera, et se remanant i a il le fera convertir au paiement 
des deptes de corps de ville, et fera justicier pour les dictes tailles et 
assises, et pour les arriérages deues, ausi comme il feroit pour sa propre 
depte et comme il { est tenus par la pas; et se li dit recheveur de ces 
tailles et assises faisoient le contraire, il les panira et fera punir si que 
il devra souffire au Roy et a ses recheveurs 

Jtem, i\ punira, lantost et sans delay, tous les anemis et les rebelles du 
Roy et tous cheus qui sont ou seront contraire a la pais, et tous leur 
aidans et tous lor confortans qu'il porra trouver en son poir s'il n'ont 
remission du Roy. 

Minute sur parchem. originale, Arch. Nord, Godfr. 4564. — La rédac 
tion de ce doeument est nécessairement postérienre au congrès d'Arras, 
qui se réunit le 22jL. 1343, et antérieure au 31 du même mois, puisque des 
fragments en sont cités : 1+ dans une lettre en date du 31 jl. 4313, du ear— 
dinal N. de Fréauville, éd. L.-Sr., 1, 98-100 ct 2° dans une lettre, en date 
du même jour, de Rob. de Béth., &d. L-S1., 1, 91-96. 
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blable à celle de l'Ile-de-France; mais il s'agissait des villes 
de Flandre, tourmentées par une crise sociale profonde, Les 
moyens de pacification proposés par le conseil du Roi ne 
pouvaient pénétrer jusqu'aux causes du mal. 

En premier lieu le Comte observera lui-même les articles du 
traité de paixelfera abattre les forteresses; puis il veillera à ceque 
les échevinages soient composés de bonnes gens, d'hommes 
disposés à observer les articles de la paix « selon les lois et 
usages des villes »; les baillis et autres officiers qu'il nommera 
seront de même amis de la « paix », si l'un d'eux agissait contre 
elle il le destituerait; si l'un de ses conseilliers, par ambition 
ou autre motif, « conseillait » contre la « paix », il le destitue- 
rait et punirait de telle manière que son « diffame soit no- 
Loire », en sorte que les autres y prennent exemple ; il ne souf- 
frira pas qu'homme du pays soil « de l'hôtel, du ménage, de 
l'aide, du confort où du bienfait » d'un ennemi du Roi; il ne 
souffrira pas que quelqu'un dans les villes, soit « esmouveur 
de peuple contre la pais »; il fera crier en tous lieux, solen- 
nellement, que nul ne soit assez hardi pour dire vilaines paroles 
du Roi; enfin, il nommera en tous lieux des receveurs sufl- 
sants pour recevoir les « deniers de la paix » ; ces receveurs 
feront le serment de ne bailler deniers à nulle personne avant 
que le Roi soit payé, et, si « remanant y a », de l'emploier au 
paiement des dettes contractées par les corps de ville. » 

En présence du cardinal-légat N. de Fréauville, Rob. de Bé- 
thune promit sous serment de suivre strictement la ligne de 
conduite que les conseillers du Roi lui traçaient, et, particu- 
lièrement, de donner ses soins à la démolition des forteresses, 
au payement des deniers de la paix et à l'expulsion des enne- 
mis du Roi, puis il remit, en gage de sa bonne loi, non seulement 
le château de Courtrai, qui lui avait étf restitué lors des der- 
nières modifications apportées au traité d'Athis, mais la ville 
elle-même et toute la châtellenie, ainsi que la personne de son 
second fils Rob. de Cassel, 





4. Lettres — 1913, 31 jL., Arras — de Rob. de Béth., or. sc., Areh. nat., 
44 560, n° 1; éd, L.-Sr., I, 91-96. 

Lettres — 1313, 2 jl., Arras— de N. de Frénuville, card. prêtre du titre 
de StEusèbe, or. se., Arch. nat, 1 5604 , n° 4, éd. L.-Sr., 1, 08-100. 

Lettres — 1313, 2'août, Arras — de Ph, IV, or. se., Arch. El. Gand, 
St-Gen. 1264; éd. L.-Sr., 11, 249.45, 
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Rob. de Cassel n'hésita pas à se livrer en otage responsable 
des engagements pris par son père, mais il stipula — co qui 
était prudent, étant donnée l'inimitié qui existait entre lui et 
son frère ainé — que si son pére venait à mourir et que le 
nouveau comte de Flandre refusât de tenir la parole donnée, 
lui, Robert de Cassel, n'en serait pas moins mis en liberté !. 

De son côté Philippe le Bel, conformément aux conventions 
de Pontoise, manda à ses receveurs en Flandre de continuer 
à percevoir la rente de 10,000 livres que les Flamands lui de- 
vaient en conséquence de la paix d'Athis; mais — puisque 
le comte de Flandre lui avait remis les villes et châtellenies 
de Lille, Douai et Béthune — il leur ordonna de donner au 
comte de Flandre les sommes perçues ?. 11 délégua*, pour 
prendre possession en son nom des château, ville et châtellenie 
de Courtrai, son maitre des arbalétriers, P. de Galard, qui vint 
recevoir les serments des habitants el installa*, à Courtrai, 
en qualité de bailli royal, le chevalier Gautier de Rumes 5. 

Philippe le Bel s'était également occupé, durant son sé- 
jour à Arras, d'apaiser définitivement les conflits entre les 
cours de Flandre et de Hainaut °. Il publia une nouvelle pro- 


1. Lettres — 1313, 2 août, de Rob. de Cassel — or. sc. Arch. Nord, 
Godfr. 4889 et Arch. nat. À 560 , n° 5; éd. L-Sr., 1, 96-08. 

3. Lettres — 131%, 18 août, Péronne — de Ph. IV, or. se., Arch. Nord. 
Godfr. 4894. Nous voyons effectivement se suceéder, durant les mois qui 
suivent, les paiements des villes de FL. entre les mains des offciers du 
Roi. La v. de Bruges paie, dans le courant de sept. £3, des sommes 
importantes; voy. les reçus donnés par les receveurs roÿs 
let 17 sept, 4919, or. sc., Arch. v. Bruges, chartes 
recu donné à la v. d'Ypres, en date du 23 févr. 1314, cop. iv 
0. Ypres, Dicger. n° 341. 

3. Lettres — 1313, 6 août, Arras — de Ph. IV, or. sc., Arch. Nord, 
Godtr. 4891. 

4. Lettres — 1913, 30 août, Lille — de P. de Galard, cop. xive s., Arch. 
Nord, Godfr. 4892. 

5. Rumes, dans le Hainaut, arr. de Tournai, cant. d'Antoing. 

6. Mandem. — 113, 3 jl., Poissy — de Ph. IV à Rob. de Béthune. 
« Ph, par la grace de Dieu rois de France, a nostre amé et féal R., conte 
de Flandre, salut et amour. Savoir vous faisons que nous avons assigné 
jour a nostre amé et féal G., conte de Hainant, que il soit où envoit a 
Arras, au jour de ln feste de’ la Magdcieine prochainement venant, par 
devant nostre grand conseill et noz gens, que nous entendons à envoier 
la pour traitier de plusienrs choses et besoingnes qui touchent nous et 
vous, et le pais de Flandre. Et pour ce que nous voudriens que bon 
acort et bonne pais feust par toute crestieuté, nostre entencion est de 
faire noz dites genz entendre et traitier, le juedi après la dite feste, du 
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longation des trêves !, et, dans la suite, après que le comte de 
Flandre eût enfin consenti à lui confier l'arbitrage du diffé- 
rend, il ne cessa de travailler au rétablissement de la paix 
entre les deux comtés *. 

Par une bulle du 27 août 1343, Clément V releva ® les Fla- 
mands de l'interdit qui avait été lancé contre eux pour infrac- 
tion aux traités conclus. 

La concorde semblait donc définitivement rétablie, Dès le 
4 août le Roi manda * à ses sénéchaux et baillis le rétablisse- 
ment de la paix par suite de la soumission des Flamands, en 


descort qui est entre vous et ledit conte, et de vous faire apaisier, se noz 
genz puëent, en bonne maniere. Et se il ne vous pucent mettre à acort, 
nons nous entendons a delivrer et dire nostre dit, a nostre ordenance, 
sur ledit descort, selon le pooir que vous et il nous en avez donné. 
Pourquoi nous vous mandons que vous, audit jendi, soïez sans faute 
garni de vostre conseille, pour parler et traitier de celle besoingne. 
Douné a Poissi, le tierz jour de juignet, l'an de grace mil trois cens et 
treze.» Or. se, Bibl. naf., Mél. Colb. 347, n° 7. 

4. Lettres — 1313, 5 août, Arras — par lesquelles Ph. IV prolonge de 
la mi-août à la Toussaint (1:* nov.) les trôves existantes entre la FI. et le 
Hainaut, or. sc., Arch. EL. (Gand, SLGen. 1265. 

2. V. lettres — 1319, 3 oct., Paris — de Ph. IV à Robert de Béth., par 
lesquelles le Roi recule jusqu'au 24 févr. 1914 le terme où il prononcera 
sur le diférend élevé entre les comtes de FI. et de Hainaut, et ajourne 
ceux-ci devant lui, afin d'entendre leurs arguments, pour le 3 févr.; 
or. se. Bibl. nat., Mél. Colb. 348, n° 78; 

lettres — 1314, 19° janv., Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., par les 
quelles le Roi lui fait savoir qu'il a reculé jusqu'au 17 mars le terme où 
il prononcera sa sentence ; or, se., Hiël, nal,, Mél, Colb, 347, n° 75. 

lettres — 1314, 14 janv. Paris — de Ph. IV à Rob. de Béth., l'informant 
qu'il & reculé jusqu'au 5 mai le terme de sa sentence, or. se., Bibl. nat., 
Mél. Colb. 547, ne 16. 

En date du 5 mai 4314 la paix entre la Flandre et le Hainaut semblait 
bien proche d'être conclue. V. lettres — 1314, 6 avr., Valencienne 
par lesquelles Guill. de Hainaut rend aux Douaisiens, à cause de la paix 
intervenue avec la Flandre, les héritages qu'ils possédaient en Hainaut ; 
éd. Devruans, Monum. Namur, I, 28, Cepeudant, à la même époque, c'est 
Guill. de Hainaut lni-même qui prolonge, jusqu'à la Madeleine, les trèves 
avec la Flaudre; v. lettres — 1314, 23 avr., s. L — de Guill. de Hainaut; 
éd. Deviens, Monum. Namur, LU, 672. 

3. Bulle — 1313, 26 août, ab. de Gransello, dioc. de Vaison — de 
Clém. V, or. sc., Arch. nat. 3 558, n° 1. 
août, Arras— de Ph, IV au sénéchal de 
anb, Hist, Nimes, I, preuves, p. 13: 
et lettres — 1313, 43 août, Nimes — de P. de Macheron, sénéchal de 
Beaucaire, ordonnant à ses lieutenants de Lunel et d'Aignesmortes et 
au gouverneur de Montpellier de publier, dans leurs juridictions respec- 
tives, la proclamation scellée par le Roi à Arras, le {er août; 6d. Mr«xan, 
His. Nimes, preuves, p. 11. 































bars Google 





LE TRANSPORT DE FLANDRE 64 


leur enjoignant de faire savoir à lous ceux qui étaient en route 
pour l'ost de Flandre, ou qui se disposaient à s'y rendre, d'avoir 
à retourner ou demeurer chez eux. Il ordonnait en même 
temps de restituer aux bonnes gens, qui avaient contribué aux 
frais de la guerre, l'argent versé. 

EX le Roy, qui avoit mandé, 

Par tont son royaulme, et commandé 

De prendre argent por ceste guerre, 

Fist tantost mander par sa terre 

Gou ne preist riens, mès rendist 

Que prist avoit; ainsi fu dist 

Étil fa fet 

Ce trait de probité financière n'est pas isolé dans l'histoire 
du règne et contribue à mettre dans son vrai jour le gouver- 
nement de Philippe le Bel. 

Malgré la proclamation, dans laquelle Philippe le Bel avait 
pris soin d'insister sur la soumission des Flamands, et qu'il 
fit publier dans toute la France, les négociations entamées 
avec Rob. de Béthune et les délégués des villes de Flandre 
furent regardées comme un recul. Geoff. de Paris, de qui la 
chronique est une source excellente pour l'époque où notre 
récit est parvenu *, el qui a été très justement représenté 
comme le fidéle interprète de ses concitoyens ?, s'est fait 
l'énergiquetraducteurdes doléances populaires. Tropd'hommes 
de plume, s'écrie-t-il, el pas assez d'hommes d'épéel 








Si se perd In chevalerie 

Et demoro hoqueterie. 

En France a tout plain d'avoquas. 

Les chevaliers de bons estas, 

Qui France voient trestonrnée 

Et en serveté atournée, 

Yuident le pais et s'en vont, 

Quand François sont et frans ne sont #! 





D'ailleurs, ajoute l'échotier parisien, les Flamands n'ont 
fait des promesses que pour duper le Roi, gagner du temps, 
passer l'hiver après avoir fait licencier l'armée massée sur 
la frontière. 


4. Geoff. de P: 
2. La chronique fnt rédigée pendant les années 1913-317, v. Mém, de 
l'Acad. des Inscr. et B.-Lettres (Sax. étrangers), X!, 281-00. 
3. Gast. Pants, Manuel, p. 141 
4 Geoff. de Paris, vers. 1789-90, D. Boug., XXII, 106. 
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Los craintes de GeofT. de Paris étaient justifiées. À poine les 
évêques furent-ils rentrés dans leurs diocèses et les hommes 
d'armes dans leurs foyers, que la voix des tribuns se ft en- 
tendre, plus écoutée que jamais, sur les places tumultueuses. 


Nouvelle rupture avec ob. de Béthune. 


Cependant, ce ne sont pas les grandes villes du comté, mais 
c'est le comte de Flandre lui-mème qui déterminera par son 
Litude la dernière campagne que Philippe le Bel put diriger 
vers le nord. 

L'annexion de la seigneurie de Mortagne à la couronne de 
France fut pour Rob. de Béthune un sujet de vif méconlente= 
ment ‘. Le Comte n'avait cessé de réclamer Mortagne et ses 
dépendances comme une mouvance de la couronne de Flan- 
dre ?, Quand l'unique héritière, Marie de Mortagne, mourut 
vers 4311-1312 *, Philippe le Bel mit la main sur la seigneurie 
en arguant de certaines forfaitures. L'oncle de Marie, Baudouin 
de Mortagne-Landas, l'héritier légitime, protesta. Un pre- 
ier traité, daté du 45 novembre 4343, intervint entre P. de 
ard, d'une part, représentant le roi de France, et de l'autre 
Baud. de Mortagne, assisté de son fils, J. de Landas #. Phi- 
lippe le Bel entendait conserver la seigneurie de Mortagne, 
mais il indemnisait Baud. de Mortagne par une somme de 
3,000 Ib. parisis, et J. de Landas, par la promesse d'une sei- 
gneurie d'un revenu égal à 800 Ib. parisis de forte monnaie. 
Ges conventions devinrent définitives par un acte de ja: 
ier 4314 %, qui assigna à J. de Landas des domaines sis 
en Pévele, domaines que le Roi érigea à celle occasion en 
baronnie de Landas. 























4. L'histoire de l'annexion de Mortagne à ln couronne de France a été 
très bien exposée par M. Ar. d'Herbomez, Un épisode du règne de Phi- 
dippe le Bel, l'annerion de Mortagne à la France, dans la Ker. des Questions 
hist, 1893, Ler janv. pp. 27-55. 

2. V. encore le texte publ. par M. de L.St. d'apr. Arch. El. Gand, 
St-Gen. 1147 («ous la date de 1306, mais dont la date exacte se place en 
4314) dans son Codex diplomatie 

3. Ou ne connait pas la date pri 

4. Ur. se. Arch. nat., 3 5 Ë 

3. Lettres — #14, janv., Poissy — de Ph. IV; éd. À: DE LA GnaxGr, 
Crayons gén. des familles de Landas el de Mortagne, pp. 64 et ss. 
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Cependant Philippe le Bel avait assigné comme prison à 
Rob. de Cassel le château de Pontoise, d'où il le transféra ! en 
celui de Verneuil. Puis il garnit de troupes le château et la 
chätellenie de Courtrai, renforça les garnisons de Lille, Douai 
et Béthune, mit des hommes d'armes au ehàteau de Cassel, et 
entassa partout provisions, vivres et munitions de guerre. 
Après Lille, Douai, Béthune et Orchies, les fleurs de lys 
avaient enlacé, de leurs tiges vivaces, Cassel, puis Mortagne, 
puis Courtrai. Et, de plus en plus, Robert de Béthune voyait 
reculer sur lui les frontières de ses États sous l'incessante et 
irrésistible poussée de l'autorité royale. 

Survinrent de nouvelles ordonnances sur le cours des mon- 
naïes dont le Roi exigeait la rigoureuse application dans toutes 
les villes de Flandre ?, 

Les délégués établis par Philippe le Bel et Robert de Béthune 
pour fixer les dépendances des châtellenies de Lille, Douai et 
Béthune, dont parlait le traité de Pontoise, s'étaient mis d'ac- 














1. Lettres — 4314, 1e mai, Paris — de Ph. IV. 

« Ph, Dei gracia Francoruim rex, universis presentes litteras inspecturis, 
salutem. Notum Rcimus quod eu dilectus noster Robertus, flius dilecti 
et fidelis nostri R,, comitis Flandrie, certis de causis, in ipsorum patris et 
fill contentis litteris, super hoc eonfectis, in castro nostro Pontisare in 
hostagio nostro deberet remanere et tenere prisiouem ibidem, nosque ei 
dem Roberto, dicti comitis filio, ad ejus requisitionem, concesserinus 
quod in castro nostro Yernoli remaneat in hostagio, et ibi sit in prisione 
nostra, cum deputatis «1 hoc sibi quibusdam nostris armorum servien= 
tibus, quemadmodum in enstro Pontisare hostaginm faciebat, seu facere 
jussus fnerat, et prout ibi nt prisionarinm nostrum se tenere debebnt, 
universitatem vestram latere nolumus quod dictus R., flius dicti comitis, 
hostagium teuuit et ut prisonarium nostrum se habuit compelenter, usque 
ad diem date presentium litleraram, volentes quod in enstro predicto 
Vernolil, hac die Martis proxima, se ponat pro hujuemodi hoslagio perir 
ciendo, ét ad remanendum ibi ut prisionarius oster, sub penis ct condi 
Gonibus eisdem in patris et fil predictorum coutentis litteris, hac 
moderatione habita, quod idem Robertus per diem, causa spaciandi, vel 
alla, castrum ac villam Veruolii exire valeat, cum dictis servienuibas vel 
eorum alter, dum tamen in castro predicto continuatis noctibus hosta- 
gium tenendo et prisionarius existendo pernoctet. Datum Parisius, die 
prima Mail, anno Domini moccc* decimo quarto. » Or. sc., Arch. Nord. 
Godfr, 4942. 

2. Mandem. — 4313, {er oct, Paris — de Ph. IV; expédition adressée nu 
comte de FL, or. se., Arch. Nord, Godtr. 4009; expédition adressée au 
sénéchal de Nimes, éd. Ordonnances (Lanrière), 1, 532-33 

mandem. — 1314, 12 janv. Poissy — de Ph. IV, expédition adressée au 
comte de FL, or, se, Arch. Nord, Godfr. 492 ; expédition adresate au bailli 
d'Auvergne, éd. Ordonnances (Laurière), 1, 535-36. 
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cord'sur certains points que nous avons indiqués; mais sur 
les autres la discussion s'envenimait ‘. 

L'incident de l'église de Blaringhem, rapporté ci-dessus, 
fut une autre source de conflits. Le Roi avait mandé ? au bailli 








1. Sur cos négociations, v. les actes suivants 

lettres — 1314, 10 févr. Paris — par lesquelles Ph. IV commet Hugues 
de La Gello et P. de Galard pour faire une enquête sur les appartenances 
de Lille, Douai et Béthune, or. se., Areh. nat. J 5504, n° 8; 

lettres — 1314, 40 févr, Paris — de Ph, IV, informant Rob. de Béth. 
de cette nomination et lui demandant de faire partir Guill. de Nevele qu'il 
à désigné pour conférer avec Hugues de La Celle, sous le vidim. — 
4314, 12 févr,, Paris — de ln prévté de Paris, or. sc. Arch, EL Gand, 
St-Gen. 1282, éd. L.-Sr., 11, 2467-48; 

lettres — 1314, 10 févr., Paris — de Hugues de La Celle, déclarant qu'il 
areeu les leltres du Rol an comte de FI, datées du même jour, lettres 
dont il donne la transcription, or. sc., Arch. Nord, Godir, 4924 et 4925 : 

rôle — 1314, 6 avr., Paris — contenant l'énumération des prétentions 
respectives du roi de France et du comte de FI. sur les dépendances des 
châtellenies de Lille, Douai et Béthune, 5 piéces de parchem., or.. Arch. 
Nord, Godfr. 4932 bis et 49 

mandewn. — 4344, 26 avi 























Poutoise — de Ph. IV à Rob. de Béth., l'in- 
formant qu'il « nommé Hugues de La Celle pour s'enquérir des dépen— 
dances des châtellenies de Lille, Douai et Orchies, lesquelles, d'après le 
traité, doivent Ini revenir, et P. de Galart, maitre des arbalétriers, pour 
veiller au maintien de ses droits; il lui mande d'ordonner à son repré 
sentant, Guill. de Nevele, de se trouver au rendez-vous fixé per Hugues 
de La Gelle, sinon celui-ci procédera sans lui; or. se., Bibl. nat., Mél. 





















Fr les dépendances de 
Lille, Douai et Béthune, sous le vidik Paris — de Hugues 
de La Celle qui envoie ces lettres à Rob. de Bélh., en le priant de 
mander à Guill. de Nevele de se trouver on faire représenter à Lille 
pour le 30 mai or. se., 4rch.1Et. Gand, StGen. 1284, éd. L. 25051; 

mandem. — 1314, 19 mai, Gand — de Rob. de Béth. à Guill. de Nevele, 
or. se, Arch. Et. Gand, St-Gen. 1280, éd. L.-Sr., Il, 96364. 

De ceite époque, datent encore les actes suivants : 
enquêtes faites pour le roi de Fr. : 

‘enquête — s. 1. n. d. — do Hugues de La Gelle sur les limites ot dépen 
dances de la châtellenie de Béthune, dans laquelle ont été entendus 
44 lémoins, rôle or., Arch. nat., d 560%, ne 1313; 

autre enquête — #. 1. n. d. — sur le même sujet, dans laquelle ont 
été entendus 28 témoins, rôle or., Arch. nat., J 560 , n° 8; 

6. enquête pour le comte de F1. 

rôle — s. 1. n. d. — contenant l'énumération des fiefs qui ne relèvent 
pas des châtellenies de Lille, Douai et Béthune, mais que le Roi détient, 
or., Arch. Et, Gand, St-Gen. 1146 et 1147, anal. par SU-Genois (v.. 
pp. 328-29) et publ. par L.-Sr. (1, 425-29), sous la fausse date de 1306. 

2. Mandem. — 1313, 22 oct., Paris — de Ph. IV aa bailli d'Amiens, 
transer. dans un procès-verb. not. rédigé à Térouanne le 7 déc. 442, 
or., Arch. Nord, Godfr. 419. Pières justif. 
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d'Amiens de faire sévèrement punir les coupables. Léonard 
de Sées, gardien du bailliage, s'empressa de donner à un 
sergent d'armes de la prévêté de Montreuil, un nommé Jac- 
quemard d'Estrées, la mission de citer devant une commis- 
sion qui siégerait à Térouanne, le 7 décembre 1313, le bailli 
de Cassel et les sergents d'armes coupables des violences 
faites à Jean Le Prince. Le bailli de Cassel chargea de sa 
réponse deux clercs, dont l'un, Jean De Hondt *, déclara que 
Térouanne n'était pas un lieu où les sujets du comte de Flan- 
dre pouvaient se rendre en sécurité, et dont l'autre, Jacq. de 
Roulers, protesta avec vivacité contre la procédure du bai 
d'Amiens, déclarant que Blaringhem mouvait du comte de 
Flandre, et que, en conséquence, l'affaire ne pouvait être 
portée devant le tribunal du Roi. Ces déclarations furent faites 
devant une assemblée nombreuse dans laquelle on distinguait 
3. de Haveskerke et Gér. Moor, qui avaient accompagné Jacq. 
de Roulers ?. 








Alliance de Philippe le Bel avec Jean de Namur. 


Ces démélés motivèrent une nouvelle citation de Robert de 
Béthune devant le Parlement ‘, Nous ne savons pas si le comte 


4. V. ci-desst 

2. « dictus canis ». 

3. Cf. procès-verb. not. — 1313, 7 déc., Térouënne — de la protes— 
tation de 4. De Hondt et dacq. de Roulers devant les commissaires inst 
tués par le gardien du bailliage d'Amiens, contenant des lettres — 1313, 
48 nov., Amiens — de Léonard de Sées, gardien dudit bailliage, à Jac= 
queward d'Es or., Arch. Nord, Godfr. 4019. Pièces justif. 

4. V. lettrer — 1312, 4 déc., Poisey — de Ph. IV, donnant sauf-conduit 
& Rob. de Béth. pour se rendre devant le Parlement, or. se., Areh. EL. 
Gand, St-Gen. 1211, éd. — sous la fausse date du 5 déc. — L.-Sr,, 11, 246. 

Les letires qui suivent étendent le sauf-condait à loute la suite du 
comte de FI. et nous apprennent que la citation est pour la wi-carème. 

Leltres — 1314, 24 févr., Paris — de Ph. IV. 

Philippus, Dei gracin Francorum rex, universis presentes litieras ins- 
pecturis salutem. Cum dilecto et fideli nostro R., comiti Flandrie, salvum 
conductum concessinus veniendi ad nos ad inslantem mediem quadra- 
gesimam, nobiscum super aliquibas locuturo, notam facimus quod nostre 
est intencionis et volumus hajusmodi conductum ad connitivam et fami- 
liam ejus decentem extendi, secundum exigentiam sui status. ita quod ab 
ibus pro debitis qoibusenmque, etiam contractis in nundinis Cam 
panie, vel alio quoquo modo, eapi vel agpestari non possint, veniendo, 
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de Flandre répondit aux lettres de son suzerain en se rendant 
à Paris. Cela est peu probable. Quoi qu'il en soit, les rapports 
entre Philippe le Bel et Rob. de Béthune apparaissent comme 
extrêmement tendus à dater de février 1344 jusqu'à la rupture 
du mois de juin. 

Le roi de France mit ces quelques mois à prof pour res- 
serrer son alliance avec J. de Namur, l'un des frères cadets du 
comte de Flandre‘, J. de Namur alla jusqu'à prendre l'enga- 





morando vel ad propria remeando oceasionc premiesa, Datum Parisius. 
die Februeril, anno Domini x'occ® tercio decino. 

Or. se. en mple queue de parchew., Arch. Nord, 
Godfr. 4926. 

4. Lettres — 1314, avr, Pontoise — de Ph. IV, sous le vidim. — 13233 jn, 
s. 1. — du doyen de l'église St-Pierre de Namur. 

Universis presentes lilleras inspecturis, Johaunes decanus ecclesi 
Petri castri Namurcensis, Leodiensis dyocesis, salutem, cum noti 
tatis. Noveritis quod nos litteras infraseriplas, nou abolitas, non cancella- 
tas, nec in aliqua parte viciatas, clarissimni, illustrissimi ac potentissimi 
principis Philippi, quondam regis Francorum, vero sigillo, cera cerulea 
figurato, sigillntas vidimus in _hec verba : 

Phelippes, par la grace de Dieu royx de France, f 2 tous pre- 
sens et a venir que, comme nostre amés et feuls Jehans de Flandres, cuens 

amur, soit tenus et obligiée a tenir et garder la pais traitié el acor- 

déc darrenierement entre nous et ecus de Flandres, et ait promis en boinne 
par son sairement, el sus l'obligation de li et de tous ses biens, ladite 

et toux ses articles complir, garder etteair fermement el a toux jours, 
sons faire me venir encontre, pur li ne par autres, et curer, el procurer 
loyaument, eu bonne foy, pour tout son pooir, que tuit li autre de Flan 
ares ln cowplirout, garderont eL tenront, et a contraindre les rebelles tous 
de ycelle pais a la complir, garder et Lenir, — et nous li aiens enjoint et 
commandé, pour l'acomplissement de ladite pais, et sus les painnes qui y 
sut contenues, que se il avenoit par aucune aventure que pour ladite 
pais faire, complir, garder el tenir, ou pour les rebelles contraindre a ce, 
où pour autres causes quexenuques qu'elles fuissent, esmeimement s'ap= 
paraissent contre ladite pais, par quexcunques personnes que ce fust, il 
se meist dedens la vile de Ypre, pour ladite vile et le pais entour et les 
habitans garder eL maintenir en nostre pais, en nostre obeissance et en 
don, en la manicre que il y sont tenu, et de Lout son pooir 

en nostre aÿde contre tous hommes qui ladite ‘pais voroient empees- 
cher ou troubler, ensi comme il l'a promis par ladite pais et comme il y 



































































est tenus; nous, de certaine science, li prometons que se il 
aucune maniere que rebellious où esmovemens se feist ou 
dres ou cause aucune sourvenist par quoi il convenist que li dis cuens, 





gelonc la promesse, se meist, pour les causes devant dites, où aucune de 
les, dédèns ladite vilé de Ypre, ou en antre maniere pour-ces causes où 
aneune feistou maintenist guerre pour nous, nous ne feriens nulé pais, ne 
mul acort, par quoi li dis cuens, se par sa volontei n'estoit et par s02 gré, 
de tout ee que il tient ou teuroit en la cont£ de Flandres, deust entrer ne 
demourer en l'ommaige de Loys, ainsné fi de notre amé et féal Robert,conte 
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gement d'occuper, en cas de rébellion des Flamands, la ville 
d'Ypres, el de la maintenir, ainsi que lout le pays environ- 
nant, dans la fidélité au Roi. Ce traité d'alliance laisse percer 
l'un des motifs qui déterminérent la politique de ce vaillant 
prince, qui avait si brillamment dirigé la résistance des milices 
flamandes aux armées français durant la campagne de 1304 : 
nous voulons parler de l'inimitié qui n'avait cessé de grandir 
entre lui et Louis de Nevers. La réconciliation que Philippe 
le Bel avait provoquée entre les deux princes était demeurée 
toute de surface, Jean de Namur promit au Roi un énergique 
appui, mais sous la condition que si un traité venait à être 
conclu entre le Roi et le Comte, il y serait stipulé qu'en cas 
d'avénement de L. de Nevers au trône de Flandre, J. de Namur 
ne relèverait plus ses fiefs de la couronne de Flandre, mais 
les reléverait direclement du Roï. On devine l'empressement 
que Philippe le Bel mit à prendre un semblable engagement. 
D'ailleurs les événements se précipitent. Ch. de Valois 
rompt! l'accord conclu entre lui et L. de Nevers pour le mt 
riage de leurs enfants. L'influence de ce dernier va considé- 
rablement grandir en Flandre par suite de sa candidature 








de Flandres, ne lihoir ne li successeur au dit conte; ainçois se il avene 
que, en ancun cas, la conté de Flandres venist an dit Looÿs, nous den 
roit a lous jours li homages tout entierement de tout ce que 1 dix euens 
de Namur tient ou tenroit dou conte de Flandres, dedens la dite conté de 
Flandres. EL se, par ceste voie, où par autre, soit par forfaiture, par pais on 
autrement, li dis hommages venoit a nous, si volons nous dès res et 
outroions au dit conte, pour li,ponr ses hoirs et pour ses successeurs, ct 
de certaine science que il tout ce qu'il Lient et tenoit lors en Flandres, en 
uostre fé et en nostre hommaige tenist, ausi francement, en la maniere et 
as us, lois et coustumes que il les a tenues et les tient de present dou 
conte de Flandres, et selone la fourme et la teneur des lettres que il en a. 
Et ces choses li promelons nous à tenir et a garder en la forme dessus 
dite, a tous jours, ponr nous, pour nos hoirs et ponr nos successeurs, roÿs 
de France. EL pour ce que ce soit ferme chose et estable, a tous jours, 
avons fait metre nostre secl en ces lettres, données ct faites à Po 

toise, on mois d'avril, l'an de grace w. cec. quatorze. 

ln quorum omnium testimontim sigilum nostram presentibus litteris 
duximus apponendum, Datum et actum auno Domini x° ccc* vicesim 
ci, sabbate post Ascensionem Domini. Superscripcionem in prin 
videlicet « Leodiensis d yocesis », approbamus. Datum ut supra. 

Ur. se. en cire blanche sur queue de parchem., Arch. roy. Bruxelles, 
charte Nëmur, n° 407. 

1. Lettres — 1314, 19 mars, Villers-Cotterets — de Ch. de Valois; éd. 
Gataao, Mém. Navarre et FL, pp. 29-29, et Varvius, preuves, table XV, 
pp. 195-96. 
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au trône impérial. Henri VII mourut subitement, le 24 août 
4313, à Bonconvento près de Sienne. L. de Nevers porta ses 
prétentions sur la couronne d'Allemagne, et le bruit ne tarda 
pas à se répandre que sa candidature était favorablement 
accueillie des électeurs. Alb. d'Autriche et H. de Luxembourg 
avaient suivi une politique favorable à lacouronne de France. 
Que deviendrait l'autorité de cette dernièreet son action en 
Flandre le jour où elle trouverait dans le roi d'Allemagne 
un adversaire résolu? Il faut tenir compte de ces faits 
qui nous sont connus, non seulement par la chronique de 
Geoffr. de Paris ‘, mais par une précieuse leltre d'Enguerr. de 
Marigni *, pour comprendre le développement que prit en 
Flandre, durant cette année 1343, l'influence de L. de Nevers. 





Changement de la politique royale vis-à-vis des communes de 
Hlandre. 


A ces nouvelles difficultés entre le roi de France et le comte 
de Flandre, causes de la rupture sur laquelle se terminera le 
règne de Philippe le Bel, il faut joindre la politique royale au 
sein des grandes communes flamandes. 

Philippe le Bel finit par comprendre la puissance de la faction 
démocratique. Bruges devint l'objet de ses faveurs. Le Roi en 
arriva à se déjuger sur la question des pélerinages. Lui qui avait, 
jusqu'à ce jour, repoussé avec lant d'énergie la pensée que 
ceux de Gand et d'Ypres aideraient ceux de Bruges au rachat de 
leurs pèlerins, émet une opinion contraire. Tout ce que les 
Gantois ? et les Yprois obtiennent c'est un délai pour le paye- 
ment de leur quote-part, et, comme eux et ceux de Poperinghe 
font entendre des réclamations très vives, ils reçoivent celte 
réponse, datée du 14 avril 1314 # : « que si le Roi a dispensé 





1, Geofl. de Paris, D. Bouge, XXII, 141, vers 5341 et ss. 
2. Lettre — (1914) 25jL,, s. 1. — de Eng. de Marigni à Frère Sim. de 
Pise; éd. Govxrnov-MexiLcLaïse, dans 4nn.-Bull, Soc, Hist. Fr. ann. 1868, 








1313, 6 août, Arr 





— de Ph, IV à ses percepleurs de 
Flandre: éd, L-Sr., Il, 365. 

4. Letires — 4314, 26 avr,, Pontoise — de Ph. IV, or. se., Arch. Nord, 
Godir: 4941. 
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naguère les habitants de Gand, Ypres et Poperinghe de con- 
tribuer au rachat des pélerins, il l'a fait sans préjudice des 
droits contraires que les Brugeoïs pourraient faire valoir. » 
Peu aprés, le 17 mai, il fit donner par l'official d'Arras une 
série de vidimus des privilèges accordés à la ville de Bruges, 
non seulement par lui, mais encore par le roi d'Angleterre, 
de 1287 à 1299. 

Au cours du récent soulèvement de la classe populaire à 
Gand, contre le patriciat, Philippe le Bel — contrairement à ce 
qu'on avait vu jusqu'à ce jour — venait de soutenir les plé- 
béiens; et tandis que le comte de Flandre marchait sur la ville 
à la tête de troupes armées pour réprimer les mutins, on avait 
vu des émissaires venir de Paris offrir à ces derniers la sau- 
vegarde royale. Ce revirement de la politique de Philippe le 
Bel produisit aussitôt un revirement semblable dans la po- 
litique de l'échevinage Gantois, jusqu'alors dévoué à la cause 
royale, et qui se tourna sans hésiter vers le Comte, contre 
le Roi ?. 

Les détails varient, mais dans ses grandes lignes la situation 
est toujours la même : le Roi poursuit la destruction des droits 
suzerains que possédent encore quelques grands feudataires, 
etle comte de Flandre comprend, à son tour, qu'il n'est con- 
descendance ni concession qui puisse le faire échapper au sort 
qui le menace; quant au peuple de Flandre, divisé par la lutte 
de classes, il se partage entre les deux adversaires, chaque 
parti prêtant son appui, alternativement à l'un ou à l'autre, 
selon que le Roi ou le Comte favorise l'une ou l'autre 
faction. 





La protestation de Nicolas de Marchiennes. 


Le %6 juin 1344, dans le château des comtes de Flandre, à 
Gand, le clerc N. de Marchiennes formula, au nom de Rob. de 
Béthune, une longue protestation * contre les agissements du 


4. Vidimus de l'offlcial d'Arras en date du 17 mai #44, or. se., Arch. 
mal, 3 360w, n° 1314, 14, 45, 45 bis, 16-49. 

2, Lettres — 4914, 123. Gand — données per le ». de, Gand, 07: s0, 
Arch. roy. Brurelles, chartes rest. n° 962; 2498-50. 

3. Procis-verb. — 1314, 26 jn, Gand — a notaire P. Bibre, cople en 
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roi de France. On peut mettre ce document en regard du ma- 
nifeste de Gui de Dampierre, que les abbés de Floreffe et de 
Gembloux portèrent, en janvier 4997, à Philippe le Bel. 

Dans son exorde, N. de Marchiennes rappelle les origines du 
conflit entre Philippele Bel et Gui de Dampierre : le Roi avait 
exaspéré le vieux comte par mille iniquités. Que de maux 
résultèrent de la guerre! Finalement, par amour de la paix, 
Gui de Dampierre vint spontanément se constituer prisonnier 
entre les mains du Roi, avec ses fils, Robert et Guillaume. Le 
Roi tint ses prisonniers dans une captivité cruelle et la 
Flandre entière en servitude, et s'il arrivait que les Flamands 
se plaignissent, ils trouvaient en lui un cœur dur, Exaspérés, à 
leur lour, les Flamands mirent leur confiance en Dieu et l'on 
vitnaitre une guerre nouvelle des cendres dela guerre éteinte !; 
mais, eux aussi, par amour de la paix, malgré les succès que 
Dieu leur avait accordés, entrérent en négociations et, devant 
Lille, il fut convenu que le comte Gui et ses compagnons 
seraient rendus libres avant la saint André, que les frontières 
du comté de Flandre demeureraient intactes el que les cou- 
tumes du pays seraient respectées. Puis on nomma huit plé- 
nipotentiaires, quatre de chaque part — c'étaient tous des che— 
valiers — qui résolurent de négocier d'une manière loyale, 
en repoussant « toutes ruses, machinations, cavillations et 
subtilités »,el, à celte fin, d'écarter de leurs délibérations tout 
clerc ou homme de loi. Mais voici que les négociateurs fran- 
çais s'adjoignirent l'archevêque de Narbonne et l'évêque 
d'Auxerre, maitres ès lois, et d'autres hommes astucieux du 
conseil du Roi, si bien que les négociateurs flamands, hommes 
simples et droits, furent circonvenus et trompés. 

L'orateur du comte de Flandre poursuit en énurnérant les 
conditions du traité d'Athis, et il ajoute : « On dit communé- 
ment que dans la queue du serpent git le venin. Voici que l'on 
mit à la fin du traité une clause d'une portée générale — 
Dieu sait par quel esprit elle fut inspirée! — stipulant que la 
Flandre fournirait, en garantie de sa fidéli les meilleures 
« seurtés » qui pourraient être exigées par le Roi. Cette 











dute da 4 août 1348, par le notaire Fr, Ponti de Klorence, or., Arch. Et. 
tiand, StGen. 1292; 6d. L-Sr., VI, 264-78. 
4. 1304, 30 nov. 
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clause, comprise d'une manière droite et saine, eût été juste 
et bonne, mais, par son caractère général, elle devint la source 
de mille machinations que nous allons exposer : — Tout 
d'abord, le comte de Flandre ne fut pas mis en liberté, sous 
prétexte que les dites « seurtés » n'étaient pas fixées; puis, 
quand les délégués des seigneuries et des villes de Flandre 
vinrent en France, pour négocier à ce sujet, on leur persuada 
de remettre aux quatre chevaliers qui avaient conclu en leur 
nom la paix d'A èces de parchemin, vides d’écri 
ture, mais munies de leurs sceaux, sur lesquelles, quand les 
délégués furent repartis, on écrivit une foule de choses, 
dont les Flamands n'avaient aucune idée et auxquelles on 
amena les négociateurs d'Athis à consentir, en s'y prenant 
de la manière suivante : d'une part on répandit, parmi le peu- 
ple de Flandre, le bruit que les négociateurs relardaient la 
paix par leur mauvais vouloir; d'autre part, on harcela les 
négociateurs de reproches: leurs hésitations, disait-on, main- 
tenaient le Comte et ses compagnons dans une captivité où ils 
finiraient par périr. Le Comte, en effet, et ses compagnons 
étaient toujours en prison, où on leur redisait ehaque jour 
qu'ils mourraient de la manière la plus misérable s'ils ne ra- 
tifiaient ce qui avait été décidé, tandis qu'en Flandre on allait 
répétant que rien n'avait été changé aux conventions premié- 
res. Et si, dans la suite, continue l'orateur, le comte Rob. de 
Béthune et ses compagnons, mis en liberté, et les procureurs 
des villes, ratifèrent le traité et « supplièrent le Souverain 
Pontife de les frapper d'excommunication », ainsi qu'il est 
dit sans plaisanterie dans l'acte qui en a été dressé, et si 
même, plus tard, ils jurèrent devant les procureurs du Roi 
d'observer ce qui avait été conclu, ils n'agirent jamais que 
pressés par la crainte ou trompés par la ruse. En effet, bien 
que corporellement libres, ils ne l'étaient pas de fait, ayant 
fourni des otages et se trouvant sous la menace continuelle 
d'une captivité nouvelle, car ils devaient reprendre leurs fers 
sur un ordre du Roi. D'autre part, on leur assurait sans cesse 
que, quelles que fussent les obligations nouvelles auxquelles 
ils souscriraient, elles ne pourraient porter atteinte aux pré- 
liminaires arrêtés devant Lille, car il ne s'agissait, disait-on, 
que de sauvegarder la dignité royale, aux yeux du peuple de 
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France, dans l'acte qui serait publié. » D'où N. de Marchiennes 
tire cette conclusion : « Tous ces engagements sont nuls, car 
ont été obtenus par la violence et la ruse. » D'ailleurs, 
ajoute-t-il, ne le seraient-ils pas de ce chef, qu'ils le se- 
raient parce que le Roi n'a pas, de son côté, tenu ses engage- 
ments; en effet : 

4° n'a-t-il pas — quel crime! — fait mourir le comte Gui en 
prison, où il l'a retenu au delà du terme fixé à sa liberté? 

2° n'a-t-il pas entamé les frontières de Flandre en en déta- 
chant par ruse les châtellenies de Lille, Douai et Béthune, 
dans lesquelles il répand aujourd'hui la terreur ? 

3e n’a-t-il pas violé les coutumes de Flandre en arrachant 
au Comte des fiefs de sa mouvance, tels que Mortagne, par 
achat et autres voies illicites, sans tenir compte de l'usage qui 
vaut par tout le royaume, d'après lequel, quand les proches des 
vendeurs veulent racheter un fief, on doit les admettre au 
rachat avant Lout autre *? 

Telle est — en résumé — la première partie de la harangne 
de N. de Marchiennes ; dans la seconde partie l'orateur suit pas 
à pas la politique de Philippe le Bel en Flandre depuis la con- 
clusion du traité d'Athis : 

« Le Roi ne cesse de contraindre les sujets du Comte à 
comparaître en sa Cour, hors de Flandre, comme s'il était 
leur suzerain immédiat. Il aosé livrer à une mort ignominieuse, 
sans justice ni jugement, nombre d'hommes du comté de 
Flandre, sans autre motif que la vaillance qu'ils avaient dé- 
ployée contre lui au temps dela guerre, et, récemmentencore, 
peu avant Pâques, quand le Comte a été par devers lui, à Paris, 
ila exigé qu'il lui livrt douze hommes, qu'il disait rebelles, 
mais auxquels il n'avait d'autre reproche à faire que leur con- 
duite durant la guerre, agissant en violation des lettres de 
grâces qu'il a accordées. D'ailleurs, l'an passé, tandis que le 
Comte se rendait à Arras, le Roi n'a-t-il pas marché à la tête 
d'une armée redoutable contre la Flandre respectueuse de la 
paix; n'a-L-il pas fait saisir par son allié, le roi d'Angleterre, 
les marchandises des Flamands qui trafiquaient en ce pays ? les 




















1. Sur l'affaire de la châtellenie de Mortagne, dont nous avous signalé 
l'importance, v. le travail de M. d'Herbomez déjà cité, Rev, des Quest, hist. 
4893, 4° janv., pp. 27-55. 
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négociants ont été jelés en prison et, actuellement encore, 
leurs marchandises ne sont pas rendues. En Flandre même 
le Roi circonvient le peuple par des promesses et des flatte- 
ries, cherchant à le détourner de l'obéissance qu'il doit au 
Comte. Il insiste auprès du Comte afin qu'il mande aux villes 
de détruire leurs fortifications, et, quand le Comte lui a obéi, il 
accorde aux villes des délais et des lettres de rémission, de 
manière à s’atlirer la sympathie des bourgeois et à leur inspi- 
rer de la haine contre le Corte. » 

« Cette politique, poursuit N. de Marchiennes, devient plus 
active encore grâce aux luttes et dissensions qui a 
Flandre. Ces dissensions, le Roi les couve, il les attise 
le peuple contre son suzerain, une ville contre l'autre, les ar- 
tisans contre le patriciat. Ses gens liennent des conciliabules 
avec les membres des échevinages el autres hommes du pays, 
où l'on cherche à gagner le peuple de Flandre au Roi et à le 
séparer du Comte. N'a-t-on pas vuces manœuvres, il y a trois ou 
quatre ans, au moment où le peuple de Gand se souleva contre 
Je patriciat et commit de si grands crimes? Le comte de Flandre 
s'était porté, pour réprimer la rébellion, jusqu'à Audenarde, où 
ileut même soin de consulter le connétable de France et le 
grand-maitre des arbalétriers, sur les meilleurs moyens de 
calmer la révolte; mais voici que le connétable et son compa- 
gnon se rendirent à Gand, engagèrent le peuple à s'en remettre 
entiérement au Roi, qui les protégerait, disaient-ils, contre 
l'oppression du Comte et du patriciat. Dans cette même ville de 
Gand, à l'époque où le Comte était en prison, le Roi n'a-t-il pas, 
sur la plainte des artisans, destitué les XXXIX, pour le bien de 
la ville, disait-il, et quand, après le paix, le Comte confirma 
cette destitution, ne chercha-t-il pas à restaurer, par lettres et 
mandements, ces mêmes XXXIX dans leur situation pre- 
mière ? Enfin, au congrès d'Arras, où le Comte témoigna d’une 
si grande soumission et donna en gage de la destruction des 
forteresses, non seulement la chätellenie de Courtrai, mais 
son propre fils, Robert de Cassel, le Roi promit de rendre 
celui-ei libre et de restituer Courtrai, dès que la démolition 
serait assez avancée pour témoigner du bon vouloir des Fla- 
mands. La démolition a été commencée et le Comte a ré- 
clamé la liberté de son fils et la restitution de Courtrai; 
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mais le Roi a envoyé en Flandre Hugues de La Celle lequel a 
déclaré que la démolition n'était pas suffisamment avancée, 
et, loin de restituer Courtrai, le Roi y a installé une garnison, 
ainsi qu'à Cassel ». 

Quant aux sentences d'interdit que le Roi va, sans aucun 
doute, faire jeter sur la Flandre, N. de Marchiennes les re- 
pousse d'avance, pour les raisons que voici 

4° il est dit, dans les actes, que les Flamands subiront l'ex- 
communication violent la paix in forefaciendo, il n'est 
pas écrit in non faciendo, or nul n'établira qu'ils l'aient violée 
in forefaciendo ; 

%le Roi est tenu, avant de faire prononcer l'interdit, de 
convoquer le Comte devant lui, en lui accordant un délai de 
trois mois, et de le convaincre de ses torts, d'autant que les 
Flamands exécutent le traité à leur pouvoir; mais le Roi 
exige que, tout à la fois, ils versent les sommes énormes et 
assignent les revenus dont il est question dans le traité 
payent les rançons des pèlerinages et consacrent des sommes 
infinies à la démolition des forteresses ; à l'impossible nul 
n'est Lenu ; d'ailleurs c'est le Roi qui entrave lui-même l'exé- 
eution du traité, par mille moyens: 

3° il est dit dans les actes que seuls seront excommuniés 
ceux qui enfreindrent le traité; or le Roi avoue que les Fla- 
mands ne sont pas tous rebelles, il est donc tenu de faire 
prononcer les sentences séparément el nominativement contre 
chaque territoire, chaque ville, chaque localité de Flandre, 
et, dans chaque localité, contre chaque individu, et, de plus, 
esdites sentences ne pourront être prononcées contre chaque 
individu qu'après que chacun aura été cité en cour de Rome et 
individuellement convaincu de ses torts; 

4° l'acte qui condamne les Flamands à l'excommunicalion, 
en cas d'infraction par eux du traité, a été seellé par 
Clément V; — Clément V vient de mourir, il n'a donc plus 
d'effet. 

Les officiers de Philippe le Bel prirent la peine de réfuter ces 
arguments !. 




















4. Notes sur rôle de parchem. — s. L. n, d (écrit. com xiv 5) 07. 
Arch. nat, À 56, ne 269, 
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La campagne de 1314. 


La protestation de N. de Marchiennes fat bientôt suivie d'une 
rupture armée, Ypres maintint le parti du Roi ?. Les Flamands 
donnérent le signal des hostilités en chassant de Courtrai le 
bailli royal et les Français qui y tenaient garnison *. Puis ils 
se portérent rapidement sur Tournai; mais ils ne purent sur- 
prendre la ville qui ferma ses portes. Ils se rejetèrent alors 
sur Lille dont ils commencérent le siège ?. Ce fut, au premier 
moment, un assez grand désordre parmi les Français; mais 
Lille tint bon, tandis que le Roi faisait avancer une masse de 
troupes divisée en quatre corps d'armée. Son fils ainé, L. de 
Navarre, accompagné du connétable Gaucher de Châtillon 
marcha sur Douai; Ph. de Poitiers et Gui de St-Pol s'avancè- 
rent sur St-Omer, Charles le Bel el son oncle Ch. de Valois 
vinrent à Tournai, L. d'Évreux et L. de La Marche occupèrent 
Lille *, La frontiére fut entiérement garnie d'hommes d'armes 
et l'on attendit l'arrivée de nouveaux renforts avec lesquels on 
espérait écraser l'ennemi *, Les convocations pour lost royal 
se suceédérent depuis la fin de juillet 1314 4, très pressantes. 











4. V. leltres— 1314, 8 jl., Arras — de Ph. IV à Éd. 1; éd. Rymer, I, 
68 lettres — 1315,25j1., Compiègne — du même au mème; éd. Hymer, [1,60 
Ges lettres ont été publ. sous là lansse date de 1310 par Cuaur. Pie, 1, 
47 et L.-Sr., II, 348, À celte époque les bourgeois d'Ypres continnérent à 
effectuer régulièrement le paiement des soumes dues par eux eu ci 
quence de la paix d'Athis, v. reçu — 1314, & mai, Paris — de Fr, Cose, 
marchand de Florence, ep. xiv +, Arch. v, Ypres, charte 2189, 

Le roi de Fr. s'efforça également d'obtenir des privilèges en faveur des 
villes de la Flandre de langue française qui demeuraient fidèles à sa cause, 
. lettres — 1314, 28 mai, Lorris— de Ph, LV à Éd. 11, cop. xvui® s., Bibl. 
nat, ms, Morcau 69%, I. 10-41 et lettres — 1314, 16 jL, Berwick sur la 
Tweel — de Ed. 1 à Pa. IV; 

2. Lellres — 1314, 1e août, Par IV: éd, L.-Sr., 1, 103. 

3, Li Muisis, De Smet, 1, 204: cont. Nangis, D. Boug., XX, 611, B; 
3. de St-Victor, D. Boug., XXI, 659, E-F: Geolr. de Paris, D. Boug., XXI, 
149; cont. Frachet, D. ‘Boug., XXI, 81, H-J. 

4 Cont. Nangis, D. Houg., XX, 611, B; cont. Frachet, D. Houg. XXI, 
H,HJ; Geo de Paris, D. Boug., XXH, 149; Chronographia, éd. Moran= 
villé, L, 216 ; ane. chron. FL, D. Boug., XXII, 401, — Ces détails sont éga- 
lement reproduits par Meyer, Annales, f. 116 v*, mais il les place par 
erreur en 1313. 

5, Cf. lettre d'Eng. de Marigoi à Sim. de Pise, cit, ci-dessous. 

6. Lettres — 1314, 25 jL,, Compiègne — de Ph. IV, couvoquant les geus 
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Les hommes étaient appelés à Arras pour le 8 septembre. Le 
Roi défendit ! les guerres privées tant que durérait la guerre 
de Flandre. 

Des impôts nouveaux sont établis sur la vente au détail, 
contributions indirectes qui provoquent la stupéfaction des 
Parisiens ?, On modifie uno fois de plus la valeur des mon- 
naies. Le royaume est troublé. Tous les yeux sont fixés sur la 
frontière du nord. 

C'est Eng. de Marigni qui dirigeait, à cette date, les af- 
faires de Flandre. La lettre 3 qu'il écrivit, non sans esprit, à 
l'un des familiers de L. de Nevers, à Simon de Pise, chape- 
lain du cardinal Napoléon des Ursins #, est pour nous pré- 
cieuse. 








Leitre d'Enguerran de Marigni à Simon de Pise. 


« Mon cher ami, j'ai reçu vos letires où j'ai vu combien vos 
gens de Flandre, nobles et bourgeois, sont ardents et émus et 
qu'ils sont en plus grand désir que jamais de faire la guerre, 


d'armes à Arras pour aller contre Rob, de Flandre, anal. Arch. nat. PP 117, 
p 286; 

mandem. — 1344, 29 jL., Paris — de Ph. IV à l'év. d'Albi, de se trouver 
à Arras le 8 sepl.; éd. Gallia christ. 1, Instrum., ol. 41 ; 

lettres — 1314, 6 août, Paris — de Ph. IV, ordonnant une levée d'hommes 
do guerre contre le comte de Fl.; éd. Hrambert, 111, 42 et Ordonnances, XI, 
428-390. 

1. Mandem. — 1944, 29 jL., Paris — de Ph. IV; éd. Ordonnances (Lou- 
rière), 1, 598-39. 

2. Cont. Nangis, D, Boug., XX, 61, D. 

3. Lettre — (1314) 25 JL, Paris, — d'Eog. de Marigni à « religieux 
homme et honnest Frere Symon de Pise, chapelain Mons, le cardinal Néa- 
poléou (des Ursins) », or. autographe sur parchem., Arch. Nord, Godfr. 
4834; cop. xvmme 8., Arch. roy. Brurelles, chartes rest. 691 ; éd. BourAnIC, 
{avec une lacune), Arch. miss. se. et litt., ann. 1865, pp. 41546; Gorrnov- 
Meuvorarse, Ann.-Bull. Soc. Hist. Fr. an. 1868, pp. 121-25; L.-Sr., Il, 
21-43. Boutarie, Godefroy-Menilgiaise et M. de L.-Sr. ont, tous trois, sur 
la foi d'une note manuscrite portée au verso de la pièce, daté ce docu- 
ment de 4412; il ne peut être daté que de 1314 puisqu'il y est question de 
le candidature de L. de Nevers au trône d'Allemagne, et que Henri VIT 
mourat le 24 août 143. 

Boutarie et, après lui, M. Wauters (Tables chronol.) croient cette lettre 
apocryphe, sans raison aucune. 

4: Napoléon Frangipani, dit des Ursins, cardinal du titre de St-Adrien; 
il était également légat d'Ombrie et de la Sabine et chanoine de l'église 
de Paris. Il mourut en 1342. 
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surtout pour les bonnes nouvelles qu'ils ont d'Allemagne, 
touchant les affaires de monseigneur Louis ‘, votre maitre. 
Cette grande ardeur, Frère Simon, ne m'étonne pas, vu les 
chaleurs que nous venons de traverser, mais j'ai espoir que, 
passé la mi-août, quand le temps refroidira, la chaleur des 
gens de {Flandre en sera abaissée et qu'ils ne seront mie si 
ardents d'avoir la guerre comme ils sont à présent. Sur ce 
que vous n'avez pas encore osé parler à vos gens de ce que 
nous disions à Arras, les ayant trouvés en telle émotion et 
ardeur, je vous dirai, Frère Simon, que moi, non plus, n'en 
ai pu parler par deçà, lant j'ai trouvé nos seigneurs ardents et 
épris de la guerre, et j'ai compris qu'en l'élat où je voyais 
nos seigneurs d'une part, et ceux de Flandre, de l'autre, il 
n'était pas encore profitable aux besognes d'en parler. Ce sont 
deux matières qui ne se peuvent souffrir longuement ensem- 
ble, et il convient que l'une d'elles, auparavant, tombe et 
refroidisse. Quelles fontaines, Frère Simon, seraient néces- 
saires, pour éteindre ces chaleurs, à celui qui voudrait mener 
les besognes à bien par d'autres voies que celles où l'on est 
entré! Soyez certain, Frère Simon, que messire de Nevers doit 
encore apprendre à connaitre les Flamands, et que les Fla- 
mands apprendront à le connaître, et qu'il se souviendra, 
quand il les connaîtra bien, de ce que je lui dis à Helchin ?, et 
qu'il saura alors que je lui donnai bon et loyal conseil, pour le 
bien de sa personne. Toutefois Dieu me garde de lui enlever 
si grands biens et que, pour cause de moi, il perde le royaume 
d'Allemagne et le royaume de France. D'autre part, vous verrez, 
Frère Simon, si l'on est parvenu à nous surprendre, car nous 
étions mieux appareillés de nos gens qui venaient de loin que 
de ceux qui étaient auprès *. Aussi bien n’ajoutez foi qu'à ce 
que vous verrez de vos yeux. D'ailleurs, je serai bientôt en 
Flandre où nous causerons. Car, en ce moment, du train dont 
vont les affaires, je n'en saurais dire davantage. Néanmoins, 
Frère Simon, sachez que le royaume de France ne se laisse 
pas dépecer par des paroles, qu'il y faut autre œuvre, et que 











1. Louis de Nevers. 

4. Helehia sur l'Escaut, dans la FI. oce.. arr. Courtrai, cant. Dottignies. 

3. Alusion à la brusque invasion de la Flandre de langue française dont 
il est question ci-dessus. 
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le comte de Flandre et son fils, messire Louis, auront aussi 
facilement la paisible possession du royaume de France qu'ils 
auront recouvré Lille el Douai. Quant aux nouvelles que vous 
m'envoyez concernant les nobles d'Allemagne, que si monsoi- 
gneur Louis veut tenir et accomplir les convenances en la ma- 
nière où vous les avez traitées, payer les sommes que vous 
avez promises — et il les paiera, dites-vous — il ne laissera 
pas d'être roi d'Allemagne ; je vous répondrai, Frére Simon, 
que c'est grand péché de telles choses dire et monter, et que 
ceux-là en emporteront le prix qui les ont entreprises. Tel est 
commenceur de besognes, qui, dans la suite, n'est plus maire 
de les apaiser. À d'autres qu'à moi mandez telles merveilles ! 
Sachez, Frère Simon, que je connais aussi bien qu'homme 
de Flandre le pouvoir des Flamands, ce qu'ils peuvent finer 
d'argent, et que je sais, aussi bien que vous, qui y avez élé, 
les conventions que passent les nobles d'Allemagne, ce qu'ils 
font et ce qu'ils pensent. Ne vous entremettez donc plus pour 
m'écrire telles sornettes. Dieu vous garde! Donné à Paris, 
le mardi devant la Saint-Pierre-aux-liens, de par le seigneur 
de « Maregni ». 





Les sentences d'ercommunication. 


Tandis qu'il faisait publier les convocations à l'ost de 
Flandre Philippe le Bel mandait ! à l'archevêque de Reims, à 
l'évêque de Senlis et à l'abbé de St-Denis de lancer l'interdit 
sur les Flamands rebelles. Dès le à août, les trois prélats en- 
voyérent ? aux évêques du royaume les sentences qui décla- 
raient les Flamands rejetés du sein de l'église. La lecture en 
fut faite tout d'abord à Paris, sur le parvis Notre-Dame, puis 
à Noyon, à Arras, à Douai, à St-Omer *. Nous avons la des- 


1. Lettres — 1314, 1 aût, Paris — de Ph, IV à l'archev. de Reims 
l'év. de Senlis et l'abbé de St-Denis, insérées dans lea lettres —1344,5 août, 
Paris — par lesquelles les trois prélats déclarent les Flamands excommu 
niés, or. s0., Arch, nat., d 560 », n° 1017; éd. L.-Sr., 1, 100 

2. V. note précédente, et lettres — 1314, 5 août, Paris — de l'archev. de 
Reims, de l'év, de Senlis et de l'abbé de St-Denis, aux archev. et év. de 
Lyon, Bourges, Bordeaux, Rouen, Tours et Narbonne, or. sc., Arch. nat., 
4560 », n°411-0; éd. L.-8r., 1, 104-5. 

3. Gont. Nangis, D. Boug., XX, 611, B-C; cont, Gir. de Frachel, D. oug., 
XXE, 41, HI. 
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cription de la cérémonie à laquelle donna lieu la proclamation 
de l'interdit dans cette dernière ville. L'archovéque de Reims 
et l'abbé de St-Denis vinrent devant l'église, sur la place où 
flottaient les bannières dont on ornait les processions. Ils 
étaient entourés d'un grand nombre de prètres et de religieux 
vêtus avec pompe. Aux premiers rangs de la foule apparais- 
sait le comte de Poitiers. L'archevêque exposa les mefaits 
des Flamands, puis, au nom du Souverain Pontife, les déclara 
excommuniés !. 

Cérémonie semblable à Tournai le 20 août * et à Térouanne 
le 24%. Les prélats s'exprimaient en termes violents. « Les 
Flamands sont revenus à leurs errements comme le chien à 
son vomissement, Le châtiment doit être lerrible, car la 
fréquentation de l'excommunié est dangereuse. Ainsi qu'on 
chasse la brebis galeuse du bercail, dans la crainte qu'elle ne 
contamine les brebis saines, l'excommunié doit être repoussé 
au loin#. » On sent dans ces lignes l'inspiration du Roi qui 
écrivait le 41 août* : « Par le seul fait qu'ils ont manqué aux 
obligations du traité de paix, les Flamands ont été exclus de 
la communion et leur pays a été frappé d'interdit; mais voici 
qu'aggravant leurs meflaits ils contraignent prêtres et 
religieux à célébrer les offices divins dans des lieux interdits; 
pour ces crimes, et pour avoir blessé notre Majesté Royale, 
nous déclarons que toutes personnes de la terre de Flandre, 
qui, dans un délai de trente jours après la publication de ces 
lettres, ne seront pas venues faire amende honorable devant 
nous ou nos oficiers, seront privées de notre sauvegarde, 
seront dépouillées de tous honneurs, dignités, libertés et 
immunités, châteaux, terres, villes, fiefs, hommages, de tout 
ce qu'elles possèdent, en un mot, ou que leurs successeurs 
pourront posséder; nous les abandonnons elles-mêmes au 





4. Chronographia, éd, Moranvillé, 1, 2145-16; Maven, f. 116 v*. — Meyer 
date inexactement cette cérémonie de 1343. 

2. Gilles Li Muisis, De Smet, IL, 205. 

3. Procès=verb, not, —1344, 24 août, Térouanne —or. se., Arch. na, 
3560, n° 41. 

4. Publ. par L.-Sr. 1, 102, — La v. d'Ypres protesta contre la sentence 
d'interdit et en appela au St-Siège, v. acte du % sept, 1314, cop. xiv* 8, 
Arch. Nord, Gudir, 4957. 

5. Lettres — 1914, 11 août, Paris — de Ph. IV, or. sc, Arch, nat. 3 bé0e, 
n° 9; Püèces justif. 








bars: Google nr 





660 PHILIPPE LE BEL EN FLANDRE 


servage et si il arrivait qu'elles fussent prises dans les limites 
de notre royaume, nous les condamnons à perdre la vie, sans 
jugement aucun ». 


Les négociations de l'abbaye des Prés-Porcins 
et les conventions de Marquette. 


Marigni s'était rendu à Tournai. J. de Namur qui, par sa 
fidélité au Roi depuis le traité d'Athis, était une fois de plus 
désigné pour servir d'intermédiaire entre lui et le comte de 
Flandre, vint s'établir dans l'abbaye de Notre-Dame-des-Prés- 
Porcins, proche la ville *. Les faciles succès remportés par les 
Flamands sur la petite garnison de Courtrai n'avaient pas eu 
de lendemain. Ils échouèrent devant Tournai et devant Lille, 
et voici qu'arrivaient du centre et du midi les renforts puis- 
sants annoncés par Marigni à Simon de Pise. La mer était 
fermée par les flottes anglaise et française. De son côté, 
Philippe le Bel était toujours hanté par le souvenir de 
Courtrai. Dans son entourage Ch. de Valois et surtout son fils 
aîné, le jeune roi de Navarre, avaient le vif désir d'en finir à 
coups d'épée. On discuta vivement. Louis le Hutin, soutenu 
par Ch. de Valois, réclamait le combat; Marigni, appuyé par 
le second frère de Philippe le Bel, L. d'Évreux, que nous 
voyons toujours à la tète des missions diplomatiques, 
estimait au contraire qu'il fallait accueillir les ouvertures 
de J. de Namur. Ils convainquirent le Roi. Marigni fut désigné 
avec L. d'Évreux et Gui de St-Pol pour entamer les négo- 
ciations. 

Nous avons sur ces pourparlers, qui occupèrent les derniers 
jours d'août et les premiers jours de septembre 4344, et qui 
eurent lieu, partie en l'abbaye des Prés-Porcins devant 








11, 204. — 11 y'a deux abbayes de femmes aux 
lune, à Saulchois (dioc. de Cambrai) sar la rive droite 
de l'Escaut, — ce n'est pas celle dont il l'autre, appelée N.-D.-des- 
Prés-Porcins, sur la route de Mer, entre Tournai et Froyennes. 

Philippe le Bel avait, en date du 1°* jn 4314, convoqué le comte de FI. 
et les délégués du pays (4 de chaque chätellenie, 30 de Bruges, 20 du Franc, 
20 de Gand et 20 d'Ypres) à Arras, pour le 97 jn; la levée d'étendards des 
Flamands avait, natarellement, empêché ce congrès; voy. mandem.— 1314. 
er jn, Chateauneaf — de Ph. IV à Rob. de Béth., or. se., Bibl. nat., Mél. 
Colb. 348, n° 45. 
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Tournai, partie « ès tentes devant Lille », c'est-à-dire à 
Marquette !, des renseignements circonstanciés ?. 

d. de Namur et Enguerr. de Marigni tombèrent d'accord sur 
les points suivants : 

Le comte de Flandre et le comte de Nevers, son fils aîné, 
viendront se mettre humblement à la merci du Roi en deman- 
dant pardon; — le Roï sora remis en possession de la châ- 
tellenie de Courtrai; — le Comte adhéritera L. de Nevers au 
comté de Flandre el appartenances, tout en conservant, sa vie 
durant, les revenus et le gouvernement du pays, et, de son 
côté, L. de Nevers prêtera serment de foi et hommage au Roi, 
ratifiera le transport de Lille, Douai et Béthune en échange 
des 10,000 livrées de terre dont le Comte était redevable au 
Roi, et le Roi lui rendra son amitié, et les comtés de Nevers et 
Rethel; — enfin la réconciliation sera scellée par l'union d'un 
fils de L. d'Évreux avec la fille de L. de Nevers. Les négo: 
teurs convinrent aussi que le fils* de L. de Nevers, qui était 
encore en bas âge, serait placé en telles mains que L. d'Évreux 
et la reine Maries désigneraient. Ici reparait la préoccupation de 
Philippe le Bel : faire parvenir au trône de Flandre un prince 
de qui les sympathies, modelées par l'éducation, seraient 
favorables à la couronne de France. 

Quant à Rob. de Cassel, que le Roi retenait comme otage, 
il serait immédiatement mis en liberté et placé à la tête du 
gouvernement de la Flandre où il demeurerait tant que tous 
les actes relatifs à ces conventions n'auraient pas été scellés. 
Les châtellenies de Cassel et de Courtrai seraient placées sous 
la garde de J. de Namur et de H. de Lodi, frères du Comte, jus- 








4. Marquotte, dép. du Nord, arr., cant. et à 4 kil. au nord de Lille. 

2: Notes — s. L. n. d., (1344, fn ooùt) — sur rôle en parchem., avec 
transcription de l'acte par lequel L. de Nevers conârme — {914,3 sept., 
ès tentes devant Lille — en son nom et au nom de son père les conven— 

de Namur et d'Enguerr.de Marigni, or. Arch. nat, J 361 a, n°24, 
ces justif., ek lettres — 1314,6 sept., Touroai — de Ch. de Valois 
déclarant que le roi de Fr. ratiflera le dit accord, dont il donne trans- 
eription, or. sc., Bibl. nat., Mél. Colb. 348, n° 96. 

3. Jeanne de Nevers, qui épousa dans Ia suite Jean LV de Montfort, due 
de Bretagne. 

4. Louis de Créey, qui épousa dans la suite Marguerite, fille de Philippe 
le Long. 

8 Marie de Brabant, saconde femme de Philippe le Hardi. 
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qu'au jour où la démolition des fortifications des trois grandes 
villes, Gand, Bruges et Ypres, serait jugée assez avancée. 
Le château de Courtrai, qui avait vu la défaite de l'armée 
française, le 14 juillet 1302, serait rasé. Deux chevaliers, un 
pour chaque parti, recevraient la mission de terminer le 
litige toujours en suspens sur les dépendances de Lille, Douai 
et Béthune; ils porteraient le résultat de leur enquête devant 
un tribunal composé de L. d'Évreux, de J. de Namur, du con- 
nétable de France et de Rob. de Cassel. Le comte de Flandre 
viendrait se mettre entre les mains du Roi et serait rendu libre 
dès que les actes, fixant les divers points convenus, auraient 
été scellés; il renouvellerait alors son serment de fidélité, 
jurerait le respect de tous les traités conclus, tandis que le 
Roi confirmerait les adoucissements apportés au lraité 
d'Athis, rendrait aux sujets du Comte les biens récemment 
confisqués sur eux et prierait le Souverain Pontife d'annuler 
les sentences d'excommunication. Une dernière clause stipu- 
lait une indemnité de 20,000 1b. à répartir entre les adhérents 
du parti royal que les Flamands avaient grevés par leur der- 
nière révolte !. 

L. de Nevers ralifia l'accord que nous venons d'analyser, 
«ès tentes devant Lille », c'est-à-dire à Marquette, le 3 sep- 
tembre 1314; et, dès le 6 septembre, l'accord reçut un com- 
mencement d'exécution : J. de Namur et son frère H. de Lodi 
reconnaissent? avoir reçu la garde des châteaux de Cassel et 
Courtrai. Les conventions de Marquette furent rédigées à deux 
exemplaires, dont l'un fut scellé par Rob. de Béthune et l'autre 
par Ch. de Valois ® agissant au nom de Philippe le Bel. Celui- 
ci ratifia l'accord le 40 octobre +. 

La retraite de l'armée royale, qui se disloqua sans avoir 
combattu, produisit une fois de plus, en France, une impres- 
sion douloureuse, 












res — 1314, 
, Arch. nat 








Bruxelles, chartes Namur, n° 410; cop. xvune s., Bibl, nat., ms. Moreau, 
496, f. 280. 
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Le continuateur de Nangis, se départissant de son calme 
habituel, écrit : « L'armée revint impuissante, s'étant laissé 
duper honteusement !, » Geo. de Paris est plus vif. Il parle 
des contrées ravagées au passage des troupes, des frais qu'a 
occasionnés à tant d'hommes d'armes l'équipement pour une 
campagne lointaine. Finalement, on s'est laissé duper par les 
Flamands, qui, se sentant perdus, n'ont cherché qu'à se débar- 
rasser de l'armée royale. On en éprouva grand dommage ; 





Més proufit ot Enguerrant 2. 


Ce ne fut qu'un seul eri dans tout le royaume. Marigni s'était 
vendu. On citait le chiffre : 200,000 1b.* Et l'on avait vu des 
charretées de beaux draps de Flandre entrer dans son châ- 
teau d'Écouïs #, Cette trahison fit au Roi peine si grande qu'il 
en mourut. 

Li uos distrent (non pas des mendres) 

Que, pour la trieve prise en Flandres, 


Qui ne li estoit honorable, 
De duel mourut 5, 


L'absolue loyauté de Marigni ne saurait être mise en doute. 
La lettre à Simon de Pise montre ce grand esprit sous son 
vrai jour. 

En amenant la conclusion des conventions de Marquette, 
Marigni fit non seulement œuvre de bonne foi, mais œuvre 
maitresse. Il est vrai que, l'acte conclu, l'éternelle question 
reparaissait ; les Flamands exécuteraient-ils leurs engage- 
ments ? 

Philippe le Bel parait avoir eu les mêmes doutes que ses 
sujets. Quinze jours après les conventions de Marquette ®, il 
scella un nouveau traité d'alliance défensive et offensive avec 
Guill. de Hainaut. « Premièrement, dit celui-ci, se ilavient que 


4. Cont. Nangis, D. Boug., XXI, 611, B-{ 
s'exprime en termes semblables, mais adoucis, ibid, XXI, 41, H: 
2. Geoff. de Paris, D. Boug., XXI, p. 150, 2 col 
3. Ce chiffre est cité par d. de St-Victor, D. Bou: 
par Geol. de Paris, D. Boug., XXI, p. 150, vers 6316. 

4. 3. de St-Viclor, D. Boug.. XXI, 659, E-F.— Écouis, dens l'Eure, arr, 
des Andelys, cant. de Fleury-sur-Andelle, 

5. Geolf. de Paris. 

6. Letires — 1344, 27 oct., Lagny-e.-Marne — de Guill. de Hainaut, or. 
sc., Arch. nal., S 520, n° 24: éd. Deviuuras, Namur, III, A7. 


— Le continuateur de Frachet 












XXI, 669, E-F et 
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le Roi ait guerre aux Flamands, nous, à sa semonse, sommes 
tenu de l'aider, en Flandre, en ost commune, à cinq cents 
hommes d'armes. » IL mettait, en outre, à la disposition du 
Roi, ses châteaux et forteresses. En retour Philippe le Bel dé- 
clarait que si la Flandre venait à lui appartenir par droit de 
conquête ou autre manière, il renoncerait entièrement à 
l'hommage que le comte de Flandre réclamait à celui de Hai- 
naut pour les Iles de la Zélande‘. Le roi de France passa 
des traités semblables avec divers scigneurs du Hainaut ? et 
prit les mesures favorables au rapprochement politique et 
commercial des deux pays. 


Nouvelles protestations de Louis de Nevers. 


Les conventions de Marquette ne furent pas plus efficaces 
que ne l'avait été le congrès d'Arras. Les « deniers du Roy » 
ne rentrèrent pas plus régulièrement *, les forteresses ne fu- 
rent pas démolies, et L. de Nevers reprit avec une ardeur 
nouvelle son rôle d'agitateur, parcourant le pays et s'effor- 


4. Lettres — 1314, (27) oct., Lagny-s.-Marne — de Ph. IV; éd. DEvii— 
Lens, Namur, IN, 1. 

2. — Lettres — 1314,27 o0t., Lagny-s.-Marne — de Ph. IV, sur l'enga- 
gement que Godefroi de Naast a pris vis-à-vis de Ini,en vue d'une guerre 
contre les Flamands: éd. Deviuuans, Namur, Ill, 39. 

3. Lettres — 1344, 27 oct., Lagny=s.-Marne — par lesquelles Ph. IV dé 
élare qu'ausaitôt qu'il y aura un roi d'Allemagne, on prorédera À la fixation 
des limites entre la Fi. et le Hainaut, or. sc., Aren. Nord, Godfe, 4970; 

mandem. — 4344, 29 oct., Paris — 1V aux baillis de Vermandois 
et d'Amions les informant de la permiseion qu'il a accordée au comte de 
Hainaut de tirer des marchoudises de son royauwe ; éd. Daviuuens, Namur, 
II, 40. 

4. Voici les derniers actes que nous connaissions relatifs aux versements 
faits par les Flamands dans le trésor royal, du vivant de Philippe le Bel : 

Procès-verb, de la conférence tenue le 6 févr. 1314 entre Th, Fin et les 
procureurs de Rob. de Béth., chargés d'apurer ses comptes, or., Arch. 
Et. Gand, Gaillard, 592; &d. L.-Sr., I, 252; 

lettres — 1315, 25 févr., Gand — de Rob. de Béth., nommant des procu- 
reurs pour l'exécution du compromis intervenu entre lui et Th. Fin, s0 
le vidim. — 1345, 13 mars, abb. St-Marün de Tourani — de J. de Reny' 
gen, notaire, coutenant une protestation de Th. Fin contre le compromis, 
cop. not., Arch. Et. Gand, St-Gen. 1306; 

lettres — 1345, 92 jn, Paris — de L. le Hutin, donnant décharge à Th 
Fin, à la compagnie des Perraches etaux commanes de FL. d'une somme 
de 50,000 Ib. versées dans les caisses du Temple, sous un vidimus en 
date du 10 jl. 1315, donné par les représentants de la compagnie des Per- 
ruches, or. sc., Arch. 4, Gand, St-Gen. 1312. 
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gant de soulever les villes contre le traité même qu'il venait 
de sceller. 

Il a laissé un document remarquable, rédigé en langue 
flamande — sur un ton empreint d'humour et de bonhomie, 
car il s'adressait directement au peuple — dans lequel il 
énumère ses griefs et proteste contre les conventions de Mar- 
quette !. Il donne des détails bien curieux, s'ils étaient exacts, 
sur la manière dont on lui aurait extorqué, à lui et à son 
père, la ratification de l'accord intervenu entre J. de Namur 
et Marigni en l'abbaye des Prés-Porcins. On a vu comment 
l'armée flamande s'était brusquement portée sur Lille; Rob. 
de Béthune et L. de Nevers avaient fixé leurs tentes à Mar- 
quette, où vinrent les rejoindre les proeureurs des villes 
flamandes, quand s'engagérent les pourparlers entre Mari- 
gni et J. de Namur. Après que ceux-ei se furent mis d'accord 
J. de Namur vint à Marquette, où, devant une nombrouse 
assemblée de chevaliers, d'échevins et de délégués flamands, 
il aurait exposé le résultat de ses négociations avec Marigni, 
de la maniëre suivante : 

4 L. de Nevers sera adhérité au comté de Flandre dont les 
revenus demeureront à son père, sa vie durant ; 











4. Publ. par L.Sr., II, 98-113, — I existe deux expéditions de ce acte 
aux Archives de l'État à Gand: l'une est comprise sous les ne 1119, 4129 
et 1153 de l'in. de St-Genois, l'autre sous le n° 1321, du mème inventaire. 
St-Genois, qui ne s'est pas aperçu que les n° 1119, 1190, 1133, formaient 
les différentes parties d'un même document, et que celui-ci était le même, 
avee de légôres différences de rédaction, que celui qui était coté 134, 
a daté les n° 1119 et 1120 de 1905, le n° 1159 de 1906 et le n+ 4321 de 
4316. M. Wautors (Tables chron., p. 315) date ce texte de 1308, Carlier 
(p- 123) le place en mars 4345, enfin M. de L.-Sr. (Il, 98) ne le date pas, ne 
sachant à quelle époque le fixer exactement. 

Une partie de ce document est la traduction d'un Lexte conservé aux 
Archives nationales (J 561 +, ue 24) et qui fut confirmé par L. de Nevers, 
comme nous l'avons vu ci-dessus, le 3 sept. 1314; d'autre part, L. de Nevers 
donna, en mai 1315, une nouvelle confirmation du traité contre lequel it 
proteste dans cet acte: la rédaction doit donc être placée, nécessairement, 
entre le 3 sept. 1314 et le mois de mai 1315. La duts est précisée per d'au- 
tres circonstances contenues dans l'acte. Nous y lisons qu'au moment 
où celui-ci fut rédigé la chaire pontificale était vacante ; Clément V mourut 
le 29 avril 1344 ; d'autre part. Philippe le Bel n'était pas mort (il mourut le 
29 nov. 1314). Nous voyons le Roi prendre de nonvelles précautions contre 
les Flamands vers la fin d'octobre. C'est en toute certitude entre le 3 sept. 
et le 90 nov. 134 et, vraisemblablement, vers le commencement d'oc- 
tobre que la rédaction de cet acte important doit être placée. 
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2 Il recouvrera les comtés de Nevers et de Rethel; 

3° On fera le mariage de son fils avec la fille de L. d'Évreux, 
et du fils de L. d'Évreux avec sa fill 

4° Ses deux enfants ‘ lui seront rendus ; 

3% Rob. de Cassel sera mis en liberté; les châteaux de Cour- 
trai et de Cassel seront rendus au comte de Flandre; 

6° Toutes relations entre la Flandre et la France seront ré- 
tablies et tous griefs oubliés; 

7° Le trailé d'Athis recevra de nouveaux adoucissements et 
sera simplifié, de façon que les gens de Flandre puissent 
satisfaire rapidement à toutes les exigences du Roi. 

« Aprés avoir entenda les propositions du comte de Namur, 
poursuit L. de Nevers, les nobles et bonnes gens de Flandre 
se consultérent et, finalement, décidérent qu'il fallait accueil 
lir ces propositions, elles assuraient une bonne paix, franche 
et sûre : mais le Comte demanda une nuit pour réfléchir 

« Le lendemain, le Comte parut à Marquette de bonne heure, 
accompagné des comtes de Nevers et de Namur. Chevaliers 
et bonnes gens de Flandre s'agenouillèrent tous devant lui, 
et le priérent humblement de consentir à l'accord négocié 
par le comte de Namur. Et il le fit, mais à contre-cœur! Ah, 
s'il avait pu résister sans soulever son pays contre lui !J. de 
Namur s'en retourna donc vers les gens du Roi, pour obte- 
nir d'eux la confirmation scellée des conventions intervenues, 
puis il revint; mais apporta, en manière de confirmation, une 
letire si raide et si dure, que le comte de Flandre, le sire de 
Nevers, les chevaliers et les délégués du pays, ne voulurent 
même pas entrer en délibération. Force fut au comte de Na- 
mur de s'en retourner vers ceux du Roi, d'où il revint une 
seconde fois, rapportant, mais en paroles seulement, les con- 
ditions d’un traité semblable à celui dont il avait parlé une 
première fois. « Les Flamands se croyaient donc définitive- 
ment en possession d'un bon traité de paix, et, le lendemain, 
à la pointe du jour, ils en délibérérent à nouveau. La journée 
passa et le soir J. de Namur reparut, apportant une nouvelle 
lettre donnée par le conseil du Roi, aussi raide, plus raide 
même que la précédente. Les Flamandsrefusaient leur appro- 











4. Louis de Créey et Jeanne de Flandre. 
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bation. Pour la troisième fois le comte de Namur retourna 
vers les conseillers du Roi, chargé de demander un acte écrit 
conforme au projet de traité qu'il avait exposé verbalement. 
Quand il revint, le sire de Sottegem l'accompagnait. Il tenait 
dans son chapeau deux lettres dont l'une était revètue du 
seing du sire de Marigni ; l'autre n'était ni scellée, ni signée. 
Il était très tard. Le sire de Namur affirma que ces lettres 
contenaient ce qu'il avait exposé de vive voix devant le Comte, 
les délégués et les seigneurs de Flandre. Le sire de Nevers, 
confiant dans la loyauté de son oncle, donna ordre au cheva- 
lier Rob. de Zaemslacht de revêtir l'acte de son sceau. « Mon 
sceau au bas de cet acte est sans valeur, ajoute L. de Nevers, 
car l'acte était entièrement contraire à ce que J. de Namur 
avait affirmé, il contient autant de mal qu'il est possible d'en 
supporter en ce mondeet dans l'autre, il livreraitles Flamands, 
corps et âmes, à leurs mortels ennemis, au roi de France et 
aux Français! » 

A peine est-il besoin d'indiquer l'absurdité d'un pareil récit. 
Plus intéressantes pour nous sont les réflexions dont L. de 
Nevers accompagne les différents points du traité négocié 
par Marigni et J. de Namur en l'abbaye des Prés-Porcins. 

« Par le premier article, le comte de Flandre et son fils ainé 
seraient tenus de se rendre par devers le roi de France pour 
lui demander pardon, et il est facile d'apercevoir où le Roi 
veut en venir : jeter le Comte et son fils dans une prison où il 
les tiendra misérablement jusqu'à la fin de leurs jours. Le 
troisième article obligerait L. de Nevers à ratifier le transport 
au Roi des châtellenies de Lille, Douai et Béthune, ce à quoi, 
déclare-t-il, il ne se résoudra jamais, et pour rien au monde, 
car ce serait créer une source de difficultés incessantes et 
provoquer le morcellement de la Flandre tout entière : car, 
dés à présent, les gens du Roi prétendent que les dépendances 
de Lille et Béthune s'étendent jusqu'à Termonde*, Woestyne ?, 
Menin #, plus loin encore dans le Gourtraisis et dans le pays 
d'Ypres, toutes lerres que l'on ne recouvrerait plus jamais. 
Les quatrième et cinquième articles traitant du mariage des 





1. Termonde, ch.-1. d'arr. dans la FI. occ. 
Il y a plusieurs communes de ce nom dans la FL. occ. 
3. Menin. en flam, Meenen, ch.-l. de cant. de la FL. occ., arr. de Courtrai 
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enfants du comte de Nevers avec les enfants du comte d'É- 
vreux, exigent que L. de Nevers donne en dot à sa fille, pour 
être mises entre les mains du fils du comte d'Évreux, telles 
terres que la reine Marie, madame de Coucy, le connétable 
de France et Rob. de Cassel fixeraient; ce qui serait mettre 
la Flandre tout entière entre les mains du Roi : ces cessions 
faites, le transport de Lille, Douai et Béthune ratifié, ce qui 
resterait au Comte serait si peu de chose qu'il n'aurait plus 
d'autorité, Dans ces articles il est également stipulé que L. de 
Nevers adhériterait son fils aux comtés de Nevers et de Ro- 
thel, dès que celui-ciaurait épousé la fille du comte d'Évreux; 
mais alors lui, Louis de Nevers, n'aurait plus rien du tout, 
ayant, d'une part, donné Nevers et Rethel à son fils et à la 
fille de Louis d'Évreux, et son père conservant, d'autre part, 
sa vie durant, le gouvernement et les revenus de la Flandre. 

« Quant à la clause d'après laquelle ses enfants seraient 
élevés par telle personne que la reine Marie et L. d'Évreux 
désigneraient, elle est révoltante, nulle puissance humaine ne 
pouvant séparer des enfants de leur père. Bien plus, si lui, 
L. de Nevers, adhéritait les deux enfants aux comtés de Flan- 
dre, de Nevers et de Rethel, la moitié de toutes ces terres 
tomberait entre les mains de la fille de Louis d'Évreux, et, si 
celle-ci venait à mourir sans enfants, elle tomberait entre les 
mains de ses plus proches héritiers, c'est-à-dire de L. d'Évreux, 
frère du Roi ; quant à la moitié dont serait adhérité son fils, à 
lui, L. de Nevers, on ne tarderait pas à l'en dépouiller, soit par 
échange, soit par achat, d'autant que la tutelle serait entre 
les mains de la reine Marie et du sire d'Évreux. En lousles cas 
le comté de Flandre se trouverait, par le fait, coupé en quatre 
parties, dont le roi de France aurait l'une, à savoir Lille, Douai 
et Béthune, la fille de L. d'Évreux l'autre, la troisième serait 
assignée à Rob. de Cassel; quant à la quatrième, qui demeu- 
rerait entre les mains de l'héritier légitime, elle serait si petite, 
que le comte de Flandre ne pourrait plus jamais résister aux 
exigences du roi de France, pour grandes qu'elles fussent. 
Par cette voie le roi de France mettrait la main sur toute la 
Flandre, après avoir fait tant d'efforts pour la détruire; on n'y 
pourrait plus rien faire sans l'avis du fils du comte de Nevers 
et de la fille du comte d'Évreux, et de leurs conseillers; en 
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sorte que, quoi qu'on fit, le roi de France se placerait de plus 
en plus entre le comte de Flandre et son pays, lesquels ne 
parviendraient plus jamais à s'entr'aimer, ainsi que l'indique 
clairement le temps passé. 

Enfin l'article, d'après lequel le Comte demeurerait entre les 
mains du Roi tant que les différents points du traité n'au- 
raient pas été exécutés, condamne le Comte à une captivité 
perpétuelle, ce traité étant impossible à exécuter. 

L. de Nevers termine ainsi : « Quant à l'article qui dit : « Il 
« n'est mie à l'entente du Roi que l'on se départe en rien de la 
« substance de la paix pour chose qui soit en cet écrit », le sire 
de Nevers affirme qu'il n'élait question de rien de semblable 
dans le traité tel qu'il fut exposé verbalement à Marquette, 
il y était dit au contraire que le traité d'Athis serait rendu si 
clair et si intelligiblo que les Flamands l'entendraient claire- 
ment : Or, par ces nouvelles lettres, les hommes du Roi ont 
rendu clair ce qui, pour eux, était sombre, mais ce qui, pour 
le comte et le pays de Flandre était clair, il l'ont fait sombre, 
et ce qui, pour le comte et le pays de Flandre était suffisam- 
ment sombre, ils l'ont fait plus sombre encore. Le comte et le 
pays de Flandre ont toujours considéré la paix d’Athis comme 
impossible à exécuter, à présent elle l'est davantage encore. 
Les nouvelles lettres qu'on lui a fait sceller, à lui, L. de Ne- 
vers, sont donc nulles, ce qu'elles prescrivent étant impossible 
à accomplir. Et supposant que ce fût possible, ce serait pour 
la Flandre la source de tous les malheurs. » 








Les derniers actes de Philippe le Bel en Flandre. 


Les affaires de Flandre oceupèrent Philippe le Bel jusqu'au 
dernier moment de sa vie. Il avait pris à cœur l'administra- 
tion de la Flandre de langue française qu'il venait de réunir à 
la couronne. En février 1344, l’un des officiers en lesquels il 
plaça le plus de confiance durant les dernières années de son 


4. Gette protestation de L. do Nevers contre le trs 






de Marquette a 





fortifié la légende des préliminaires de Marquette an d'Athis dontil 
a été question ci-dessus. (Cf. Mélanges Havet, pp. 149-58). La similitude 
des circonstances, le role en 1904 comme en 1314 de J, de Namur, la 


vacance en 4304 comme en 1314, du trône pontifcal, et 
l'erreur. 
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règne, le grand-maitre des arbalétriers, P. de Galard, chargé 
d'une mission en Flandre de langue française, s'occupait de 
ramener au sein des villes! la concorde si profondément 
troublée. Le 22 novembre, Philippe le Bel déclarait? encore 
que les exploits de justice faits dans le ressort de l'échevinage 
Douaisien, par ses gens, durant la dernière campagne de 
Flandre, ne porteraient aucun préjudice aux privilèges et 
franchises de la ville. 

Jusqu'au dernier moment Philippe le Bel conserva l'espoir 
de ramener à lui par la bonté et par la persuasion le comte de 
Flandre et les échevinages des grandes villes. Il avait décidé 
Rob. de Béthune à se rendre par devers lui une fois encore, 
afn de s'entretenir avec lui en toute confiance et d'éclaircir 
les points obscurs; il lui écrivait le 14 novembre 1314 : « Éta- 
blissez gardiens bons et suffisants, tels toutefois qui soient 
en nos bonnes grâces, pour garder votre terre et votre pays 
de Flandre et pour le maintenir et gouverner selon droit et 
justice, ot selon les us, coutumes, lois et franchises du pays, 
jusqu'au jour où vous serez de retour *. » 

Philippe le Bel mourut, le 29 novembre 1314, à Fontaine- 
bleau, à l'âge de 46 ans*. Les événements de l’année suivante 
mirent définitivement en lumière la mauvaise foi de Louis de 
Nevers, qui, ces derniers temps, avait été pour le Roi 
une si grande source d'ennuis. En mai 1313, des négociations, 
dont nous avons conservé les procès-verbaux", eurent licu à 
Paris. C'étaient encore Ch. de Valois et L. d'Évreux qui repré- 
sentaient le successeur de Philippe le Bel. Les dispositions de 








1. V. procès-verb. — 1314, 15 févr., Douai — d'un octroi de lettres par 
P. de Galard relatives aux contestations entre Jakemon Pilate dou Castel 
‘et ses créanciers. Chirogr. or. aux Arch. de la ». de Douai. 

3. Lettres — 1314, 2 nov., Paris — de Ph. IV, or. se., Arch. e. Douai, 
layette 194; éd. Ordonnances, XI, 430, 

Les archives de la v.de Douai conservent encore sous la cote E E 30 (anc. 
Jay. 29, anal, dans l'inv. Guilmot, Il, 826 et dans l'inr. Pilate, p. 604), des 
lettres — 1314, 24 nov., Paris — par lesquelles Ph, LV aurait donné aux 
échevins de Douai la garde des clés de la ville; mais cet acte est faux. 

3. Mandem. — 1314, 44 nov., Poissy — de Ph.1V à Rob. de Béth., or 
Bibl, nal., Mél. Colb. 348, n°91. 

4. Sur les circonstances qui entourérent la mort de Philippe le Bel, voy. 
Revue hist. el archéol, du Gétinais, ann. 1884, pp. 

5. Procés-verb. — 4345, mai, Paris — cop. xiv s., Arch. nal., d 5614, 
ne 24, fT. 2 vus. 
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L. de Nevers ne sont plus les mèmes qu'en octobre 1344. Il 
promet à présent secours au roi de France contre ses enne- 
mis et s'engage à faire son possible pour amener son père à 
garder la paix®. I fait écrire dans l'acte: « Ledit messire Louis 
(de Nevers) ne perdra pas la succession ni le gouvernement 
du comté de Flandre pour chose que son père ait faile ou 
doive faire; et s'il advenait que le comte de Flandre eût avec 
lui, contre le Roi, si grande partie des villes du pays qu'il 
convint que le Roi le contraignit par grands frais, grande 
guerre el semonse, ce qui ferait cheoir le comté de Flandre 
par forfaiture entre les mains du Roi, les comtés de Nevers 
et de Rethel n’en demeureraient pas moins audit messire 
Louis et lui demeureraient également tels droits qu'il pourrait 
avoir sur le comté de Flandre même ». En juillet de la 
même année Lonis de Nevers ratifiait ? une fois de plus — ot 
malgré ses déclarations solennelles d'octobre 1314 — le trans- 
port de Lille, Douai et Béthune fait par son père à la couronne 
de France. 











Le transport de Flandre au XIV siècle. 


L. de Nevers ratifia le transport en juillet 1945. Le 3 mai 
4320, par le traité de Paris, Rob. de Béthune se déclara entiè- 
rement dessaisi au profit du roi de France des châtellenies en 
question *, et, la même année, des commissaires procédérent 
à l'établissement de limites et bornages#. En février 1323, 
nouvelle confirmation du transport per le successeur de 
Rob. de Béthune, le comte Louis de Crécys. 

La guerre de Cent-Ans s'ouvrit et l'on vit, sous l'impulsion 
du parti démocratique, dirigé par les Artevelde, se reconstituer 
l'alliance de la Flandre avec l'Angleterre. Le successeur de 


1. Lettres — 1315, mai, Paris — de L. de Nev., cop. xive s., Arch. nat., 
3 3614, n°24, £. 4, 8 5. 
2. Lettres — 1318, jL, Paria— de L. de Nev.; éd. GauuAND, preuves, p.155. 
3 Gansaxn, p. HT. 
4. Acte cité par GatvaxD, preuves, p. 156. 

— 1393, févr., Paris — de L. de Crécy, comte de Flandre, 
so, preuves, pp. 15-36. — Sur les relations politiques de là 
Flandre avec la France de 1814 à 1322, voy. l'étude de M. Herman Vaxosn 
Liuex, dans le But. de la comm. roy. d'hist. de Belgique, ann. 1804, pp. 
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Louis de Crécy, le comte Louis de Macle, refusa de prêter 
hommage entre les mains du Roi si Lille, Douai, Béthune et 
Orchies ne lui étaient pas rendus! ; le 25 novembre 1348, il 
passa un traité avec Édouard Il, roi d'Angleterre, à Dun- 
kerque, par lequel les deux princes s'engageaient à réclamer, 
sous la menace des armes, la restitution de la Flandre de 
langue française ?; mais des ambassadeurs envoyés par Jean 
le Bon parvinrent à faire revenir Louis de Maele sur ses déci- 
sions el, par lettres du 24 juillet 151, le roi Jean par- 
donna’ au comte de Flandre le traité passé à Dunkerque 
avec l'ennemi de son suzerain. 

Cependant nous approchons du moment où la Flandre fran- 
çaise fera retour à la couronne de Flandre. En 1368 fut négo- 
cié le projet de mariage entre Philippe, duc de Bourgogne, 
frère de Charles V, roi de France, et Marguerite de Flandre, 
fille de Louis II de Maele, héritière du comté. Le roi de France 
attachait la plus grande importance à cette union* el le 
comte Louis sut saisir l'occasion pour obtenir du roi que la 
couronne de Flandre fût rétablie dans ses droits sur Lille, 
Douai et Orchiest, Il n'était plus question de Béthune qui, 
depuis décembre 1314, ainsi que nous l'avons exposé, avait 
été rattaché à la couronne d'Artois. 

Charles V étant à Péronne, le 12 septembre 1368, reçut, de 
son frère Philippe, la promesse écrite, et accompagnée d'un 
serment, de rendre au roi de France les châtellenies rétrocé- 
dées au comte de Flandre, si, par suite de son mariage avec 
Marguerite, fille de Louis de Maele, la couronne de Flandre 
lui était un jour dévolne; mais de leur côté les membres de 











4 Le Gear, I, 480. 

3: Garsawo, p. ST. 

3. Lettros — 1951, % jl., Fontainebleau — de Jean Il; éd. Gautann. 
preuves, pp. 156-68. 

4. Marguerite de Flandre avait été fiancée à Edmond, fils d'Édor ÿ 
roi d'Angleterre. « Le Roy Charles V, qui appréhendoit que Marguerite 
estant murlée en Angleterre ne fût cause d'une guerre immortelle avec 
la France, employa auprès du comte (de Flandre) tous ceux qu'il jugea 
avoir pouvoir sur lui afin de le porter à la résolution du traité qu'il avoit 
fait avec l'Angleterre. » GALLAND, p. 280. 

5. Gausawo, p. 280, — L'acte donné à Péronne le 42 sept. 1368 par Phi 
lippe de Bourgogne est analysé dans les lettres — 1987, 16 janv., Paris — 
deCh. VI: éd. Gauvawo, preuves, pp. 16869. 
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Flandre, mis en défiance, tirérent de Marguerite la promesse 
que si, par le moyen de son mariage, Lille, Douai et Orchics 
faisaient retour au comté elle ne permettrait plus qu'ils en 
fussent détachés! Quoi qu'il en soit, le 12 avril 1369, Pierre 
Aymon, évêque d'Auxerre, Gaucher de Châtillon et Arnauld de 
Corbie, ambassadeurs de la couronne de France, étant assem- 
blés à Gand avec le conseil du Roi, arrétérent « que le Roi 
restituerait Lille, Douai et Orchies au comte de Flandre à 
condition que si le come de Flandre, venait à décéder sans 
hoir mâle, comme aussi Marguerite de Flandre, sa fille, et 
Philippe, due de Bourgogne, son mari, et que les mâles des- 
cendants d'eux n'eussent aucuns mâles, mais seulement des 
filles, le Roi resterait en possession des villes de Lille, Douai 
et Orchies, en assignant 10,000 livrées de terre auxdites 
comtesses de Flandre, savoir moitié do là la Somme, moitié 
de ça? ». Cet accord fut ratifié par le roi de France, le 25 avril 
4369, et le mariage de Marguerite de Flandre avec Philippe de 
Bourgogne fut célébré le 12 juin. On sait dans quelle effrayante 
mesure les prévisions du roi de Franco furent déjouées, et 
que cette union, loin d'être favorable à la couronne, ne larda 
pas à susciter une série de luttes aussi longues que redou- 
tables, qui mirent la France près de sa perte; c'est ainsi que 
Philippe le Bel, un demi-siècle auparavant, avait préparé — 
par le mariage d'Isabelle de France avec Édouard, fils 
d'Edouard 1 roi d'Angleterre, union qui, dans sa pensée, 
devait être une solution à la dangereuse question d'Aquitaine 
— le prétexte au conflit séculaire qui ensanglanta notre pays. 

Le mereredi 16 janvier 1387, à Paris, intorvint un nouveau 
traité —ratifé le 23 courant —entre Charles VI, roi de France, 
d'une part, et, de l'autre, Philippe, duc de Bourgogne, comte 
de Flandre, Marguerite, sa femme, et leur flls Jean. Cet acte 
confirmait la restitution à la couronne de Flandre des ehâtelle- 
nies de Lille, Douai et Orchies, mais avec la faculté pour le 
Roi d'en opérer le rachat total ou partiel, après le décès 
desdits comte, comtesse et de leur fils; ce dernier eût-il des 



















48 avr, Gand — données par les plénipotentiaires 
éd. Lente, Coder, pp. 223-28. 
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hoirs mâles. Mais celui-ci, devenu duc de Bourgogne, — c'est 
Jean sans Peur — et, plus tard, son fils Philippe le Bon, obtin- 
rent l'un et l'autre du roi de Krance une renonciation au droit 
de racheter les châtellenies de Lille, Douai et Orchies !; renon- 
ciation au sujet de laquelle, en 1482, par le traité d'Arras, 
Louis XI formula à nouveau des réserves, que Charles VIII 
reprit et parvint à faire insérer dans le traité de Senlis, le 
23 mai 1495. Par le convention de Paris, du 2 août 1498, 
Louis XII et l'archidue Philippe convinrent de laisser la ques= 
tion en suspens de leur vivant ; mais finalement François l”, 
prisonnier en Espagne, confirma par le traité de Madrid, daté 
du 44 janvier 1526, puis par celui de Cambrai, du 5 août 
et celui de Crespy, du 48 septembre 1544, la possession défini- 
tive par la couronne de Flandre des châtellenies de Lille, 
Douai et Urchies?, On sait comment les armes de Louis XIV 
rendirent à la France les contrées que Philippe le Bel avait 
acquises quatre siècles auparavant au prix de tant d'efforts. 














23 jans., Paris — de Ph. le Hardi, duc de Bourgogne et comte de Fi, 
de Marguerite, sa femme, et de son ls Jean; éd. Gawsawv, preuves, 
PB 168-75. 

1. Cantin, p. 127. 

2 loid. 





CONCLUSION 


Les affaires de Flandre troublèrent le règne de Philippe le 
Bel: elles furent la cause premiére de tous ses embarras. Phi- 
lippe le Bel comprit la gravité des événements. Ce fut un grand 
mérite. IL fit tout ce qui dépendait de lui pour conserver cette 
province, la plus florissante par le commerce et l'industrie, et il 
n'hésita pas à exposer sa vie, avec autant d'énergie que de 
vaillance, quand le royaume — nous songeons à Mons-en- 
Pévele — eut son bras pour dernier appui. 

Autant que le pouvait un roi féodal, il comprit les exigences 
de la situation nouvelle créée par la transformation des con- 
ditions sociales, transformation qui s’opérait en Flandre avec 
tant de puissance. Il fut parfois desservi par les circonstances, 
et, aux moments les plus graves, par les hommes qu'il avait 
choisis : Jacq. de Châtillon, gouverneur de la Flandre, Rob, 
d'Artois, commandant en chef sous les murs de Courtrai. 
Ceux-ci se montrèrent inaptes au rôle qu'ils furent appelés à 
jouer ; non par défaut d'intelligence, mais parce que leur édu- 
cation féodale ne leur permettait pas de pressentir un état 
social nouveau — partant des conditions militaires et admi- 
nistratives nouvelles. Philippe le Bel fat dur à ses adver- 
saires, comme il l'était à lui-même ; mais il ne sévit qu'après 
que ceux-ci eurent abusé de sa patience par leur insolence et, 
souvent, par leur mauvaise foi. Il ne fut pas cruel. Ses adver- 
saires le furent plus que lui. Il ne ft couler le sang que sur 
les champs de bataille'. Les actes de sa diplomatie si active, 








4. Nous ne parlons que des affaires de Flandre, — On ne peut admettre, 
en l'absence d'aucune preuve, et saus que ce témoignage soit confirmé 
ar aucun contemporain, ni même par aucune chronique postérieure, que 
'h. IV ait fait périr, sans jugement, des gentilshommes flamands, comme 
l'affirme vaguement, et sans citer aucun nom, N. de Marchienn 
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si tenace, sont empreints de beaucoup d'habileté ; souvent ils 
sont sublils; mais on ne peut dire que sa politique, en 
aucune circonstance, ait élé déloyale. Nul ne lui reprochera 
avec fondement d'avoir, comme ses adversaires, répandu le 
mensonge dans les doeuments oflicicls, ou de ne pas avoir 
exéeuté les traités conclus. Ces appréciations ressortent des 
pages qui précédent, et, en dernier ressort, elles demeure- 
ront, eroyons-nous, le jugement de l'Histoire. 

Contrairement à une opinion répandue, les procédés de la 
politique de Philippe le Bel ne s'écartèrent jamais des tradi- 
tions que Ii avaient léguées ses illustres prédécesseurs, les 
Philippe-Auguste, les saint Louis, les Philippe IL; seul l'esprit 
en fut nouveau par moments. On a regardé comme des nou- 
veautés les pèlerinages imposés aux Brugeois, l'obligation aux 
villes de Flandre de démolir leurs fortifications, les sentences 
d'interdit jetées sur les rebelles : ces nouveautés dataient d'un 
siècle au moins. 

On a calomnié Philippe le Bel en parlant des convoitises 
qu'auraient éveillées en lui les richesses des villes de Flandre. 
Les affaires flamandes furent pour lui une source de dépenses 
lourdes, incessantes, mais devant lesquelles il eut le mérite 
de ne pas reculer. Même après les désastres de 1302, il main- 
Lint de tout son pouvoir, avec loyauté et un admirable entète- 
ment, les engagements pris vis-a-vis d'alliés, ot de sujets 
dévoués, engagements auxquels les événements l'eussent au- 
torisé à faillir. Après que le traité d'Athis eut condamné les 
Flamands à lui verser une indemnité de guerre importante, 
il fit tous ses efforts pour que la moitié de la somme fût con- 
vertie en droit de suzeraineté directe de la couronne de 
France sur la Flandre de langue française, et s'il consentit à 
convertir la peine des pélerinages Brugeois en une amende au 
trésor royal, ce fut contre son gré et sur les supplications ins- 
lantes des intéressés, À l'époque où il tint la Flandre entière 
dans sa main il n'y leva aucun impôt à son profit!. Les amen- 
des mêmes que le pays fut contraint à lui verser en indem- 








£. Bien plus, ilrenonça à s'immiscer dans la gestion financière des villes 
comme le faisait Gui de Dampierre : « Les finances communales étaient 
à l'origine gérées par les échevins qui rendaient leurs comples aux mem- 
bres de la commune. À la fin du xt siécle soulement l'intervention du 
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nité de guerre, après la paix d'Athis, furent levées par les 
officiers du Comte ou des municipalités flamandes, malgré 
les retards incessants dans les payements et les détourne- 
ments par le Comte ou les villes d'une partie des sommes 
perçues. 

Le rôle que Philippe le Bel joua en Flandre était exactement 
le rôle que la tradition imposait aux rois de France; il était 
une conséquence directe de l'essence même de leur office. La 
monarchie capétienne ne s'est pas faite elle-même, elle a été 
faite par l'état social du pays. Enraison même des privilèges des 
seigneurs féodaux et du patricial qui poussèrent à la révolte 
les classes aux dépens desquelles ces privilèges s'exerçaient 
— quand ces privilèges ne furent plus justifiés par les ser- 
vices que devait rendre l'aristocratie féodale ou patricienne, 
— en raison méme des luttes des villes entre elles et des 
métiers entre eux, de la lulte des seigneurs entre eux, de 
fief à ficf, et des communes contre leurs seigneurs, le Roi 
était incessamment appelé à intervenir en « juge de paix» 
pour faire régner la concorde. Enquêteurs, parlement, baillis 
et prévôts furent les principaux instruments de l'œuvre, que, 
à son insu peut-être, la royanté fut appelée à réaliser : l'unité 
nationale. La royauté effaçait de plus en plus, dans son action 
de paix sociale et de justice, les suzerainetés locales, qui, devant 
elle, perdaient de plus en plus leur raison d'être, L'unité na- 
ionale ne ft pas le but poursuivi par les rois du moyen âge, 
ils n'en eurent pas conscience — mais elle fut naturellement 
le résultat de l'œuvre sociale qui leur incombait. 

Si le roi de France ne réussit pas en Flandre, c'est qu'il s'y 
était développé, avec une rapidité el une force prodigicuses, 
une population dent l'organisation socialo, aussi dense et 
énergique que celle de l'Ile-de-France, avait grandi en dehors 
de la vieille organisation féodale couronnée par l'autorité du 
Roi et était avec elle en contradiction violente. La question 








comte de HI. (Gui de D.), comme autorité de tutelle, so manifeste par la 
création de receveurs choisis en dehors des échevinagen et par la nomi- 
nation de déléguée pour l'audition des comptes, La tentative de centrali 
sation faite par Gui de Dampierre excite des mécontentements et des 
soulévements populaires, Les franchises anciennes sont restituées par le 
roi Philippe le Bel pendant l'occupation de la Flandre. » Ricuzut, Positions... 
1889, pp. 8-9. 
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commerciale joua également, comme on a essayé de le mon- 
rer, un rôle dans l'opposition qui fut faite à la réunion de la 
Flandre à la couronne, mais l'importance en fut, somme toute, 
secondaire. La lutte des communes Flamandes contre la cou- 
ronne de France constitua done le premier acte du long drame 
social qui se déroulora à travers tout un siècle et que les his- 
toriens ont nommé la guerre de Cent Ans. 

Les événements qui nous ont occupé eurent sur la Flandre 
même une influence profonde. Tout d'abord la répartition 
des impôts pour la perception du revenu de 10,000 Ib. que le 
roi de France avait transporté au comte de Flandre, sous les 
conditions que nous avons indiquées, devint la base d'une 
nouvelle organisation financière du pays, si bien que l'ap- 
pellation, fransport de Flandre, fat appliquée à cette organi- 
sation elle-même. Un impôt régulier et proportionnel! fut 
conséquemment établi par le Comte dans tout le pays ?. Le 
parti démocratique persista dans sa luite contre le patriciat 
el la couronne de France, et entralna la Flandre dans l'al- 
liance du roi d'Angleterre. L'appui que celui-ci trouva en 
Flandre fut une des principales causes des succès que rem- 
portérent les armes anglaises et prolongea la lutte. Mais le 
pays qui souffrit plus que tout autre de la lutte fut précisé- 
ment la Flandre, essentiellement commerciale et industrielle, 
dont Le développement aurait eu, avant tout, besoin de paix et 
de sécurité. Les Anglais ne tardérent pas à attirer des ou- 
vriers flamands en Angleterre, où ceux-ci dressèrent leurs 
métiers, el bientôt isserands et fonlons anglais, élèves des 
artisans de Flandre, lutlèrent contre les ouvriers flamands 
eux-mêmes, avee d'autant plus d'avantage qu'ils avaient sous 








1. « C'est ce que l'on nomma depuis Le transport de Flandre: de là une 
répartition contributive entre les villes de Flandre, qui nous permet d'ap- 
pricier leur degré relatif de puissance : Bruges y paie quinze centièmes: 

dix centimes; en sorte que les trois 
grandes villes représentent les quatre dixièmes de tout le pays. (Arch. » 
Bruges, Roonmn., £ 116: Zawax, les Trois Etats de FL, p. 341). En 169, bien 
que les limites de la Flandre ne eoient plus aussi étendues, Gand ne 
contribue plas que pour six centièmes, Bruges pour cinq centièes, Ypres 
pour deux centièmes, ce qui établit une diminution de population de plus 
deux Liers. (Placcaet-buek, 11, 318). » Kenvvy, Hist., IL, 48, note 1. 

. V. Ray, Ricuené, Positions des thèses de L'Éc. des Chartes, auu. 1889, 
pp. 8-9. 
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la main la maliére première, la laine, que les Flamands 
étaient obligés de faire venir d'Angleterre !, Bien plus, l'oppo- 
sition de la Flandre au gouvernement royal ferma aux artisans 
le principal marché ouvert à leurs produits, la France; car 
s'il est vrai que la Flandre était économiquement tributaire de 
l'Angleterre qui lui fournissait,en grande quantité, des laines, 
elle n'était pas à un moindre degré tributaire de la France où 
elle écoulait la majeure partie des objets manufacturés, Dans 
le courant du xiv siècle, l'industrie flamande s'écroula donc 
rapidement. Dans son brillant ouvrage sur le Siècle des Arte- 
velde, M. Vanderkindere a tracé le navrant tableau de la situa- 
tion où furent réduits les villes et les métiers à la fin du xty* 
sièele ?. Commercialement parlant la Flandre tomba si bas 
que ses ports et ses villes, qui avaient fait la gloire de la 
Hanse, en furent exclus. Et, les affaires ne marchant plus, ln 
gène étreignant les corporations ouvrières, on vit se perdre les 
vieilles traditions d'honnèteté, les règlements qui assuraient 
la loyauté de la fabrication tombèrent en désuétude ; ce fut la 
ruine totale*, Le Zwin s'ensabla; Bruges dépérit. Enfin, la 
décadence du commerce et de l'industrie fat précipitée par 
les luttes de ville à ville, de métier à métier, qui éclatérent 
avec une violence grandissante dans le courant du xive siècle +, 
Ges rivalités sanglantes, où les factions ennemies sont pous- 
sées aux plus sauvages excés, fisserands contre foulons, pe- 
tits métiers contre grands métiers, ville contre ville, sont un 
douloureux spectacle. Chaque lutte nouvelle est accompagnée 
de pillages et de meurtres, de confiscations el de sentences 
d'exil, de condamnations à la lorture età mort %. Les Gantois 
triomphérent définitivement des Yprois en 1383, Renforcés de 
troupes anglaises que commandait l'évêque de Norwich 6, les 
Gantois assiégérent Ypres et incendièrent les vastes faubourgs 














4. Le mouvement commence dés l'époque qui nous a oceupé, c. a. d. 
dès la fin du vie siècle, il commence au moment où la Flandre rompt 
avee la France et s'allie à l'Angleterre, v. Drrrino, 1, 339; Boxxassietx, 
pp. 17-18. 

2. VaxoeneiNoenE, pp. 205-4 

3. Wanx.-Gneun, Îl, 211 ; — Vanoemxinoent, p. 242. 

4 Cf. VaNDEnKINDENE, p. 

S Huvrrens, p. 17. 

8. Wax.-Gueuo., V, 8283, et Kenvvx, His, LI, pp. 554 et se. 
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où vivait la population ouvrière. Maisons et métiers furent 
saccagés. Ypres fut ruiné à jamais . 

Il faut comparer le mouvement de décadence de la Flandre 
au xv siécle à son mouvement d'ascension aux xu° et x, 
et l'on comprendra le rôle qu'avaient joué dans le pays les 
rois de France ; l'efficacité de leur puissance pacifcatrice qui, 
au milieu des luttes intestines, se faisait incessamment sentir. 
Avec énergie et habileté ils n'avaient cessé de maintenir la 
paix sociale, arbitres suprêmes des conflits, et l'on avait vu le 
peuple de Flandre, qui n'avait besoin pour grandir que 
d'ordre et de sécurité, se développer avec une rapidité mer- 
veilleuse. Au xiv* siécle la suzeraineté royale est repoussée, 
l'autorité du Comte est impuissante, et la France est épuisée 
par une lutte séculaire dont les événements de Flandre furent 
une des causes premières. Dans sa ruine elle entraine la 
Flandre elle-même ; mais celle-ci ne devait plus se relever. 
La suprématie dans les bassins de la Meuse et de l'Escaut va 
passer au Brabant que l'historien voit grandir à mesure que 
la Flandre s'affaisse, si bien qu'il semble que Bruxelles et 
Anvers tirent peu à peu à eux les forces vives d'Ypres et de 
Bruges. L'étude des monuments d'architecture, ceux de tous 
les produits du génie humain qui traduisent de la manière la 
plus exacte le degré de prospérité et le caractère des peuples, 
est, à ce sujet, instructive. Les grands monuments des villes 
flamandes, les incomparables halles d'Ypres, le beflroi de 
Bruges, datent de la fin du xmi° siècle; les grandes manifes- 
tations architecturales des villes brabançonnes datent des 
deux siècles suivants. 

Par une conséquence inattendue, ce ne furent pas les vain- 
cus qui firent dans les fossés de Courtrai la chute la plus 
profonde. 

Assurément la Flandre traversa encore une période d'éclat 








ppuyés sur les Français, commirent-ils jamais un 
le que la destruction d'Ypres par les Gantois appuyés 
— Il est curieux de constater que le mouvement social 
+e poursuivit en Halle identique au mouvement sockal dela Flandre. Après 
leur triomphe sur Les gibelins (parti du patriciat), les guelfes (parti popu- 
lire) se divisérent en guelfes noirs et guelfes blancs, aussi implacables 
les uns contre les autres qu'il l'avaient été ensemble contre les gibelius. 
Cf. Prnnexs, p. 209. 
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sous le gouvernement des dues de Bourgogne ; 
fut factice, emprunté à une cour étrangère, qui venait faire 
sentir sa domination dans le pays, y apportant des richesses, 
des soldats et même des artistes étrangers. Les comtes de 
Flandre eux-mêmes étaient devenus incapables de conserver 
une couronne que, par des efforts désespérés, ils avaient es- 
sayé de soustraire au pouvoir royal. La couronne de Flandre 
passa sur la lôte de princes maitres d'autres trônes souverains, 
et qui tirérent du sein de nations étrangères les éléments né 
cessaires à défendre les privilèges d'une couronne dont ils 
avaient hérité. Que devient l'indépendance du pays sous la 
domination bourguignonne, la domination espagnole, la do- 
mination autrichienne, la domination hollandaise? Tant il est 
vrai que l'homme est impuissant à arrêler la marche qu'im- 
priment à un peuple les conditions morales et économiques 
qui en font la vie nationale. 





FIN 
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NN. B.— La plus grande partie de ces pièces sont imprimées parmi 
les notes de ce livre; les at aux pages. Mais une 
partie d'entre elles sont publiées au cours d'un travail inséré dans 
la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes sous le titre : Additions au Codez 
diplomatieus Flandriæ de M. le comte de Limburg-Stirum ; d'autres se 
trouveront dans une étude qui paraît dans la Revue d'histoire diplo- 
matique sous le titre : Documents pour servir à l'histoire des formes 
diplomatiques à la fin du xnw siècle. Nous faisons suivre ci-après l'ana- 
lyse de celles de ces pièces qui ne se trouvent pas dans ce volume 
de la mention : B. E. Cu, ou de la mention : R. H. D., selon qu'elles 
sont imprimées dans le premier ou le second de ces recueils. 


















L Leltres — 1285, 29 déc., Pierrefonds — de Philippe le Bel sur 
un emprunt de 10,000 1b. tr. qu'il a fait à la ville de Bruges; p. 100, 
2 


M. Lettres — 1287, mars, s. L. — du chevalier Otton le Brun 
déclarant que si le comte de Flandre venait à se soustraire aux 
obligations qui le lient à la couronne de France, lui, Olton, pren- 
drait le parti du Roi contre le Comte; 

dans le procès-verbal — 1207, 18 févr., Courtrai — de l'assemblée 
de Gourtrai ; p. 207, ne 1. 





II, Mandement — 1289, 3 mars, Paris — de Philippe le Bel au 
bailli d'Amiens, lui enjoignant de protéger le Magistrat et les bour- 
geois d'Ypres contre l'évêque et l'offiial de Térouanne ; ceux-ci 
prétendents'immiscer dans la question des tailles que l'on croitdevoir 
prélever à Ypres sur les héritages et les marchandises des clercs ; 
D. 103, n. 3. 
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1Y. Lettres — 1289, 15 oct, Paris — de non préjudice données 
par Gui de Dampierre, au sujet de l'antorisation que lui a accordée 
Philippe le Bel de fortifier son château de Peteghem ; p. 147, n. 3. 








V. Mandement — 1290, 26 août, Paris — de Philippe le Bel à mat- 
tre Laurent Voisin, clere, et à Gui Le Bas, chevalier, leur enjoignant 
de se rendre à Douai pour recueillir des témoisnages sur le débat 
mu au Parlement entre le comte de Flandre et les Douaisiens ; 

sous le vidimus — 1290, 2 sept., — de la prévôté de Paris; p. 126, 
n 2 


VE. Arrêt— s. ln. d. (vers 4200, v. st.) — du Parlement sur les 
menaces dont les Gantois ont dté l'objet de ln part des officiers du 
comte de Flandre : le comte de Flandre est assigné devant le Parle- 
ment avec le bailli de Gand et Siger de Bailleul, et le Parlement 
envoie à Gand le prévôt de Saint-Quentin qui s'enquerra de la situa- 
tion; p. 421, n.4. 


VII. Reçu — 1292, 5 déc., s. 1. — de gages donné au bailli de Gand 
par Jean Pélerin, sergent du roi de France, garde de la ville de 
Gand; p. 420, n. 6. 


VII. Reçu — 1203, 22 janv., s. L.— de gages donné aux receveurs 
de la ville de Gand par Renaud de Survilliers, garde établi par le 
roi de France en la ville de Gand; p. 420, n. 5. 


IX et X. Lettres — 1204, 22 sept., Paris — du prévôt de Saint- 
Quentin au bailli de Vermandois, lui rendant compte de la mission 
dont il s'est acquitté auprès du comte de Flandre, mission dont le 
bailli l'avait chargé en suite d'un 

mandement — 1294, 20 juin, Paris — de Philippe le Bel transerit 
dans ces lettres; B. E. Cu. 





inute — s. 1. n. d. (vers 1204) — du contrat de mariage du 
fils d'Édouard 1, roi d'Angleterre, avec Philippine de Dampierre, 
fille du comte de Flandre ; B. E. Cu. 


XII. Mandement — 1206, 3 avr., Paris — de Philippe le Bel con- 
cernant une somme de 42,000 1b. par. que les Yprois lui ont offerte 
pour se libérer de la contribution du cinquantième; le Roi déclare 
l'accepter et ordonne de mettre en liberté et de restituer les biens 
que le comte de Flandre à fait saisir à l'occasion de cette contribu- 
tion; p. 465, n. 4. 





XII. Mandément — 1296, 7 avr., Étampes — de Philippe le Bel 
à Gui de Dampierre, l'informant que les villes de Bruges, Ypres, 
Lille et Douai se sont libérées, moyennant une somme d'argent, de 
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la contribution du cinquantième; il lui enjoint de cesser toute action 
relative à la levée dudit cinquantième, de mettre en liberté les 
personnes et de restituer les biens qu'il à fait saisir à cette occa- 
Sion; p. 467, n. 1. 





XIV. Mandement — 1296, 30 mai, Paris — de Philippe le Bel à 
Gui de Dampierre, lui reprochant ses désobéissances et lui annon- 
çant l'arrivée du sénéchal de Ponthieu et du prévôt de Paris auxquels 
il aura à obéir; p. 170, n. 3. 


XV. Mandement — 1296, 12 juin, Paris — de Philippe le Bel aux 
Gantois, leur ordonnant d'obéir à Aubert de Hangest qu'il vient de 
nommer gardien de la ville de Gand ; 

sous le vidimus — 1296, 4°* juillet, Gand — de Aubert de Hangest; 
p.13, n.4. 





XVL. — Mandement — 1296, 45 juin, Paris — de Philippe le Bel à 
Gui de Dampierre, lui enjoignant de faire mettre en liberté Perrot de 
Lalobe, écuyer qu'il a fait saisir à son retour d'Angleterre; p. 1, 
n. 1. 








XVI. Mandement — 1296, 16 juin, Paris — de Philippe le Bel à 
Aubert de Hangest, gardien de la ville de Gand, lui enjoignant de se 
rendre à Gand, le plus 1ôt possible, et de trailer les habitants avec 
bonté et douceur; 

sous le vidimus — 1296, 1'juillet, Gand — de Aubert de Hangest; 
pe (7, nm 





XVIII. Mandement — 1205, 16 juin, Paris— de Philippe le Bel au 
Magistrat et aux bourgeois de Gand, leur enjoignant d'obéir à Aubert 
de Hangest qu'il a nommé leur gardien ; 

sous le vidimus — 1206, {er juillet, Gand — de Aubert de Hangest; 
p. i#n. 


XIX. Mandement — 12%6, 18 juin, Paris — de Philippe le Bel à 
Aubert de Hangest qu'il a nommé gardien de la ville de Gand, lui 
donnant des instractions sur ee qu'il aura à faire vis-à-vis des off- 
ciers du comte de Flandre, du Magistrat et du Commun de Gand; 

sous le vidimus — 1296, 9 juillet, Gand — de Aubert de Han- 
est; p. 174, n. 








XX. Lettres — 1206, juin, Paris — de Philippe le el déclarant 
prendre les Gantois sous sa protection spé . 475, m2, 





XXI. Lettres — 1296, juin, au Temple à Paris — de Philippe le 
Bel confirmant les coutumes et franchises de la ville d'Ypres; p. 177, 
nl. 
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XXII, Mandement — 1296, 27 août, St-Germain-en-Laye — de 
Philippe le Bel à Gui de Dampierre lui ordonnant de prolonger les 
récréances (levées de saisine sous caution) accordées à plusieurs 
bourgeois de Douai quil a fait saisir, eux et leurs biens, jusqu'à ce 
que l'affaire soit instruite par le Parlement; p. 484, n. 1. 


XML. Letires — 1296, 28 août, Paris — de Philippe le Bel décla= 
rant que la cour du Roi à décidé que le debat entre les Douaisiens 
et le comte de Flandre ressortissait du Roi et de sa cour et non de 
la cour des pairs; p- 483, n. 2. 


XXIV. Lettres — 1296, 28 août, St-Germain-en-Laye — de Phi 
ippe le Bel établissant Jean Tasse de Mondidier gardien de la + 
de Douai; p. 185, n. 2. 





XXV. Lettres — 1296, 20 sept., Paris — de Philippe le Bel ajour- 
nant Gui de Dampierre au jour du bailliage de Vermandois de la 
prochaine session du Parlement, où l'on traitera de son différend 
avec le Magistrat et la ville de Gand ; p. 188, n. 3. 


XXVI. Mandement — 1296, 34 oct, Paris — de Philippe le Bel à 
Gui de Dampierre, lui enjoignant de faire sortir de prison Jean Bonin 
de Damine et de le laisser poursuivre en toute liberté son appel 
devant le Magistrat de Bruges ; p. 186, n°2, 














XXVIT, Mandement — 1296, 12 déc., Paris — de Philippe le Bel 
enjoïgnant à Gui de Dampierre de faire livrer, entre les mai 
prévôt de Beauquesne, le chevalier Gossuin de St-Aubin qui s'est 
rendu coupable de violences envers N, Bonebroke, bourgeois de 
Douai, lequel faisait partie de la suite des gens du Roi, et de pro 
téger Bonebroke et les siens contre St-Aubin et les siens ; p. 195, 
nl. 





XIV. Lettres— 1206, mai, St-Palais — de Jean d'Audenarde 
cédant au roi de France lous les fiefs qu'il possède à Rosoy, Rocqui- 
gnÿ, St-Jean-aux-bois, Rouvroy et Feillicourt ; p. 221, n. 1. 


XXIX. Procès-verbal — 1297, 18 février, Courtrai — de l'assemblée 
de Courtrai où les évêques d'Amiens et du Puy, envoyés de Philippe le 
Bel, donnent lecture au comte de Flandre du serment de fidélité que 
les chevaliers et les villes de Flandre ont prêté à la couronne de 
France; p. 207, n. 1. 


XXX. Lettres — 1297, 20 avril, s, 1, — de Gui de Dampierre et 
de Robert de Béthune, déclarant qu'ils indemniseront tous les Douai- 
siens qui ont suivi leur parti des pertes subies de ce fait, et qu'ils 
s’empareront en retour des biens appartenant aux bourgeois de Douai 
qui ont suivi le parti du Roi; p. 27, n. 5. 
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XXL Procès-verbal — 1207, 17-28 mai, St-Omer, Térouanne, 
Arras, Tournai, Cambrai — de la publication, par l'archevéque de 
Reims et l'évêque de Senlis, des sentences d'excommunication contre 
le comte de Flandre ; R. H. D. 









XXXIL. Lettres — 1207, 22 ji de Raoul Flamand, sgr de 
Kauni, à Gui de Dampierre, lui rendant Le fief qu'il tient de lui, afin 
de demeurer fidèle homme lige du roi de France ; p. 216, n. 1. 








III. Lettres —1297, 13 juin, s. L.— de Wistace de Neuville, sgr 
de Watringhehem, à Gui de Dampierre, lui renvoyant l'hommage 
par lequel il lui est attaché, afin de pouvoir suivre librement le parti 
du roi de France; p. 216, n. 2. 





XXXIV. Inventaire — 1297, 7 juillet, s. l.— des documents em- 
portés par Jean de Tronchiennes nommé procureur du comte de 
Flandre en cour pontificale ; B. E. Cu. 


XXXY, Lettres — 1297, 18 oct., Hesdin — de Philippe le Bel décla- 
rant que les échevins du Franc de Bruges tiendront leurs délibéra- 
tions au lieu même où ils ont coutume de le faire ; p. 4, n. 1. 


XXXVL. Lettres — 1207, 23 déc, Gand — par lesquelles Gui de 
Dampierre et Robert de Béthune prennent l'engagement, w 
des nouveaux échevins et du commun de la ville de Douai, de ne 
faire paix avec les anciens échevins sans leur consentement, de les 
protéger à leur pouvoir contre lesdits anciens échevins et leurs par- 
tisans, et de ne jamais souffrir qu'aucun de ceux qui leur ont été 
contraires, à lui comte de Flandre et à son fs, rentre en l'échevinage 
ou en aucun office de ladite ville de Douai; B. E. Ca. 





XXXVII. Lettres — 1297, 23 déc., Gand — par lesquelles Gui de 
Dampierre et Robert de Béthune publient et ratifient la constitution 
municipale proposée par les nouveaux échevins de Douai; B. E. Cu. 


XXXVIIL, Lettres — 1298, 14 mars, Paris — de Philippe le Bel qui 
prend sous sa garde les habitants de Douai chassés par Gui de Dam- 
pierre pour être demeurés fidèles au Roi; 

sous le vidimus — 1302, 24 avr., s. l. — de la prévôté de Paris 
B. E. Cu. 


XXXIX-XLI. Lettres — 1208, 44 avril, Peteghem — par lesquelles 
Gui de Dampierre assigne un revenu en terres à Denis Nappin, éco- 
lâtre de St-Pierre de Cassel, pour l'indemniser des dommages qu'il 
a éprouvés du fait de la guerre; 

sous le vidimus — 1304, 19 mai, Lille — de Philippe, comte do 
Thiette, qui transforme le revenu en terres en une rente sur l'épier 
d'Ypres; 
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sous le vidimus — 1907, 9 nov., Dunkerque — de Robert de Bé- 
thune, comte de Flandre, qui transporte ladite rente sur les briefs 
de la terre de Waes; B, E. Cn. 


XLIL. Lettres — s. 1. n. d. (2° quinzaine d'avril 1208) — de Gui de 
Dampierre à Robert de Béthune et à Jean de Namur, {ses fils, séjour 
nant en cour de Rome; p. 282, ne 1. 


XL, Compte — 1298, 18 sept., s. 1, — extrait du Journal du 
Trésor, de biens et objets mobiliers pris à Tournai sur les adver- 
saires du parti royal; p. 304 n. 3. 





XLIV. Lettres — 1299, 48 janv., s. L. — de Gui de Dampierre as 
gnant à Roger de Lille un revenu de 80 1b., monnaie de Flandre, 
pour le dédommager de la perte de ses biens dont se sont emparés 
les partisans du roi de France; p. 307, n. 2. 


XLV. Lettres — 1299, 2 janv., Rome — de Michel As Clokettes à 
Gui de Dampierre lui rendant compte de l'élat de ses affaires à la 
cour pontificale ; p. 296, n. 3. 


XLVI. Lettres — 1299, 24 mars, Brges — par lesquelles la ville 
de Bruges s'engage à restituer les biens pris sur les Yprois, ou à 
donner une indemnité pour les biens qui ne pourraient être resti- 
tués, et à observer les trèves conclues ; p. 347, n. 2. 


XLVIL, Lettres —1299, 16 mai, Maflliers — de Philippe le Bel con- 
firmant le règlement des béguines de Lille ; p. 413, n. 4. 


XLVIIL, Rôle — s. 1. n, d. (vers 1299) — des pertes subies par 
Philippe d'Axpoele par suite de la guerre; p. 306, n. 9. 


XLIX. Propositions — s. 1. n. d. (fin du x s.)— d'un groupe de 
financiers offrant au comte de Flandre de se charger de la percep- 
tion de ses droits et revenus ; p. 85, n. 1 


L. Plainte — s. L. n, d. (fin x s.)— de Marie, fille de Jaquemon 
Rootaert, aux auditeurs de la cour de Flandre, au sujet d'un sac de 
laine qui lui a été pris par Gillion le Clerc, bailli de Gand; p. 13, 
né. 





LL. Supplique — s. 1. n. d. (fin du xue s.)— au comte de Flandre 
des habitants d'Eecke qui ont été pillés et mis à contribution par les 
Français; p. 242, n. 3. 


LI. Instruction — s. 1. n. d, (1300, avr.-mai, Gand) — de Robert 
de Béthune à Baudouin de Poperode, chatelain d'Alost, envoyé vers 
les habitants d'Ypres assiégés; p. 336, n. 1. 
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LUI. Lettres — 4300, 8 mai, Gand — par lesquelles les Gantois 
déclarent s'être rendus à Charles de Valois et être venus de leur 
plein gré en l'obéissance du Roi qu'ils s'engagent à servir contre 
tous, et, en particulier, contre le comte de Flandre; B. E. Cu. 





LIV. Supplique — s. 1. n. d. (comt du xiv® s.) — au comte de 
Flandre des habitants de Roulers refugiés à Ypres; p. #7, n, 1. 


LV-LIX. Lettres — 1301, 13 février, en séance du Parlement — par 
lesquelles Philippe le Bel renvoie devant Jacques de Châtillon, lieu 
tenant du Roi en Flandre, un appel interjeté par J. Richer, d'une 
sentence rendue contre lui par les Keuriers de Bourbourg; 

mandement — 1301, 29 sept., aux renenghes de Lille — de Phi- 
lippe le Bel aux bailli et sous-bailli de Bergues, les informant que 
l'appel de 1. Richer doit être porté devant les Keuriers de Furnes 
et de Bergues ; et lour enjoignant de veiller à ce que tout se passe 
comme il se doit; 

mandement— 1301, 26 nov., Paris — de Philippe le Bel aux bailli 
et sousbailli de Bergues renouvelant les ordres contenus dans le 
mandement_ précédent ; 

mandement — 4302, 26 janv., Paris — de Philippe le Bel au bailli 
de Bergues lui enjoignant de citer les échevins de Bourbourg devant 
le Parlement de Paris; ; 

mandement — 1302, 23 février, Paris — de Philippe le Bel à Jac= 
ques de Châtillon, lui enjoignant de veiller à ce que le bailli royal 
de la châtellenie de Bourbourg ne prélève pas des amendes exa- 
gérées sur les habitants de ladite châtellenie ; 

ces cinq actes sous le vidimus — 1328, 8 avr.; s. 1. — des éche- 
vins de Bourbourg; B. E. Cu. 











LX. Procès-verbal — 1301, 26 avril, Ypres — d'une protestation 
du bailli et du châtelain du roi de France à Ypres adressée à l'offi- 
cial de Térouanne contre tout ce que celui-ci pourrait faire à Ypres 
contre eux ou contre les sujets du Roi; B. E. Cu. 


LXI. Rapport —s, 1. n. d. (1301, dée.) — de Renaud de Rouvroy 
et de Jean de Hougement sur la situation de Robert de Béthune et 
des autres chevaliers flamands prisonniers dans les châteaux du roi 
de France; p. 35, n. 2. 





LXII. Lettres — 1302, 28 mai, s. 1. — de Guillaume de Juliers le 
jeune engageant au service de la ville de Bruges le chevalier Henri 
de Lontzen ; p. 403, n. 1. 





LXUL. Lettres — 1302, 3 juin, Choisy — de Philippe le Bel nom 
mant le cornte Robert de Boulogne gouverneur de la Flandre en rem- 
placement de Jacques de Châtillon; p.407, n. 2. 
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LXIV. Mandement — 130?, 10 juin, abb. de Royaumont — de Phi 
lippe le Belaux Douaisiens, leur enjoïgnant d'obéir à Robert d'A: 
capitaine de son ost de Flandre, et de l'assister à leur pouvoi 
pe 407, n. 2. 











LXV. Lettres — 1302, 5 juillet, s. L. — de G laume de Juliers le 
jeune engageant au service de la ville de Brages, le chevalier Henri 
de Lontzen, cousin du chevalier H. de Lontzen, maréchal « de son 
ost de Bruges »; p.403, n. 1. 


LXVI. Comptes de dépenses faites pour les garnison de diverses 
places sur la frontière de Flandre depuis le 11 juillet jusqu'au 30 oct. 
4302; p. 490, n. 9. 








LXVII. Lettre — (1302), 7 sept., Arundel — d'un officier attaché 
à la suite du roi d'Angleterre, sur les affaires de Flandre et d'Aqui- 
taine; p. 439, n. 


LXVIIL. Mandement — 1309, 19 août, Paris — de Philippe le Bel 
au bailli de Chaumont lui enjoignant de faire prélever contribution 
double sur les usuriers de son bailliage; p. 452, n. 3. 


LXIX. Lettre — (1302 ou 4303), 8 déc., château de Rupelmonde — 
de Guillaume de Juliers le jeune aux doyens, vinders, hooftmans 
de Bruges, où il s'efforce de justifier sa conduite; p. 442, n. 4. 


LXX. Lettre — s. 1. n. d. (vers 1303) — de Gautier de Vinct, chi- 
telain de Beveren, aux Magistrats de Bruges, leur dénonçant la con- 
duite de Guillaume de Juliers ; p. #44, n. 





LXXI. Mandement — s, |, n. d. (190%) — de Philippe le Bel enjoi- 
gnant au bailli de Nouen d'empêcher les nobles du duché de 
Normandie de lever des contributions sur leurs vassaux sous prétexte 
de la guerre de Flandre, vu qu'ils ont eux-mêmes refusé de contri- 
buer; p. 461, n.1. 


LXXIT, Enquête — 1304, 18 juin, Lille — faite par les échevinages 
de Gand, Brages, Lille et Douai, touchant les plaintes formulées par 
quelques hourgeois d'Ypres d'avoir été grevés et trop taxés par les 
représentants du parti populaire; B. E. Cn. 











LXXII. Lettres — 1304, 18 oct., Bruges — de Philippe de Thiette 
mettant fin à la mission qu'il avait donnée à Jean de Houtkerke et 
à Gautier le Foulon, de rechercher et punir les bourgeois d'Ypres 
qui s'étaient soustraits au service de l'ost contre le roi de France; 
p.490, n, 2. 





LXXIV. Procès-verbal — 1305, 14-21 mars, lieux divers — de la 
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mission de Jacques de St-Aubert et de Hugues de La Celle, envoyés 
du roi de France en Flandre pour recevoir Le serment des villes rati- 
liant les conditions de la paix; R. H. D. 


LXXV. Lettres — 4107, 20 déc., Ypres — de Rob, de Béthune aux 
bourgeois de Bruges les engageant à contribuer de tout leur pouvoir 
à l'accomplissement du traité de paix et leur promettant qu'ils ne 
seront pas de ce chef chargés plus que les autres habitants de la 
Flandre; p. 535, n. 1. 


LXXVI, Rôle — s. 1. n. d. (1908, entre mars et août) — contenant 
les griefs des Flamands contre le traité d'Athis; p. 598 n. 3. 





LXXVIT. Lettres — 1309, 49 janvier, Paris — de Philippe le Hel à 
Clément V touchant l'excommunication à lancer sur les Flamands 
rebelles à l'observation du traité de paix; B. E. Cn. 


LXXVII. Lettres — 1909, 10 mai, Paris — de Philippe le Bel recom- 
maudant à Robert de Béthune de veiller à ce que les habitants du 
Franc de Bruges n'aient pas à souffrir de ce qui devra être fait pour 
contraindre les Brugeois à observer les conditions de la paix; 
p 552, n. 3. 





LXXIX, Vidimus — 1309, 14 mai, Paris — donné par Robert de 
Béthune des lettres précédentes; p. 552, n. 3. 





LXXX. Vidimus — 1310, 20 janvier, Paris — par Philippe le Bel 
des lettres — 1296, mai, St-Palais — de Jean d'Audenarde cédant 
au roi de France tous les fiefs qu'il possède à Rosoy, Rocquiguy, 
St-ean-aux-bois, Houvroy et Feillicourt ; p. 224, n. 1. 








LXXXI. Notice — s. 1. n. d. (1310, avr., Avignon) — rédigée par 
un officier de la cour royale sur les sentences d'excommunication 
dont sont passibles les Flamandsrebelles au traité de paix ; B. E. Cu. 


LXXXIL Lettres — 1310, 7 juin, Courtrai — de Robert de Béthune 
faisant grâce aux Brugeois des peines encourues en suite de leur 
dernière sédition; p. 564, n. 2. 


LXXXIIL. Letires — 1941, avr., s, L, — des gardiens des foires de 
Champagne au bailli de Vermandois, sur les poursuites à exercer 
contre le comte de Flandre pour les dettes qu'il a contractées aux 
foires de Champagne ; p. 566, n. 5. 


LXXXIV. Procès-verbal — 1941, 43 sept, Tournai — de l'assem- 
blée tenue à Tournai des délégués du roi de France, du comte et 
des délégués des villes de Flandre, et des délégués du comte de Hai- 
naut; p. 604, n. 1 
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IXXXV. Procès-verbal — 4314, 21-22 oct., Gand — de la mission 
de Robert de Villeneuve, bailli d'Amiens, chargé de citer devant le 
Parlement le comte de Flandre et son fils le comte de Nevers; 
RH. D. 





LXXXVI. Procès-verbal — 1311, 27 oct., Maele — des réponses 
faites à Robert de Villeneuve par Jean Balkaerd, parlant au nom 
du comte de Flandre, avec les objections de Robert de Villeneuve ; 
IH, D, 





LXXXVIL Procès-verbal — 1311, 27 oct., Maele — de l'entrevue 
de Robert de Villeneuve accompagné de Jacques de Certaldo, rece- 
veur pour le Roi des deniers de Flandre, avec Robert de Béthune ; 
discours de Certaldo et réponse du comte de Flandre ; R. I. D. 





LXXXVHI-XC, Trois lettres — 1314, oct., Bruges — de Robert de 
Villeneuve à Philippe le Bel lui rendant compte de son entrevue 
avec le comte de Flandre; R. H. D. 


XCI. Projet de traité — s. 1. n. d. (111) — entre Louis de Nevers, 
fils aîné du comte de Flandre, et Enguerr. de Marigni, représentant 
du roi de France; p. 586, n. 2. 


XCIL. Mandement — 1313, 3 juillet, Poissy — de Philippe le Bel 
à Robert de Béthune lui enjoignant de se trouver avec son conseil 
à Arras, au jour de la Madeleine, où lui, roi de France, s'efforcera 
d'aplanir son différend avec le comte de Hainaut; p. 639, n. 





XGIIL. Rôle — s. 1. n. d. (fin juillet 1313, Arras) — où sont écrits 
les conseils que trois chevaliers français, au nom du roi de France, 
ntau comte de Flandre pour le maintien de la paix ; p. 66, 





XCGIV-XGVII. Procès-verbal — 1913, 7 déc., Térouanne — de la 
comparution de la dame de Cohem et de Jean dit le Chien, procu= 
reur des bailli et sous-bailli de Cassel, devant les commissaires 6 
blis par Léonard Le Set, prévôt de Beauvais, an sujet des mauvais 
traitements exercés à Blaringhem, par ordre des dits bailli ct sous- 
bailli, sur un sergent de la dame de Gohem, procès-verbal contenant 
a transcription de : 

mandement — 433, 22 oct., Paris — de Philippe le Bel au bailli 
d'Amiens lui enjoignant de faire une enquête sur l'affaire de Blarin- 
ghem et de punir, s'il y a lieu, les coupables ; 

mandement — 1313, 18 nov., Amiens — de Léonard Le Set, garde 
du bailliage d'Amiens, à Jacquemard d'Estrées, lui enjoignant 
d'ajourner devant lui, à T'érouanne, les bailli el sous-bailli de Cassel; 

lettres — 1343, 16 d 1. — du doyen de Cassel à l'offcial de 
Térouanne, lui exposant les raisons produites devant lui par les 
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bailli et sous-bailli de Cassel, et leurs gens, raisons qui les mettent 
dans l'impossibilité de se rendre à Térouanne; B.E, Cn. 


XGVIIL. Lettres — 1314, 2% février, Paris — de Philippe le Bel 
étendant à la suite du comte de Flandre, et vis-à-vis de tous créan- 
iers,le sauf-conduit qu'il a donné à ce dernier pour venir par devers 
ui; pe 645, n. 4. 





XGIX. Lettres — 1314, avril, Pontoise — de Philippe le Wel con- 
tenant les conditions de son alliance avec Jean de Namur, entre 
autres que si la couronne de Flandre venait à passer sur la lête de 
Louis de Nevers, Jean de Namur relèverait du roi de France les 
fiefs qu'il aurait jusqu'alors relevés du comte de Flandre, p. 646, 
n. 1. 





C. Lettres — 4314, 4er mai, Paris — de Philippe le Bel déclarant 
que Robert de Cassel demeurera dorénavant prisonnier dans le ch 
teau de Verneuil, aux mêmes conditions où il était prisonnier eu 








L Lettres — 4315, 44 août, Paris — de Philippe le Bel qui déclare 
« ostés de sa garde », susceptibles d'être réduits en servage, et, dans 
le cas où ils seraient saisis dans l'intérieur du royaume, condamne 
à mort tous les Flamands qui, dans un délai de trente jours, n'auront 
pas fait, devant lui, amende honorable de leurs méfaits; B. E, Cn. 





CL. Procès-verbal — 1314, 3 sept., Lille — des négociations 
entre Jean de Namur, frère du comte de Flandre, et Engnerran de 
Marigni, représentant du roi de France ; D. E. Cu. 








CHI, Notice —s, n. d. (vers 1314) — par un officier dé our 
royale sur les obligations qi incombent aux Flamands en suite des 
traités ; B. E. Cu. 








CIV. Procès-verbal — s. 1. n. d. (1315, mai) — des négociations 
entre Louis de Nevers, fils du comte de Flandre, et le représentant 
du roi de France; B, E. Cu. 


Gv. Rôle — s. 1. n. d. (1320) — contenant la mention des pertes 


et dommages subis par deux bourgeois de Bruses qui avaient suivi le 
parti du roi de France, 
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